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PREFAC E. 



Les personnes occupées d’écouomie 
politique, de l’exercice du commerce, 
ou de l’étude de l’administration, savent 
seules jusqu’à quel point l’oubli de cer- 
taines connaissances élémentaires, de la 
♦sieur des poids , mesures , monnaies, 
et de leurs rapports avec notre ma- 
nière de calculer, embarrasse et nuit 
aux progrès des études que l’on se 
propose de cultiver. 1 • ’• • • ' 

-, ; 1 . ' ' . ■■■ ■ 

J ai senti cet inconvénient plus que 

tout autre, dans la rédaction du dic- 
tionnaire universel de la géographie 
commerçante .et dans l’exercice de 
quelques fonctions administratives aux- 
quelles je me suis trouvé appelé à 
diverses époques. 

Aussi , dès-lorS me suis-je habitué 
à réunir en forme de vocabulaire les 
estimations exactes de certaines me- 
suies , de certains poids, l’explication 
positive de plusieurs objets d’économie 
politique et l’aperçu clair et net de 
quelques connaissances élémentaires, 
sans;lesquel|es il n’est passible de mettre 
ni précision dans ses discourt?, ni uni- 
formité dans ses travaux. 

Ce sont ces notes qui forment la ma- 
tière de ce volume; je les ai recueillies 
pour moi ; je les donne au public avec 
pen de cbangemens et d’augmentations. 

! Je n’ignore pas que de semblables 
travaux sont peu accueillis de, celte 
partie du public , qui croyant tout 
savoir sans avoir jamais rien appris,; 



et qui ayant toujours réussi dans ses 
prétentions à la faveur de ce prestige, 
dédaigne l’instruction et méprise ceux 
qui en ont; mais je compte sur l’estime 
et la bienveillance de l’autre partie, 
moins nombreuse k la vérité, mais 
dont le suffrage est aussi beaucoup 

plus flatteur, quoique moins recherché 
peut-être. 

J’ai été d’autant plus porté à croire 
que ce recueil de notes et de données, 
comme parlent les mathématiciens , 
serait utile aux personnes livrées au 
commerce et à la pratique de certaines 
parties des arts et de l’économie poli- 
tique , que la plupart des auteurs qui 
ont écrit sur ces matières , semblent 
avoir pris à tâche de se contredire ou 
de n’être d’accprd sur presqu’aucune 
des .choses de fait qui tiennent aux 
calculs et,, à la simple observation. 
L’erreur serait moins dangéreusesi, en, 
offrant si peu de certitude dans 
résultats ,. ils n’affeotaiçin, en même 
teins, un grand air de savoir et* de 
confiance dans leurs .propres lumières, 
parce qu’alors on se défierait de sem- 
blables guides qui ne peuvent que con- 
duire à l’erreur, j 

Il est aisé de créer des systèmes , 
voil^ pourquoi, nogs en, avons (eut • 
mais Itis connaissances positives exigent 
du travail et quelque attention sou- 
tenue; au,ssj sont-elles rares, et ce- 
pendant peu recherchées. 

Çe.jpest pas gup depuis quelqijfl* 
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anuccs nous n’ayons eu de très-bons 
ouvrages sur plusieurs parties des arts et 
de l’économie politique. Le commerce 
particulièrement compte quelques écrits 
extrêmement utiles par leur exactitude 
et la matière 1 qui en fait l’objet. Dans 
ce nombre la voix . publique a mis 
eeuk (le MM. Peyssonnel , Volney , 
Profitent, Dellànéourt, Roland de la 
P la ti ère , Boy te t, Amollit ,Laur en l- 
Lipp ; Félix Beaujour , qui dans son 
tableau du commerce de la Grèce, vient 
de présenter un modèle de clarté et de 
méthode dans l’art difficile d’allier l’ins- 
truction d’objets d’administration , à 
celle de la pratique et des spéculations 
do commerce. 

C’est sur-tout aux voyageurs mo- 
dernes que le commerce , 1 la science 
des arts et la géographie ont le plus 
d’obligation. 

Ce peuple industrieux et libre, à qui 
l’on ne peut refuser plusieurs genres 
de globe , malgré Ses prétentions 
dominatrices , les anglais ont depuis 
lbng-teuis porté l’œil observateur du 
génie commercial et de la civilisation 
sur divers points dn globe ; mais en 
aucun teins ils n’ont formé d’aussi 
grands établissemens , obtenu autant 
de succès , rendu autant de services 
aux sciences , que depuis un demi- 
siècle à-peu-près. .1 .1 

Nous leur devons en partie la con- 
naissance de l’intérieur de l’Afrique , de 
l'Inde , des pays qui avoisinent la mer 
Caspienne; par leurs soins s’élève au 
sud de l’Amérique une nouvelle Co- 
lonie qui, peut-être avant un siècle, 



sera comme celles du Nord , en état 
d’établir son indépendauce de la mère- 
patrie et une souveraineté partieuhère. 
Heureux eflet îles loix protectrices de 
l’immunité personnelle et des droits des 
propriétaires ! 

. • • , ; • f 

Mais si nous devons à l’Angleterre la 
plus grande partie de nos connaissance* 
surles Etats placés dans les grands con- 
tinens , ce sont en récompense les voya- 
geurs français qui out le mieux fait 
connaître l’Europe et le statistique de. 
ses diverses contrées. Je n'eu excepte 
pas même l’Angleterre; èlle n’a rien 
dans sa propre langue de comparable 
au tableau de la Grande Bretagne 
que vient de nous donner Baert , un' 
de ces français instruits, et qui con- 
sacrent une fortune et des taleiis dis- 
tingués à acquérir des connaissances,' 
et en faire jouir leur patrie. 

* • • 

Le docteur Arthur Foung, à la vé- 
rité, nous a donné, avec beaucoup de 
détails , une description de l’état agri- 
cole des comtés d’Angleterre , que la 
plume correcte et élégante de M.- 
Benoist, et de ses collègues vient de 
faire passer dans notre langue ; il a 
même étendu son travail sur laFranoe 
et nous en a fait connaître le premier 1 
les diffërens sols, les cours des mois- 
sons et la nature des produits; mais 
moins l’état des choses que celui des 
tprres qui. l’a occupé; et quelqu’ins- 
truetif que soit son travail, il ne 
l’est pas plus que ne le sont pour la 
France le voyage de M. Carnbry , dans 
le département du Finistère , et quel- 
ques autres essais sur l’état des arts ea 
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Europe I que nous devons,à des français. 

Les voyageurs ont donc été très-utiles 
aux progrès des connaissances positi- 
tives, et je m’en suis principalement 
servi pour vérifier et corriger les bases 
statistiques que l’on trouve recueillies ça 
et là dans ce vocabulaire. 

Ce n’est pas que l’on soit toujours as- 
suré de l’exactitude des faits rappor- 
tés par les auteurs à cet égard. On est 
même étonné de l’incertitude qui règne 
parmi les personnes les plus instruites 
sur les premiers élémens de la statis- 
tique. En France ils sont à peine re- 
cueillis ; en Angleterre on n’est point 
d’accord sur l’étendue territoriale , et 
l’on voit par les discussions savantes 
élevées au parlement d’Angleterre à 
l’occasion du revenu du dixième , que 
M. Pitt porte à 48 millions d’acres 
l’étendue des terres cultivées dans la 
grande Bretagne, tandis que M. Beecles, 
membre de l’opposition très-instruit , 
ne l’estime que de 38 millions d’acres. 

On ne saurait trop regretter que les 
connaissances statistiques ne soient 
ni plus exactes , ni plus sûres ; sans 
elles l’économie politique n’est qu’un 
système d’hypothèse presque nul dans 
la pratique de l’administration ; et l’ex- 
périence a prouvé, que faute d’avoir eu 
les données nécessaires à cet égard, il a 
été jjpmmis, sous tous les gouverne- 
mens, des exactions ruineuses pour les 
peuples , comme par le mépris du droit 
des personnes, on a souvent introduit 
dans la police une routine d’arbitraire et 
de violence , qui , dans quelques Etats 
semble être devenu une sorte de droit 
commun. 



vij 

On pense bien qu’en reconnaissant 
I’insuf.isance des connaissances sta- 
tistiques acquises jusqu’à ce jour , je 
ne prétends donner les aperçus que 
l’on trouvera ici , que comme des 
résultats plus ou moins exacts, suivant 
les moyens que les auteurs d’où je les 
ai tirés ont eus de s’instruire à fond. 

MM. de Lavoisier , Mourgue , 
Messance , Moheau, Arthur l'our/g , 
Félix Beaujour , Roland de Lapla- 
tière , Peyssonnel, Baert , Borné de 
L’isle , Paucton , Prony , Lalande , 
Smith, Necker, Garnier , sont , outre 
ceux que j’ai nommés plus haut , les au- 
teurs dont les ouvrages m’ont principa- 
lement servi pour l’économie politique , 
le commerce et la. statistique. 

Quant aux explications de marine, 
de droit maritime et commercial , je me 
suis aidé d ’flubner, d’Azuni , de Lam- 
predi, de T Escalier, et de bons recueils 
relatifs à cette partie des connaissances 
commerciales. 

J’ai voulu présenter dans le même 
volume une réunion de faits propres à 
éclairer, guider et aider dans les divers 
travaux ou emplois du ressort très-éten- 
du du commerce, des arts et de la navi- 
gation; je désire bien avoir atteint ce but, 
et offert au public un travail dont moi- 
même j’ai tant de fois éprouvé le besoin. 

Il ne me reste plus qu’à dire un mot 
de l'essai statistique qui se trouve à la 
fin; je l’avais rédigé pour établir quel- 
ques bases sur le moyen d’exécuter une 
statistique française, projet tant de fois 
commencé et abandonné par le minis- 
tère; et dont cependant l’utilité est sentie 
chaque jour. 
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Ce n’est ni un traité de statistique 
ni un simple projet; c’est une esquisse 
telle que je conçois que devrait être 
en grand le tableau du territoire , de la 
population , des richesses et des forces 
de la France. 1 1 ' 



Peut-être y trouvera-t-on quelques 
sujets d instruction et quelques moyens 
de donner à cette intéressante partie desi 
connaissances , un nouveau dégré de 
perfection. :> i » • • < 

i . i , . : 

. ■•!. .. .'.1 t i 
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ET E I N A N C B MEKCAATILE. 
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A 

A.. Celle lettre se met toujours au commence- écrivains du commerce et du Dictionnaire des 
ment d’une lettre de change pour en limiter le Monnaie* appy«ntylàfls*i. 
tenu du paiement , et signifie alors au bout de ; Abassi , monnaie d’argent de Perse de la va- 
cornme par exemple, à quatre jours de date , leur d'environ x-liÿe îa aol* tournois. Voyez. 
si usance , à deux usances , payez par celte AbaSHéE. 

première lettre de change , signifie , au bout de Abatelement, terme usité parmi les Fran- 
quatre jours après la date de la présente, au Ç*i» dans les Echelle* du Levant; il signifie une 
bout d'usance, au bout de deux usances, payez sentence du consul , portant interdiction de tout 
par cette première lettre de change. commerce entre les marchand* et négociant da 

A A SI ou Hum , que quelques personnes écri- ' a Nation qui désavouent leurs marchés , ou qui 
vent aussi Ohm , Hom ou Aem , est une grande refusent de payer leurs dettes. - 
mesure à liquides , qui est employée en Hollande. Il n'est point permis à ceux contre qui 1 'Aba~ 
UAam est divisée en quatre ankers ou ancres; telcment a été prononcé , d'intenter aucune ao- 
l'anker en 3 a minces. . I , lion pour le paiement de leurs dettes, jusqu'à ce 

Le minglc contient quelque chose de plu* qu'ils aient satisfait au jugement du consul , e* 
qu'une pinte et un quart de pinte, mesure de fait lever Y Abatelement , en payant et exécutant 
Paris. i. ce qui y est contepu. 

Ainsi VAam doit contenir un peu plus de 160 A Btss , monnaie , 4 ' Arabie , de Médina* delà 

pinte* de Paris; elle est estimée, dansée com-' Mecque, de Moka, etc. , qui vaut i 3 comashéea 
mcrce, tGz pintes de Paris. Une Aam fait ao OQ 1 l‘ v - M >°U 5 deniers tournois, 
veltes y de ï rance, la veâte de 3 pintes -de Paris. * A EL A qt’ E , soie.ardassine «qui te lire -de Perse* 
Ab ac A. Quelques auteurs disent que l’onap- par la voie de 9 myrne. 
pèle ainsi une espèce de lin ou de chanvre, qui Abord ace, en termes dë jner , sc dit de 
croit et que l'on recueille dans quelques-unes des l'approche ou du choc de deux vaisseaux. 

Iles Philippines. .Cetto plante est une sorte de L’ordonpanoo de la marine, du mois d'aodt 
platane des Indes. 1681 , porte « que les dommages causés par 

AbashÉe, monnaie réelle de Pense, Ormus, bordafye seront supportés également par les in- 
Ispahan , Gombron,, etc. Aitashée vaut 4 *ha- téressés , A moins qu'il n'y ait de la faute de l’un 
bées, otr 1 livre ta sol* tournois. j des; pilotes ; auquel cas le dommage doit être 

C’est I4 même pièce de. monnaie que les anciens réppré par calqiqnié'a causé ». 1 



Digitized by Google 




□ - - - A C C 

AbOVCHOUCHOU , sorte de drap qui se fabri- 
que en France , particulièrement en Provence f 
Languedoc et Dauphiné , et dont la destination 
est particulièrement pour le Levant et l'Egypte. 

Les draps Abouchouchau doivent avoir, d'a- 
près le règlement , 1,600 Els à la chaîne; ils doi- 
vent avoir 2 aunes de large sur le métier, et i 
aune au retour du foulon. 

Ils sont partie laine d'Espagne et partie laine de 
France. 

La lisière est blanche et noire. 

“ Abra, monnaie d'argent de Pologne, qui vaut 

3 sols 6 den. de France. 

AflRASS, monnaie de Brandebourg, Pomé- 
ranie , Berlin, etc. , qui vaut 3 polchens ou i sol 

4 den. tournois. 

Abrohani ou Mallemolle , espèce de mous- 
seline ou toile de coton blanche, claire, fine, qui 
vient des Indes orientales , particulièrement du 
Bengale, dont la pièce a 16 aunes de long sur J à 
{ de large. 

Accaparement , achat «^marchandises pro- 
hibé par les ordonnances ou les règlemens de 
police. 

On entend plus ordinairement par ce mot une 
«Espèce de monopole, qui consiste à faire des levées 
considérables de -marchandises pour son propre 
compte , afin d en faire hausser le prix ou de se 
rendre maître de la vente* 

Acceptation , en termes de commerce, 
ne signifie autre chose que la signature qu'un ban- 
quier , marchand ou négociant met au bas d’une 
lettre de change tirée sur toi. Cette Acceptation 
l'engage à 1 payer U lettre à son échéance. 

11 n’y a point d’ Acceptation à faire pour les 
lettres payables à vue. V Acceptation doit être 
datée lorsque les lettres sont tirées à certain nom- 
bre de jours de vue j parce que c’est cét le date 
qui règlç le tema de léchéaûce. v 

Lorsque les lettres sont payablesfc une date cer- 
taine et nommée,, comme à une , deux ou trois 
aisances , fa date devient inutile après le mot 
accepté. Le tems du.paiement est fixé par la date 
de ces sortes de lettres. 

On peut faire protester une lettre de change 
faute d’ Acceptation et la faire retourner sur le 
tireur , pour l'obliger à la faire accepter, ou à 
donner caution , lanj de la somme principale que 
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des frais.de change, rechange et de protêt. Voyez 
Protêt. 

Suivant l'ordonnance de 1673 , appelée Or- 
donnance du commerce y toutes les lettres de 
change doivent être acceptées par écrit purement 
et simplement. 

11 y a cependant des Acceptations condition- 
nelles, dont l'usage est universellement répandu * 
comme sont celles qu’on offre de faire, en chan- 
geant l’échéance, ou en ne s’obligeant que pour 
une somme moindre que celle portée par la lettre» 

Ces Acceptations conditionnelles passent pour 
refus de payer, et n'empêchent point le protêt * 
à moins que le porteur ne s’en contente ; mais 
dans ce cas le porteur court seul les risques de son 
îudulgcnce, sans recours contre le tireur, à moins 
d'un ordre exprès signé de lui. 

L 'Acceptation sous protêt est aussi une Ac- 
ceptation conditionnelle que fait un banquier 
ou marchand , qui ne veut point accepter une 
lettre de change tirée sur lui par son correspon- 
dant, pour le compte d'un autre banquier ou né- 
gociant ; dans cette position il prie te porteur de 
faire protester la lettre en question. Après avoir 
répondu dans le protêt , et dit les raisons de son 
refus , il intervient dans ce même protêt et offre 
d'accepter la lettre de change pour le compte et 
pour l’honneur du tireur; alors il met {'Accep- 
tation de cette maniéré : Accepté s . p . et signe*’ 
V oyez ^Lettre de change. 

Accise, droit qui se paye à Amsterdam et dans 
tous les états des Provinc es- Unies sur diverses 
sortes de marchandises et denrées , comme fro- 
ment et autr.es grains , la bière , les tourbes, le 
charbon de terre.- 

> Quelques écrivains français appèlent Accise les 
droits intérieurs que l’on lève sur les consomma- 
1 tions en Angleterre , mais c’est improprement ; 
son npra en anglais est excise. Voyez ce mot. 

Acquit, en style de Banque, est la signature 
f que le porteur d’une lettre de change y met avec 
ces mots : pour acquit. Ce qui fortne une dé- 
charge ou quittance pour celui qui pay e le mon- 
tant de la lettre de change. 

Acquit à caution , billet que les commis des 
traites délivrent à un particulier qui se rend cau-i 
lion qu’une balle d# marchandise sera vue e» 
.visitée au bureau de sa destination , et que- les 
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droits y seront acquittés : enconséqnetice la balle 
est ficelée, plombée , et par-lé exempte de toute 
visite dans la route. Arrivée au lieu de sa dislina- 
tion , les commis en font la visiteet perçoivent les 
droits dont ils donnent certificat , qui sert de dé- 
charge à celui qui s'est porté caution. 

ACQUIT de franchise. C'est un certificat qui 
exempte du droit de sortie les marchandises des- 
tinées pour l'étranger, lesquelles sont achetées 
et enlevées dans le tenu des franchises des foires. 

Acre , mesure en usage en Angleterre , qui 
contient 1,066 toises carrées de France. 

L’arpent de France a 54,853 pieds carrés , 36 
centièmes de pied carré Anglais. 

In pied carré de Paris est au pied carré de 
Londres, comme 17 J, est A t 5 j en sorte que 
i 5 pieds carrés de Paris font environ 17 pieds 
carrés anglais. 

L’arpent de France a 48,400 pieds carrés de 
France. 

L'arpent anglais ou l’acre anglais est un peu 
moins des quatre cinquièmes de l'arpent français , 
en sorte que quatre cinquièmes de l'arpent de 
France , grande mesure, font l'acre anglais. 

L'Acre anglais contient quatre roods carrés. 

Le roods contient 40 pôles carrés, ainsi Y Acre 
a sCo pôles carrés. 

Le pôle qui répond à notre perche a commu- 
nément 16 pieds anglais. 

Le pôle ou la perche anglaise varie de longueur 
dans les divers comtés. Dans le Stafordshire , par 
exemple , elle est de 34 pieds ; dans d’autres de 
18, 20 , 28 même. 

L 'Acre d'Irlande que l’on appelle .drrr de plan- 
tation , est plut considérable que l'Acre anglais. 

Suivant M, Arthur Young , le rapport de 
l'acre anglais à celui d'Irlande , est comme i 55 
est à a 5 o j en sorte que i 5 , 5 oo,ooo Acres , su- 
perficie de l'Irlande , font a 5 , 000, 000 à' Acres 
anglais. 

M. Arthur Young adopte la supputation du 
docteur Grew pour l'estimation de la quantité 
d'acres que contient l'Irlande; celle de i 5 , 5 oo,Ooo 
Acres d Irlande ou 25 , 000, 000 d'acres anglais. 

Girard Matines et quelques autres ne don- 
nent à l’Irlande que 1 1,042,642 Acres d'Irlande , 
A-pcu-près 18,000,000 d 'Acres anglais. 

^e même M. Yçung cherche & établir le re- j 
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venu de l'Irlande d’après le nombre d' Acres de ce 
pays. II observe que le revenu qu'il donne dea 
différent comtés d’Irlande n’est point le résultat 
de tout ce que paye le fermier , tant en frais qu'en 
rente au propriétaire; mais le termemoyen du re- 
venu de toutes les tenures, c'cst-i-dire, ce que 
retire le propriétaire de son bien affermé, ou co 
qui lui reste , tout frais faits , lorsqu'il fait valoir. 

D'après cela , le terme moyon du revenu de 
toutes les tenures est de 9 schellings 7 pences par 
Acre d'Irlande, ce qui donne pour 11,000,000 
d'vfcres un revenu de 5,293,312 livres sterliqgs, 
cl pour 1 5 , 5 oo, 000 Acres 7,400,000 liv. sterlings. 

En Angleterre, la mémeétendue de terrain , 
qui donne 9 scliellings 7 pences en Irlande , rap- 
porte 1 1 schellings. 

Dans son ï'nyage en France, ch. I,.lom. Il, 
M. Young estime 1 a surface de l'Irlande de 
26,049,961 Acres anglais. 

Nous remarquerons , en continuant de traiter 
cette matière, <jue le même auteur estime l'éten- 
duede l'Angleterre et de 1 a principauté de Galles , 
Ecosse et Irlande de 99,335,589 Acres, et celle de 
la France de 131,722,295 Acres également , 
d'après quoi on peut avoir è-peu-près la compa- 
raison du revenu territorial , en comparant In 
revenu d'un Acre en France , multiplié par le 
nombre d'acres qu’elle contient , au revenu d'un 
Acre de la Grande-Bretagne , multiplié par le 
nombre d’ Acres qu'elle contient. 

Iæ revenu territorial de l'Angleterre a élé fixé A 
t 3 schellings par Acre ; niais il faut en déduire 
la taxe des pauvres et la taxe des terres; ensuit» 
il ne faut multiplier ce qui reste par le nombre 
d 'Acres qu'après en avoir déduit un huitième 
pour les grandes rivières , les lacs , les forêts 
royales , les montagnes , les marais , les fon- 
drières. 

Ainsi le revenu d'un Acre dans l'Angleterre et 
la principauté de Galles , étant, toute taxe pré- 
levée , de dix schellings , il en résulte qu'attendit 
qu'H y a 46,915,933 Acres , le revenu territo- 
rial , pour les propriétaires , sera de 4 to, 5 t 4 . 4 aô 
sch. ou 493,617,304 livres tournois; en déduisant 
un huitième , comme nous avons dit , pour lea 
terres hors de culture. 

Acre est aussi une mesure agraire dont on fait 
usage en Normandie. Suivant M. Borné de 

A a 



Digitized by Google 




4 A C T 

l'Isle, celle mesure a 160 perches carrées , ce 
qui fait 77,440 pieds-carrés ou prés de deux arpens 
et demi des environs de Paris. 

L 'Acre de Normandie contient 4 vergées , la 
vergée 40 perches, et la perche 22 pieds de roi. 

Ar.REMENS , nom que l'on donne aux peaux 
de bœuf» et de vaches qui se- tirent de 1a mer 
Noire par Constantinople. 

Action , en termes de banque et de finance, 
est une portion d'intérét dans les bénéfices d'une 
entreprise quelconque, mais sur-tout d'une com- 
pagnie de commerce , que l'on a acquise moyen- 
nant une certaine somme d'argent. 

Comme une compagnie qui entreprend un grand 
trafic ne peut le faire sans des fonda considérables, 
on a imaginé de diviser ce fondsou capital numé- 
raire en plusieurs portions , afin qu'il fût plus aisé 
de le former, et qu’un plus grand nombre de per 
aonnes pussent y contribuer. On conçoit qu'il doit 
revenir de bénéfice à chacun de ceux qui ont mis 
de l'argent dans l'entreprise en proportion de ce 
qu'ils y en ont mis ; c'est la reconnaissance de 
cette portion d'intérêt que doit toucher celui qui 
a mis de l’argent dans le fonds, que l'on appelle 
Action, parce qu'elle donne un droit sur les profits 
de la compagnie. , 

Par exemple , si l’on forme une entreprise qui 
exige un million de fonds, et qu'on crée cent Ac- 
tions de mille francs chacune , celui qui aura 
acheté une de cesAclionsen donnant mille francs, 
aura droit à un centième des bénéfices faits avec 
le fonda de* cent Actions-, c'est cet intérêt pro- 
portionné aux profita de remploi du fonds qu'on 
appelle dividende. 

11 y a cependant des Actions qui ne donnent 
point de part aux répartitions ou dividendes, mais 
qui ont un intérêt annuel et réglé à tant pour cent ; 
on les a appelées pour cette raison actions ren- 
tières. 

Les actions simples participent 4 tous les profils 
de la compagnie , et en supportent les pertes, 
parce qu'elles n’ont d'autre caution que le fonds 
dé la compagnie même. 

11 y a une autre sorte d' Actions, appelées ac- 
tions intéressées , que l'on peut aussi appeler 
actions mixtes , puisqu’elles tiennent en quelque 
sorte le milieu entre les deux. Elles ont un intérêt 
fixe de tant pour cent avec la garantie du Gou- 
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vememenl comme les actions rentières; et outre 
cela , elles ont droit de partager un dividende 
comme les actions simples. On peut citer pour 
exemple d'actions intéressées ou mixtes , celles 
qui ont été crééesen 1759 sur les fermes générales. 

Les Actions haussent et baissent, c’est-à-dire, 
qu'on peut les revendre plus ou moins cher que.le 
prix qu'elles représentent, ou que la somme d'ar- 
gent que le premier actionnaire a mise dans le 
fonds , suivant que les compagnies dont elles 
portent le nom prennent faveur ou perdent de 
leur crédit. Cest ce qui donne lieu à une vicissi- 
tude continuelle d'achats et des reventes d' Ac- 
tions. Ce trafic est considérable , surtout dans Ica 
villes commerçantes , comme Londres , Am- 
sterdam. r t * 

Adaiime, poids dont on fait usage à Buenos- 
Aires et dans l'Amérique espagnole. 

Cest un demi-gros ou seizième partie de l'once 
espagnole , qui est un peu moins forte que l'once 
de France. 

L'once d'Espagne a 7 {gros 1 grain, poids de 
marc. 

Adatais, ou Adatis, ou Adentys, ou Demi- 
Casse , mousseline ou toile de coton très-fine , 
dont b pièce a 10 aunes de longueur sur j de 
large. Cette mousseline vient des Indes orientales. 
Les plus beaux Adatais se font au Bengale. 

Adenos, espèce de coton. Le coton d Adenos 
qu’on nomme autrement colon de marine , se 
tire d'Alep par la voie de Marseille. 

Adirer ou Adhirer , mot de pratique , qui 
signifie perdre, égarer. 

L'ordonnance du commerce de 1G73, se sert de 
ce terme en parlant de lettres de changes égarées. 

a La lettre payable à un particulier , y est-il 
dit, et non au porteur, ou à ordre, étant adhirèe , 
le paiement ne pourra être poursuivi et fait en 
vertu d'une seconde lettre sans donner caution, 
en faisant mention que c'est une seconde lettre , 
et que la première ou autre précédente demeurera 
nulle. 

» Au cas que la lettre adhirèe soit payable au 
porteur ou à ordre, le paiement n'en sera fait 
que par l'ordonnance du juge, et en baillant cau- 
tion de garantir le paiement qui en sera fait a. 

Ad valorem , expression latine, qui signifie 
suivant la valeur : on désigne par-là une ma- 
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»ière de percevoir les droits dé douane sur cer- 
taines marchandises qui ne paient point & raison 
de tant le quintal ou de la quantité quelconque , 
mais tant pour cent ad valorem ; c'est-à-dire 
qu'on estime ce que vaut à la vente tcUe mar- 
chandise , et qu'on perçoit dessus tant pour cent 
de cette valeur. 

C'est la manière la plus douce pour te com- 
merce de lever les droits de dooanè surtout quand 
Us sont forts, 1 

Afiqume , nom que l'on donne quelquefois & 
Marseille à une sorte de lin que l'on tire du 
Levant. 

Affrètement , convention faite entre un 
marchand et le propriétaire ou maître d’un na- 
vire pour le louage de son bâtiment. 

Le terme à' Affrètement est particulièrement 
en usage sur l'Océan ; celui de Polissement , qui 
dit la même chose , est plus connu sur la Médi- 
terranée. 

Il 7 a quelque différence de sens entre frète; 
et affréter; le maître ou propriétaire du bâtiment 
frète ou donne à louage son navire , et le mar- 
chand ou chargeur affrète ou prend à louage le 
navire. 

AFFRETEUR. On donne ce nom à un mar- 
chand lorsqu'il prend un vaisseau à loyer pour 
faire transporter et voilurer des marchandises 
d’un lieu à un autre. 

En France il est défendu de donner aucun des 
navires de l'état à fret , que 1 * Affréteur ne gaie 
comptant au moins le dixième du fret dont on est 
convenu ; et ce cas est très-rare. L’usage n étant 
point de donner à fret les vaisseaux de guerre. 

Agens de Change . espèce de commission- 
naires établis dans les principales villes de com- 
merce pour faciliter entre les banquiers, commer- 
çons , gens d affaires et de finance, le commerce 
d'argent et la négociation des lettres et billets de 
change. 

En France, jusqu'au milieu du dix-septième 
siècle , on tes appelait Courtiers de Change ; 
mais par un arrêt du conseil de s6% , ce nom fut 
changé en celui i'Agens de Change, banque et 
finance. t 

Autrefois les Agens de Change étaient établis 
en titre d Office et fixés; il y en avait soixante à 
Fans en vertu d'une déclaration du roi duœoisde 



mars 1786. Leur finance était de 1 00,000 livres 
et ils ne recevaient pas de gages, lis avaient là 
liberté de se donner chacun un adjoint ou commis- 
courtier, moyennant une certaine somme que ces 
derniers leur payaient; les commis - courtier» 
avaient seuls le droit de se mêler des négocia- 
tions qui se font à la bourse , avec, cette diffé- 
rence qu'ils ne pouvaient négocier que sur les cour» 
fixés par les Agent de Change. 

Dans les villes de France où les Agens de 
Change n'étaient point établis en titre d'office , 
comme ils l'étaient à Paru , ils étaient choisis par* 
les consuls, les maires et échevins, comme à Bor- 
deaux , Toulouse. 

Dans quelques villes de Provence et quelques 
Echelles du Levant , les Agent de Change por- 
tent le nom de Consuls. 

Les Agensde Change sont compris aujourd'hui 
dans les professions patentées, de la premières 
classe, et d n y a d autres formalités pour en 
exercer les fonctions quede $è faire inscrire comme 
tel à la police. Le droit de patente est de 5 oo fr. 

Les négociations do tous les effets publics se 
font par le ministère des Agens de Change ; ce 
n’est pas que sans leur concourt la négociation ou 
vente de ces effets ne puisse être valable entra 
particuliers ; mais il y a de l'avantage à se servit 
d'eux. 

Les Agens de Change se réunissent tou* les 
jours à la bourse; c'est-là qu'ils exécutent Ica 
ordres des bail qui ers ou capitalistes de vendre ou 
acheter des effets publies; il résulte du cours de 
chaque affaire liée entre les Agens un cours des 
effets; c est- à-dire, un prix auquelils sont vendus 
au plus haut et au plus bas. 

Auto, terme de commerce, usité principale- 
ment à Venise et en Hollande; il vient du mot 
italien Agio. Il désigne la différence qui se trouve 
entre l'argent courant et l'argent de banque ou 
billet. H 

Lorsque , par exemple, la différence de l'argent 
courant d Amsterdam , à edui de banque, est de 
4 et t pour cent, ou que pour avoir 100 florin* 
en argent de banque , c'est-à-dire, en billeude 
banque représentant 100 florins, on en paie 104 
et r courant ; on dit alors que l'Agio est à 4 et£ 
pour cent. 

Agio sc dit aussi du bénéfice qu'un vendeur 
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fait Dr une espace dont le coun est fixé , mi sur 
les madères d'or et d'argent dont le prix est dé- 
terminé. 

Un homme a besoin de louis d'or pour voyager 
ou autre chose ; il donne 3 ou 4 sols par louis pour 
s'en procurer ; alors l 'Agio est de 3 ou 4 sols par 
louis, et le vendeur fait ce tjn’on appelle agioter 
sur les louis. 

Agiotage : ce terme est moderne. On s'en 
sert en général pour exprimer le trafic de ceux 
qui prennent du public des effets de commerce 
h un prix tris-bas pour les faire ensuite rentrer 
dans le public sur un pied très-haut. 

Ces mots à' Agiotage , d' Agioteurs se sont 
étendus depuis quelques années à une multitude 
d’objets de commerce qui ont pu faire la matière 
de quelque spéculation. On a agioté sur 1 a chan- 
delle , les sabots, les montres d’or, comme fur 
les effets publics. 

Acrets , terme de marine , par lequel on dé- 
signe les voiles, cordages, poulies, vergues, callcs, 
ancres et tout ce qui est nécessaire pour la ma- 
noeuvre d'un vaisseau. 

Aides , terme de l'ancienne finance. Tout le 
monde sait que les Aides étaient des droits levés 
sur le vin , l’eau-de-vie et les boissons en général. 
L’ordonnance des Aides, donnée à Fontainebleau 
au mois de juin 1680 , était la base de la législation 
fiscale des Aides en France. . 

Alu ou Albus , monnaie qui a cours 1 Mayence, 
•lunick , Munster , Paderborn , etc. , et vaut a 
kreutaers aux mêmes endroits, ou ■ s. {• de denier. 

AlbeutvS, monnaiede Brandebourg, Berlin, 
etc. , qui vaut 108 gros du blême pays ou 5 livres 
tournois. 

VAlbertus a cours en Livonie, k Rig%, Revel , 
Narra, etc., pour 108 gros, qui reviennent k 5 
livres i sol tournois. 

Alc.WALA, droit de douane que l’on paie en 
Espagne, et dansl’Amériqueespagnole. C'est un 
droit d’entrée à raison de cinq pour cent du prix 
des marchandises. 

Alibasies, espèces de toiles de coton qui vien- 
nent des Indes; les Hollandais en faisaient un 
assez grand commerce. 

Alicokdb, arbre de Nigritie, dont l’écorce se 
Cle , et dont on fait de belles toiles. On dit fils 
à'Aliconde. 
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AtlSE , en termes de mer , c'est le nom d’un 
vent qui souffle toujours d'un même point entre 
les tropiques ; tel est le vent de sud-ouest au sud 
de la ligne , qui règne sur l’océan pacifique et sur 
l’océan indien. 

Allège. Cest f en termes de navigation , un 
petit bateau vide ! qu'on attache à la queue de» 
grands pour les soulager d'une partie de leur 
charge % et le» empêcher de tirer plus d’eau que 
ne le permet la profondeur du fleuve ou de la 
rivière. 

Allégeas ou Allègias , étoffe fabriquée aux 
Indes orientales* Il y en a de plusieurs sortes. Les 
unes sont de soie , les autres de coton et les autres 
de plusieurs espèces d’hejbes qui se filent comme 
le chanvre et le lin. 

Leurs longueur et largeur sont de 8 aunes de 
long sur | , f ou J de large ; il y en a de ta aune» 
sur J et J. 

Allocation , terme de commerce qui se dit 
quand on a approuvé , alloué ou admis un article 
de l’une des trois parties d'un compte , recette, 
dépense ou reprise , pour le passer en compte à 
l’état final. 

Allonge, en termes de commerce, signifie un 
morceau de papier que l'op colle b une lettre do 
change que l’on veut passer l'ordre de quelqu'un» 
<îl dont tout le dos est rempli par des précédé»» 
ordres. On y doit spécifier la somme de la lettre, 
la date du jour qu'elle est tirée, par qui et sur 
qui , & l’ordre de qui* , et à quel ternie, afin d’é- 
viter toute fraude et toute équivoque. 

Alma die , petit canot dont se servent les 
nègres de la côte d’Afrique pour trafiquer entr'eux 
et avec les Européens. U est d’environ ao pieds , 
et fait d’ordinaire d’écorce d’arbre. 

UAlmaàic est aussi un vaisseau des Indes qui 
peut avoir 80 pieds de long sur 6 ou 7 de large; il a 
la forme d’une navette de tisserand, à |a réserve 
dé son arrière qui est carré. 

Iæ» marchands Indiens s’en servent pour le 
commerce , ou les frètent aux marchands Eu- 
ropéens. , 

Al mon de , Aîmuile ou Almoude y mesure de 
Portugal qui sert à mesurer les huiles. 

Les Portugais vendent leurs huiles par Almon- 
des , dont al> font une botte ou pipe. 

Chaque Almonde est composée de 13 canada# 
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ou canadors , et !e canador est d’environ un min- 
gle J d'Amsterdam ; le mingle vaut une pinte et 
i de Paris. ' 

L 'A/monde est donc d'environ i 5 mingles 
d'Amsterdam ; elle fait 4 gallons et f anglais ou 
18 pintes de Paris , le gallon contenant 4 pintes 
de Paris. 1 ' 1 

ALQU1EH , mesure de Portugal dont on fait 
usage pour les grains. 218 Alquiers font le last 
d'Amsterdam ou ig septiers de Paris. 

L 'Alquier répond à- peu pris au boisseau de 
Paris de 20 liv. poids de marc. 

Quatre Alquiers font le fonegue. 

L ‘Alquier est aussi une mesure de liquide de 
six canadas. 

L.' Alquier , mesure de liquide , équivaut 4 § 
pintes de Paris , ou 2 gallons £ d’Angleterre. 

Altin , monnaie de Russie qui vaut 3 copeca 
ou 3 s. 2 d. et j tournois. 

Amirauté, ancienne juridiction attribuée au 
grand amiral qu'il exerçait par ses licutcnans que 
l'on nommait juges et officiers des Amirautés. 

Il y avait en conséquence en France des juges 
particuliers d ’ Amirauté dans tous les ports et 
hâvres de France , dont les appellations se rele- 
vaient aux sièges généraux des Amirautés', l'appel 
de ceux-ci allait au parlement , dans le ressort 
duquel ils étaient situés. ’• * •* 

1 Ces tribunaux connaissaient privativement i 
- tous autres, de tout ce qui concerne les cons- 
tructions , les agréts et apparaux , arméniens , 
avitaillcmens , ventes et adjudications des vais- 
seaux. 

Ils connaissaient aussi de toutes contestations 
qui naissaient des chartes-parties , aiîrétcment , 
nolissement ; des prises faites en mer, des naufra- 
ges , jets des marchandises ; des pèches qui se 
font en mer ou sur les côtes, des dommages causés 
par les vaisseaux aux pêcheries ; des pirateries , 
pillages , défection des équipages , etc. 

Depuis le décret du 16 août 1790 , ce sont les 
tribunaux de commerce qui ont remplacé les 
Amirautés. 

En matière de prises, ce sont les officiers d’ad- 
ministration des ports qui font la première ins- 
truction, dressent procès-verbal et interrogent les 
témoins pour le tout être envoyé au conseil des 
prises. 
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Amitié , terme dont on sert quelquefois pour 
désigner une moiteur légère et un peu onctueuse 
que les marchands de bled reconnaissent au tact 
dans les grains , et surtout dans le froment lors- 
qu'il est bien choisi. Le grain verd est humide et 
tnou. Le vieux grain est dur, arc et léger. Le bon 
grain est lourd , ferme, qnctueux et doux , ou , 
comme s'expriment les Marchands, il a de VA-; 
mitii ; ils disent aussi plus communément , et dans 
lu même sens , qu'il a de la main. 

Amphore , mesure romaine de la capacité de 
2 pieds cubes romains; elle répond 4 une mesure 
de 27 pintes de Paris , ou au poids de 5 a liv. 8 
onces d'eau poids de marc , suivant M. Rome do 
liste. t . r i. I* 

L ’ Amphore est aussi une mesure de liqueur en 
usage dans la république de Venise. 

L ' Amphore se divise en 4 bigonzi , le bigonzo 
contient un pqjds de 63 livres de liquide, poids 
de marc. 1 s 

Ainsi l 'Amphore vénitienne est.oae mesàre 
qui contient a 5 a livres pesant d'eau. ->i ■; • < ‘ • 

La pinte de Paris contient 1 liv. i 5 onces 64 ' 
grains pesant d'eau; ainai l'Amphore de Venisa 
équivaut 4 i 3 o pintes de Paris ou 4 -peu-près. 

An a , monnoic réelle du Gugurale, deSurate, 
de Cambayc, etc.; elle vaut 16 picesou i 5 s. tour- 
nois , 4 bien peu de chose près. 

L'Ami du Bengale vaut i6pices, ou 3 s. 6 
den. j de den. tournois. 

Anabask , nom d'une espèce de couvertures 
qui se fabrique 4 Rouen et en Hollande. On en 
transporte, en Guinée et sur les côtes d'Angola 
pour le commerce qui s'y fait. ! 

Anacostk ou Anascote , espèce d'étoffe do 
laine croisée, très-rase, fabriquée en manière de 
serge de Caen , mais pas si couverte de poil et 
de meilleure laine. - . . 

Il s'en fait en Hollande , dans les Pays-Bas , 
ci-devant Autrichiens et en France, particulière- 
ment 4 Beauvais; elle a une aune de large, ainsi 
que les serges dites de Caen , et 20 aunes ou cne 
viron de long font la pièce. 

Amacros ou Anegras, mesure de grains dont 
on se sert en quelques endroits de l'Espagne. Elle 
contient un peu plus que la mine ou demi-septicr 
de bled de Paris. 

Ab AXE ou Attole, sorte de teinture bleue qui 
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se prépare aux, Indes comme l'indigo, n en Tient 
beaucoup de U baie de Honduras. 

: Anes ou Asnèe , mesure de graini en usage 
en plusieurs endroits en France , surtout à Lyon , 
àMâcon. i • -v • * 

Ce n'est pas néanmoins une mesure effective 
comme le boisseau de P fris , mais une somme de 
plusieurs mesures , c’est une sorte de mesure de 
compte. <••• !••>' • 

A Lyon Vânée est composée de G bidiets, qui 
pèsent ensemble 3oo liv. ; ainsi 1 ‘ânes fait un sep- 
tier et trois boisseaux de Paris. 4 dnées font 5 
septiers de Paris. ( Le boisseau de Paris pèse ao 
livr. ). 

A Mâcon l’dnée est de ao mesures , lesquelles 
reviennent à s septier d boisseaux de Paris , et à 
3 boisseaux et demi de Bordeaux. 

Anèe se dit encore à Lyon d'ane certaine quan- 
tité de vin qui fait la charge qu’un â|ie peut porter. 
On l’estime de 8o pots ou iGo pintes de Paris. 
An 0 AUX, terme de droit maritime. 

On appelle An paries les près tâtions et les obli- 
gations qu’impose un prince aux navires arrêtés 
dans ses ports et dans ses plages , de transporter 
pour lui, dans le teins de quelque expédition , des 
soldats , des armes et d'autres munitions de 
guerre., moyennant salaire. 

Aucun navire ne.peut êt redispensé, ni s’excuser, 
sous prétexte de dignité ou de privilège person- 
nel , de l'obligation des Angaries ; et tous les na - 
rires étrangers et sujets des autres puissances en 
sont tonus; quand même Us auraient promis de 
transporter ailleurs , dans un tems fixe , les mar- 
chandises de leur chargement ; ils n’ont que le 
droit de aé pourvoir en indemnité. 

Angelot , ancienne pièce de monnaie d'or 
Anglaise : elle est fort rare. Son poids est de 4 
deniers ou cfi grains; son titre est de a3 carats ti. 

Il y avait aussi ies- Angelots d'argent au titre 
de io deniers a ■ grains. > • 

Amkeh eu Ancre , mesure à liqueur, employée 
en Hollande. , ' i"> 

L 'Anker d'Amsterdam est la quatrième partie 
de l’atm. H oen tient -3a mingles. 

Le mingle équivaut à i pinte et un quart de 
Paris , un peu plus ; ainsi, l'A^ker est de 4o 
pintes , mesure de Paris. 

Annuité, rontepsyeependsct un certain 
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nombre d'années, pour le* intérêts et le principal 
d'une somme empruntée. 

h' Annuité participe’également du contrat , de 
l'action et de la rente tournante; elle a comme le 
contrat un revenu fixe sur les droits aliénés , elle 
a comme l'action U faculté d’étre négociée de la 
main à la main , parce qu'elle est au porteur ; 
ellq a comme la rente tournante un rembourse- 
ment annuel sur le capital jusqu’à l'extinction. 

Les Annuités sont fort avantageuses au com- 
merce p en ce qu'elles donnent au débiteur la fa- 
cilité de s'acquitter insensiblement et sans se gêner. 
Les créanciers qui ont des paieniens à faire avant 
l’échéance des Annuités , .s’en servent comine de 
l’argent, en déduisant les intérêts du tems qui 
qpste à courir. 

AN6RAT1QUE. C’est le nom que l’on donne à 
des villes de commerce , situées dans le nord de 
l'Allemagne et sur la nier Baltique , qui se sont 
unies pàr un intérêt commun pour la protection 
de leur commerce. On a donné le npm de Hanse 
ou .d 'Anse a cette association , d'où est venu celui 
de ville# Anseciiyues. Celte dénomination tire 
son origine d’un mot allemand Hansen qui si- 
gnifie associer . 

Ceêt une chose remarquable qu'aucun auteur 
Allemand n'ait donné la véritable signification du 
mot Anse ou Hanse , avant. Lambecius , libraire 
i de • l’empereur Léopold , qui fit imprimer son 
traité., intitulé : Origines Hamburgenses en 
1706. Cet auteur lui attribue le même sens que 
celui qui est exprimé dans la charte du roi Jean 
d’Angleterre , pour les villes d'Yorck et de Dun- 
wick.cn 1 199; c'est-à-dire, une société ou corpo- 
ration, unie pour l’intérêt de tous et chacun des 
membres. ;j , 

Un autre auteur , Werdenhagen , qui a écrit 
prolixement ['histoire de la Hanse Teuloniquc , 
fait venir J* étymologie de Anse , de trois mois 
allemands teutons an , \dfjr , see ; c'est-à- 
dire , sur ou par la mer; fondé sur ce que les pre- 
mières villes confédérées étaient maritimes. Mais 
la charte du roi Jean de 1 199 , détruit cette éty- 
mologie , car ce prince n'a pu se servir que d’une 
expression dont Je sens était depuis longtema con- 
sacré par l'usage. Kay. A N JJ EUS O. n , année 124?» 

Astà*, ou Anlale , masure k vin , en usage 
en Allemagne et en Hongrie. 

L'Antal 
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VAntal conlient 17 k 18 gallons anglais, ou 
à-peu-près 7a pintes de Paris. 

Antidater. Mettre une date à un actc*ou 
à un lettre deciiange antérieure à celle qui devrait 
a*y trouver. 

Cet abus a longtems régné dans le commerce , 
par l'usage où l'on était de laisser les ordres en 
blanc au dos des lettres de change ; ce qui don- 
nait la facilité aux négocians qui faisaient faillite 
•de recevoir sous des noms empruntés , ou de 
donner en paiement à des créanciers qu’ils vou- 
laient favoriser, ces lettres de change dont l'ordre 
était en blanc , et qui pouvaient recevoir une date 
bien antérieure k la faillite, pour éviter le rapport 
à la masse. 

L'ordonnance du commerce du mois de mais 
1673 , a remédié à ccs fraudes f en ordonnant 
que les signatures de lettres de change ne servi- 
ront que d'endossement, et non d'ordre, si {‘ordre 
«l'est daté , et ne contient le nom de celui qui 
Aura payé, valeur en argent, marchandises ou 
Autrement ; et que l’on no pourra antidater les 
ordres à peine de faux. 

AP PAR AUX ou Aparaux , terme de com- 
merce de mer. Il se prend dans une acceptation 
plus étendue que celui d'agréts. 11 signifie non- 
seulement les voiles, les manœuvres, les vergues, 
les poulies , les ancres , les cables , le gouvernail 
d un vaisseau , mais aussi son artillerie. 

Suivant l’article VIII, lit. IV, livre II de l’or- 
donnance de la marine de 1681 : « lorsque l'assu- 
rance est faite sur le corps et quille du vaisseau , 
ses agrétset Apparaux , l'estimation en sera faite 
par la police d'assurance , sauf à l'assureur., en 
cas de fraude f de faire procéder k une nouvelle 
estimation ». 

Appareiller , terme de mer , qui signifie 
disposer toutes choses sar un vaisseau , de ma- 
nière k pouvoir partir incessamment. 

APPARONNÉ , terme synonyme de jaugé ; il 
est quelquefois en usage à Bordeaux. 

Appoint , terme de banque et de commerce , 
qui désigne la somme qui fait la solde totale d’un 
compte. 

Ce mot désigne aussi ce que l’on donne de 
petite monnaie pour faire la totalité d'une somme, 
dont la plus forte partie a été payée en grosses 
espèces ou ep billets. 
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Appointe. On appelle étoile Appointée celle 
dont les plis ont été arrêtés avec de la soie, du fil 
ou de la ficelle , par quelques points d'aiguille. 

Appréciateur. C’est le nom. que l’on donne , 
en termes de douane , aux préposés charges de 
faire les estimations ou plutôt les évaluations et 
appréciations des marchandises , pour en régler 
les droits d’entrée ou de sortie , ad valorem. 

Apprentissage , expression de la police des 
arts et métiers; il désigne le teins que les appren- 
tis restent chez les marchands ou maîtres des arts 
et métiers pour acquérir la connaissance , et au- 
trefois le droit d'exercer la profession .dont ils 
avaient fait V Apprentissage. 

Ce tems est plus ou moins long, suivant l’es- 
pèce de profession ; autrefois il était déterminé 
rigoureusement par les statuts des corps et com- 
munautés de marchands et artisans. Aujourd'hui 
\'Apprentis0^e est réglé de gré à gré entre les 
païens de l’apprenti et le maître chez qui on* le 
place. Les conditions sont stipulées par un acte 
sous seing-privé. 

Autrefois les actes d’ Apprentissage devaient 
être passés devant notaires, et enregistrés dans les 
registres des corps et communautés. 

APPRÊT, terme de fabrique qui a plusieurs 
significations. 

Dans toutes les manufactures de soierie , ruban- 
ncrie , bonneterie, chapellerie , ce mot se dit du 
lustre et de la consistance que l’on donne aux 
étofTes et autres marchandises par le moyen des 
colles, gommes, et autres drogues fondues dans 
l'eau. 

Dans les manufactures de draperies , on com- 
prend , par le mot & Apprêts , toutes les opéra- 
tions qui suivent la foule, telles que le garnissage 
ou le tirage au chardon, la tonte, la presse , etc. 

APPUREMENT , terme de finance en matière 
de comptabilité, et qu'on applique aussi au com- 
merce. 11 signifie la clôture d’un compte et l'acte 
mis au bâs, par lequel il parait que le comptable 
a payé son reliquat et ne doit plus rien ou etf. en 
règle. 

On dit appurer un compte , pour dire le faire 
clorre , en payer le reliquat et s'en faire donner 
quittance et décharge finales.. 

Arains , Armoisins ou taffetas des Indes 
rayés ou à carreaux, f r oyez Armoisins. 
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A RATE , poids de Portugal , qui est aussi en 
usage à Goa et danrf le Brésil. On le nomme aussi 
jirobe , qui en est le nom espagnol. 

L'arobe portugaise est beaucoup plus forte que 
l'arobe espagnole. Celle ci ne pesant que zS livres 
espagnoles et celle-là 3a , ce qui revient f pour 
relie de Lisbonne . à prés de 29 liv. t et pour 
celle de Madrid à a3 £ , poids de marc. Voyez 
Arodk. 

Arbitrage, terme de banque qui désigne une 
opération de calcul , fondée sur la connaissance 
de la valeur des fonds et du prix des marchandises 
et du cours du change dans diverses places , à 
l’aide de laquelle un marchand ou banquier lient 
ou fait passer des fonds, fait des achats ou des 
remises dans celle de ces places où il trouve plus 
de bénéfice. Voyez Change. 

Arbitre, juge nommé d'offîc^^ar le magis- 
trat ou volontairement par les parties intéressées , 
auquel elles donnent pouvoir par un compromis 
de juger leur difléieud. 

Il est assez, généralement reçu que les actes de 
société contiennent la clause de se soumettre à des 
Arbitres, pour les contestations qui peuvent sur- 
venir entre les associés ; et si cette clause était 
omise , un des associés en peut nommer ; ce que 
les autres sont également obligés défaire; autre- 
ment les Arbitres sont nommés par le juge pour 
ceux qui font refus d’en nommer. 

Dans les contrats ou polices d'assurances , il 
doit y avoir pareillement une clause par laquelle 
les parties sc soumettent aux Arbitres en cas de 
contestation. 

Les sentences- arbitrales rendues entre associés 
pour négoce , marchandises ou banque , doivent 
être homologuées au tribunal de commerce. 

ARDA5SE5 , nom que Ton donne aux grosses 
•oies de Perse, et qui sont, pour ainsi dire, le 
rebut des autres. 

Ah DASSIN ES , qu'on nomme aussi 'quelquefois 
A^loijues, sont de très- belles soies de Perse qui 
ne le cèdent guères pour la finesse au sourbastis. 
On s’rn sert néanmoins très-peu, dit-on , dans 
les fabriques de Lyon et Tour*, parce que cette 
espèce de soie ne souffre pas l’eau chaude dans le 
dévidage. 

Ardu't , mesure de grains, dont on fait usage 
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du Caire; YArdept pèse environ 55o livres, poids 
de table ou de Marseille. 

C’est un peu plus de 2 septiers de Paris du poids 
de 2*0 livres poids de marc chaque septier. 

Are , nouvelle mesure agraire , employée en 
France. * 

L’Are est la perche carrée dans les nouvelles 
mesures; c’est la centième partie de l'hectare, 
comme la perche est k centième partie de l’ar- 
pent. 

L ’Are vaut cent centiares ou cent mètres 
carrés; en anciennes mesures, 26 toise* 12 pied* 
44 pouces 12 lignes carré*. 

En perches de 22 pied*, Y Are fait une perche 
et 9. r * centièmes de perche carrées. 

En perches de 18 pieds, Y Are vaut 2 perches 
et 92 centièmes de perche carrée*. V. Hectare. 

Argent, métal blanc et précieux, dont on 
fait des objets d'orfèvrerie et de la monnaie. 

Presque tout Y argent qui circule en Europe , 
sc lire des Indes , pari Espagne. 

Le titre auquel on travaille Yargent pour les 
ouvrages d’orfèvrerie en Espagne est 10 denier* 
12 grains ; en Savoie, 11 deniers 8 grains; en 
Autriche, 10 deniers 12 grains, à A ut bourg , 9 
dénier* tS giains ; chez le* princes d’Allemagnje , 
au même titre qu’à Ausboiirg ; dans la Suisse, 9 
deniers 18 grains; en Danemarck. i3 lothset f, 
c’est-à-dire , que sur iG loths il y en a i3 et { de 
fin. Voyez Loth. A Genève , k trois different 
titres, savoir, 10 deniers 22 grains, 10 deniers 
et 9 deniers; à Paris, 11 deniers 9 grains £ et 9 
deniers 1 1 grains et {. 

Quant à Y Argent frappé en espèce , le titre 
varie suivant le* pays. En Angleterre, les crowns 
ou écus , sont à 1 1 deniers 1 grain; en Espagne, 
les piastres de 1772, sont à 10 deniers 17 grains; 
en France , les’ ancien* écus devaient être à xt 
deniers ; mais la fabrication était estimée bonne 
lorsque la monnaie d 'Argent était au titre de 10 
deniers 21 grains; c’est lu titre réel des anciens 
écus; les écus constitutionnels sont au même titre; 
les nouveaux écus de cinq francs, sont au litre 
de 10 deniers 19 grains {. 

La proportion de Y Argent à l'or est en Angle- 
terre Comme x5 J}Jj est à 1. En France , elle fut 
déterminée par l’ordonnance du 3o octobre jj& 5, 
comme i5 et est et à i. Voyez' Tit&i. 
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Argent de Banque. C’en I * Argent que le* 
négoeians ou autres particulier* déposent dan* le» 
dépôts publics qu'ils nomment Banque, telles que 
•ont le b Banques de Venise, de France, de Ham- 
bourg, d'Amsterdam, etc. 

Cet Argent est ordinairement plus cher que 
Y Argent courant par la facilité qu'il y a de faire 
des paiement considérables avec les reconnais- 
sances de la banque, ou les écriture* en banque 
comme à Amsterdam , et parce qu'aussi ces ban- 
ques ne recevant que des pièces ou lingots d'or et 
d'argent d'un bon alloi , on e*l sûr d'étre toujours 
payé en bonne valeur , etc. 

A Venise , à Amsterdam , on appelle agio la 
diflcrence du prix qui se trouve entre Y Argent de 
Banque et l'argent courant. 

On appelle aussi quelquefois Argent de per- 
mission , l'argent de change dan* les ville* des 
Paj s- Bas ou U Flandre. 

Argent a retour de voyage. On 
dit. en terme, de commerce de mer, prendre de 
l 'Argent à retour de voyage , pour dire prendre 
de l'argent à tant pour cent , pour faire le char- 
gement d’un vaisseau marchand , en tout ou en 
partie , àcondilion de ne payer l'intérêt ou prin- 
cipal, qu'au retour du b&timenl. C'est, dit on, de 
cette manière que les Turcs et les Grecs de Cons- 
tantinople , ont coutume de faire le commerce 
de la mer noire. 

Argent fin ; c’est l’ylrgent è i a deniers j 
c'est-à-dire , qui ne contient aucune partie d'al- 
liagc. 

Akgoudan , nom d’une espèce de coton qui 
vient de la Chine. 

AridaS, nom d une espèce d’étoile des Indes j 
composée d’une sorte de Et qui , dit-on , se tire I 
de différentes plantes ou herbes. 

ArmadillE, nom tiré de l'Espagnol pour dé- j 
signer une petite armée navale ou une petite 
Dot te. L'Armada est une grande flot t e. 

Armateur, en termes de marine marchande, | 
est le commandant d’un vaisseau armé pour 
croiser sur les bâtimens du parti contraire. Les I 
pirates et les corsaires s'arrogent quelquefois cfe 
titre , sans en avoir le droit. Voyez CONGÉ , 
LETTRE DE MARQUE. 

V Armateur est en générât un marin qui n* 
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fait sa course sur les ennemis de l’Etat qu’avec une 
autorisation légale. 

On appelle encore Armateurs , les négocians, 
marchands , banquiers et autres qui affrètent et 
équipent un vaisseau , soit pour la course , soit 
pour le commerce. 

Armoisin ou Armosin, étoffede soie, 
mince et légère, telle qu'il s’en fait en Italie et 
surtout à Florence. 

On tire aussi des Armoisins de» Indes-Orien- 
tales ; mais ils ne sont pas si beauxque les Armoi- 
sins d'Italie. On les appelle aussi TaJJelas de» 
Indes. Voyez Taffetas. 

Arobe ou A&kobe, en Espagnol Arrobas , 
et en langue du Pérou , Arroue , poids dont or 
se sert en Espagne , en Portugal , à Goa , et dans 
l'Amérique Espagnole. Les portugais s' en servent: 
aussi au Brésil , où on l'appelle quelquefois Arate. 

Tous ces Arabes n’ont guère que le nom de 
semblable , cl ils sont d'ailleurs asscs différens par 
leur pesanteur et leur rapport avec le poids de 
France. 

L 'Arobe de Madrid et du reste de presque toute 
l'Espagne , à la réserve de Séville et de Cadix, est 
de aâ livres Espagnoles , qui n’en font pas tout-à-i 
fait a 3 J de Paris ; en sorte que le quintal com- 
i mun , qui est de 4 Arobes , ne fait que 93 livre. 
| de celles-ci. 

V Arobe de Séville et de Cadix, est aussi de a 5 
livres , mais qui en font 26 £ poids de marc de 
France, d’Amsterdam, de Strasbourg et de Be- 
sançon , où la livre est égale. Quatre Arobes font 
le quintal ordinaire , c’est-à-dire, 100 liv. Mais, 
pour le quintal macho ou majo , il fautf» Arobes , 
ce qui revient à i 5 o livret, letout poids de Séville 
et de Cadix , qu’on peut réduire en livres de Paris, 
sur 1e pied de la réduction qu'on vient de faire de 
V Arobe de ces deux villes. 

V Arobe de Portugal est de 3 a livres de Lis- 
bonne, environ 39 livres de Paris. 

Aroue ou Arroue , poids dùnt on se sert 
dans le Pérou, au Chili, et autres yoyaumes et 
provinces de i' Amérique, et qui sont de la domi- 
nation Espagnole ; c'est la même chose que l'A- 
robe. Voyez ce mot. • 

ARPENT, mesure agraire employée en France. 

I .' Arpent est de cent perches carrée» ; mais 
comme la perche varie en longueur suivant les pro- 
B a 
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vincet, il en résulte une grande variété dans la 
valeur de Y Arpent. 

L'Arpent des eaux et forêts, ainsi appelé , parce 
que cette mesure est déterminée dans .l'ordon- 
nance des eaux et forêts de 1699 , a aa pieds à la 
perche , et vaut t 344 toises 46 pieds carrés. 

L Arpent de Paris n'a que 18 pieds à la perche; 
il donne 900 toise* carrées. 

Dans le Gàtinais , 1 a perche s’appelle corde; 
elle a 20 pieds , et par conséquent , l Arpent de 
Montargis a 1 1 1 1 toises 4 pieds carrés. 

V Arpent des eaux et forêts de t 344 toises 16 
pieds carrés, fait en nouvelles mesures françaises, 
Si ares 4 centiares. 

L' Arpent de 30 pieds h la perche , fait 4 2 ares 
18 centiares. 

L'Arpent de Paris à 18 pieds à la perche , fait 
34 ares 17 centiares. 

L'Arpent des eaux et forêts, fait, à bien peu 
de chose pria, 5 quarts de l'acre Anglais, en sorte 
que 5 acres anglais de la mesure légale , font 4 
arpens français a aa pieds la perche. 

On estime qu'il J a dans une lieue carrée, 4688 
arpens a perches et demie. 11 s'agit ici de l ' Arpent 
de 100 perches , la perche de 20 pieds. 

On distingue en Languedoc deux sortes à'Ar- 
p eus principaux. 

,o_ L' Arpent de Cnraman qui est de 600 per- 
ches carrées, la porche de 14 pains de cotte , ce 
qui revient à 1875 toises 12 pieds carrés. 

a°. L'Arpent de Toulouse qui est de 57G per- 
ches, revient à i 5 ta toises 13 pieds carrés. 

Ce qui , comme on voit , prouve que ['Arpent 
de Langue-doc est plus considérable que celui des 
eaux et forêts qui n'a que t 344 toises carrées. 

On a cherché à évaluer le produit d'un Arpent 
de terre à bled , année commune ; mais comme 
sur cette matière la qualité des terres et la mé- 
thode de culture doivent faire varier prodigieuse- 
ment les produits, on ne peut avoir que des ré- 
sultats très-généraux. Voici à-peu-près ce que 
l'on a de moins inexact sur cela. 

Dans les bonnes terres , un Arpent de 100 per- 
ches , la perche de 22 pieds , semé en bled , donne 
communément 200 gerbes qui rendent 20 quin- 
taux de bled , à 10 francs le quintal l'un dans 
l'autre , c'est 200 francs. 

La gerbe a 5 pieds de tour. En paille, on retire 
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ao quintaux également , ou 200 gerbes à 1 franc 
le quintal , 20 francs; en tout , on retire une va- 
leur de aao francs. 

Sur quoi il faut éter 2 quintaux de bled pour le» 
semailles , qui font 20 francs , plus 83 fr. en frai» 
de labour , de fumier, de transport, de bal âge; 
intérêt du fonds estimé 4o francs, total s 43 franc» 
auxquels se montent les charges; reste net pour 1» 
revenu d'un Arpent de bonne terre , 77 francs. 

Dans les terres de médiocre qualité, comme le» 
montagnes , le même Arpent donne ordinaire- 
ment 60 gerbes de seigle de 5 pieds de tour , ren - 
dant 8 quintaux à 8 francs le quintal , 64 francs, 
plus , les pailles estimées G à 7 francs , le produit 
brut est donc de 70 livres 10 sols. 

Sur quoi, déduisant semence, un quintal et 
demi, 12 francs, frais de culture , labour, fumier, 
intérêts du fond , So francs; on n'a que 8 francs 
de revenu , cl quelquefois moins pour un Arpent 
de ce déplier genre de terre. 

M. liomé de l iste dôme, d’apres les écono- 
mistes, uneautre manière d’estimer le produit net 
d'un Arpent de bled, grande mesure. 

■1 Un Arpent de bonne terre bien traité par la 
grande culture, peut produire, dit-il, 8 septicr» 
et davantage ; mai» on n'évalue du fort au faible 
le produit de chaque Arpent de terre , qu'à 5 - 
septiers, semence prélevée. 

« Le prix commun du septier de froment , est 
à Paris ordinairement, de 17 livres 8 sols, et pour 
les fermiers ou vendeurs, de i 5 livres 9 sols , k 
cause de l'inégalité des récoltes. 

« Le prix commun de l'avoine est de 1G livres 10 
sols le septicr, qui est double de celui du bled. 

« Dans la petite culture , chaque Ripent , du 
fort au faible , produisant, année commune, 36 
boisseaux , dont il faut retrancher 8 boisseaux 
pour la semenoe, il reste 2 septier» 4 boisseaux qui 
se partagent par moitié entre le propriétaire et lo 
métayer. 

„ Chaque Arpent de bled donne ainsi du fort 
au faible , 4 pour 1 ou 2 septiers J- , suivant la 
culture , semence prélevée ; le septicr à 12 livres, 
année commune , froment et seigle , le produit 
d'un Arpent pour les deux septiers \ est de 28 
livres ». 

AlUlACK. ou Rack , liqueur spirilueuse que le» 
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infinis tirent de Batavia, de Goa et Malaca pour 
faire le punch. 

On fait lArrnck du sue de cocotier , du ri* et 
«lu sucre. Ce dentier s'appelle Hum, en Aux’ ri - 
que , où or» en fabrique beaucoup. 

Arrérages, ce qui est dû dune rente an- 
* nuelle , pension , ce»» , redevance , loyers de 
terre, etc. 

ARRÊT de BÊPESSE. C'était dtns l'ancienne 
jurisprudence du commerce ou un arrêt du conseil 
du Roi ou du parlement , qtt'tm négociant qui 
était mal dans scs affaires , obtenait, pour empê- 
cher que scs créanciers ne le fissmt arrêter , et 
pour lui donner la sûreté et ietems de traiter avec 
eu*. 

l.'arrèl de sursèance était à peu pris la même 
chose. Il y a aujourd'hui des délais obtenus des 
jugea do commerce qui remplissent à- peu- près le 
même but. 

« 

Arrhfment ou Enarrhemenl , convention 
que l'on fait avec un marchand pour l’achat d’une 
marchandise sur le prix de laquelle on lui donne 
d'avance une somme à compte. 

Arrhes on Aires , somme qu'un acheteur 
donne d'avance et à compte sur une marclien- 
dise , pour la retenir et prévenir qu'elle ne soit 
vendue à d'autres. 

Le» réglcmens de police sont pleins de dispo- 
sitions pour empêcher que l'on n'harre les denrées 
et provisions de bouche , qui viennent aux mar- 
chés avant d'y être mises en vente. > 

En droit , qui rompt le marché perds** Atrhes ! 
et si c’est celui qui les a reçues qui rompt le mar- 
ché , il rend les Arrhes doubles. 

Arschi» , mesure d'aunage de la Chine qui 
répond h 3 . pieds > t lignes , du pied de Roi , ce 
«pii revient à $ d’aune de France. 

Sept Arschins font 4 aunes de France. 

ARSCHINE, mesure Russe ; c'est l'aune en usage 
dans ce pays. 

L’ Arschine se divise en 16 Werscliofs ; elle 
contient aG pouces 6 lignes de ligne du pied 
de France . au rapport de MM. de Liste et Win- 
shem , qui furentjehargés en 17,38, de comparer 
S Arschine avec notre pied de Roi. 

As , petite partie de 1 » livre de poids en Hol- 
lande. • - 
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U faut 3 a As pour faire un esterling ou engrl 
qui est une sous-division de l'once de Hollande. 

L'-ds qui contient 3 aengcU, vaut * ' du grain 
du poids de marc français. 

il vaut un peu plus des f du grain de notre 
marc, comme on voir. 

AsrttE , petite monnaie de comptc'et réelle 
qui a cours dans les Etats du Grand Seigneur. 

80 Auprès font la piastre de Turquie , laquelle 
vaut 4 livres 16 sols tournois. 

Un Aspre vaut 1 sol 3 deniers et' ~ de deniers 
tournois. 

Il faut 4 mangares pour faire on Aspre. 

ASSIENTO , mot espagnol qui signifie une 
ferme : on s'en sert aussi en France pour désigner 
une certaine compagnie de commerce qui lut 
établie pour la fourniture des nègres dans les état» 
du Roi d’Espagne en Amérique. Cette société qui 
était l'ancienne compagnie française de Guinée , 
prit le nom de Compagnie de l'Assiento, à cause 
du droit qu elle s’engagea de payer aux fermes du 
Roi d’Espagne, pour chaque nègre, pièce d Inde 
qu’elle passerait dans l'Amérique Espagnole. A la 
paix d UlrctSit , la France ayant cédé VAssiento 
ou la ferme des nègres i, î Angleterre , l'Espagne 
prit de nouveau* arrangemens avec les anglais 
pour la fourniture des esclaves. 

Assiette Dans l'ancien langage des aides, nn 
disait vendre du Vin à Assiette , pour dire vendré 
du vin en détail, avec permission de donner & 
manger à ceu* à qui on le vendait , de couvrir ta 
table d'une nappe et d’y servir des Assiettes , ce 
qui était différent de ta vente du vin A pot , qui 
était aussi une vente en détail , mais où l'on ne 
pouvait mettre ni nappe, rii Assiettes, ni donner 
à manger ; on payait plus de droits pour la vente 
à Assiette que pour la vente à pot. 

Assiette , en lait de commerce de bois, se dit 
aussi de la descente que les officier» des forêts font 
sur les lieux où l'on doit faire des coupes , pour 
marquer au* marchands, les bois qui doivent leur 
être vendus; en ce sens, on dit faire V Assiette de 
la vente. 

Assortiment , se dit de plusieurs marchan- 
dises qu'il faut acheter ou amasser pour faire le 
fondsd'une boutique ou d'un magasin, afin d'avoir 
de ipioi satisfaire ceu* qui viendraient acheter. 

En termes d'imprimerie , on dit aussi un As- 
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sortiment de caractère* , pour dire tout eé qui 
convient À chaque corps de caractères qui entrent 
dans l'impression des livres. 

Assurance ou Police d Assurance . en termes 
de commerce de mer, c'est un contrat mercantile 
par lequel un particulier ou une société se rend 
propres el met à son compte les pertes et dom- 
mages qui peuvent arriver sur un vaisseau ou aux 
marchandises de son chargement , moyennant 
une certaine somme que lui payent ceux à qui ap- 
partiennent les marchandises , et à diverses con- 
ditions. 

Celui qui répond des marchandises ou du vais- 
seau , s'appelle Assureur ; celui à qui appartiens 
nenl le vaisseau ou les marchandises, /‘appelle 
l 'Assuré , mot qui se dit plus particulièrement 
des objets même compris dans la police d'as- 
surance. 

La somme que paye l'assuré à l'assureur , s'ap- 
pelle Prime d'asçurance. 

L'ordonnance delà marine de 1681 , contient 
les dispositions et règlemensqui doivent être suivis 
dans la manière de faire les Assurances mari- 
times. 

Il y a encore une autre espèce à' Assurance qui 
est celle pour les marchandises qui $c voiturent et 
transportent par terre ; cette sorte d'^ 4 ss«rance 
se fait entre l'assureur et l'assuré, souvent par 
convention verbale, et quelquefois sous signa- 
ture privée, mais rarement de cette manière. 

L'origine des Assurances est assez générale- 
ment attribuée aux juifs ; ils en furent , dit-on , 
les inventeurs lorsqu'ils furent chassés de France 
en 11 8a, sous Philippe Auguste. Ils s’en servi- 
rent alors pour faciliter le transport de leurs effets; 
ils en renouvelèrent l'usage sous Philippe -le Bon , 
en i 3 ai , qu'ils furent encore chassésdu&oyaume. 

Outre les Assurances dont nous venons de 
parler, il y en a sur la vie, sur les maisons et sur 
tous les objets possibles , en Angleterre surtout , 
où ce genre de commerce est très-perfectionné 
comme tout ce qui tient à l'exercice de l'industrie 
et des arts de la paix. 

Assuré , en termes de commerce , signifie 
celui dont les effets ou propriétés ont été assurés. 

Assureur , celui qui assure les propriétés d'un 
autre; c'est-à-dire, qui s'engage à lui en rem- 
bourser la valeur à certaines conditions , moyen- 
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nant une somme que l'assuré paie régulièrement 
tant que dure l'assurance. Voyez Assurance. 

Astour , terme dont on se sert dans quelques 
parties de l’Inde, à Ougiy entr'autres , pour dé- 
signer ce que n<Jus appelons escompte. 

Atchb , nom que quelques écrivains emploient 
pour désigner la plus petite monnaie qui a cours 
dans les états du grand Seigneur. Peut-être en- 
tendent-ils par ce mot le mangara , dont il faut 4 
pour faire l'aspre, et qui vaut lui-même 3 deniers \ 
de deniers tournois. 

Atermoiement , délai pour payer, accordé 
à un débiteur *par ses créanciers; ce qui se fait 
par un contrat passé à l’amiable. 

Pour que ce contrat soit valable, il faut qu'il soit 
passé devant notaire avec minute, qu'il contienne 
un état circonstancié des biens du débiteur el des 
recouvrcmens il a à faire avec un état de ses 
dettes passives*, qu’il soit signé par les créanciers 
réunissant les trois quarts du total des dettes ; il 
faut de plus que ce contrat soit insinué et homo- 
logué avec les autres créanciers qui n'ont point 
signé. L'ordonnance de 1673 contient les dispo- 
sitions relatives à Y Atermoiement. 

ATTLAS , nom que quelques ouvrages sur le 
commerce donnent à un satin de soie qui se fabri- 
que aux Indes. Il y en a de rayé et à fleurs d'or 
ou de soie. 

Entre les différentes sortes d 'Aillas, les plu* 
considérables sont Icscolonis , les cancanias , les 
calquicrs , les cotonis bouillis et les coton is chas- 
may ou charmay. 

Les Aillas cotonis sont ainsi nommés , parce 
que le fond est de coton et le reste de soie. Les 
cancanias sont des satins rayés à chaînettes. Les 
calquicrs sont des satins À la Turque ou points de 
Hongrie. Les bouillis cotonis et bouillis charmay 
sont des étoffes de soie , façon de gros de Tours , 
couleur d'œil de perdrix. 

Il y a des Aillas de différent es longueur et lar- 
geur , depuis 4 aunes { de long sur f de large , 
jusqu’à 1 4 aunes de longueur sur £ de largeur. 

Aval ; c'est une souscription qu’on met sur 
une lettre ou billet de change , ou toutes autres 
promesses qui se font entre négociais , par la 
quelle on s'oblige d’en payer le contenu. 

Ainsi un Aval est un cautionnement ou une 
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promesse de faire valoir la lettre , le billet ; U 
promesse , d'où est venu le mot Aval. 

I» 'Aval qui se met au dos d’une lettre otf billet 
de change est ainsi énoncé : Pour Aval , et au- 
dessous de ces mots, celui qui a fait Y Aval met sa 
signature, ou plus communément on ne met que 
son nom sans autres mots. 

I S Aval est encore un terme de navigation des 
rivières; il est opposé au terme d 'Amont ; le pays 
il' Aval est celui où l’on arrive en descendant une 
rivière; celui d’amont où l’on parvient en la re- 
montant ; les bateaux de Champagne qui vien- 
nent à Paris naviguent Aval , mais viennent du 
pays A' Amont ; et pareillement les bateaux qui 
viennent de Normaudieà Paris, et remontent la 
rivière, naviguent Amont , mais viennent du 
pays d’ Aval. 

Avanies, terme particulièrement en usage 
dans le Levant, cl dans tous les étals du grand- 
Seigneur , pour signifier les présens ou amendes 
que les baclias et les douaniers Turcs exigent des 
marchands chrétiens , ou leur font payer sous 
divers prélextcs quelquefois fort injustes. 

Avahies , terme de commerce de mer , qui 
désigne le* dommages arrivés aux vaisseaux, ou 
aux marchandises de leur cargaison. On com- 
prend aussi , sous cette dénomination , les dé- 
penses extraordinaires et imprévues faites pendant 
le cours du voyage pour le navire ou pour les 
marchand i>*a de son chargement. 

La matière des Avaries est une des plus épi- 
neuses de celle des assurances , à cause des con- 
testations qu’elle occasionne, lorsque la bonne foi 
n’en est pas la base. V oyjf l’ordonnance de la 
marine de 1681. 

Avarié ou Avariée , se dit des marchandises 
et effets qui ont été endommagés à la mer dans 
les vaisseaux marchands, pendant leur voyage, 
soit par tempête , naufrage, échouement ou au- 
trement. 

Aventure. On dit mettre de l’argent à la 
grosse aventure , pour dire donner de l’argent à 
un négociant qui s’oblige à en constater l’emploi , 
soit dans le corps d’un vaisseau destiné pour un 
voyage de long cours, soit dans les marchan- 
dises qu’il y charge , et qui demeurent affectées 
pour sûreté du risque. 

SI le vaisseau arrive ù bon port , l'argent est 
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rendu avec le bénéfice dont on est convenu , et 
que l'on appelle prime; mais si le vaisseau et la 
marchandise périssent entièrement par naufrage 
ou autrement , dans le tems et dans le lieu du 
! risque , la mise est perdue. 

Average, expression anglaise, dont on çc sert 
| quelquefois dans les ouvrages de commerce et 
d’économie politique , pour désigner une année 
i moyenne composée de plusieurs, ou un nomhie 
moyen composé de plusieurs. 

Ainsi, par exemple , on dit V Average des dix 
années de ^771 à 1780 des naissances en France 
est de 940,935, suivant M. Ts’ciker; par. e que , 
t pendant ces dix années , il est né en France 
9,409,308 individus ; le quel nombre , divisé par 
dix , donne pour Average ou année moyenne 
des naissances en France, àcel te époque, ctfo.cyjS. 

Avis. Lettre d’. 4 vis ; c’est une Jet ire missive , 
par la quelle un négociant ou un banquier mande 
à son correspondant quelqu'affairc relative à leur 
commerce. 

Dans les retires A' Avis , pour le paiement des 
lettres de change, il faut absolument marquer 
la somme portée par la lettre avec la date précise 
de cette lettre , la valeur , le tems du paiement * 
cl le nom de celui auquel elle doit être payée. Si 
c'est une lettre de change qui porte de payer à 
ordre , on doit aussi le spécifier. 

Avitaillement ou Avictuaillement , en 
•fermes de marine , désigne les provisions de bou- 
ches , armes, ustensiles et munitions embarqués 
sur un navire pour son usage et sa consommation. 
Ils jouissent d’exemption des droits de sortie. 

Avoine, espèce de grains qui fait partie du 
bled qu'on appèle Mars. Par l’ordonnance du 
mois d’octobre 1G69 , l’avoine doit être mesurée 
dans les mêmes mesures que le bled , avec cette 
différence que le septier d’avoine doit avoir 24 
boisseaux , double en nombre de ceux du septier 
de bled qui n’en a que 12. 

Avoir-du- POIDS , que quelques personnes 
écrivent aussi averdu poids , ( pound-weighl ) est 
un poids anglais dont on se serf pour peser les 
choses d’un gros volume, comme le fer, la laine » 
le chanvre. Voyez Livre avoir du poids. 

Auban, droit A'Auban. C’était un droit qui se 
payait autrefois au seigneur ou officier de police 
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d'un Heu ,* pour avoir droit d’ouvrir boutique lue 
la rue. 

AVLSLULCIERS , nom que prenaient ci-devant 
les marchands bonnetiers de la ville et fauxbourgs 
de Paris, dans leurs statuts. 

AVISE, mesure de longueur dont on se sert pour 
mesurer les étoffes. 

Il en est de l'vlune comme des poids, mesures, 
monnaies; elles sont très-variées et très-nom- 
breuses. 

UAune de Paris, telle qu’ellea été fixée par un 
règlement de police de Paris , du 9 Juillet 1746 , 
eut de 3 pieds 7 pouces 10 lignes cinq sixièmes de 
ligne. 

Elle diffère de celle dont l'étalon est ou était 
déposé au bureau des merciers-drapiers , qui est 
de 3 pieds 7 pouces 9 lignes -{- de ligne. 

Ce qui a induit quelques écrivains à supposer 
l 'Aune de 3 pieds 7 pouces 8 lignes, c'est qu’elle 
es» ainsi déterminée par une ancienne ordonnance 
de François ï, du mois d’avril i 54 o. 

L'aune de Paris , de 3 pieds 7 pouces 10 lignes, 
fait , en nouvelles mesures , un mètre »88 mil- 
limètres. 

Nous rapporterons quelques-unes des princi- 
pales Aunes qui ont cours en Fiance. Voyez au 
surplus Cahne, VxRitK, Yard , Ell. 

A Troyes en Champagne, l'Aune 'est de a 
pieds 6 pouces i ligne ; mais les négocia»» ne se 
servent que de 1 * Aune de Paris. ♦ 

L Aune de Bretagne contient quatre pieds deux 
pouces onze lignes du pied de roi. 

"L'Aune de Courtrai ou de Flandre contient 
deux pieds deux pouces cinq lignes; celle de Lille 
vingt-six pouces; celles de Mons, Tournai T Ath, 
vingt-sept pouces quatre lignes; celle de Brabant 
yingt-six pouces trois lignes ; et celle d’Amster- 
damvingt-cinq pouces six lignes. 

Savary et ceux qui l'ont copié font Y Aune 
4 ’ Amsterdam Jeun pied n lignes de France, ce 
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qui est faux et contraire au texte de Ricard , qui 
écrivant à Amsterdam et pour les Hollandais f 
devait’ être exact sur cela. Il fait l'aune de Hol- 
lande de vingt-cinq pouces six lignes ou trois cent 
six lignes de France. 

A Marseille , Y Aune s’appelle canne et demi- 
canne ; elle a soixante-douze pouces deux lignes 
de pied de roi ; à Toulouse elle s'appelle égale nient 
canne , et a cinq pieds cinq pouces neuf lignes. 
L'Aune de Trieste est de vingt quatre pouces 
onze lignes J pour les étoffes de laine, et de vingt- 
trois pouces huit lignes pour celles de soie. 

L'Aune d'Abbeville , appelée petite- A une , 
est les } de celle de Paris ; c'est à cette Aune que 
se vendent les étoffes et toiles qui y sont fabri- 
quées. 

L'Aune de Paris , Lyon , Rouen est égale à une 
Aune } d'Angleterre ; en sorte que neuf Aunes 
ou yards d’Angleterre font sept Aunes de Paris i 
quelque chose prés. 

La même Aune de Paris est égale à deux raz 
de Turin ; à quatre palmes et f de Gènes; ài deux 
brasses et demie de Florence ; à une brasse J de 
Milan pour les étoffes de laine , et à deux brasses 
et demie pour les étoffes de soie ; à deux brasses 
de Lucques; à une brasse y de Venise, Mantoue, 
Modénc , Bologne ; à une Aune * de Bergame j 
à J J de la canne de Naples , en sorte que dix-sept 
Aunes dé Paris font trente-deux cannes de Na- 
ples ; à un pic £ de Constantinople; à une barre 
y de Castille; à une barre et demie d'Arragon ; 
à } de canne de Montpellier ; à une brasse } 
d'Avignon. 

Auxi, nom destbine* qui se filent aux environs 
d’Abbeville et en Picardie. 

AzOGUES ou Azôgas , nom que l'on donne 
aux vaisseaux du roi d'Espagne , dont la princi- 
pale destination est de porter en Amérique le 
mercure ou vif-argent nécessaire à l'exploitation 
des mines. 
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Bac.VLUV, nom que l'on donne quelquefois à 
la morue. Ce sont surtout les basques qui lui 
donnent ce nom. 

Bâche. C’est une grosse toile que les rouliers 
mettent sur leur voilure pour empêcher les mar- 
chandises de se gâter par U pluie. On l’appelle 
aussi Banne . 

Baclage , arrangement de bateaux dans un 
port , que l’on y fait entrer l’un après l’autre pour 
y ouvrir et faire la vente des marchandises dont 
ils sont chargés. 

Il y avait autrefois à Paris des officiers des ports 
chargés de présider et surveiller le Baclage cl 
débaclage des bateaux ; le débaciage consiste à 
faire retirer 1« bateau quand il a fini sa vente, de 
manière à ne point nuire aux autres. 

Bachelier , nom qu’on donnait dans quel- 
ques-uns des six corps des marchands de Paris 
aux anciens et à ceux qui avaient passé par les 
charges, et qui avaient droit d’étre appelés parles 
maîtres et gardes pour assister avec eux à l’examen 
du chef-d’œuvre. 

Badjakli , nom que l’on donne en Turquie 
au sequin hollandais; il vaut 3 piastres 26 paras 2 
aspres , ce qui répond à 1 1 Üv. tournois. 

Bahar , poids dont on fait usage à Malaca et 
dans les environs, ainsi qu'à Achem, dans 1 Ile de 
Sumatra. 

Le Bahar contient 200 catis, chaque cate pèse 
28 onces 5 gros. 

Ainsi le Bahar équivaut à 5,72$ onces de notre 
poids de marc. 

11 j a le grand et le petit Bahars. 

Le Bahar de Moka pèse 4°5 livres poids de 
marc. 

BAl&SlàRE se dit des liqueurs, lorsqu'à force 
d’en tirer du tonneau , il ne reste plus que la lie , 
ou du moins qu’il ne reste qu'une liqueur trouble 
qui p’est plus potable. 

Balance du commerce. On entend assez 
généralement par ces mots une comparaison qu’on 



établit entre les achats annuels que font les né— 
gocians d'un pays et leurs ventes dans l#»6 autres 
pays , pour déterminer s’il y entre plus d’or ou 
d’argent qu’il n’en sort , ou s’il en sort plus qu’il 
n’v en entre. 

« De deux Nations qui commercent ensemble, 
dit M. Garnier , chacune croit recevoir l’équiva- 
lent de ce qu’elle donne , et ne croit donner que 
l’équivalent de ce qu’elle reçoit ; autrement il ny 
aurait pas longtems de commerce entr’clles ; ainsi 
les exportations qu’une Nation fait aux autres , 
sont naturellement l’équivalent des importations 
qu’elle reçoit. 

» Mais ces exportations et ces importations sont 
composées de marchandises de nature différente; 
et comme parmi les divers articles de commerce , 
il en est un qui excite la cupidité plus que Its 
autres , c'est sur celui-là que l’attention a’est 
portée le plus particulièrement. Cet article , co 
sont les métaux précieux. 

» Lorsque .dans la masse des marchandises 
qu’une Nation importe des autres Nations avec 
lesquelles elle commerce, il se trouve des métaux 
précieux, un préjugé mercantile a fait imaginer 
que l’exportation en était plus avantageuse ; et 
par suite qu’elle était d’autant plus avantageuse , 
que ce genre de marchandise y dominait plus , 
quoique cependant on ne l'importât t ainsi que 
tous les autres articles d’importation , qu’en cédant 
une valeur équivale nie. » 

M. Garnier a sans doute raison d’attribuer à la 
cupidité la préférence que l'on donne dans les 
retours de commerce aux métaux précieux sur 
toutes les autres marchandises , mais il y a un 
autre motif encore , c’est qu’avec de l’argent, une 
Nation , comme un individu , peut pourvoir à 
tous scs besoins , soutenir la guerre , solder des 
armées, faire fleurir les lettres et parer à tous les 
maux d'une disette des productions du territoire. 

Une grande Nation comme la France , qui 
a une surface immense , un terrain fertile , des 
C 
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récoltes de tout les objets nécessaires à la tic 
et meme au luxe , und .population nombreuse,} 
soumise , belliqueuse , doit peu s'embarrasser que 
la balance de son commerce soit soldée en or ou 
tn marchandises ; il s'agit seulement pour elle de 
donner aux denrées excédant sa consommation , 
une valeur quelconque par l'écliange au-dehors 
contre des objets qu'elle n’a pas. 11 en est de 
même des EtalsUms. 

Mais l’Angleterre , mais la Hollande , mais 
'Venise, Gênes , etc. qui n’ont qu’une étendue ' 
territoriale disproportionnée à leur importance 
.politique, qui par raison, on par habitude, préfe- 
s-ent de solder de» étrangers pour faire la guerre, 
à la nécessité de faire chez eux des levées d'hom- 
mes forcées ; qui sont obligés d'acheter habi- 
tuellement un tiers des objets de 'leur consomma- 
tion en comestibles et boissons , etc. ; de pareilles 
Nations doivent tendre à sc procurer une Ba- 
lance en argent. 

Au reste , ce ti'ert point ici le lieu de traiter 
cts quest ions si difficiles et si embrouillées ; U doit ' 
suffire pour un homme sensé de l’exemple de la j 
Nation la plus éclairée en matière de commerce , 
l'Angleterre, pour sc déterminer dans cette ma- 
tière. Peut-être que si les Anglais possédaient le 
riche et magnifique sol de ta France , ils agiraient 
différemment , et préféreraient à de l'or, les mar- 
chandises de l'industrie étrangère , en échange 
des trésors immenses qu’ils feraient sortir du sein 
de nos plaines , de nos forêts , de nos prairies 
et de nos côtes. 

Dans le commerce entre deux Nations , cm 
dit de et lie qui reçoit l'argent, 'parmi les articles 
de ses importations , que la Balance est en sa 
faveur , et de celle qui donne où exporte cet 
article de commerce, que la Balance lui est con- 
lraire, . * 

Le commerce avec l'étranger n'est avantageux 
,à une Nation qu'autant qu'il porte sur des articles 
superflus et qui surabondent chex elle. Une Na- 
tion qui n’aurait presque point de manufactures , 
et qui, { our se ptocuter des objets de fabrique 
étrangère , exporterait constamment , année com- 
mune , une partie de ses récoltes , ferait un com- 
merce véritablement ruinetix , puisqu'il tendrait 
à diminuer de plus en plus les moyens de sub- 
sistance et par conséquent les moyens de po- 
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pulation ; que dès - lors il attaquerait cette Nation 
dans 1a source même de sa force et de son exis- 
tence, ou tout au moins arrêterait son agrandis- 
sement naturel. Plus les propriétaires y pren- 
draient le goôt des manufactures étrangères , plu» 
alors ils expbrteraient de bled , et plus ils se- 
raient forcés de retrancher sur leur suite, leurs 
domestiques , etc. afin de fournir à leurs nou- 
velles dépenses; ainsi les productionsdu sot iraient 
constamment, et dans une progression toujout» 
croissante , nourrir une population étrangère , 
c’est-à-dire , celle des ouvriers dont on y con- 
sommerait les ouvrages. La Pologne , par exem- 
ple, qui ne paye guères qu'avec ses propres bleds, 
tout ce qu'elle consomme en denrées étrangères , 
comme sucre, café, vins , etc. ou en beaux out- 
vrages de manufacture ; ne peut faire toutes ce» 
consommations qu'aux dépens de sa population , 
et en nourrissant , avec le produit de son sol , de* 
ouvriers et des matelots d'Angleterre, de Hollande 
et des autres Nations otx ses bleds sont portés. 

Il ne faut cependant pas confondre cette expor -1 
tation forcée de subsistances, pour se procurer de» 
jouissances étrangères, avec une exportation qui 
serait naturellement amenée par la nécessité de 
donner une valeur à ce qui resterait de supciflu 
en grains ou autres comestibles , après la con- 
sommation nationale prélevée. Comme on le re» 
marque en Angleterre, par rapport àl'exportation 
des bleds. , 

’Céttecxportâ'lion naturelle du superflu est juste, 
bonne et avantageuse au peuple et aux pro- 
priétaires. 

Une Nation encore peu avancée dans son in- 
dustrie , et qui veut consommer les produit* 
d’une industrie étrangère plus perfectionnée et 
plus raffinée que la sienne, semble jouir contre 
l’ordre de la nature. FJIe ressemble à un par- 
ticulier peu riche , qui se laissant séduire par 
l'exemple de ses voisins , fait plus de dépenses 
qu’il ne peut et se mine pour le» imiter. 11 faut 
alors qu'el'e paye, soit en productions de la terre , 
c'est-à dire , en subsistance» et par conséquent 
aux dépens de sa populalinn . soit en argent 
et par conséquent aux dépens de ses capitaux , 
ce qui lui manque du côté de l'industrie pour b» 1 - 
laneer les éshanges. 

Mais quand deux Nations sont arrivées à O* 
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dégré d'industrie à*peu-pics égal ; il importe peu 
en quel genre elles exercent cette industrie dans 
les échang* s qu’elles font en lr elles, et il est assez 
indiffèrent d’observer quels sont respectivement 
les articles de leur commerce. Chacune exercera 
naturellement son industrie dans le genre qui 
lui semblera le plus convenable, et il est très- 
vraisemblabiequ'clles y gagneront toutes les deux. 

C’est ainsi qu’après le traité de commerce de 
1786, entre l’Angleterre el la France , on re- 
marqua une augmentation considérable et avan- 
tageuse dans les échanges , l'industrie et les spé- 
culations mercantiles des deux Nations. 

On a fait beaucoup de recherches en France 
pour connaître la balance de son commerce , 
c’est-à-dire , ce qui lui revient d'argent , année 
commune, de la vente de ses exportations, dé- 
duction faite du prix ou valeur des importations. 

M. Necker , dont le Traité de t Administra 
tion des Finances sera longtems encore con- 
sulté sur ces matières, estime que la Balance du 
commerce était de 70 millions en faveur de la 
France à l’époque où il écrivait , c'est-à-dire , en 

1784. 

Les importations d’objets étrangers s’élevaient, 
arnée moyenne , à environ * 3 o millions; Les êx- ' 
porlations à environ 3 oo millions. 

Dan6 les 3 oo millions d’exportations, il com-. 
prend , i°. 70 à 7S millions de denrées coloniales 
de l'Améri jue, telles que sucre, café , indigo , 
etc.; 2 0 , 18 millions pour les thés, étofTes et 
soies de la Chine, café de Bourbon, de Moka, 
poivres de la cdtc de Malabar, mousselines fines 
du Bengale, productions du Levant et quelques 
autres marchandises d'importation qui, comme 
celles-là, étaient ensuite en totalité ou en partie 
exportées. 

Les tableaux de la Balance du commerce , 
recueillis el analysés par M. Arnould , portent à 
342,190.000 francs la valeur des importations 
pour 1787 , et à 398,820,000 francs celle des 
exportations, ce qui donne «fie Balance de 
j 5 b, 63 o,ooo francs en faveur de la FVance. 

Dans ce dernier calcul ne sont point comprises 
les exportations et importations du Levant et des 
^ats Barbarcsques , qui se montent , savoir: les 
importations en France à 37,700,000 fr. , et les 
fftpûrtstjpn* à a;i,( 3 QO,üoo fr. , ce qui réduirait la 
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Balance définitive du commerce de France à 
cette époque à une valeur de 43 , 53 o,ooo fiancs. 

Mais , comme l'observe fort bien M. Arnould, 
la différence des valeurs des marchandises d’im- 
portations et d’export a lions au Levant et en Bar- 
barie , est compensée par le bénéfice du fret, 
par les profits des négocîans et par G millions au, 
moins d'objets réexportés des marchandises que 
nous tirons du Levant , ce qui rétablit la 8a- 
lance au même taux que ci-dessus. 

Nous avons cru que celte digression no serait 
point désagréable au lecteur. Nous ne parlerons 
point de la Balance du commerce depuis la ré • 
volution, parce qu'il n’en pourrait résulter qu’une, 
connaissance de circonstance et temporaire, 

B ALAUçON , sorte de bois de sapin , débité 
en petit , et dont on fait commerce en Languedoc. 

Balasbes , ancien nom des toiles blanches de 
colon qui se fabriquent principalement à Surate. 

Balassou ou Balaçor , nom d’une belle étoffe 
ou toile des Indes. Aux ventes de la compagnie 
des Indes, en 1788. on en rendit 1 , 685 pièces; on 
l’appelle aussi Anas - Balaçor. L'étoffe a trois 
quarts de large , et les pièces huit aunes de long. 

Balast, c’est la même chose que last. 

B alastri , nom que l'on donne dans le Le • 
vant à certains draps d’pr de Venise. 

Baleine. On la» regarde comme U* plus gro* 
des poissons. Les plus grandes Badiner sepéchtnt 
nu Spitzberg. On y en prend de 200 pied» de 
long ; les moyennes sont de i 3 o , et les petites 
de 90 à 100 pie dfr . j 

Celles des mtwde l’Amérique ne sont point 
si grandes. Elles- varient entre 70 à 90 pieds 
de longueur ordinairement. 

LeapluspetitesBa/ci/icsspnl cellesqui échotui>£ 
quelquefois sur les c 0 i.cs> de Guyenne et de Ig 
Méditerranée* 

11 y a deux sortes de Baleines ; le cachalot qui 
a des dents, et 1 a Baleine , proprement dite,, 
qui au lieu de dents a seulement des fanons ou 
barbes dans la gueule, qui sont larges d'un empan 
et longues de 1 5 pieds, plus ou moins , suivant la 
longueur de l’animal. * •». >. > ,* 

Cas fanons forment ce qu'on appelle Baleine , 
dont on frit divers objets utiles. 

On tire trois sortes de marchandises de U 

C a 
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leine , l’huile , les fanons , le sperme ou blanc de 
Baleine. 

Les futailles d’huile de Baleine , appelles quar- 
tauts, pèsent de .520 à 600 liv. , poids de marc. 
C’est un objet de commerce important. 

Les Bayonnaîs, les armateurs du liàvre, fai- 
saient autrefois la pèche de la Baleine\ ce com- 
merce est aujourd’hui entre les mains des An- 
glais, Hollandais, Danois, Hambourgeois, Suédois, 
Russes. 

Baiine, nom qui se trouve donné par quel- 
ques écrivains à une espèce de grosse étoile de 
laine d'un très-bas prix, qui sert à faire certains 
emballages. ! 

BaLISE, en termes de marine ; c’est une marque 
que l'on met sur les cétes de la mer ou à l'entrée 
des ports, hâvres, rivières navigables pour assurer 
la navigation, et indiquer la route que les vais- 
seaux doivent tenir pour se garantir des dangers. 

Les balises sont ordinairement de grandes per- 
ches garnies de. quelque chose de très-apparent ; 
souvent ce sont des arbres plantes d une certaine 
manière au bord de la mer, ou bien des ton- 
neaux et pièces de bois Ilot tans sur l'eau , etc. 

Le droit de Balise n’est point réputé avarie ; 
il doit être acquitté par le maître du vaisseau. 

Balivage ou Baillivage, en termes d’admi- 
nistration forestière, signifie le compte ou la 
marque des Baliveaux qe’on doit laisser dans 
chaque arpent de bois qu’on doit coupt-r. 

L’ordonnance des eaux et forêts de France , 
règle le Balivage à 16 baliveaux par arpent de 
bois taillis, de l àge du bois qu on coupc , outre 
les anciens et modernes. 

Baliveaux ou Bailliveaux , en termes de 
commerce des bois et d’administration forestière, 
sont certains pieds d’arbrrs dont le nombre est 
réglé par les ordonnances des eaux et forêts. 

Ces ordonnances veulent que les Baliveaux 
conservés aient au moins dix ans, cl ne peuvent 
être coupés qu’ils n'en aient 40. 

Les Balweaux, outre qu'ils fournissent du 
bois de charpente , mettent Ica jeunes plants et 
les pousses des taillis abattus à l’abri des ardeurs 
du soleil, ce qui en empêche la destruction. 

» Balle, en termes de pratique du commerce , 
se dit des marchandises envcloppécsou empaque- 
tées dans de la toile , avec plusieurs tours de corde 
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bien serrés par-dessus , apres les avoir bien garnies 
de paille, pour mettre les marchandises à l'abri 
des accidens. 

On appelle quelquefois marchandises de Balle , 
certaines clincaillcrics et autres espèces de mar- 
chandises qui viennent de différons pay s, parti- 
culièrement du Forez qui sont ordinairement fa- 
briquées par de médiocres ouvriers ou avec de 
mauvaises matières. 

Une Balle de papiers se dit de plusieurs rames 
mises ensemble dans une espèce de ballot. Il j 
a des Balles de plus ou moins de rames; celles 
destinées pour Constantinople n’en contiennent 
ordinairement que 12. 

Balle de coton , espèce de grand sac plein 
de coton. Une Balle de coton pèse ordinaire- 
ment de 3 oo à 3 io liv. excepté les Balles du co- 
ton de Marangnan qui ne pèsent que de i 5 o à 
180 livres. 

Balle est aussi une petite paille, gousse ou 
capsule qui sert de légère enveloppe aux grains , 
et qui s en sépare en le6 battant et vananl. 

BalliN. On nomme ainsi & Bordeaux, & 
Bayonne et dans les villes de Guyenne , ce qu on 
appelle à Paris et ailleurs emballage. 

A Bayonne on déduit le Baltin dans le com- 
merce des laines, ce qui va depuis n jusqu à 14 
livres , suivant que la toile du Ballin est plus 
ou moins grosse , et la balle plus ou moins forte. 

Ballon , qu’on dit aussi Ballot ; c’est dans 
le commerce des verres de lorraine, une certaine 
quantité de tablesde verre, plus ou moins grandes, 
suivant sa qualité. Le Ballon de verre blanc 
contient a 5 liens, à raison de G tables au lien , et 
le Ballon de verre de couleur, seulement 12 lien* 
et demi et 3 tables au lien. 

Ballon , en termrs de commerce de papier & 
Marseille, signifie un Ballot de 24 rames de pa- 
pier pour le. Levant. La balle n’en contient que 12. 

. Ballot , petite balle ou paquet de marchan- 
dises. Les Ballots de Bl de Sayettc , sont de *5 
à 18 paquets. Chaque paquet de 3 à 4 liv. 

Balzan, terme de commerce de chevaux. On 
appelle un cheval Balzan celui qui a a quelqu'un 
des pieds, ou même à tous les quatre des marqims 
qu'on nomme balzanes ou marques blanches . 

Bambo, mesure dont on se sert à*Achem 
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dans Tilt* de Sumatra pour mesurer le riz. Elle 
contient, suivant Dampicrre, a pintes de France.- 
Ban, signifie dehors, extérieur , public. (Jn 
le dit du cri public qui se fait pour annoncer la 
vente de quelques marchandises, particulièrement 
quand il est précédé du son du tambour. 

Ban de vendanges ; c’est la permission qui se 
donne par autorité publique de faire les vendanges 
à certain jour. 

Ban , sorte de mousseline unie et fine qui 
vient des Indes. La pièce est de iG aunes sur 
trois quarts de large. 

Bande, Quelques vojageurs donnent ce nom 
à un petit poids d’environ 2 onces, dont 011 se 
sert dans quelques endroits de la Guinée pour 
peser la poudre d'or. 

Banne , bonnette, est le nom que l’on 
donne quelquefoisà de grands paniers d'osier; c'est 
la même chose que manne'. * , 

On donne aussi le nom de Bannes ou Ban- 
neaiuc aux tinettes de bois que l’on met de 
chaque côté d’un cheval ou âne à bât pdur por- 
ter les raisins ou autres fruits. 

Bonnette est aussi un vieux tèrme d$ com- 
merce de cuirs en vert. [La Bonnette contient 
ou deux cuirs de taureaux ou un taureau- et 
deux vaches ou quatre vaches. * i 

Banque. On donne Te nom de Banques 'à 
des dépôts où l’argent destiné à la circulation 
est déposé ou censé déposé , et qiti mettent i 
sa place dans la circulation des billets ou pro- 
messes dont l’objet est de rendre le porteur pro- 
priétaire du dépôt pour la somme portée en 
•on billet. 

I! y a eu des Banquet fondées pour remédier 
au* inconvéniens résullans de la valeur variable 
et incertaine des espèces courantes; telle a été 
la Banque d’Amsterdam. 1 

Il y en a eu de fondées poor multiplier l’ins- 
trument de la circulation ; telle est 1 la Banque 
d'Angleterre. " ” 1 1 ' 

Quand une’ Banque a acquis assez dé confiant e 
pour que les porteurs de ses billets né songent 
point à en retirer le dépôt , elle peut employer 
une partie du dépôt en l« prêtant à des gens 
solvables qui lui en rendent un intérêt ; et alors la 
masse de ses billets en circulation excède la somme 
d’argent effectif déposé dans sa caisse. 
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Ou bien cette Banque peut émettre de nou- 
veau* billets et les donner en prêt à des gens sol- 
vables , sans augmenter le dépôt d’argent effectif 
dans sa caisse. 

Dans cet deu* cas , les billets circulans qui ex- 
cèdent le dépôt d’argent effectif sont toujoura 
représentés par d'autres valeurs équivalentes , 
mais non-exigibles au moment même; c’est-à- 
dire, les obligations des gins solvables aux- 
quels la Banque a prété. Or, la non- exigibilité 
des billets de la Banque , résultant de la con- 
fiance des porteurs, couvre et balance la non- 
exigibilité légale des créances ducs à la Banque. 
Mais la Banque ne paie rien pour jouir de la 
première; et est payée, mi contraire, pour ac- 
corder la seconde , ce qui Constitue lé bénéfice 
de ses opérations. 

Les billets de Banque n’étant qu'une représen- 
tation de l'argent de la circulation , leur masse 
totale ne doit jamais excéder la somme totale 
d'argent qui aurait circulé dans le pays, sans 
l'établissement des Banques. 

Toute condition imposée au pôrléur de billet 
qui téîid à retarder où à gêner la faculté qu’il doit 
avoir de retirer le dépôt , détruit absolument la 
nature du billet de Banque. 

Un tel billet n'est plus ia ( représentation de 
l'argent ; mais comme toute autre marchandise, 
il se mesure avec l'argent , et sY value p^v ou 
moins au-dessous de la somme dont il porte . le 
nom, suivant que la condition est plus ou moins 
avantageuse. 

Si le gouvernement force de recevoir dans !a 
circulation des billet s de cette nàtùr* , & rié'se- 
robt pas ‘plus pour tria la représentation de l ar- 
genr ; mais alors, ce sera l argerit , qui coînme 
toute autre marchandise, se mesurera' aUï res 
billets plus ou moins au-desjusde sa Valeur nomi- 
nale , selon que les possesseurs d’argent estime- 
ront plus ou mefîùs haut les Visqùes de' n'êlre pà* 
remboutiéV'flc là somme portée aux liilleta. 

'Une Banque ne petit prospérer que dans un 
pays où les liU , les usages , ou les privilèges des . 
corps opposent à la cupidité ou aux embarras du 
gouvernement un frein. Dans tout autre pays où 
1 autorité souveraine peut , par un coup d’état , 
s emparer des fonds d'une Banque , il ne peut r 
avoir un crédit aussi solide et aussi étendu qu« 
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là où le pouvoir du prince esl soumis à un régu- i 
laleur puissant el respecté. 

Ouvrir un compte en Banque , c'est la pre- J 
mière opération que font les teneurs de livres 
d'une Banque , lorsque des particuliers y portent 
des fonds pour 1a première fois. 

Avoir un compte en Banque , c'est y avoir 
des fonds et s'y faire créditer ou débiter selon que 
fou veut faire des paiemenià ses créanciers, ou 
en recevoir de scs débiteurs en argent de Manque. % 
c'est-à-dire , en billets ou écritures de Banque . 

Créditer quelqu'un en Banque . c'est le rendre 
créancier d« la Banque ; le débiter, c'est l'en 
rendre débiteur';, ainsi , avoir crédit en Banque , 
c'est être écrit sur les livres de la Banque comme 
s m créancier; ejt y avoir débit, c'est en être 
débiteur. 



Donner crédit en banque , c'est charger les 
livres de la Banque des sommes qu'on y porte ; 
çn sorte, qu'on fuit débiter sa caisse; c'est-à- 
dirc , qu'on la rend débitrice de ceux qui y dépo- 
sent des fonds. 

Ecrire une partie en Banque , c'est enregistrer 
dans les livres de la Banque , le transport mutuel 
qui se fait par le# créanciers et les débiteurs des 
sommes, ou des portions de sommes qu'ils ont en 
Banque, ce que l'on appelle virement de parties. 

Ecritures de Banque, ce sont les diverses 
fcomînïes pour lesquelles les particuliers , mar- 
chands , ncgocians et autres se sont fait écrire en 
Banque . 

Banqueroute. Ce root vient de banque , qui 
Ipi-inéme dérive de celui de Banco , d'où est 
venu Banqueroute, parce, que,, disent le» au- 
teurs , quand un négociant venait à manqqqr 
en Italie , on rompait son ljanc dans le lieu où se 
faisait le commerce , soit comme marque d'infamie, 
soit pour cq mettre un autre À su. place ; et on a 
prétendu que de ce banc rompu , est venu le mol 
de Banqueroute , : Banco tyrtlo. 

En tcsmes.de jurjsprudçoj^du commerce, op 
entend par Banqueroute le refus que fait up négo- 
ciant ou banquier de. payer «y s créanciers pour 
cause d'insolvabilité vraie ou feinte ; car il y ,a 
deux sottes de Banqueroute . la Banqueroute 
forcée el la Banqueroute Jrawlulrjute. 

la Banqueroute forcée, quejon up/ume aussi 
faillite ( est celle que fait forcément wn marchand 
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qui a souffert des perles qui l'ont rendu ir.sot— 
vabte. 

La Banqueroute frauduleuse ou volontaire, 
que l'on nomme simplement Banqueroute, • st 
le refus que fait un marchand de pay et ses cri an- 
ciers , sous prétexte d'une insolvabilité qui n'est 
qu’apparente , ou parce qu'il a détourné ses mi il- 
leurs effet S, ou parce qu'il a augmenté fi audnleusc* 
ment la somme de ses dettes. 

I-a Banqueroute ou faillite est réputée ouverte 
du jour que le débiteur s'est retiré, ou que le scellé 
a été apposé sur scs biens. 

La déclaration dju 18 novembre 170a , veut 
que tous les cessions et tianjpoiis sur les biens des 
marchands qui font laillitu, soient nuis s'ils nesont 
laits dix jours au moins avant la faillite publique- 
ment connue. Comme aussi que les actes el ubli- 
galionsquils passeront pardevanl notaires au profit 
de leurs créanciers , on pour contiacler de nou- 
velles dettes , ensemble les sentences qui seront 
rendues contre eux, n'acquerront aucune bipo- 
tbèque ni préférence sur les créanciers chirogra- 
phaires , si lesdits actes et obligations ne sont 
passés, et les sentences rendues dix jours au moins 
avant la faillite, 

Ban-Vin; le droit de Ban fin , était celui 
dont jouissaient en France quelques propu- tairos 
de terres féodales, par lequel eux seuls avaii nt le 
droit de vendre le vin de leur crû , pendant tta 
tems déterminé par les coutumes. Les autre» pro- 
priétaires ou marchands de vin ne pouvaient en 
vendre qu'après l'expiration de ce teins. 

Ce droit a été aboli en France par un édit du 
roi , du mois d'avril 1776. 

B.vQUtER, nom que quelques écrivainsdonncnt 
à un coton de médiocre qualité , qui se vend k 
Smy nie. 

Baracan ou Bouracan , étoffe fortede laine, 
dont U chaîne est de laine d'élamc ; c'est une 
espèce-, de camelot . mais d'un grajn beaucoup plus 
gros que le camelot. -, 

Suivant les règlciuçus de 178* , les Batacans 
blancs d'Abbeville, première qualité , ont 1 1G6 
fils à la chaîne de laine superfine, doublée et re- 
torse , la trame de ^)el|c laine ; 3 o pouce* avant 
les apprêt* , et £ d'.aMtfo de large après. 

Idem, Deuxième qpalilé., r 100 fils <lo chaîne , 
laine fine doublés et réforsc , trapu:, bonne laine. 
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3 o pouces avant les apprêta, { d’aune de largeur 
après. 

Idem. Troisième qualité , 990 fils de chaîne de 
laine fine , doublée et retorse, trame , laine ordi- 
naire , 3 o pouces avant les apprêts , et j d’aune 
après. 

Baracan de couleur, première deuxième et 
Iroisièmé qualités à-peu-près comme les blancs , 
pour la qualité des lames , le nombre des fils et de 
la largeur avant et après les apprêts. 

Les Baracans de demi-aune de large , ont q 33 
fils de chaîne , a4 pouces avant les apprêts; laine 
superfine , fine et ordinaire , pour la chaîne , suivant 
la qualité de l'étoffe. 

Les Bdracans de Lille , d’Amiens , de Valen- 
ciennes , suivent è-peu-près le même mode de 
fabrication. 

Baraterie, Vieux mot français qui vient de 
celui de Bar ai , lequel signifie do/, tromperie . 

Le délit de Baraterie s'applique principalement 
aux fripponnerics qu’un maître de navire ou ca- 
pitaine peut commettre dans le transport des mar- , 
cbandises placées sur son navire. On désigne plus 
ordinairement ce délit souS te nom de Baraterie 
de Patron. 

Baraterie de patron, en Termes du com- 
merce de mer, désigne les larcins, déguis’emens 
et altérations de marchandises , que peuvent 
causer le maître et l’équipage d’un vaisseau , et 
généralement toutes les supercheries et malversa 
tîons qu’ils peuvent méttre en Usage pour tromper 
w marchand chargeur. 

L'article 28 du titre 6 du rivre 3 , de l’ordoh-j 
rance de la marine de iOfoi , porte qitè lés kssu- ( 
reurs ne seront pas tenus de supporter les pertes et 
dommages arrivés aux vaisseaifr et marchandises , 
par la faute des maîtres et mariniers, ri par la po- 
lice its ne sont chargés de la Baraterie de Patron . 

Les peines de la Baraterie sont mentionnées 
dans la même ordonnance." 

Barbe , nom que l’on donne à des chevaux 
tirés d'Arabie. 

Barcallao , Barcallio ou Bacliau , espèce 
de morue tout-Ù-faît semblable à celle <fe Terre- 
Neuve; elle se trouve dans plusieurs eh droits dè la 
mer du Sud; mais la plus grande pêche s’eh ffcit 
sur les côtes dè l'ilc de Juan-fernànàèt 

Vn nommé d ' Apre mont } français dè lotion , 
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qui Avait été gtrrde-du-corps du toi de France 
Louis XIV , fut le premier qui apprit aux Espa- 
gnols du Pérou , à pêcher , apprêter et lécher celte 
morue , vers 171.3. 

Bah'd'EAü, espèce de Yn èrrai n débité e mor- 
ceaux carrés- longs de 10 à 12 pouces de longueur, 
sur6*à 7 de largeur. 

On appelle aussi Bardeau , de vieilles douves 
de futailles coupées en mOrceaax , dont nn fait 
des couvertures atix bâtimens peu considérables. 

Barfouls, sorte d’étoffe qui se fait 'Chez It» 
nègres âçs bords de la rivière de ‘Gambie. Le» 
Barfouls servent 4 faire defchïibitx que l’on nomtno 
Pagnes , et dont se servent lès nègres. 

’Bariga , sorte de Sôic qui vient dés Indes 
orientales. 

Baril , Vaisseau long et oblcmg qui sert & ren- 
fermer diverses marchandises. 

Il exprime quelquefois dht certaine quantité de 
marchandises. 

Le Baril âe harengs blancs doit contenir lmftfe 
harengs. 

Celui de harengs satires eh cOntieiit 1026. * 

Il y a des demi -Bàrils , des quaéls de Barils. 

Babille ou Soude de Bdrille , nom que l’on 
donne à une espèce de soude qui vient d'Espagne* 

Barre , Barra ou Varre , mesure d'aunage 
de Portugal et d’Espagne. 

On ne se sert plus du mot de Barre pour dési- 
gner l’aune de Cadix ou d’Espagne ; on dit Varre, 
voyez ce'mot. 

Quant' «u Portugal on se sert encore , quelque- * 
fois*, dit inot de Èdrre , pour désigner l’aiine dont 
on y lait usage/" 

La 'Br&re Vét de quelque chose moins longue 
que l'aune de France ; 106 Barrés de Lisbonne 
foilt 100 a'Uhes de France. ŸoyeZ VarWs. 

La Bàrrt iScV-alencc contient a pieds 9 pouce» 

7 lignes, pred de rdi. 

î .a Barre de Castille contient 2 pieds 7 pouce» 

2 ligne»; 

Iæ Barre d’Arragon est 4 quelques lignes près, 
semblable 4 ceflc-ri. 

Barrières. On donnait ce nom dans l'an- 
èienne ad min Ut rat ion fiscale de la France , aux 
lieux Où étaient établis les bureaux dés entrées , 
et où les c'oihnii* ch recevaient les droit». 

i.cs Barrières ont Aujourd’hui le même usage 
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à-peu-près. ïï y en a pour les octrois îles villes 
et le droit de passe. 

B AR ni QUE , vaisseau vinairc qui doit contenir 
. de cent à cent huit pots Bordelais. 

Le pot Bordelais contient environ, deux pintes 
deux tiers de Paris. 

On appelle grosse canette un demi-pot, dans 
Je paya de Médec. 

Quatre Barriques font le tonneau. I a Barrique 
de vin pèse ordinairement cinq cents livres , poids 
de marc. , , , 

Les eaux-de-vie se vendent à la Barrique à la 
Rochelle, Cognac, Nantes, Bordeaux et plusieurs 
endroits de la Guyenne , et toutes les futailles , 
pipes, pièces , bottes, se réduisent en Barriques 
pour en évaluer le prix. 

Ces Barriques contiennent plus ou moins de 
veltes, suivant les lieux* ( 

La vclte ou verge, «est une sous-division de la 
Barrique ; il en faut 27 à la Rochelle pour une 
Barrique , 29 à Nantes, 32 à Bordeaux. 

La velte contient environ 8 pintes de Paris. 

La Barrique à laquelle, on vend les vins et 
eaux-dc-vie à Agen , contient 100 pots du pays; 
lesquels font à-peu près 24<3 pintes de Paris, d’où 
il résulte que ce pot contient deux pintes cl deux 
cinquièmes cle pinte de Paris. 

La Barrique dé Nantes contient 120 pots; il 
en faut deux pour faire la pipe, et deux pipes 
pour faire le tonneau. 

La Barrique anglaise , hogshead , contient 
pouç le vin 83 galons , pour l'ailç.&t , pour la 
bierre 72 , le galon contient 4 pintes de Paris. 

Barut, mesure dont on se sert pour le poivre 
dans les Indes. Cette mesure répond , suivant les 
auteurs , à 54 livres, poids de marc, Hl 

J.*c Barut contient dix-sept gantans. 

Bas, partie de là cliau»sure , fabriqué^ d’une 
espèce de tissu que l'on appelle tricot. Il n’estpas 
de notre objet d’entrer dan» des détails sur, cette 
parlié de 1 industrie , irès-perfectionnéc.aujour- 
d'nui. - , • q, , j 

Bas ctêtaTne. Ce sont ceux qui sonj fabriqués 
de laine d’estame ou d’estain , ç’est-à-dire, la; 
meilleure lajne filée j -serrée ; ces sqrlesde Bas sont • 
ras, n’ayant point été tirés avec le chardon. 

On appelle Bas drapes ou foulés , ceux qui 
ayant éléjpbiiqués avec de la laine filée un peu 



BAS 

lâchement , que l’on appelle fil de Ireme , ont 
passé par la foule , et dont le poil a été ensuite tiré 
avec le chardon. 

Basante ou Bazanne , peau de bélier , de 
mouton ou de brebis , passée en tan ou en rodon. 

Il y a dilVérent es sortes de Basann es , telles que 
les tannées, c’est-à-dire, qui qnt été mises dans 
la fosse au tan , (es coudrées , qui n’ont été que 
rougies dans l'eau chaude avec le tan , après avoir 
été pelées par le moyen de l’eau de chaux ; les 
Basannes passées en mesquis , qui sont celles 
dans l’apprét desquelles les tanneurs ont employé 
le redon ou rodon au lieu de tan ; enfin , les Basan- 
nes aludes , apprêtées avec l'alun et teintes en 
vert, en violet, et fort velues d'un côté. 

Basin ou Bazin , étolTe croisée, tout filet 
coton ; la chaîne est fil et la trame est coton. La 
première fabrique de Basin fut établie à Lyon 
vers l'an, >58o. , 

Suivant les règlemens de 1781 , les Basins unis 
de Lyon doivent avoir qoo fils de lin ou chanvre 
à la chaîne , la trame en coton , et — d’aune au 
sortir du métier. 

Les Basins rayés à menu de Lyon , doivent 
avoir pour la première qualité, 1868 fils à la chaîne, 

Ja trame en coton , et f au sortir du métier. 

Les Basins ray é* à menu, delà dernière qua- 
lité , doivent avoir 8G4 fils de chaîne, la trame de 
coton,,, et & d’aune au sortir du métier. 

Les Basins rayé» à menu de la moyenne qua* 
litct, , «Joiveiit avoir 1000 à 1200 fils de chaîne , 
trame de coton , sept douzièmes ou demi-aune de 
large au sortir du métier, 

Les Basins à raies ordinaires de Lyon , doivent 
avoir, suivant les mêmes règlemens, pour la pre- 
mière qualité , i,i 52 fils à la chaîne , trame de 
coton , et 4 de lftrge ; de la dernière qualité , 720 
(ils de «haine, trame de coton , et n. d e l ar g e » 
moyenne qualité de 800 à 1000 fils de chaîne , t 
trame de coton , demj-aune à de large au . 
sortir du métier,. 1 

A Troyes, les Basins unis étroits, se fabri- 
quent dans les comptes de i6àa4i à 4° P ar 
portépt. ce qui donne de 64° à c ^ ,a,n ®* 

suivant les qualités , sur une largeur de 18 pouces 
au sortir du métier, 

Les Basins unis larges de la même ville , sont 
fabliau es dans les comptes de 20 à 38, chaque 

• u » 1 porté© 1 
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portée faisant 4° fil* * ce qui donne pour la 
chaîne, depuis 800 jusqu’à l5âof>ts, suivant la 
qualité, sur une même largeur de ai pouces, 
toujours U trame de coton. 

Les Basins rayés de Troyes , sont fabriqués de 
Gl ou de chanvre , avec coton doublé et retors pour ! 
la chaîne, et tout coton pour la trame. Le nombre 
des fils de ch Aine est proportionné à celui des 
rayés; ils ont de 18 à ai pouces de large. 

Les Basinx rayés en 3oo barres , par exemple , 
à ai pouces de large , ont 1820 Gis de chaîne. 

Nota, On assure que M. Boyer-Fonfrede a 
une manufacture à Toulouse, où il fabrique d’aussi 
beau Basin que les anglais , et , ce qui est le 
point important , qu à qualité égale, il ne les 
vend pas plus cher, 

Basista» . Besestan ou Bêsislan , nom que 
l'on dpnne dans les Etais du*Orand - Seigneur , à 
des lieux où les marchands ont leur» boutiques et 
étaient leurs marchandises. Il ne faut pas les con- 
fondre avec les bazars, qui sont des lieux de foires , 
ou de résinions de négocions ei de marchands en 
gros. 

Chaque sorte de marchands ou ouvriers a son 
Basislan ; ce sont ordinairement de grandes ga- 
leries voûtées que l'on ferme le soir. 

Basse , en termes de sauniers , c'est une mesure 
de sel du poids de 70 livres , en Aunis. 

La Basse de sel de Brouage , est de 4 livres plus 
pesante que celle de Rhé que nous venons d’in- 
diquer. 

Basse- lisse , espèce de tissu ou tapisserie faite 
de soie et de laine, quelquefois rehaussée d’or et 
d'argent, où sont représentées diverses figures de 
personnages , d'animaux , paysages et autres sem- 
blables choses , suivant la fantaisie de l'ouvrier ou 
le goût de celui qui les commande. 

La Basse-lisse est ainsi nommée par opposi- 
tion à la haute- lisse, non pas de la différence de 
l'ouvrage, qui est le même, quant au résultat, 
mais de la différence de la situation des métiers sur 
lesquels on les travaille ; ce lui de la Basse-lisse 
étant posé à plat et parallèle à l’horison , et au 
contraire, celui de la haute-lisse étant dressé per- 
pendiculairement et tout de bout. 

BASTUDE,en termes de marine , est une es- 
pèce de filet duquel on se sert pour pêcher dans 
étangs salés. L'ordonnance de iGdt fait dé- 
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fenses aux pécheurs qui se servent d'engins , ap- 
pelés fichtires, de prendre les poissons enfermés 
dans les Basludes , sous peine de punition cor-* 
porelle. 

B ata NOMES , nom que l'on trouve dans quel- 
ques auteurs pour désigner certaines toiles que l'on 
tire du Levant. 

Batiste , toile de mulquinerie, faite du plus 
beau fil de lin. 

Cesl surtout avec le beau lin ramé , qui croit 
dans le Hainaut , que se fabriquent les bclbs 
Batistes. 

Les chaînes de la Batiste qui sc fabrique à 
Saint-Quentin pt en Picardie , onl seize aunes et 
un quart de longueur; elles sont divisées par por- 
tées de seize fils, et par quarts de deux cents fils, 
qui font douze portées et demie. 

Le compte de ces toiles s'exprime par le nom- 
bre des quarts qu'elles contiennent ; ainsi ui c 
toile, de compte en douze , devrait avoir deux 
mille quatre cents fils ; mais on y ajoute toujours 
un demi-compte ou cent fils pour les lisières, de 
sorte que celte toile en aura deux mille cinq cents. 
11 en est de même des autres comptes. On voit par- 
là que pour avoir le nombre total des centaines de 
fils , dont les chaînes sont composées , il faut 
doubler le nombre qui exprime leur compte et 
ajouter l'unité. 

lleefabrique des Batistes depuis le compte en 
huit , composé de mille sept cents fils , jusqu à 
celui en vingt-six, composé de cinq mille trois 
cents fils. 

Le poids des fils qu'on emploie dans ces deux 
termes extrêmes est très-différent. 

Nous avons dit que les chaînes étaient ourdies à 
la longueur de seize aunes et un quart ; elle se 
réduit , après la fabrication , à quinze aunes et 
deux tiers de large. 

Dans les Batistes de Valenciennes, le quart 
y est de quinze portées de seize fils chaque ; ce qui 
fait deux cent quara^e fils. La longueur des Ba- 
tistes est de douze aunes et demie , la largeur de 
cinq huitièmes d'aune. 

11 y a des fils , dont le quart , composé de deux 
cent quarante , ne pèse qu'un quart d'once de 
marc. Un poids si léger présente à l'imagination des 
fils d’une trèa-grande finesse. Tout le fil , dont le 
poids est au-dessous de deux onces , le quart est 
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nommé fil sans poids , et sert à fabriquer lej 
toiles su pei fine.*. 

Batciie. l'oyez Batz. C'est une monnaie 
réelle qui a cours en Allemagne , en Suisse , etc. 

Bat.UAN , poids en usage en Turquie et en 
Perse. 

Le Balman de Turquie vaut 6 orques ou oltes. 

L'okc vaut 4 o onces du poids de marc. 

D'oft il résulte que le Batman est , poids de 
marc , de t 5 livres juste. 

I,e Batman est , poids de Marseille , de 18 
livres ta onces. 

Battin, Bastia ou Jonc d'Espagne ; c'est 
la même ebose que le Sparte. 

BaïTORIE , nom que les villes Anséatiques 
donnent aux magasins ou comptoirs qu'elles ont 
dans les villes étrangères. 

Batz ou Batche, petite monnaie réelle qui a 
cours eh Autriche , en Suabe , & Ausbourg , 
Trieste , en Suisse, à Francfort , Nuremberg , etc. 

En Autriche, en Suabe , à Triest , le Batz de 
quatie lcreutzers , vaut 7 sols G deniers tournois. 

A Francfort , Nuremberg , 3 sols 10 deniers. 

A Baie, le Coarse Batz vaut t 5 fenings ou 3 
sols 9 deniers tournois. Le Ci o 0(2 Batz 4 sols G 
deniers tournois. 

A Berne , le Batz vaut G kreulzers ou 4 sois 9 
deniers. 

’ BAUDRUCHE , hoyau de boeuf bien dégraissé 
et préparé , dont Us batteurs d'or forment les 
deux derniers moules , dans lesquels ils battent 
l'or et l'argent. 

Chaque moule de Baudruche est composé de 
Soo feuilles. 

Bauge , Droguet qui se fabrique en Bour- 
gogne avec du fl filé gros et de la laine grossière. 

Cette étoffe doit avoir une demi aune de lar- 
geur au sortir du foulon. 

Bavette, étoffe de laine non croisée, fort 
lâche et tirée à poil d'un côté. 

Les anglais fabriquent beaucoup de Bayettes 
pour leur commerce avec l'ffspagne , qui les fait 
passer en Amérique par les vaisseaux de Cadix. 

On en fabrique aussi en France. 

Les largeurs ordinaires des Bayettes ont une 
aune , une aune demi-quart , une aune et demie , 
et une aune trois quarts sur a8 à 3 o aunes de 
longueur. 
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On appelle aussi cette étoffe re fiche , les an- 
glais Baye , et les espagnols Baetas. 

BayoQCE , ou Bajocque , en italien Baioco * 
monnaie toute de cuivre, qui se fabrique à Rome 
et qui a cours dans l'état ecclésiastique; elle vaut 
environ 9 deniers de France ; il en faut dix pour 
un jule. 

La Bayoque est une monnaie réelle et de 
compte. Elle a cours seulement dans les étals de 
l’Eglise; elle vaut 1 sol 4 deniers et î de deniers 
tournois. 

Elle se divise en cinq quatrinl. 

Bazac, coton Clé très-beau et très-Gn que l'on 
tire de Jérusalem; on l'appelle aussi , pour cette 
raison , coton de Jérusalem. 11 y ale demi ou 
moyen Bazac do beaucoup inférieur 1 Bazac 
simple. 

Bazar ou Bazarie, lieu destiné au commerce 
chee les Orientaux. Ce sont des espèces de lieux de 
marché cl de réunion pour les négocians. On jr 
trouve toutes sortes de marchandises , des facilitée 
pour l'emmagasinage , le transport des marchant 
dises et les besoins des voyageurs et marchands. 

On cite les Bazars d'Ispahan et de Tau ris * 
comme les plus riches et les plus beaux du Ler 
vant.' 

Ces Bazars sont très-commodes pour la vent» 
des marchandises, et offrent à- ptu-pi ès les mêmes 
avantages au commerce que les lieux de Bourte 
en Europe. 

Bebï , nom donné à une toile de coton qui sc 
fabrique à Alep et aux environs. 

BecheliK , monnaie de cuivre mêlée d'un peu 
d'argent que faisaient frapper les Kans ou Souve-r 
rains de Crimée. 

Un Bechelik vaut 6 deniers de Fiance. 

Le dernier Kan de Crimée , Krim Guérai , 
avait fait frapper une monnaie d'aigent aussi ap- 
pelée Bechelik , mais valant deux paras effectif* 
de Turquie, ou 3 sols tournois. 

Beige ou Bêche. C'est le nom que l'on donne 
à une espèce de serge noire , grise ou mélangée ; 
que l'on nomme aussi quelque foi serge de cou- 
leur de brebis, ou serge naturelle par. e que la 
laine dont elle a été fabriquée, n’a reçu . ucune 
teinture , ayant été employée soit pour la chaîne* 
soit pour la trame , telle qu elle a été levée du 
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«Jt’ssus le mouton ou la brebis. Les Beiges ont 
38 à 39 portées , chaque portée de ao üls. 

Belandae • petit bâtiment de mer du port 
d'environ 80 tonneaux , qui sert au transport des 
marchandises. C est une espèce de bateau conduit 
par quatre ou cinq hommes 9 avec des mùts et 
voiles d'une forme proportionnée à sa force. 

BENNE , petit vaisseau qui sert à charger les 
bêtes de somme , à porter des grains , de la chaux 
ou autre chose. 

On dit ausshbanne ou banneau. 

Il j a deù endroits où l'on nomme ainsi une me- 
sure de capacité» . 

Belf.lacs, nom que Ton trouve dans les auteurs 
pour désigner des étoiles de soie ou taffetas qui se 
^ fabriquent au Bengale , et dont l’aunage est de 
quarante cobres de long t sur deux de large. 

Ber ane , grosse toile t toute de fil de coton y 
qui vient des Indes orientales , particulièrement 
de Surate. 

11 y a des Berones blgpcs unis , et d'autres rayés 
de couleur ; les blancs sont de 9 aunes à la pièce, 
sur j de large , et les rayés 12 aunes et 7 de long , 
sur - de large. 

JBeakovitz, poids en usage en Russie ; il pèse 
jo pouds. 

Le poud équivaut à 33 livres, poids de marc; 
ainsi , le Berkovitz a 33 o livres du même poids 
de marc. 

C'est le même poids que les éditeurs du diction* 
mire de commerce de Savat i , appellent Berche* 
roet , et qu'ils estiment valoir 3 x 8 Livres poids de 
marc. 

Besorch, nom que quelques auteurs donnent 
à une monnaie d'étain ou d'alliage , qu’ils disent 
avoir cours à Orraus ê à-peu-près sur le pied d'un 
liard de France. 

Besson ou Beson , mesure de liquide , dont on 
fait usage en Allemagne , et surtout à Ausbourg 
et Nuremberg. 

Un Besson contient 8 masses , et équivaut à 
1 71 pintes } , mesure de Paris. 

, Bestic , monnaie réelle qui a cours en T trrquie. 

Un Bestic vaut 5 aspres , et équivaut ù 6 sols 
t tournois. 

Beiel , plante d'une grande réputation dans 
les Indes, et que les Indiens mâchent avec de là 
d’Arec , ce qui leur »nd les lèvres rouges 
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et les dents noires, couleur que ces peuples pré-r 
fièrent , dit -on , à la couleur blanche des nôtres. 

Il se fait un très grand commerce de Beiel et 
de noix d'Arec dans l'Inde. 

BfiTlLLES , mousselines ou toiles blanches de 
coton qui se fabriquent dans les Indes. 

Il y a la Betille organdie qui est très-fine, et a 
le grain rond , et la Betille tarna tane qui est beau- 
coup plus claire.. 

Beuvante. C'est le nom d'un droit que se ré- 
serve un maître de barque ou de navire lorsqu’il 
donne son vaisseau à fret. Ce droit se règle suivant 
le port et la grandeur du navire. Pour les maîtres 
de barques on retient la place pour mettre deux 
ou trois barriques de vin , et pour les maîtres de 
navires, quatre ou cinq barriques. 

Au lieu de ce droit de réserve pour la place de 
quelques barriques , les marchands chargeurs de 
vin , donnent ordinairement aux maîtres de navire 
une barrique ou une demi-barrique réelle de vin 
pour empêcher que les gens de l équipage ne lui 
boivent le vin du chargement. On stipule aussi 
quelquefois en argent le droit de Beuvante . 

B1AMBONNÉE8 , étoiles des Indes , faites d’é- 
corces d'arbres. 

Biasse f sorte de soie crue qui se lire du 
Levant. « 

Bichet , mesure de grains qui a différente va- 
leur, suivant les lieux. Cette mesure n’est pas tou- 
jours une mesure réelle et matérielle ; elle est 
aussi une mesure de compte. 

Le Bichet de Beaune , aussi bien que celui de 
TournuSj sc divise en 16 boisseaux ou mesures; 
mais ce» 16 boisseaux rendent à Paris 18 bois- 
seaux. A Verdun le Bichet est composé de 8 me- 
sures ou boisseaux , qui font à Paris i 5 boisseaux. 
A Châions-sur-Saône , le Bichet contient 8 me- 
sures qui font 14 boisseaux de Paris. Le Bichet de 
Lyon pèse 60 liv. poids de marc. 

A Sarrebourg , le Bichet de froment est une 
mesure pesant s 3 liv. poids de marc ; à Toul i 3 £ 
liv. même poids ; à Chaumont 7a liv. ; à Vaucou- 
leura , 88 liv. , etc. 

Bichet s’entend aussi dans quelques endroits 
d'une mesure de terre suffisante pour employer en 
semence un Bichet de bled. 

BlCONZO , mesure de Liquide en usage à Ve- 
nise. Le Bieonzo contient 16 aeehis ou 63 ii», 

D a 
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de liquide poids de marc. Il vaut par consé- 
quent à-peu-près 3 a pintes de Paris. 

Bilan , livre dont les marchands , négocians 
et banquiers se servent pour écrire leurs dettes j 
actives et passives ; c’est-à-dire, ce qui leur est ! 
d’ï et ce qu'ils doivent. 

On appelle à I.yôn l'entrée et l' ouverture du 
bilan , le dixième jour du mois des pau mons jus- 
qu’au dernier jour duquel mois on fait le virement 
de* parties : chaque négociant écrit de son côté 
sur son Bilan les parties qui ont été virées ; en 
sorte , que si , après le mois expiré , il se faisait 
quelques virement des parties , ils demeureraient 
r.uls suivant l'art. 3 du règlement de la place du 
Change de Lyon , du mois de juin 1667. 

Billet. En termes de commerce , c'est une 
obligation par écrit de payer à celui à qui on l’a 
faite , une somme fixe dans un tems déterminé. 

11 y a plusieurs sortes de Billets dont les mar- 
chands , banquiers et négocians se servent dans 
leur com merce ; les uns sont causés pour valeur 
reçue en lettres de change ; les autres portent 
promesse d'en fournir; d'autres sont souscrits pour 
Argent prêté , et d'autres pour marchandises ven- 
dues; mais de ces diverses sortes de Billets , il 
ri y en a que deux qui soient réputés Billets de 
change; les autres ne sont regardés que comme 
simples promesses, qui cependant peuvent être 
négociées, ainsi que les Billets de change , pourvu 
qu elles soient payables à ordre ou au porteur. 

Les Billets de change sont donc ceux qui sont 
causés pour valeur reçue , non pas en argent , 
mais en une lettre de change , fourme dans le 
môme tems , ou qui est à fournir. Quand ces 
Billêtswnl faits pour lettres de change fournies, 
il faut qu'ils fassent mention de celui sur qui la 
lettre de change est tirée , de celui qui en a payé 
la valeur; et si le paiement a été fait en deniers , 
marchandises ou autres effets. C'est ce que por- 
tent les art. a 7 et >8 , lit. 5 de l'ordonnance de 
j 6 y 3 ; autrement le Billet ne sera pas censé un 
Billet de change , mais seulement un Billet pour 
argent prêté. 

Lorsque ces Billets sont faits pour lettres de 
change à fournir , ils doivent aussi faire mention 
du lieu où les lettres de change doivent être 
tirées , si la valeur en a été rrçue , et de quelles 
personne* , à qui , et en quel tous elles doivent 



B I E 

être payées ; suivant 1a disposition de l’art. 29 du 
môme titre. 

Les Billets de change sont sujets aux même# 
diligences que les lettres de change , et doivent 
être demandées dans les dix jours de l’échéance ; 
après ce délai il n’y a plus de recours sur les 
endosseurs. 

Ces Billets ont le même privilège que les lettres 
de change , et entraînent la contrainte par corps ; 
mais il faut pour cela que celui qui souscrit le 
Billet soit d’un état à pouvoir fournir des lettres 
de change. Un créancier qui , pour obtenir de 
son débiteur le privilège de contrainte par corps/ 
exigerait qu’il lui fit des Billets de change , ne 
pourrait exercer ce privilège , si son déblteue 
n’est point négociant , marchand ou banquier. 

Ces Billets , ainsi que les lettres de change sont 
réputés acquittés après cinq ans de cessation de 
demandes et de poursuites. 

Billets ▲ ordre; ce sont des Billets paya- 
bles à la personne dénommée ou à son ordre. Ces 
Billets emportent contrainte par corps lorsqu'ils 
sont souscrits par marchand , négociant ou ban- 
quier, quoique faits au profit de personne qui ne 
soit pas do cet état , en quoi ils diffèrent des 
Billets valeur reçue comptant ; ceux ci n’empor*- 
tent contrainte par corps que lorsqu'ils sont faila 
de marchand à marchand, pour raison de mar- 
chandises ou du commerce qu'il entreprend. 

La différence entre ces deux sortes de Billets r 
vient , suivant quelques jurisconsultes , de ce que 
le Billet de valeur reçue n’est pas de sa valeur un 
Billet de commerce , cl qu’il ne peut passer dana 
la main d'une autre personne que par la voie du 
transport fait par celui au profit de qui il est ; au 
lieu que le Billet à ordre est un Billet de com- 
merce ; et pourvu que l’ordre en 6oit mis au dos 
du Billet , il peut, sans transport, 'passer en diffé- 
rentes mains. Ainsi on ne regarde plus alors que 
la qualité de celui qui l'a souscrit , et non de celui 
au profit de qui il est fait. 

Billet au porteur , ou pour valeur reçue. C’est 
un Billet portant promesse de payer la somme y 
contenue pour valeur reçue d'un tel, en tela 
effets. 11 faut spécifier si c'est valeur en argent 4 
marchandises ou autres effets ; il est encore né- 
cessaire de déclarer que la valeur a été reçue. 

Billet négocié i c'est celui qui a passé en maiik 
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tierce ; au moyen de l'ordre mis au dos. Tout 
Billet payable au porteur est censé Billet né- 
gocié. Le porteur d'un pareil Billet est tenu de 
faire ses diligences contre le débiteur dans les dix 
jours, si ce Billet est pour valeur reçue en deniers 
ou en lettres de change qui auront été fournies , 
ou qui le devront être ; dans trois mois s'il est pour 
marchandises ou autres effets , et les délais doi- 
vent être comptés du lendemain de l'échéance , 
art. 3l , tit. 5 , de l'ordonnance de 1673 . 

Billets de Jinance. C'est le nom que l'on don- 
nait aux Billets des receveurs généraux des fi- 
nances , des fermiers-généraux , des trésoriers de 
guerre , etc. Ces papiers se négociaient sur la 
place , ainsi que les autres effets commerçables. 

Billette ou Billot, petite enseigne en forme 
de baril-, que l’on mettait autrefois au bout d’une 
perche aux endroits où il y avoit des péages établis 
pour faire entendre aux marchands et voituriers 
qu'il ne fallait pas passer sans acquitter le droit. 

Billette signifie encore , en termes de police 
des douanes , l'acquit que le commis délivre aux 
marchands pour justifier du paiement des droits 
de sortie de marchandises destinées 1 être embar- 
quées pour l'étranger. 

Billon , se dit en général de toute monnaie 
d'or ou d'argent , alliée d'une portion de cuivre , 
de manière que le titre de la monnaie soit au- 
dessous de celui fixé par les ordonnances. 

On nomme Billon d'argent celui qui est au 
titre de 10 deniers de fin et au-dessous. 

On appelle haut ou bon Billon , celui qui est 
de 10 derniers jusqu'i 5 , et bas Billon celui qui 
n'est que de $ deniers et au-dessous. 

Mettre une monnaie au Billon , c'est déclarer 
qu'elle n'a plus cours , et quelle doit être refondue 
pour avoir une juste valeur. 

BlLLON DE GakancE, c’est le nom que quel- 
ques personnes donnent à une espece de garance 
qui est la moindre de toutes. 

BlMBLOTTBniE , commerce et fabrique de 
joujoux dénfans. 

BmofiNE , sorte de soie du Levant. 

Biscuit , espèce de petits pains ronds, plats , 
presque tout croûte , et que l'on embarque sur les 
vaisseaux pour la nourriture des gens de mer. 

te Biscuit doit être embarqué dans un beau 
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tems scc , dans des barques en bon' état , et qu il 
n’y demeure pas longtems. 

Les soutes des vaisseaux où l’on dépose le 
Biscuit doivent avoir été échauffées pendant six 
jours avec du charbon. Après quoi il faut les 
laisser reposer t rois ou quatre jours, et bien en 
revêtir l'intérieur de nattes pour tenir le Biscuit â 
l'abri de toute humidité. 

Biscuit, en termes de teinturiers, est une 
fausse teinture -défendue ^ar les règleraens. Les 
maîtres teinturiers en soie , filet laine, ne peu- 
vent , sous peine d'amende , fgire aucun Biscuit 
ou faux noir: art. 33 de leurs statuts r du mois 
d'août 1669 . 

Bise ou Vise , nom d’un poids en usage ait 
Pégu. Les uns disent une Bise , les autres un' 
Bise ; quelques voyageurs disent Vise , d'autrei 
Bisse, Biza ou Piza. Voyez Bisse. 

Bisee , en termes de teinturiers , signifie une 
étoffe qui a été reteinte et repassée : on dit aussi 
étoffe réparée. 

Disette , sorte de petite dentelle de fil de lin 
blanc fin , très-basse et de peu de valeur, que les 
paysannes font pour leur usage ou pour vendre. 
Les Bise lies se font sur l'oreiller. 11 s'en fait beau- 
coup à St.-L'enis , Lu /.arches , Louvrcs , Mont- 
morency , Ecoucn , Chantilly. ■ 

Bisquins , peaux de moutons avec la laine, 
préparées cl passées par les mégissiers. C'est de 
ces peaux que l'on nomme communément housses, 
que les bourreliers se servent pour faire des cou- 
vertures aux colliers des chevaux de trait. 

BlSSE , Bise , f tse ou Piza , poids en usage ats 
Pégu; il se divise en 100 ticaux; le tical pèse 4 
gros de France; et par conséquent , la Bisse 5o 
onces. 

Une Bisse est aussi estimée peser 45o pagodes. 

La Bisse est aussi monnaie dans le royaume de 
Siain; elle y vaut à-peu-près 3 s. 3 den, tournois. 

4 Bisses y font un mayon , qui est estimé t5 s. 
tournois. 

Bisti , monnaie réelle qui a cours en Perse , à 
Isphahan , à Ormus , à Gombron. 

Le Bisti vaut 4 coz , et répond 4 3 s. 3 de- 
niers s de den. tournois. 

Bit, monnaie de la Jamaïque , des Barbades 
et iles anglaises des Indes occidentales. 
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Un Bit vaut 7 pences et £ de ces pays , et .ré- 
pond à 10 s. 8 deniers, à bien peu de chose près. 

Bl A FF A HT, nom que l'on trouve dan« 5 flMrrv 
et autres pour désigner une monnaie de Cologne. 

C’est sûrement le plapert qui vaut 4 «• 3 dcn. 

Blanc ou IÂard, monnaie de cuivrequi vaut 
3 den. tournois. 

Iæs Blancs à la couronne en valaient 5 ; et 
c'est de- là que l'on appelle encore aujourd'hui 
fix blancs , a sols G deniers tournois. 

I,e petit Blanc ou sixain qui était d'argent , 
valait 6 des mêmes deniers ; à l'égard du grand 
Blanc ou douxain , c’était le sol tournois. 

BLANCARDâ y toiles blanches et légères qui se 
fabriquent dans Normandie , et dont la prin- 
cipale destination est pour l'Amérique espagnole 
par Cadix. 11 aVn consomme aussi en France , et 
s’ en fabrique beaucoup en Silésie. 

Les Blancard s se font dans les comptes de ao , 
ce qui donne 2,000 fils de chaîne sur une largeur 
de i 5 seixièmes d’aune. Files sont toutes de (ils 
de lin , et de 65 aunes à la pièce. 

Blanchisserie ; c’est le nom que l'on donne 

un établissement propre à blanchir les toiles. 

Il y a des Blanchisseries en Hollande t en 
Flandre t en Picardie , en Normandie , etc. On 
a regardé lonçtems f et I on regarde peut être 
encore celles de Hollande , surtout celles de Har- 
•lem , comme les plus importantes. 

L’art de blanchir les toiles s'est grandement 
perfectionné en France depuisune vingtaine d'an- 
nées ; et , c’est aux découvertes chimiques de , 
M. Barthollet que l’on doit surtout ce perfec- 
tionnement. 

BlawqüïL , monnaie de Maroc , Mequinex , 
Fc* , Tauger , Salé t etc. 

Le lilant juil vaut 24 fluccs , et répond à 4 sols 
tournois. 

Blastieii , que l'on prononce Blatier , mar- 
chand qui va acheter des grains dans les greniers 
dns cultivateurs, pour les transporter et les vendre 
dans les marchés des bourgs et des villes. 

Ce commerce rural est très-utile ; il mérite 
d’étre protégé cl encouragé par la facilité qu'il 
procure aux fermiers de vendre leurs grains , et 
aux ha bilans des villes de se fournir de bled. 

Bleu , grain que l’on réduit en farine f et qui 
*?rt à la nourriture de l'homipe. Le mot pied se 
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prend aussi pour la plante même qui produit celte 
graine. 

Nous ne plaçons cc mot ici , qui n'a pas besoin 
d'explication, que pour donner un aperçu delà 
quantité de Med qui sc consomme en France. 

Suivant M. Lavoisier , qui s'est beaucoup oc* 
cupe de celte matière, il se consomme en France $ 
pour la nourriture des hommes , 1 1,667,000,000 
de livres de Bled , seigle et orge, et pour les se- 
mailles 2,33d,ooo.ooo, ce qui lait une consom- 
mation annuelle de i4«oO" ,000.0**0 de livres do 
Bled en France, ouo 4 >ihb, 6 l <6 sepiicrs de 240 liv. 
pesant le septier. Celle estimation donne à- peu*» 
prés deux septiers et un cinquième de Bled pajr 
tète d individus de tout âge et de tout sexe. 

Bocal ou Boccale , en italien , mesure de li- 
I quides , dont 011 fait usage en Italie , surtout à 
Home. 

Cest proprement ce qu'on appelle bouteille eu 
Franco. 

J 1 contient un peu plus de la pinte de Paris. 

Il faut 14Ü bocali pour faire la brente a Rome. 

Bocassin. l'oyez Bülcassin. 

BOCKING , nom que l’on donne à une espèca 
d’hareng en Hollande ; on y appelle Haring 
Bocking , ce qu'on appelle en Fraoce hareng 
fumé ou hareng taure. 

Booinerie , espèce de contrat , en usage dans 
quelques villes maritimes de Normandie. C’est 
une sorte de péét à la grosse aventure , qui est 
assigné sur la quille ou bodine du vaisseau , et où 
l’on hypothèque , non-seulement le corps du vais- 
seau , mais encore les marchandises qui y sont 
chargées. 

La B odin crie di ( 1 ère du contrat d'assurance 4 
en ce qu’on ne paie point de prime , et qu’il n’est 
rien dû en cas de naufrage , prise d'armateurs v 
pirates », corsaires ; mais seulement s’il arrive à 
bon port , on paie la somme principale avec l'in- . 
térél ou profit maritime , stipulé dans ledit contrat. 

Il est encore different du contrat d'assurance 
pour la négative ou contestation , en ce qa'H suffit 
au créancier de prouver devant les jugjfis de com-; 
mcrcc que le navire est arrivé à bon port pour 
déclarer l'obligation de Bodinerie exécutoire , et 
établir son droit de créance , ce qui n’est pas dans 
les polices d assurances, où c'est ,à Rassuré à proi^ 
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▼er la perte ou naufrage dudit navire pour aon 
remboursement de la chose assit i èe. 

Bodhat, nom que l'on trouve dans les auteurs 
pour désigner une petite étoffe de tissu étroit , 
qui se fabrique en quelques lieux de l'Egypte, 
comme le Caire , Alexandrie, Damiette. 

BohÉE. On appelle thè-bohee ou thé - bou , 
comme on le prononce en France , une des meil- 
leures espèces de thé que l’on achète à Canton en 
Chine. 

Bois. Tout le monde sait ce que c’est ; nous 
ne parlerons ici que des usages relatifs b la vente 
du Bois à brûler. 

On distingue le Bois à brûler en bois de moule 
et Bois de corde. 

Le Bois de moule o u Bois de compte doit avoir 
au moins dix huit pouces de circonférence. 

Le Bois de corde , dit Bois de quartier , doit 
avoir aussi dix-huit pouces de circonférence; celui 
qu’on appelle Bois de taillis n’a que six pouces. 

Ces diverses sortes de Bois *c vendent à la 
corde dans les forêts f et se nomment Bois neufk 
Paris. 

11 m j a encore une :?rte de Bois de compte , 
appelée Bois à'Andellt , du nom d'une rivière 
du Venin Normand , aux environs de laquelle il’ 
a’ejj façonne beaucoup ; il a a pieds 4 pouces' do 
long , droit , sans noeuds , et ordinairement de 
charme. i ■ . 

Oulre le Bots neuf, il y a le B ois flot té et demi 
flotté , ou Sms de gravier ; et dernier a resté 
moitié moins que l'autrp dans l'eau. 

Tous ces flou , à ('exception du Bois d'An — 
delle, doivent avoir, suivant les anciens réglemcns, 
trois pieds et demi de longueur, compris la taille. 

I.a- corde à laquelle on vend le Bois dans 1 rs 
forets, do t rire, suivant l'ordonnance des eaux 
et forêts, de huit pieds du long et quatre pieds 
de haut. 

I 

A Paris , le? membrures qui contiennent ce 
qu on nomipe une voie de Bois . ont quatre pieds 
de haut et quaire pied? d< long. 

Suivant les nouveaux reglemcns , le Bois se 
vend au double stère. qui équivaut k une voie de 
Bois , plus de voie environ. 

Bois merrain. C’est un Boi.e de chêne , débité 
en petits ais ou douves pour faire des tonneaux ,’ ! 
des cuves, etc. Voyez MehRaH», j 



Bots entré ou Bois d'éijuarrissàge ; c’est ainsi 
qu’on appelle les Bois équarris des quaire faces, 
qui sont destinés ii bâtir, et particuliérement ceux 
au dessus de six pouces. On l’appelle assez géné- 
•ralament Bois de charpente. 

Dans le commerce des Bois de cliarpent^ lorau 
tpie l’on parle d’un cent do Bois , cela doit s’en- 
tendre de cent fois 72 pouces de Bois en lon- 
gueur , ou une pièce de Bots qui a douze pieds 
de long sur six pouces d’épaisseur et de largeur ; 
de manière qu’une seule poutre peut contenir 
ainsi plusieurs pièces, t 

Bois canard. Ce sont des morceaux de Bois 
qui restent au fond de l’eau , ou s’arrêtent le long 
des rivières , ou les marchands ont fsit jeter ua 
flot de Bois k Bois perdu. 

Bois chablis, chablé ou Bois versé . , signifie s 
en termes des eaux et foréta, des Bois renversés 
par la force désirants. 1 

Bois de futaie , se dit de tous les Bois qui ne so 
vendent pas par coupes Tégiées , comme les taillis , 
et qu'on laisse croître au délit de 40 ans. 

Bots en grume, se dit de tou» les Bois qui 
s’amènent sans être équarris et avec leur écorce. 

Bois de sciage , se;dit de toua les Bois coupée 
en longueur avec la scie. Les longueurs ordinaires 
des. Bots de sciage destinés pour la menuiserie , 
sont de six, neuf et douze pieds; il ne s'en fait 
néanmoins de douze qsîeds , que rarement. 

Bois marmentaux , te dit des Bois de haute 
filiale et taillis qui sont plantés autour des châ- 
teaux et maisons de campagne , pour leur servir 
d'ornement. . 

Boisseau, mesure de capacité ; c’est lacent 
quarante- quatrième partie du muid. 

• Le Boisseau de Paris contient iG litrons; il a 
640 pouces cubes , et contient 20 livres de bled 
froment. 

’ Dans les nouvelles mesures , on remplace le 
Boisseau par ta décalitre qui est plus petit que 
le Boisseau dans lit proportion de ; o- à | 3 . 

* Le Boisseau se divise, à Paris, en deux demi- 
Boisseau , en quatre quarts , le quart en quatre 
litrons , et le litron en deux demi-litron ; en sorte 
que le Boisseau contient seize litrons. 

Il faut ta Boisseaux pour le septier de bled, 
pesant 240 liv. , ce qui donne 20 livres poids de 
marc , pbur le poids du Boisseau. 
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Suivant l'ordonnance de la ville de 167a , le 
Boileau doit avoir 8 pouces a ligne* et { de 
haut , sur 10 pouces de diamètre ou de large. 

- Trois Boisseaux font un niinot ; six Boisseaux 
font ia mine , douze Le septier, et 1 44 Boisseaux 
Jauni Itynuid. 

Mais le Boisseau n’est pas de même valeur par 
toute U France. 

Par exemple» vingt Boisseaux d’Avignon font 
trois sept i ers ou trente -six Baisse aux de Paris ; 
deux Boisseaux de Bordeaux font un septier de 
Paris ; Quatre Boisseaux un huitième de Tours, 
font te sfeplier de Paris. 7 

U Boisseau du Hâvro pèse , en froment , 55 
livres, poids de marc. »>i 1 . . 

A Blois, le Boisseau pèse 12 livres , poids de 

iPtfC» .c . . . ; ;;v 

A Brest, le Boisseau de froment pèse 110 
livres , et 20 de ces Boisseaux f fout le tonneau 
<le 2200 livres. s 

. J x Boisseau de Normandie est triple de Celui 
de Paris ; il pèse 60 livras. 

On a remarqué dans la Normandie , au pays 
de Ceux , que quatre gerbes donnent un Bois- 
seau du pays, et qu’il faut quatre de ces mêmes 
Boisseaux pour ensemencer un acre de terre, 
lequel rend 100 gerbes ou aÔ boisseaux do Go liv. 
chacun- 1 . 

Boisseau anglais. Voyez Bvshel. 

•v Boisseau, en termes de sauniers, est une me- 
sure de sel du poids de 84 livres , dans les marais 
de l’Aunis. -o . y- 

Boissflf.e, mesure agi aire, en usage dans (a 
Sologne et le Berrb * , • 

Dans la première, la Boisselèe vaut un neu- 
vième d’arpent de Beaune , ou n perches J ; la 
perche de ao pieds , le pied de i .3 pouces. 

J^a Boisselèe y est la sixième partie de la mine. 
Dans le Bcrri , la BoisseUe est la huitième 
partie de l’arpent de 100 perches , la perohe de 
24 pieds. r . ; f 

Douze Boisselèes y font une setrée. Voyez 
&ETIU r ... 

Bollos, nom que l’on donne, suivant quel- 
ques auteurs , dans les mines du Potosi , aux lin- 
gots ou barres qui sc font de l’argent qui «e tire du 
minérai. . 

JBo’JBASIN , nom que l’on donne qacjqqo/oif 
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h des basins unis, rayés à petites raies impercep-» 
tildes , à grandes raie6 ou barres de trois petites 
raies et à poil ; les premiers de cette espèce qui 
soient venus dans le commerce, ont été fabriqués 
à Bruges. 

Bommerii. Voyez Bodinehie. 

Bonnets de Marseille ; Bonnets de laine 
fabriques à Marseille , Toulon , et dans quelques 
autres lieux de la Provence , que l’on envoie à 
Smymc et au Levant ; ils servent aux Turcs à 
faire le fond de leur turban. On les fait passer 
dans le commerce par caisse de tant de douzaines 
chaque caisse. 

Bordereau. Mémoire ou note des espèces ou 
monnaies que l’on donne en paiement , ou que 
l’on reçoit , ou que l’on a dans sa caisse. On dit 
en ce sens un Bordereau d’espèces ou Bordereau 
de caisse. 

On appelle Bordereau de compte , l’extrait 
d’un compte dans lequel on comprend toutes les 
sommes tirées hors ligne , soit de la recette , soit 
de ta dépense , afin de connaître le résultat de 
l’une et de l’autre , pour savoir s’il est dû par la 
comptable ou si l’on lui doit. 

Bo R de rie , terme d’agriculture usité dans quel-, 
ques provinces de France , poûr désigner un do- 
maine rural , moins considérable qu’une métairig 4 
et tenu en loyer à-peu-près aux mêmes condi- 
tions ; souvent une borderie ne comprend qu'une 
chambre pour un laboureur à bras et sa famille 
avec un petit jardin et un toit à codions. Quand 
elle renferme une grange , quelques bêtes à cornes, 
un pré, U est bien difficile alors de marquer la 
ligne qui sépare une bonne broderie d’une mau^ 
vaise métairie. V oyez MÉTAIRIE. 

Bot a ou Botte , mesure de liquide employée 
en Portugal. 

La Botte, portugaise contient 26 almudes, et 
par conséquent , 468 pintes de France , ou 117 
gallons d’Angleterre. 

Botte , se dit en France, d'un certgjn tonneau 
ou vaisseau de bois à mettre du vin ou de l’huile ; 
et dont on détermine la quantité par son rapport 
avec d’autres mesures. 

En Bretagne , on jauge les Bottes, par veites 
de 4 pots ou huit pintes de Paris ; les Bottes de 
Portugal jaugent Gy à 68 veltesj celles d’Espagne 
ng sont pas si grande’» 

n n ii. 
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Botte de parchemin , signifie une quantité de 
36 feuille* de parchemin. 

Boite, se dit aussi des soies que l'on vend en 
Bottes-, ces soies sont d< s organsins, qui , au sortir 
de la teinture , sont mis en Bottes par les plieurs 
de soies. 

BoUCASSiN ou Bocassin; c'est le nom que l'on 
donnait autrefois à certaines espèces de toiles 
gommées , calandrces et teintes en différentes 
couleurs. Ce n'était autre chose qu'une espèce de 
bougran ou gros treillis. 

On appelle aussi Boucassins de Smyme , des 
toiles de coton apprêtées et empesées avec de la 
colle ; ces Boucassins sont assez fins et se pei- 
gnent quelquefois en indiennes; il en entre ptu 
dans le commerce à présent. 

Boucaut , moyen tonneau ou vaisseau da 
bois qui sert à renfermer diverses sortes de mar- 
chandises, particulièrement le tabac, le géroffe, 
la muscade ; il pèse plus ou moins , suivant l'es- 
pèce de marchandises qu'il contient. 

Bouée , terme de marine qui signifie un mor- 
ceau de bois ou de liège, quelquefois un baril vide 
qui Hotte sur l'eau , attaché à un cable et retenu 
au fond de la mer , pour faire connaître aux pi- 
lotes et mariniers , les endroits où les ancres sont 
mouillée* dans les ports, celles qui ont été laissées 
dans rades pour ne lea avoir pu retirer , ainsi 
que toute autre chose qui pourrait nuire k la na- 
vigation. 

Bouge , espèce d'étamine fine , blanche et 
claire , dont les religieux font usage , lorsque leur 
règle leur interdit l'usage du linge. 

On trouve encore le nom de Bouge appliqué 
aux cauris principalement sur les cèles de Guinée. 

Bouge an , sorte de grosse toile de chanvre 
gommée , calandrée et teinte en différentes cou- 
leurs , ordinairement en noir, et dont on se ser- 
vait autrefois pour conserver la forme aux habits. 

Les Bougrans se vendent en gros par douzai- 
nes de petites pièces ou coupons d'enviion quatre 
•unes de long, ^larges b proportion des toiles que 
l’on a employées à les faire. 

Bouille- cotonis, Bouille-charmay , 

noms que quelques écrivains de commerce em- 
ploient pour désigner des espèces de salins des 
Indes , que l'on nomme en général Aillas. 

Pouillon ou sel de bouillon , nom que l'on 
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J donne quelquefois au sel blanc de Normandie. On 
l’appelle ainsi , parce qu'il se fait en faisant bouillir 
l'eau marine dans des espèces de chaudières de 
plomb. 

On appelait autrefois droit de quart bouillon , 
le droit qui se payait au roi sur ce sel. 

Boue ou bourmio , espèce de soie légis de 
Perse , qui n'est pas de la meilleure qualité ; elle 
n'est que de la seconde sorte. 

Bourdaine , sorte de petit bois avec lequel 
on fait le charbon qui entre dans la poudre k 
canon. 

Bou egeous , en termes de jurisprudence ma- 
ritime, désigna le propriétaire d'un vaisseau, 
naois dominus ; c'est celui qui l'équipe de loqj 
ses agrès et apparaux , et ensuite le loue à un 
marchand ou capitaine, pour naviguer, suivant 
le» conditions d'un tra'.léqui s'appelle charte-par- 
tie. C'est dans ce sens qun le mot Bourgeois est 
pris dans l'ordonnance du tüaoiU s66t , art. a. 

BouilEAS. On appelait autrefois de ce nom ; 
une sorte de grosse étoffe de laine , qui ue servait 
qu'aux gens de la campagne ; on a substitué à ctt 
nom celui de Bure. 

BoURHE-lanisse ou Bourre-nalisse , laino 
que les taineurs ou éplaigneurs tirent de dessi a 
les draps , ratines et autres étoffes de laine , lors- 
qu'ils les préparent sur la perche avec le chardon , 
pour les mettre en état d'élre tondus. 

Bouref. de Marseille, nom que l’on donne 
à une sorte d'étoffe moirée , dont la chaîne est 
toute de soie et la trame toute de Bourre de soie ; 
elle a pris son nom de la ville de Marseille où l'on 
en a d'abord fabriqué. 

Les Bourres de Marseille sont de trois lar- 
geurs, une demi-aune juste, ^ d'aune et jd’aune. 

Bourhe-dl soie ou Filoselle , que l'on ap- 
pelle aussi Fleuret ; c'est de la soie de rebu* 
qu'on tire avec la carde ou le peigne , après que 
l'on a dévidé la fine soie de dessus les cocons. 

BOURRE-TONTISSE ou Tonture de draps. 
Ces t la laine qui se tire des draps et étoffes de 
laine , qui passent par la main des tondeurs ; c'est 
la moins estimée de toutes les Bourres de laine. 

Bourse. Ce nom, en termes de commerce, 
signifie une monnaie de compte ou manière de 
compter; il signifie aussi d'ancionnrs juridictions 
de commerce , qui avaient lieu en plusieurs enj 
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droits <le !a France et dans lètrtn^r; enfin* il 
désigne un siinph lieu de réunion pour les mar- 
chands. négocians et banquiers. 

i°. La bourse , «lins le premiirsens, désigne 
une manière de compter , comme on vient de le 
dire t en usage dans les Etats du grand Seigneur. 
Une bourse , dans ce sens, signifie i,5oo francs . 
monnaie de France. On lui donne ce nom , parce 
que 1 argent que l’on porte au trésor, est ordi- 
nairement en sac ou bourse de l,5oo fr. ; la 
bourse d'or est de i5,ooo sequins. 

2 0 . Le mol Bourse désignait d’anciennes juris- 
dictions de commerce. Telles étaient la Bourse 
des marchands de Toulouse , établie par Henri 
I1 1 en l'année i54'j, à l’instar des juges conserva- 
teurs de» privilège* des foires de Lyon ; la Bourse 
de Rouen , ou ‘comme on l’appelait encore , la j 
Convention de Houen , établie en i566 , sous le : 
règne de Charles JX , et dont l’objet était le 
même que celle de Toulouse ; celle de Mont- 
pellier , établie par Louis XJ V on itijji , el dont 
la juridiction s'étendait sur un grand nombre de 
villes du Languedoc et de la Provence. 

K 3°. Par Bourse on entend des lieux de rassem- 
blement de marchands , négocians, banquiers , 
comme celles de Londres, Bruges , Amsterdam , 
Anvers, Paris, Rouen , Nantes, Toulouse. Ces 
lieux sont assujétis à des. règlemcns de police. 
C’est- là que se négocient les effets publics , que 
se règlent les prix courans, et qu’est le centre de* 
mouvement. dans les fonds du commerce. 

Boutants , toiles de coton que l’on fabrique 
dans î’ile de Chypre , et qui font partie du com- 
merce de cette ile. 

Bouttes , espèce de grands tonneaux dans 
lesquels on enferme en Guyenne, les feuilles de 
tabac apres qu elles ont sué. Chaque boute con- 
tient environ sept quintaux de feuilles de tabac ; 
et qui n'est pas toujours exact. 

Bouvart», nom que l’on donne aux jeunet 
taureaux dans le commerce des cuirs verts d’Amé- 
rique. 

BovelLO, monnaie de Perse, lspahan, Gom- 
bron , Ormus. 

Le Boeelh vaut ia abashées ou abassis , et 
répond à 19 livres 4 sols tournois. 

Bote , en termes de marine. Voyez BOUEE. 

B r ae antes, sorte» de toile* de lin, qui se 
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fabriquent aux environs de Gand, Bruges, Àft~ 
vers et Ypres. 

Brachr ou Brasse , mesure d’aunage dont on 
fait usage en Suisse et en Allemagne. 

La Broche de Basic est de 20 pouces 3 lignes j 
mais dans le commerce en gros , on y est dans 
l’usage de sc servir de celle de Paris. 

Brailler , terme de salaison du hareng; i! 
signifie l'action de remuer le hareng avec de» 
pelles qu’on nomme brailles , après qu’on a mi» 
le sel au poisson. 

Branche, se dit quelquefois dans les fabri- 
ques de Picardie, parmi les sergers et baracaniers , 
d’un certain nombre de fit» dont sont composée» 
les portées qui font la largeur de la chaîne d’une 
étoffe. 

L’article VI des règlemens de 1670, pour le» 
sergers et baracaniers d’Abbeville , porte: que le» 
serges, façon de Londres , auront soixante por- 
tée} à vingt fils chaque branche. 

Brasse géométrique , ou simplement 
Brasse. , ou encore pas géométrique , mesure 
française de 5 pieds de long. 

t,a Brasse est aussi le nom d’une mesure d’au-* 
nage usité en Italie. La Brasse de Florence , est 
à-peu-près la moitié de l’aune de Paris. 5i 
Brasses font s5 aunes. A Milan , 7 Brasses font 
4 aunes pour les étoffes de laine et pour celles 
de soie. <) Brasses de Milan font 4 aunes de Paris. 

La Brasse de Lucqucs est égale à la demi-aune 
de Paris. 

i5 Brasses de Venise , Mantoue , Modène * 
Bologne , font 8 aunes de Paris. 6 Brasses de 
Bergame font 5 aunes de Paris. 

La Brasse d’Avignon est égale aux ^ de l’aune 
de Paris , en sorte que 5 aunes de Paris, font 6 
Brosses d’Avignon; c’est-à-dire que cette Brasse 
a 36 pouces 8 lignes ; c'est à 3 lignes près la me- 
sure du mètre. 

B R au LS , toites des Indes rayées de bleu et 
de blanc. On les nomme autrement des turbans; 
parce qu’elles servent à couvrir cette espèce de 
coëffure turque. 

Brelle , nom que les marchands de bois 
carrés donnent à une certaine quantité de pièce» 
de bois liées ensemble. Il faut quatre Brelles pour 
faire un trais. 

Breluche ou Berluche , ancien nom d’unç 
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espèce de droguet, fil et laine , qui se Fabrique à 
Rouen. On appelle quelquefois aussi Breluchcs 
les tiretaines du Poitou qui sont fil et laine. 

Bref, en ternies de marine , signifie en Bre- 
tagne un congé ou permission de naviguer. 

On paie un droit pour l’obtention de ces Brefs 
ou congés. On les appelle aussi brieux . 

Brenta , Mesure de liquide , en usage en 
Italie, à Parme, à Turin. 

Elle contient , dans ce dernier endroit , à-peu- 
près 52 pintes de France. • 

A Partne , elle en vaut 73. 

Brieux, terme dont on se servait en Bretagne 
pour signifier les congés que l'amiral ou l'amirauté 
accordait aux bàtimens qui allaient en m^r. On 
les appelait aussi Brefs. 

Baisnelands-FaS. On nomme ainsi à Am- 
sterdam et en Hollande , des espèces de passe- 
ports , ou comme on les appelle en France , des 
passavants, qu'on est obligé de prendre quand on 
veuttransporter une marchandise dune ville à une 
autre, dans payer aucun droit d'entrée ou de sortir. 

Brocatellb des Passementiers , grosse 
étoile en chaîne de fil et trame de laine, dont la 
pièce est ordinairement de a 5 aunes. Il s'en fa- 
brique à Rouen , mais plus en Flandre. 

Budgrook, monnaie de compte' de l'Inde, 
en usage à Bombai , à Dabul , etc. ; elle équivaut, 
à-peu-près , à un denier tournois. 

BUHOT. On donne ce nom dans qu t iques fabri- 
ques , et surtout dans celles d’Amiens., au fil 
propre à Taire la chaîne d'une étoile , et qui est 
doublé par l'ourdissage. Ainsi quand on dit qu’un 
camelot de poil est fabriqué en trente-deux Bv- 
hots , cela s’entend de soixante et quatre fils. On 
y appelle portée cerné me nombre soixante-quatre, 
qui désigne la quantité proportionnelle de fils qui 
entre dans cette qualité , relativement à ce qui en 
entrerait en plus ou moins dans un camelot <J autre 
qualité. 

liuhol , signifie adssi , dans les fabriques d' Ab- 
beville , une partie de la chaîne dont les étoiles 
sont composées. 

Ises règlemens «de 1670 , pour les fabriques 
d'Abbeville , portent : que les serges drapées qui 
seront faites de laine d'Angleterre OU de laine fine 
de France, auront +5 portées et i^ ULs à chaque 
Bu/sot. 
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Le Buhot fait une deini-portée ; en sorte qu® 
dans la fabrique de ces serges , la portée entière 
est de 38 fils dé chaîne. 

Burat ou Buratte , petite élofTe de laine un 
peu plus forte que celle que l'on nomme étamine 
à voiles . 

Biratine ou Buratin , espèce de papeline 
dont la chaîne est de soie fort déliée , et la trame 
de grosse laiqp. On la passe à la calandre. 

Bu ratines, soies Burat ines-, ce sont des soies 
qu'on tire de Perse par la voie de Seyde. 

Bure , étoffe de laine très-grossière , ayant un 
poil long , point croisée. I.a Hure a une aune de 
large. On l'appelle aussi Bureau ; de là les vers 
de Boileau. 

Et qui n’étAiu vêtu que du simple bureau , 
l'aise l'été sans linge et l'hiver sons manteau. 

Quelques personnes donnent le nom de Bure à 
une sorte de grosse tire laine qui se fabrique tn 
Poitou, et qui n’a qu'une demi-aune de large. 

B U RC ALÈSES , Laines Burgalèses. Ce sonjt 
des laines d'Espagne qui te tirent de la ville de 
Burgosetde scs environs. Il s’en fait commerce à 
Bayonne. 

Buse , Bûche ou Flibnt, petite fiûtc ou bâti- 
ment de mer dont les Hollandais se servent pour 
la pêche du hareng. Ce* bàtimens sont ordinaire- 
ment du port de 48 jusqu’à 60 tonneaux , et quel- 
quefois plu». 

Bushel, mesure anglaise de capacité. 

Celte mesure est plus ou moins grande, suivant 
l'espèce de matière qu elle sert à mesurer , soit li- 
quide, soit sèche ; car elle sert à tous les deux. 

Cependant on peut dire que le Bushel ordi- 
naire est une mesure qui contient de 55 à 60 liv. 
avoir du poids. 

Le quarter ou jieptipr anglais de 44 ° livres avoir 
du poids, contient 8 Bushels ; ce Bushel con- 
tient 55 liv. pesant de bled, et se divise en huit 
gallons. v 

On sait que la livre avoir du poids, vaut 1 marc 
6 onces 6 gros cl demi (i grains du poids de 
marc. 

Busse ou Hussard, est »t ne sorte de futaille 
ou giaudc mesure à liqueur dont on fait usage, 
parlicuLè terne ni en Anjou et en Poitou. 

Le Bussurd est la moitié d’une pipe , et cet 
égal à 316. pintes de Paris’ environ. » «t 

L 3 
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voyages qob se font saes s'écarter des Cotes de 
France , d’Espagne , de Hollande , d Anglctcne , 
etc., depuis le détroit de Gibraltar jiuqu'à celui 
de Sund ; et dans la Méditerranée ceux pour les- 
quels il ne faut pas passer le détroit ; ou pour 
mieux dire, on doit réputer grand Cabotage 
tous les voyages tjui passent les bornes du petit 
Cabotage , sans être’ pourtant voyages .de longs 
cours. 

Cabochon , nom que les joailliers donnent 
b une pierre précieuSe qui n’S reçu que le po- 
liment , et n'a point encore été taillée. 

CACAO. Tout le monde sait que c'est une 
espèce de noisette , ou de noyau de l» grosseur 
d’une- amande médiocre, qui est la semence du 
cacaotier ou cacaoyer , arbre qui croit dans 
plusieurs endroits des Indes occidentales , parti- 
culièrement dans les provinces espagnoles de 
l’Amérique. 

Suivant l'abbé Raynal , il fut importé en Fran- 
ce, pendant le couradc l'année 1775, de Cayenne, 
i 5 a quintaux de Cacao ; de la Martinique 8,656 ; 
de la Guadeloupe i,o 3 a ; de Saint - Domiugue 
5,787 ; en tout i 5 , 6 t 8 quintaux du produit de 
nos lies. , 

Cache, Cash ou Casse, monnaie qui a 
cours à Pékin , Canton , et en général dans 1 a 
Chine. 

Le Cache de la Chine vaut 1 denier 9 de 
déniés tournois. 

Dix Caches font une coudemie qui égale 1 
sol 7 dea. et -} 8e den. tournois. 

Cachiouha, toiles de coton des Indes. Il en 
fut vendu 678 pièces aux ventes de la com- 
pagnie des Indes en 1788. 

Cadene , nom d'une sorle de tapis qui vient 
du Levant en Europe par la voie de Sroymc. 
Celte sorte est la plus commune , et se vend à 
la pièce. 

Cadis , petite étoffe de laine croisée ou serge 
étroite et légère , qui n'a qu'une demi-aune 
moins ~ de large sur 3 o à 3 t aunes de long. 

On appelle aussi Cadis une autre espèce d'é- 
toffe faite de laiae fine croisée et drapée d'une 
demi - aune de large, et dont les pièces portent 
depuis 38 jusqu'à 4 a aunes. 

Ces derniers Cadis sont de différentes qualités; 
Us uns plus forts , les autres plus Uns. Ceux que 
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Ton appelle Cadis ras onl la crrôupe déliée et 
pou de poil. Ils se fabriquent principalement en 
Langucdoç. 

La plus ancienne espèce de Cadis drapée et 
croisée est celte dont il se fabriquait autrefois 
plusieurs sortes en divers endroits du Poitou. 
Les chaînes doivent être montées de 4 $ portées t 
de îG Gis au moins chaque, et ils doivent avoir 
tout apprêtés, une demi - aune de large et 4<* 
aunes de long. 

Cafb, que les Orientaux nomment Caituè. Tout 
le monde sait que c’est la fève d’an arbre qui 
croît à-peu-près comme le cerisier, mais pas si 
haut. Cette fève torréfiée et réduite en poudre sert 
à faire la boisson que l’on appelle Cajè. 

Le cafier qui porte ce fruit parait originaire 
de l'Arabie Heureuse ; dc-là il a été transplanté 
en différons endroits où l’on le cultive aujourd'hui. 

On commença à faire usage du Café à Cons- 
tantinople vers l’an 1 554 » *1 environ un siècle 
après , à Londres et à Paris. 

Selon Boerhaave , ce fut un gouverneur Hol- 
landais de Batavia , qui le premier se procura des 
baies récentes de cafiers qu’il sema dans celte co- 
lonie hollandaise ; il envoya en 1690 un pied 
de ces arbres à Amsterdam f d'où sont prove- 
nues ces graines qui ont depuis fourni tout ce 
qui estcultivéà présent dans les Indes occident aies. 

En 1714* les magistrats du Hollande firent 
présenté Louis XIV d un pied de cafier qui 
venait d’Amsterdam. 

Le premier pied fut introduira la Jnnaïque 
en 17x8 par M. Nicolas Lows. Les Hollandais 
avaient commencé en 17 18 à le cultiver à Surinam. 

Cest du pied cultivé au jardin du roi , à Paris , 
que sont sorties les plantes qui ont enrichi nos îles. 

En 17x0 , M. de Clieux parvint, avec beau- 
coup de soin, a transporter à la Martinique un 
pied de cafier, que parle crédit de M. de Chirac 9 
médecin du roi , il avait obtenu , et qui a servi 
à procurer des baies ou fruits de cafier à St.- 
Dominguc et k la Guadeloupe. Vers la même 
époque, un fugitif de la Colonie française porta 
à Cayenne des baies de cafier qu'il planta , et 
dont il obtint un très - bon succès. 

C'est aux soins de la compagnie des Indes que 
les îles de France et de Bourbon doivent la cul- 
ture du Café. En 1717, elle y fit ^ataer dea 
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plantes de Café moka qui ont très-bien réussi. 

Le Café est un objet de commerce et de con- 
sommation très considérable. La France tirait de 
ses colonies, avant la guerre de 1780,600,000 
quintaux de Café ; après la paix de 1783 , jus 
qu'à l'époque de la révolution , cette quantité , 
s'est élevée à 734,000 quintaux , sans y com- 1 
prendre le Café des iles de Bourbon et de France, j 
Une partie de ce Café est revendue à l'étranger. | 

Caffila , troupes de marchands cl de voy a- | 
grues , ou plutôt des uns et des autres qui se 
réunissent pour traverser avec plus de sûreté les 
états du Mogol. C’est la même chose que ce qu'on 
appelle caravane dansles états du grand -seigneur 
et en Afrique. 

CAHIS et non pas Caffis, comme portent 
quelques dictionnaires de commerce, mesure de 
grains en usage à Alicante et en autres lieux 
de l'Espagne. 

Cette mesure se divise en douze bars* lias , et 
vaut à-peu-près les J du seplier de Paris ; en 
sorte que les quatre s ep tiers font cinq Cu/âs; c est 
neuf boisseaux huit a neuf litrons de Pari» pour 
le Cahis espagnol. 

CaüUE, nom que les Orientaux donnent au 
café. Voyez CatÉ. 

C a imac a n 15. C’est , suivant Savary , une 
sorte de toiles fines dont il se fait un grand 
commerce à Smyrne. 

Caisse de crédit. C'est le nom que por- 
tait un établissement forméen 171g en laveur 
des nia"rchands # forains qui amènent des vins et 
boissons à Paris , et où ils pouvaient trouver des 
fonds jusqu'à concurrence de la moitié de Ja 
valeur des vins qu'ils auraient amené» à Paris soit 
par eau , soit par terre. 

Les lettres patentes, relatives à son établis- 
sement qui ne subsiste plus, sont du 28 juin 1722. 

Caisse d'emprunt. Un nommait ainsi une 
Caisse publique établie à Pans dans l'hôtel drs 
fermes du roi; d’abord en 1673, ensuite en 
Ï702 , où toutes sortes de personnes , françaises 
ou étrangères étaient reçues à porter leur argent 
pour le faife valoir , et d’où elles le pouvaient 
retirer à l’échéance des promesses solidaires, 
délivrées par les fermiers- généraux. 

Cette Caisse fut supprimée sous la régence 
en 1716. 
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Caisse (l'Escompte. Tout le monde connaît 
la Caisse d’Escomple de Paris qui a rendu de si 
grands services au commerce. Elle fut établie en 
1 776, sous le ministère de M. Turgot , et a duré 
jusqu'en 1790 qu’elle a été supprimée. 

Son objet était de faciliter l'escompte des 
lettres de change , et de présenter au public un 
moyen de sûreté et d’économie , en se chargeant 
de recevoir et de tenir gratuitement en recette 
et en dépense les fonds appartenons aux parti- 
culiers qui voudraient y en taire verser. 

Suivant l'arrêt de création du 24 mars 1776 , 
les fonds de la Caisse ’d‘ Escompte devaient être 
de quinze millions divisés en cinq mille actions 
de trois mille livres chaque ; de ces quinte 
millions dix devaient être déposés au trésor ioj al 
pour sûreté des engagemens delà Caisse envers le 
public; les cinq mllions restans devaient servir à 
commencer ses opérations. Des arrêts du conseil 
succédant au premier , portèrent successivement 
les fonds à cent millions , divisés en vingt-cinq 
mille actions de quatre mille francs chacune. 

Par l'art. Vlll de l'arrêt du conseil du iQ 
février 1787 , la Caisse d' Escompte prenait à 
l'escompte des effets jusqu'à cent quatre*vingf 
jours, c’est-à-dire , six mois de terme , mais non 
au-delà ; et le prix de 1 escompte était de quatre 
pourcent jusqu'à soixante jour», de quatre et demi 
pour cent , de soixante à çent vingt, et de cinq 
pour cent, de cent trente jours à cent quatre vingt. 

Des opérations do cet etablissement étaient 
sortis les billets de Caisse représentant le dépôt 
qui y avait été fait , et payables à vue. 

La Caisse des domptes courants et la Caisse 
d’escompte du commerce d’aujourd’hui , réunies 
aux opérations de la banque de France, ont à- 
p eu -près le même but qu’avait la Caisse d’ Es- 
compte. 

CalaDARIS ou Canadaris , toiles rayées ou 
à carreaux, fines et lustrées , venant dt*6 Indes. 

Celte marchandise était prohibée autrefois eu 
France , et u'y était importée , ainsi que les guîu- 
tunpt que pour la traite. 

La compagnie des Indes mit en vente en 178®» 
g 35 pièces de Canadaris. ou Caladaris . 

Cale , en termes de mer , c'est La partie 1 a 
plus basse d’un vaisseau. 

On appelle encore Cale une sorte de penLé 
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douce revêt un de pierre en forme de quoi oi'i l'on 
décharge les marchandises dans les porls. Ce mot 
vient dans ce dernier cas de Scula, parce qu'en 
eflet , c'est un sorte d'échelle. 

Câlin, espère d'étain que l'on tiredcSiam, 
de Malaca. Les boites de thé qui viennent de 
la Chine sont de Câlin. 

Callapatis , toiles -de coton des Indes. 
Callee, espèce de cuirs de Barbarie qui 
s'achète h Bonne. 

Callican , toiles tle coton des Indes ; il en 
fut vendu 180a pièces aux ventes de !a com- 
pagnie des Indes en 1788. 

Calmandk ou Calmnndre , étoffe de laine, 
croisée , lustrée qui se fabrique surtout en Flan- 
dre. Il y en a de diverses couleurs , surtout de 
rayées. La Culmandc est dans les largeurs 
h 7 rr sur une longueur à volonté. 
Ca.mbayeiis , nom qui se donne & quelques 
toiles de colon que l'on tire de Madras, de la côte 
de Coromandel et du Bengale. 

La longueur des pièces est de quinze cobres , 
sur deux de large ; la cobre évaluée à 17 pouces 
cl demi de Paris. 

Camdk asines , toiles fines dont on fait com- 
raerce au Caire, à Alexandrie , à Rosette. 

Il y a a u S5i des Cambratine s que l’on tire du 
Levant par Smyme. Ces dernières se nomment 
quelquefois Mamoudis; elles sont jaunâtres, 
mais plus douce* et plus fines que les antres. Lvi 
caimancani* sont des espèces de Cambrasines. 
Ces toiles sont moins communes depuis que l'on 
en fabrique en Europe , et que l'on en lire en 
grande quantité de l'Inde. 

Camelot , étoffa non croisée, faite ou d- 
laine ou de soie et poil de chèvre, ou tout p u il 
de chèvre. 

Il s’en fait de toutes sortes de couleurs ; les uns 
de poil de chèvre tant en chaîne qu'en trame , 
les autres dont la chaîne est moitié poil et moitié 
aoie , et la trame de poil ; d'autres dont la chaîne 
et la trame sont de lain-j et enfin d'autres dont 
la trame est de laine et la chaîne de fil. 

Les Camelots de Lille sont ordinairement tout 
poil ou tout laine, tant en chaîne qu'en trame. 

Ils ont ordinairement demi -aune, demi-aune 
moins un seize ou sept seizièmes de large sur 
si à 22 aunes la pièce. - 
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Il se fabriquait aussi autrefois A Lille beaucoup 
de petites étoffes du genre des Camelots , comme 
1 amparitlas, guese , quinelle ou guinette. 

Lis (.amelots d Arras sont plus grossieis qué 
ceux de Lille ; ils ont 4 à $ et 1 de large , et 20 
aunes h la pièce. 

Amiens est la ville la plus célèbre pour les Ca- 
melots; il s y en fait de toutes les espèces. * 

Les principales sont, 1°. Camelot tapette ou 
•façon de Bruxelles en i rhaine de 12S0 fils de 
lame ordinaire de deux fils retors; trame, laine 
ordinaire d un fil simple , largeur avant comme 
après lesappréts t.2®. Camelot façon de Bruxelles 
en L aune , trame comme ci-dessus , chaîne 1024 
fils de laine comme ci-dessus , largeur y. 3 ®. C/t- 
melot de laine ordinaire en demi-aune, 1206 
fils de chaîne, laine et trame comme ci - dessus, 
largeur A aune. 4 ®. Camelot poil en J, «850 fils 
de chaîne pour celui en compte de 34 , de laine , 
superfine et de soie organsinec du poids de 38 de- 
niers, trame de poil de chèvre en 3 fils , largeur 
avant comme après les apprêts, y compris les li- 
sières |. 5 °. Camelot mi-sojern A aune, 3,140 fils . 
de chaîne de laine et soie organ-inée du poids de 
3 o A 36 deniers, trame belle faine d'un fil simple, 
largeur a aune après les appiéts, y compris les li- 
sière s. 

Voyez le réglement annexé aux lettres patentes 
de juillet 1781 , sur les fabriques jle la généralité 
d'Amiens. 

C.AMPHOU , espèce de thé de la Chine. On voit 
par les étals dé la compagnie des Indes, qu'en 
17P8, elle mit en vente 342^09 livres de thé ' 
Camphnit. • ' 

Thé CamphnH-Campouy , autre espèce de thé 
dont la compagnie avait mis en vente A même 
époque 33 !, 5 o 4 liv. 

Canada ci non pas Cavaàa , mesure de li- 
quides , dont on fait usage A Lisbonne. 

La Canada de Porto est d'environ 3 o pour 
cent p'us forte que celle de Lisbonne. 

La Canada est à -peu près une pinte et demie 
de Paris. 

Canan, mesure de liquides dont on se sert 
dans le royaume de Siarn. Elle tient environ deux 
pintes de Paris. 

Candil. ou C'indiU , mesure dont on lait 
usage à Cambaye et au Bengale pour mesurcrles 
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grains et le riz. Elle contient à -peu -près quatorze 
boisseaux , suivant quelques écrivains. 

C A N £ v a S , nom que l’on donne à de grosses 
toiles de chanvre ou de lin, dont on fabrique une 
assez grande quantité dans la Normandie , et sur- 
tout dans l'ancienne généralité d’Alençon. 

Suivant le réglement de 1781 , les Canevas, dits 
d 'Alençon , doivent avoir la chaine et la trame 
de fil d’étoupe de chanvre, et depuis 64° jusqu’à 
ttoo fils de chaîne , suivant la qualité. La largeur 
est d'une demi-aune plus un douzième au sortir 
du métier. 

Les Canevas de Mortagne , dits seizins Jins , 
larges , ont en chaine depuis i,44° jnsqu’a i,6'.o 
Ms , brin de chanvre , trame brin de chanvre , 
trois quarts et demi au sortir du métier. 

Les Canevas, dits fins étroits de Mortagne , 
ont en chaine dcpûis 1,300 jusqu'à i, 36 o fils brin 
de chanvre , trame brin de chanvre ; trois quarts 
de large au sortir du métier. 

Les gros Canevas de l’Aigle , VerneuiJ , Ar- 
gentan et les environs , doivent avoir 100 fils de 
chaîne en brin lé plus gros du chanvre , la trame 
également en plus grbs du chanvre, trois quarts 
de large au sortir du métier. 

Les Canevas dits gros forts de Mortagne, 1120 
fils de chaîne, gros du chanvre, trame idem, 3 
quarts et demi de lai^ge au sortir du métier. 

Canevas , toile écrue et claire , de chanvre ou 
de lin, tissue ^gulièrement en petits carreaux , 
dont on se sert pour les ouvrages en tapisserie à 
l'aiguille , en passant par les intervalle* des fils de 
soie , d’argent ou d’or. 

CangeTTE, nom que quelques auteurs don- 
nent à une petite serge qui se fabrique en Nor- 
mandie , et surtout à Caen. 

Canne, mesure de longueur dont on fait usage 
en Languedoc , et dans la plupart des provinces 
Méridionales , ainsi qu’à Naples et en Sicile. 

Elle varie beaucoup de grandeur dans ces dif- 
férons endroits. 

La Canne de Toulouse est égale à une aune 
et demie du Paris , car 2 Cannes font 3 aunes de 
Paris. 

Ainsi la Canne deTou’ouse a 66 pouces de roi. ] 

La Canne de Montpellier est égale à pouces | 
4 lignes. Trois Cannes de Montpellier font 5 
aunes de Paris, 
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f La Canne d’Agen est d’une aune et demie de 
I Paris comme celle de Toulouse. 

La Canne de Toulouse , Alby , Castres, Mon-e 
tauban et Haut Languedoc est de 5 pieds 5 pouces 
6 lignes du pied de roi. 

La Canne de Naples fait les }* de l'aune de 
Paris; en sorte que 3 a cannes ne font que 17 
aunes de Paris. 

La Canne de Sicile est composée de 8 palmes ; 
le palme de 12 onces. 

Quatre palmes et demi font l’aune de Mar- 
seille , qui s’appelle aussi Canne . 

J ^ palme de Sicile a 16 pouces 6 lignes. 

Ainsi cette Çanne doit avoir i 3 a pouces du 
pied de roi. 

Cantaar , quintal dont on fait usage en Tur- 
quie , en Grèce et au Levant. 

Le Cantaar est de 44 oàes. Chaque oke répond 
à 4 ° onces poids de marc; ainsi le Cantaar est 
1 10 livres poids de marc. 

CahaT , petit poids dont on fait usage pour 
peser les diamans et les autres pierres précieuses, 
II se divise en quatre grains qui sont plus foiblea 
que ceux de marc. 

Ce mot sert aussi à exprimer les di Aérons degrés 
du titre de l’or , et l’on écrit alors Kàrat. V oyez 
ce mot. 

Caravanes. On donne ce nom à des réu^ 
nions de pèlerins et de marchands, qui de divers 
points de l'Asie et de l’Afrique, ae rendent soit à 
la Mecque , soit à Damas , soit au Caire pour y 
vendre et acheter des marchandises. 

Cette manière de commercer est très-ancienne 4 
et la a?ule qui se pratique dans les vastes p^ja 
de 1 a Tartaric , de la Persa et de l’Afrique. On 
peut voir sur cette matière l’introduction du Die* 
tionnaire universel de la géographie commet*, 
çante. 

Caravane se dit aussi, en termes de commerce 
du Levant , d’un b&timenfde mer qui, sans avoir 
aucune destination fixe , va à fret d'un port à 
l’autre, et d'une échelle à l’autre, suivant les 
occasions qui se présentent , lorsqu’il se trouve sur 
les lieux. Ces sortes de bàtimens restent jusqu’à 
deux années dehors ; c’cst-à-dire , jusqu'à ce que 
le sort leur ait produit de quoi rapporter un char- 
gement pour leur propre compte. 

Caravenserai, espèce d'hôtellerie ou d’au- 

berge 

« 
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Berge oà s'irritent les marchands qui font le com- 
merce de la Turquie , de l'Asie, de l'Inde. 

11 y en a d'établis dans les principales villes de 
commerce. 

Les Caracenserais ont une police et des règle- 
ment particuliers pour la conservation des mar- 
chandises. 

Caret ou Jil de Caret. Les fils de Caret sont 
les premiers élément d un cable ou cordage ; c’est- 
à-dire , les fils simples dont on assemble un certain 
nombre pour former un des torons d'un cordage : 
cet fils, pour les gros cordages, se font ordinaire- 
ment de trois lignes et demie à quatre lignes de 
circonférence. 

Cargaison, mesure ou quantité de marchan- 
dises contenues dans un navire marchand ; elle est 
proportionnée à sa grandeur et à sa capacité. 

La Cargaison se prend aussi pour la facture des 
marchandises qui te trouvent à bord du navire. 

CAHOLIN , monnaie d'or d’Allemagne, au titre 
de dix-huit fcarats j-‘, et pesant t 83 grains de poids 
de marc. 

Le Garolin vaut prés de 24 li v. 10 sols tournois. 
11 a cours à Cologne et dans l'Empire. 

Carret , espèce de tortue dont l'écaille fait 
lin objet de commerce. Toute la dépouille du 
•Carre/ consiste en treize feuilles , huit plates et 
cinq voilées. Des huit plates il y en a ordinaire- 
ment quatre qui ont jusqu'à un pied de haut et 
•ept pouces de large. C'est ce qu’on nomme écaillé 
de tortue ; c'est l'écaille. 

Carret , monnaie qui a cour* en Arabie , à Mé- 
dine, à Moka, 

Sept Carrets font un comashée qui est une 
ynonnaie de compte et" vaut 1 s. q d. tournois. 

Cash ou Casse , monnaie de la côte de Coro- 
piamlel , qui a cours à Madras, Pondichéry , etc. 

Le Cash vaut , à bien peu de chose près , un 
denier et un cinquième de denier tournois. 

Cinq Cash font un viz ou bise. 

Cash est aussi une petite monnaie d'étain , 
fabriquée par les Achemois dans file de Sumatra. 
Elle passe dans le commerce de l'Inde pour 20 à 
a 5 s. la livre , car on la prend au poids. 

CASSES, Cassas ou Cnssards, toiles de coton , 
blanches et fortes pour l’impression , telles que 
telles qu’emploie la manufacture de Jouy. 

Ces toiles *e tirent de l'Inde , du Bengale et de 
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Coromandel; elles ont i et J de large sur une lon- 
gueur de 16 à 17 aunes à la pièce. 

Casti N B , nom d'une espèce de terre sèche et 
pierreuse qui ne se trouve guère qu'auprès des 
mines de fer ; sa propriété consiste à améliorer 
une trrre forte et humide ; on t'en sert aussi dan* 
la fusion du fer , ce qui en rend le travail plus 
facile et plus avantageux. 

Cati , poids dont on fait usage à Malaca et 
aux environs, ainsi qu'à Achem, dans I'ile de 
Sumatra. 

Le Cati équivaut à 28 onces 5 gros de notre 
poids de marc. 

Le Cati du petit Baliaren est également la 
partie , mais il n’est que de 24 onces € gros. 

Cattée , monnaie de compte , en usage eu 
Japon , à Meaco , etc. 

Une Cattée vaut ai onces d'or ; l'once d'or du 
Japon étant de 78 francs, une Cattée fait i 638 
liv. tournois. 

Cauris , petites coquilles dont on trouve de 
très-grandes quantités aux îles Maldives et Phi- 
lippines. 

Les Cauris ou Koris servent de monnaie de 
compte et réelle chez plusieurs peuples de l'Asie 
et de l'Afrique. 

Au royaume de Siain , au Pégu , à Malaca 4 
Java, Sumatra , etc., on donne 1 ,a 5 o Cauris poux 
un sataleer qui vaut i 5 sols tournois. 

Le tical y vaut 2,5oo Cauris ou 1 liv. 10 sol* 
tournois. 

Caution. Tout propriétaire d’un navire doit 
en fournir une de 20 francs par tonneau , si le 
bâtiment est d’un port au-dessous de deux cent» 
tonneaux ; de 3 o fr. s'il est au-dessus de 200 , et 
de 4o francs s’il excède 400 , avant de pouvoir 
aller en mer. 

Crnt, expression de compte usitée dans lea 
Etats Unis, pour désigner la centième partie du 
dollar. Le Cent répond à i 3 deniers tournois, la 
dollar valant S liv, 8 sols. 

Centime , monnaie de compte et réelle de la 
république française ; c'est la centième partie du 
franc. Il vaut 2 deniers et 43 centièmes de denier 
tournois. 

Les Centimes sont frappés en petites pièces de 
cuivre, portant d'un côté une tête de liberté et 
de l’autre 1 expression un Centime. 

ï 
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* Il ne faut pas confondre les Centimes arec les 
centièmes , dont on se sert pour estimer le titre 
des matières d’or et d'argent. Voyez Titre. 

Certain, terme de banque. On dit qu’une 
place de commerce donne leCrrfont à une autre, 
lorsque dans le change elle détermine ses paie- 
rions par une monnaie d’une valeur fixe. 

Ainsi la France donne le Certain h Londres, 
parce qu'elle donne toujours un écu de 3 livres , 
qu’on appelle , à cause de cela , écu de change , 
contre une somme de deniers sterling», qui varie 
de 2 G à 3o et plus. Une ville donne quelquefois le 
Certain à une place et l'incertain à une autre. 
Ainsi Paris qui donne leCerfain à Londres, donne 
l'incertain à Madrid ; c’csï-à-dire , que contre la 
pistolc de change espagnole qui vaut toujours 
quatre piastres de cinq cent douze maravédîs , 
Paris donne tantôt plus, tantôt moins de i5 liv. 
tournois. Voyez Chance. 

Certificat de tonnage d’un navire ; c’est 
le premiér acte dont le propriétaire d’un navire 
doit se munir après les titres de sa propriété; il ?e 
délivre par des agens h ce commis sous le nom de 
m esitreurs - vérifie a l eurs. 

Cession DE BIENS; c’est un abandonnement, 
un délaissement qu’un marchand fait à scs créan- 
ciers de ses biens, pour se mettre à couvert de 
ioute poursuite de leur part. 

Cet abandon est volontaire ou forcé. L'abandon 
volontaire se fait par acte devant notaire , entre 
le debiteur et les créanciers ; ce contrat doit être 
accepté par les trois quarts au moins des créan- 
ciers , eu égard aux sommes qui leur so* t dues. 
.Cet abandon ou Cèssion de biens , empêche 
la contrainte par corps d’étic exercée vis à-vis de 
Celui qui le fait. 

La Cession forcée ou judiciaire est celle au 
moyen de laquelle un débiteur prisonnier qui veut 
obtenir la liberté de sa personne, celui qui est à 
la veille d’êlre emprisonné et veut conserver sa 
liberté, abandonne en justice ses biens à ses ci éan- 
cicrs, malgré les oppositionsqu’iL peuvent former 
dans le dessein d'empêcher celte Cession-, pourvu 
que les créanciers n'aient point d'exceptions vala- 
bles à opposer au débiteur, et qu’il ne soit pas 
convaincu de fraude. 

Chaîne, terme de manufactures d'étoffes, 
par lequel on désigne les fils tendus sur le métier 
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du tisserand pour recevoir la trame dont on se 
sert pour faire l’ourdissage de l'étoffe. 

Quelquefois la chaîne et la traîne sont de mémo 
matière , comme dans les draps , les taffetas, les 
toiles de lin , de chanvre , de coton ; quelquefois 
la chaîne est d’une matière différente , comme 
dans les cautelots, les siamoises, etc* 

Chaînette , nom que l’on donne à une sorte 
de point de broderie qui représente une manière 
de Chaînette t et s’exécute également à l’aiguille 
ou au métier. 

Chambre de Commerce. Les Chambres de 
Commerce étaient des établissement formés danè 
les principales villes de commerce de France ; 
elles étaient composées de la réunion de plusieurs 
négocians , marchands, armateurs ; et leur objet 
était principalement d'éclairer le conseil du roi 
sur l’état et les questions d’administration du 
commerce, des fabriques et de l’industrie. 

Chacune de ces Chambres de Commerce en— 
tretenail un député à la suite du conseil , et ces 
députés qui avaient séance au bureau du com- 
merce, rendaient de très - grands services aux 
villes dont ils étaient députes, et aux maisons de 
commerce qui s’y trouvaient. 

11 serait grandement à désirer que ces utiles éta- 
blisscmens se rétablissent en France , où le com- 
merce , la marine marchande , et les fabriques 
sont sans administration positive qui puisse servir 
de point d'appui aux négocians, fabricans, cl de 
centre de lumières au Gouvernement. 

Chambres D'Assurances, ou Compagnies 
(t Assurances. La première Chambre d'Assu - 
rances qui se soit formée crt France est celle de 
Paris en if*68, quoique bien avant on fit le com- 
merce des Assurances. 

Nos giandes villes maritimes ont toutes des 
Chambres ou Compagnies d'Assurances ; et 
l'étendue des affaires qu’elles font en tems de 
paix , est la marque des progrès du commerce. 
Voyez Assurance. 

Change. Cest une opération de commercé 
par laquelle on échange de l'argent à recevoir dans 
un lieu, contre de l’argent reçu ou à recevoir dans 
un autre. 

L’objet de celte opération est d'éviter aux par-, 
tics les frais et risques du transport de l’argent. 

Cet échange parait plus compliqué que le» 
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auTVcs transactions de commerce, parce qu'il ne 
se conclut pas directement entre les deux parties, 
mais le plus souvent par des intermédiaires que 
l’on nomme banquiers. 

Ces banquiers peuvent être considérés comme 
des marchands dont le commerce est de vendre 
ou d'acheter dans une place, la faculté de dis- 
poser d'un argent existant dans une autre. 

L'instrument qui sert à réaliser cet échange, 
est un acte qui transporte à l'acheteur ta faculté 
de disposer de l'argent dont le vendeur est* pro- 
priétaire dans une place ; cet acte sc nomme 
lettre de change . 

Par cet acte, le propriétaire de cet argent 
éloigné, mande à son débiteur ou correspondant 
de le payer à la personne qui lui a acheté cet ar- 
gent, ou à tell* autre indiquée par celle-ci, et 
si reconnaît en avoir reçu d'elle la valeur. 

En style de commerce ce vendeur se nomme 
tireur. L'acheteur ou celui qui a scs droits se 
nomme porteur. Le porteur qui cède scs droits 
demeure garant envers son cessionnaire , et sc 
nomme endosseur , parce que ces sortes de ces- 
sions s’écrivent sur le dos de la lettre de change. 
Enfin, le débiteur ou correspondant à qui la lettre 
est adressée, cl qui y met son acceptation quand 
die lui est présentée, est nommé accepteur. 

$i U somme totale des fonds que l'une des 
places a tirée sur l’autre , est égale de part et 
d'autre, c'est-à-dire , si les deux places sont dé- 
bitrices l’une envers l'autre d’une somme pareille, 
alors il n'y a pas de transport actif d'argent à faire 
de l'une des places à l'autre; tout se consommera 
par le transport fictif qu'opéreront les lettres de 
change ; tofls les débiteurs de l’une des deux 
places , au lieu de payer à leurs créanciers de 
l'autre place, paieront entre les mains des per- 
sonnes résidentes dans la même ville qui leur au- 
ront été indiquées par leurs créanciers ; les lettres 
de change acquittées leur vaudront quittance, 
al tout sera soldé sans autres frais que le salaire 
des agens intermédiaires. 

Quand il est ainsi , on dit que le Change est au 
pair , parce qu'alors la valeur d'une pièce de 
monnaie d un pays est représentée dans l'autre 
par une pièce de la même valeur. Ainsi le Change 
est au pair entre 1 a France et l'Angleterre quand 
pour un écu de 60 sols tournois, on a à Londres 
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deux schellings et demi , ou trente deniers ster- 
lings ; le denier sterling vaut deux sols de France. 

Mais il arrive souvent que l’une des places doit 
plus que l'autre , et a par conséquent plus de fonds 
à y faire passer, qu'elle n’en a à en retirer. Alors 
les débiteurs de cette première place, qui pour 
s'acquitter à moins de frais et à moins de risques i 
cherchent à le faire par le moyen de lettres de 
change , se pressent d'en acheter. Or, il y en a 
moins que l'on n'en demande. Donc ceux qui 
ont de l'argent tout transporté dans la place 
créancière , exigeront un bénéfice pour céder cet 
argent , ou tirer une lettre de change qui en 
transmettra la propriété à un autre. Ce bénéfice 
se nomme prix du Change. 

Le Change prend naturellement un taux uni- 
forme dans tous les traités de ce genre, qui se font 
à la même époque , entre les mêmes places. Ce 
taux se nomme le cours du Change. 

On dit que le Change est en laveur d'une place 
ou pour elle , quand les lettres sur cette place ga- 
gnent un prix de Change. Dans le cas contraire , 
et quand on offre au rabais les lettres de change 
sur une place , on dit que le Change est contre 
elle , ou qu'il lui est défavorable. 

Dans tout ce qui vient d'étre dit , on a supposé 
que le Change sc faisait entre deux pays sou nui 
au même gouvernement , et usant de la même 
monnaie , mais entre deux pays qui ont des mon- 
naies différentes, quoiqu'au fond le Change soit 
le même, quant à sa nature et à ses effets , ce- 
pendant pour juger de l'état du Change entre 
ces deux pays , la différence des monnaies exige 
line opération préalable, qui consiste à réduire 
les deux monnaies à une valeur commune. 

La valeur d'une monnaie n’étant pour les pays 
étrangers que la quantité de fin qui y est con- 
tenue , quand d'un pays à l’autre on a échangé, 
parla voie des lettres de change , des quantités 
égales de lin; c'est-à-dire, quand on paie dans 
l’un des pays , par exemple , une once d'aïg«*nt 
à 1 1 deniers de fin , pour acheter une once d’ar- 
gent au même titre, tout transporté dans l’autre 
pays , alors le Change est au pair. 

Ainsi , comme on sait que trente deniers ster- 
lings ou pence d'Angleterre ( au singulier penny ) 
.valent à-peu-près autant d'argent fin qu'un écu 
de trois livres de France, quand une lettre dç 

F a 
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cent écus sur Paris sc vend à la bourse de Londres qu’elle donne l' incertain , et de la place correfJ 
cent fois trente deniers sterling», ou qu’une lettre pondante qu’elle donne le certain ; ainsi dans 
de change sur Londres de cette dernière somme se le Change entre Paris et Londres , Paris donne 
vend cent écus à la bourse de Paris, le Change le certain , qui est son écu de trois livres ou 
entre Paris et Londres est au pair. soixante sols tournois , et Londres donne l'incer- 

Mais , si pour avoir à Londres trente deniers q u ‘ est 1 * quantité de ses deniers stcrlings qui 

sterlings, il faut payer à Paris plus d’un écu , ou répond à l’écu de Change de Paris. Dans la 
si les négocians de I«ondres achètent leurs lettres Change entre Paris et Madrid , Madrid donne le 
de change 6ur Paris à un taux au — dessous de certain , qui est sa pistole de Change , et Paria 
trente deniers sterling* pour un écu de trois liv. donne l'incertain qui est la quantité de liv., sois 
alors le Change est en faveur de Londres et contre et deniers tournois auxquels correspond cette 
Paria. pistole. 

Pour marquer cea variations dans le cours des Dans le même langage , on nomme traites Ica 
Changes , au lieu d'énoncer le rapport de ces lettres de change qu’un banquier tire sur son 
deux valeurs, en les indiquant l’une et l'autre ; * ^correspondant , et que ce dernier a commission 
on a trouvé plus à propos , pour abréger de con- d'acquitter. On nomme remises celles qu'un ban- 
sidérer dans cette évaluation , la monnaie de l'un quier envoie à son correspondant , et que ce der^ 
des deux pays comme le prix , et la monnaie de pier * commission de toucher, 
l'autre comme la marchandise; par conséquent , Les opérations du Change sc compliquent da-» 
les variations du marché sont énoncées dans la vantage quand une place s’acquitte envers une 
première de ces deux monnaies seulement , la autre par l'entremise d'une troisième. Si, par 
quantité correspondante de l’autre monnaie étant exemple , Paris doit à Londres , Londres à Am- 
sous-entendue. sterdam et Amsterdam à Paris , on évitera les 

Selon cet usage, quand le Change sur Londres fr*'* risques du transport effectif avec la tnérue 
est à Paris à dix pour cent en faveur de Londres , facilité que si Londres et Paris eussent pu ba- 
ri suffit , pour l'indiquer , de marquer 27 derniers lancer leurs dettes respectives. Les négocians do 
sterling» (l écu de France restant toujours le Paris fourniront à ceux de Ixmdres des lettres de 
second terme de l’évaluation ) , ce qui signifie que change sur Amsterdam , et les négocians d'Am- 
l’écu à Paris 11‘achètcra que 27 deniers d- à Lon- sterdam échangeront l'argent qui leur est di\ à 
dres, ou bien que 27 deniers stcrlings £ à Lon- Londres conlrexelui qui se' trouvera à Amsterdam 
dres suffiront pour acheter un écu sur Paris; que être dû aux porteurs des lettres de change fran— 
par conséquent pour avoir sur Londres une valeur çaises ; et ri n’y aura pas besoin d’un transport 
égale à cenl écu» ou à ccnl foi» (rente denier» an- effectif si ce n'est pour l’excédent qui resterait dû 
glais, qui font ta livres io sols sterlings , il faudra départ ou d'autre après ta balance de tous les 
à la bourse de Paris payer la lettre de change i ro compte». 

écu J, lesquels , à raison de a 7 deniers A par écu , L'industrie de» banquiers s’exerce à prévoir le» 
•cront remboursés à Londres en 3 ,ooo d. ou i a variations du Change , et leur habileté consiste à 

liv. 10 s. sterlings. tenir toujours dans la place 1» plus avantageuse 

Dan» cet exemple , il faut que Pari» paie A au- P° ur I* moment . le» richesses mobiles qui sont à 

dessus du pair pour les sommes qu'il veut remettre leur disposition ; c’est ce qu’en langage de banque 

à Londies , tandis que Londres ne paie que le» A. on nomme arbitrages. 

du pair pour s’acquitter envers Paris; c’est-à-dire, Ch AHI, monnaie de Perse, qui revient à la 
qu'avec n liv. 7 s. 3 den. ^ sterlings seulement , pièce de f> ». tournoi» : dix Chahi valent un ntdiri. 

qui forment le» A de ia liv. 10 sols sterlings, Chajicb, mesure de grains. La Charge de 

Londres rembourse une dette, qui au pair lui Marseille pèse 3 oo livres , poids de table , ou a 4 S 
aurait coûté cette dernière somme. livres, poids de marc. 

En style de banque, on dit de celle des deux Chabts-Fa RT tK , affrètement ou Nolisse- 
place» qui marque le» variations du Change , mené, sont des mots presque synonymes ; ils sia 
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gni fient un acte ou convention écrite pour le 
louage d'un vaisseau , passée entre le patron d'un 
navire et le marchand ou celui qui le louo pour 
son service. 

On dit affrètement sur l'Océan , et sur la Mé- 
diterranée , nolissement. 

Cet acte est appelé Charte-Partie , en latin 
eharta parlita (carte partagée) , parce qu’il était 
autrefois écrit plusieurs fois sur un morceau de 
parchemin que l'on répartissait ou partageait en- 
suite entre les contractans. 

Les propriétaires ou ceux qui louent un vais- 
seau, sont tenus de spécifier dans la Charte- 
partie , la grandeur do bâtiment , le tems auquel 
il sera en état de mettre en mer, le nombre de 
matelots, la qualité des agrcts et munitions, et 
généralement les conditions qui peuvent intéres- 
ser le chargeur. Celui-ci de son côté S’engage par 
le même acte à payer le fret ou le louage â un prix 
fixe , soit par tonneau , soit pour une somme , 
soit à tant par mois. 

Ce contrat mercantile , peut être passé sous si- 
gnature privée, ou devant notaire ; il a la même 
force sous l'une ou l'autre forme. 

La Charte-partie n'est guère d'usage que dans 
le cas d'un affrètement entier ou assez considé- 
rable pour occasionner l'armement d’un navire. 

On ne dresse point de Charle-partte pour de 
petits bàtimens qui ne sortent point de la même 
amirauté; on remet au patron une lettre de 
voilure , adressée à la personne pour laquelle on 
a chargé , qui contient l'énumération des effets 
et la somme qu'il faut payer. 

Cil A i oms , toiles de colon des Indes qui se fa- 
briquent à la cétcdc Coromandel et au Bengale. 

Aux derrières ventes de la compagnie des Indes 
en 178II , il fut vendu 1,200 pièces de Chavonis. 

Chevron , nom que l'on donne à une sorte de 
laine noire , rousse ou grise que l'on tire du Le- 
vant ; la meilleure vient , dit-on , de Perse. 

Chofine, mesure de liquides, dont on fait 
nsage à Paris ; c’est la moitié de la pinte , qui par 
conséquent , est plus ou moins grande en pro- 
portion de la pinte. La Chopine de Saint-Denis 
en France est double de celle de Paris. 

.Co Agis , Coachis ou Couadgis, nom que l’on 
donne, au Levant , à des facteurs ou commis- 
sionnaires chargés de pour «if s ou connaissions de 
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maisons de commerce pour vendre, acheter et 
transiger en leur nom , en matière de commerce. 

Chaque nation a ses Coagis aiitrés. 

Cobhe , mesure d'aunage employée dans Un* 
dostan ; il a 17 pouces du pied de roi ; celui dont 
on fait usage à Agra est plus long , et a ?>+ pouce» 
huit lignes du môme pied. 

Code. Le Code marchand est l'ordonnança 
de 1673; le Code noir est un édit de Louis XI V 
de i 685 , concernant la police des noiis et des Üea 
françaises de l'Amérique. 

Commandite. Société en Commandite ; c'cst. 
une société de commerce dans laquelle l'un de» 
associés n'étant point dénommé dans la raison ou 
signature , n'est engagé solidairement avec les 
autres intéressés, que jusqu'à la concurrence d'un* 
certaine somme portée par l'acte. C’est celte res- 
triction qui forme la Commandite , qui la distingue 
de toute société , où il pourrait y avoir également 
communauté de perte ou de profit , sans que le 
nom de tous les co-associés parut. 

Cette société a pris le nom de Commandite , 
parce cjue celui qui met ses fonds entre les main» 
d'un associé , qui n’a souvent que son industrie , 
est en quelque sorte le maître de commander et 
de foire la loi à cet associé. 

Commerce. Le Commerce pris dans son sens 
le plus général , est l’échange que les hommes font 
entr'eux des choses qui sont piopres à leur usage. 

La description du Commerce d'un Etat , en 
prenant le mot Commerce dans l'acception éten- 
due que nous venons de lui donner, doit em- 
brasser les sources, les matières , les loix . le». 
moyens et les effets du Commerce. 

i°. Les sources du Commerce sont l'agricul- 
ture , l’exploitation des mines, la pêche et l'in- 
dustrie qui façonne les divers produits que cea 
sources donnent. 

a°. Les matières du Commerce sont les pro- 
ductions de l'agriculture , des mines , des pêche» 
et des manufactures. 

3 °. Le» lois de Commerce comprennent l’ad- 
ministration du Commerce et les établissement 
qui y sont relatifs; la jurisprudence du Com- 
merce, les prohibitions , les douanes, les usage» 
du Commerce. 

4 °. On peut appeler moyens de Commerce , 
le roulage , la navigation intérieure et extérieure* 
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l'établissement des lieux de Commerce , les foires, 
marchés, bourses, caisses descompte, monts de* 
piété , courtieis , commissionnaires, agens de 
change; les poids , mesures, monnaies, les pa- 
piers de crédit , lc6 banques. 

5 °. Les effets du Commerce. sont les richesses 
nationales, dont certaines portions, comme les 
capitaux, sont appréciables jusqu'à un certain 
point . par le taux de l'intérêt ; le revenu public; 
enfin , les richesses en population , dont les colo- 
nies peuvent être regardées comme un excédent. 

Tels sont les objet» qui entrent dans le ta- 
bleau descriptif d’iïn Etat commerçant , et dont 
il n'est point de notre objet de donner un plus 
ample détail ici. 

Commission. Un commerce par commission , 
*st celui qui se fait pour le compte d'autrui; le 
droit de Commission est évalué à tant pour cent 
du prix des marchandises, vendues ou non , sui- 
vant la convention. En fuit de banque , on se 
<crt, pour l'ordinaire, du mot de provision, en 
place de celui de droit de Commission . 

Compagnie des Indes. La Compagnie des 
Indes de France était une des plus considérables 
de 1 Europe. 

Lorsqu’il fut question de la rétablir en 1780, 
M. de Calone consulta les négocians , les arma- 
teurs, les marchands , les hommes d’état les plus 
expérimentés dans h s matières de commerce, et 
la forme qu il donna à la nouvelle Compagnie , en 
la débarrassant des entraves de l'ancienne, pou- 
vait lui donner une grande étendue d’affaires et 
de prospérité. 

Voici comme elle était organisée : 

L’article IV de l'arrêt du conseil du avril 
1785, portait, que le privilège exclusif accordé 
à la Compagnie , aurait lieu pendant sept années 
de paix, à compter du départ de sa première 
expédition. L’article XVI avait fixé à vingt mil- 
lions les fonds nécessaires ù l’exploitation du pri- 
vilège , et celle somme avait été divisée en vingt 
mille actions de mille livres ; mais on reconnut 
bientôt que ces fonds n’étaient pas sufftsans, et 
par arrêt du conseil , du ai septembre 1786, il 
fut créé pour vingt autres millions de nouvelles 
actions qui furent acquises par les porteurs des 
anciennes ; car n'y ayant pas encore eu alors de 
^partitions de dividendes , cet avantage leur 

» 
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appartenait de droit. Ce fonds de quarante mîl- 
lions , et le crédit de la Compagnie , la mirent 
en état de faire pour vingt- cinq à trente mil- 
lions de ventes tous les an». 

L'article IX de l'arrêt du ai septembre 1786; 
prolonge à quinze années de paix le privilège 
accordé d'abord pour sept années. 

Toutes les opérations de ladite Compagnié' 
étaient dirigées et régies par douze administra- 
teurs, qui étaient obligés, pour répondre de leux 
administration , d'avoir chacun deux cent cin- 
quante actions déposées dans la caisse de la 
Compagnie, 

Le premier dividende . fixé par délibération du 
ai avril 1788 , a été de dix huit pour cent. Célait 
dans une des assemblées générales d'administra- 
tion , que se fixait le dividende .d'après le» béné- 
fices nets dûment constatés; et la somme à ré- 
partir pour chaque action , se déterminait par U 
voie du scrutin, à la pluralité des suffrages. 

Ix’s arméniens faits par la Compagnie , depuis 
son établissement , se montaient au pienûer jan- 
vier 1781) , k la somme de 49-890.599 livres, et 
ils consistaient en trente-trois navires , k raison 
de ,onze navires expédiés chaque année , savoir t 
douze , tant k Pondichéry qu’à la côte de Coro- 
mandel ; neuf pour le Bengale et Chandernagor ; 
six î* la Chine ; quatre à la côte de Malabar , et 
deux k Moka. 

C'est dans le seul port de l'Orient qu'abordaient 
les vaisseaux et que sc faisaient les ventes de la 
Compagnie. Depuis son établissement jusque» et 
comprit le 4 novembre 1788, il était entré k l'O- 
rient quinze navires appartenansè la Compa- 
gnie, et plusieurs autres appartenans k des par*», 
ticulier». 

On voit par l'annonce qui en a été faite que la 
Compagnie des Indes avait mis en vente , à 
l’Orient, au mois de novembre 1788, 05,600 
livres de salpêtre; 33 o,q 5 o livres de thé bou ; 
342 .909 de thé camphou ; aai, 5 o 4 livres de thé 
caniphoucampouy , 541879liv.de thé saolchaon ; 
123 livres de théPékao; 148 livres de ihésutcha g 
139.901 livres de thé verd supérieur ; 123,096 de 
! thé verd tonkay ; 27,037 livres de thé haysuen 
1 skin ; i4»i86i livres de thé haysuen. 3 , 000 livre* 

! de cannelle; io, 5 o 3 livres de Heur de cannelle g 
| 36 , 34 a livres de rhubarbe ; i 3 o livres coton filé , 
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de Chine ; 7, 5 oo paquets de rot tins longs; 750 
masses de nacre de perle ; 2.55. 000 liv. de Cauris; 
173,000 livres de poivre ; 19.220 livres de lacque 
en feuilles; 323,127 livres de bois rouge ; 4°» 000 
livres de soie écrue de Nankin ; 120,664 pièces de 
porcelaines, assiettes; soucoupes, tasses, etc.; 
58,563 pièces de toiles rayées , à carreaux ou 
unies pour la traite , telles que guingamps , ha- 
bassis , caladaris, mouchoirs foulards, korottes , 
tapsels, chasselats, etc. 789.469 pièces de toiles 
des Indes t mousselines ; telles que pièces de 
nankin jaune, au nombre de 178,880, anoudy , 
caligan , balaçors, chandercona, casses, etc. etc. 
82.09.6 pièces d étoffesde Patna, telles que garras, 
balle tas , choutas , lacoris , casses , malle- 
molles, etc. 

Ce qui prouve que cette Compagnie faisait un 
commerce très-étendu. 

Composition, en termes d'imprimerie, si- 
gnifie arrangement de lettres les unes à côté des 
autres pour en former des mots , puis des lignes , 
ensuite des pages. 

Les frais ordinaires d'une feuille de Composi- 
tion se déterminent en raison du format et de 
l'espèce de caractère qui y est employée. Les frais 
de Composition d'une feuille m-8°. , par exem- 
ple , s'élèvent à 8, 12 , 16, 18 , et quelquefois 3 o 
francs. , # 

11 faut 80 à i4o livres pesant de caractères pour 
la Composition d'une feuille, suivant la gran- 
deur du format. 

Compte, terme de manufacture. On entend 
par la dénomination de Compte pour les toiles 
en général, le nombre de cent fils déterminé 
pour chaque Compte. En sorte qu'une toile en 
Compte de vingt contient deux mille fils de 
chaîne , ou vingt Comptes de chacun cent fils. 

Les toiles de Fécamp et de Bolbec se fabri- 
quent dans les Comptes de sept jusqu'à dix , qui 
donnent sept cents à mille fils de chaîne. 

La manière usitée le plus généralement de com- 
parer les divers Comptes des toiles, est d’expri- 
mer , avec leur largeur , le nombre réel de leurs 
fils de chaîne. 

Condor in ou Condriah. Voyez Leam. 

CoNDYJLE , mesure des anciens , valant un 
pouce trois lignes trente-cinq centièmes de ligne 
du pied français, suivant M. homè de Lisle, 
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Conge. En termes de police de mer , est une 
formalité indépendante de l'acte de francisation, 
et sans laquelle on ne peut point naviguer. 

C’est un acte délivré pour les b:\limens mar- 
chands par les bureaux des douanes, cl pour le» 
navires amés en course , par l'administration de 
la marine. 

Le Congé ou permission de sortir du port ; 
doit exprimer l’origine, le port , tonnage , nom , 
état du navire et de son propriétaire. Voyez 
Francisation. 

Conque, mesure usitée à Bayonne; elle con- 
tient 167 liv. pesant de sel. 

CONSUL. Ce nom était donné autrefois aux 
juges de commerce. Les juridictions consulaires 
sont remplacées aujourd’hui par les tribunaux de 
commerce. 

Consul est encore le nom que l’on donnait à 
un officier revêtu d'une commission du roi , dans 
les villes élrangèresde commerce, pour veiller aux 
intérêts des négocians et du commerce national. 

I-c» nations étrangères ont aussi des Consuls 
dans les ports de France. Los uns et les autre» 
jouissent de droits politiques et privilèges per- 
sonnel» très-considérables. • 

Aujourd’hui les Consuls de commerce portent 
le nom de Commissaires dts relations com- 
merciales , 

Contrats maritimes. On donne ce nom 
d'une manière générale aux Contrats pour argent 
placé à la grosse aventure , chartes-parties. Con- 
trats d'assurance , dYngagt-mens ou loyer» de» 
gens de mer , pour ventes et achats de navire , 
pour fret et naulage ou nolis, et tous actes con- 
cernant le commerce et la pêche de mer. 

Contrainte par corps, acte judiciaire par 
lequel un ou plusieurs créanciers obtiennent contre 
un débiteur son emprisonnement, jusqu'à ce qu'il 
ait satisfait à sa dette. 

La Contrainte par corps pour dettes , abolie 
en France par un décret du 9 mars 1 7 y 3 , a été 
rétablie par une loi du 24 vent ose an V. ' 

Aux termes de la jurisprudence établie par 
celte dernière loi , la Contrainte par corps , en 
matière civile, peut avoir lieu pour versement 
de deniers publics et nationaux , stellionat, dépôt 
nécessaire , consignation par ordonnance de jus- 
tice ou entre le» mains de personnes publique» , 
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pour représentation de biens par les séquestres ; 
commissaires cl gardiens. 

Contre le fermier , lorsque par dol ou autre* 
tuent, il ne rend pas À la fin de son bail le cheptel 
de bétail, les semences , charrues et outils ara- 
toires qui lui ont été donnés pour l'exploitation. 

Néanmoins elle ne peut être prononcée contre 
les septuagénaires , les mineurs, les femmes et 
les filles, à moins qu'elles ne soient coupables de 
aicllionat procédant de leur propre fait. 

les jugemens rendus en contravention sont 
f)uls , et donnent lieu à la prise à partie , dépens , 
dommages et intérêts contre les juges qui les ont 
prononcés. * 

La Contrainte par corps , en matière de com- 
merce, a lieu contre les banquiers, agens de 
change , facteurs et commissionnaires , dont la 
profession est de faire vendre ou acheter des mar- 
chandises, moyennant rétribution , pour la res- 
titution de ces marchaudises ou le prix qu'ils en 
auraient touché. > 

Contre tousnégociansou marchands qni signe- 
ront des billets pour valeur reçue comptant ou en 
mQrchandises , soit qu'ils doivent être payés à l’ac- 
quit d'un particulier y dénommé , ou à son ordre 
Ou au porteur. 

Çoptrc toutes personnes qui signeront des let- 
tres ou billets de change, celles qui y mettront 
leur aval , qui promettront d'en fournir de place 
On place , et qui feront des promesses pour lettres 
de change à elles fournies , ou qui devront l'être. 

Excepté contre les femmes , les filles et les mi- 
neurs noncorumerçans,qui signeraient des lettres, 
fciljets ou promesses de lettres de change. 

La Contrainte par eprps a lieu de marchand 
£ marchand pour fait de marchandises dont ils se 
piélent respectivement ; 

Contre les négociais , banquiers , agens de 
change, courtiers, facteurs, coinmission-naires , 
quoique mineurs, pour raison de leur commerce; 

Contre les fenjmes et les filles marchandes pu- 
bliques , et celles mariées qui font un commerce 
distinct et séparé de celui de leurs maris, quand 
files seraient mineures. 

Elle a aussi lieu pour l’exécution de tous con- 
trats maritimes, tels que grosses aventures, char- 
tes-parties, assurances, en gagemens , loyers dte 
£cns de mçr , ventes ou achats 4c vaisseaux et 
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»utres concernant le commerce et les pêches <f« 
mer. 

La Contrainte par corps ne peut s'effectuer 
le décadi , ni envers les femmes enceintes, ni en- 
vers le; électeurs, ni pendant U tenue des assem- 
blées primaires. Loi du >5 germinal an VI. 

COPECX , monnaie de compte dont on fait 
usage en Russie , à Pétersbourg , Moacow , A t~ 
changel, etc. 

Le Copeck vaut ■ sol a den. tournois. 

Il faut 100 Copecks pour un rouble, qui est 
évalué à 5 livres 8 sols tournois. 

Corde , en termes de commerce des bois, si- 
gnifie une certaine quantité de bûches ou de boit 
à brûler ; ainsi nommée , parce qu'autrefois on s, 
servait d'une Corde pour U mesurer. 

Aujourd'hui le bois se mesure entre deux mem- 
brures ou pièces de bois de quatre pieds de haut , 
et placées h huit pieds de distance l'une de l'au- 
tre. La Corde de bois doit avoir par conséquent 
huit piedsde longueur surquatre de hauteur. 

L'ordonnance des eaux et forêts du mois d’août 
1669, défend de faire aucune livraison de boit 
à brûler, dans les forêts, qu'à la Corde. 

On te sert , dans les chantiers de Paris , d'un, 
mesure appelée voie , qui fait la demi-Corde. 

Le stère , en usage aujourd'hui , fait à- peu- 
près le quart de la Corde ; un peu plus. Voyez, 
Stère, Voie, Bots. 

Le mot Ççrde signifie encore , dans le Gât- 
inais, une mesure de vingt pieds carrés, Cest 1, 
perche des autres provinces. 

Cent Cordes font l’arpent du Câlinais , qui • 
t,!li toises 4 pieds carrés. 

Cordez. at , étoffe de laine grossière qui s, 
fabrique dans plusieurs provinces de France. 

Cossas. Voyez Casses. 

CotoîUS , étoffes des Indes , dont te fond est 
de coton et le reste en soie. 

Il y a des bouillies Colonis , et des Colonie 
charmay. Voyez Atela 8. 

Cotti Mo ou Coutume , nom que l'on donne 
4 une imposition que les consuls du Levant met- 
tent sur les vaisseaux marchands , pour payer le, 
avanies auxquelles les pachas ou gouverneur* 
turcs soumettent quelquefois les négocians , ou 
pour être employée à des dépenses relatives aux 
intérêts du commerce, 

COVADO 
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Cov ADO du Cabido ou Cavido , mesure de 
longueur en usage à Lisbonne. 

Elle est plut petite que la varra , puisqu'elle n'a 
que 3 oo lignes du*p*ed français. 

Le Covado se divise en trois palmos. 

Coi: fff. , mesure de grains en usage au Caire. 

Le Co nffe pèse i 83 livres poids de Marseille. 

Course en mer. Koj. Lettre de Marque. 

Créancier, en ternies d'affaires , c'est celui 
qui a confié des fonds ou prêté une somme d'ar- 
gent à quelqu'un ; celui-ci se nomme débiteur. 

Aux termes des lois sur 1 a contrainte par 
corps , le Créancier qui fait emprisonner son dé- 
biteur lui doit des aliment ; celui qui le fait re- 
commander lui en doit autÿ. Mais le premier 
doit les consigner tous les mois (20 francs) et 
d'avance , sauf ton recours contre les créanciers 
recommandatairet. 

Il est dispensé de remplir cette obligation, lors- 
que le débiteur incarcéré refuse des .alimena , et 
que ce refus est inscrit sur le registre de la maison 
d'arrêt , et tant qu'il ne change pas de volonté. 

Il doit la remplir pour l'avenir aussitôt que le 
débiteur lui a fait connaître son changement de 
volonté, portant demande d'tslimens. Loi du tS 
germinal an VI. 
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CREFON , jolie étoffe de laine non croisée, 
dont la chaîne est filée plus torse que la trame. U 
y a des Crêpons mélangés de soie. 

Cretonne. Toile blanche ainsi appelée du 
nom de celui qui l'a fabriquée le premier. Elle a 
la chaîne et la trame de lin. 

Ceux qui ont avancé qu'elle avait la chaîne de 
chanvre ne savaient pas que ce mélange de ma— 
tiète, contraire au règlement de 1781, ne don- 
nerait d'ailleurs qu'une toile fort mauvaise, et 
qui ne serait pasconipsrable aux Cretonnes de 
Lisieux , Vimoutiera , Bernai et autres endroits 
de la Normandie , où l'on en fabrique de neuf 
largeurs différentes , depuis deux aunes et un 
quart moins un «qizième , au sortir du métier , 
jusqu'à trois quarts et demi moins un soixante- 
douzième. Elles ont depuis 1,120 jusqu'à a, 080 
fils de chaîne. 

Crown ou Couronne, monnaie réelle d'ar- 
gent d'Angleterre. 

Le Crown ou écu d'Angleterre est au titre de 
1 1 deniers un grain. '* 

Il vaut cinq schellings ou 5 sols sterlings; c'est 
six francs de France, lorsque le schclling y est 
au cours d'une liv. 4 sols tournois. 

Cruitzsr. Voyez Kreutzer. 
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Daaldeîi cm Dealder , qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le daller , est une monnaie réelle de 
Hollande qui vaut 3 livres 5 sols tournois , plus 
ou moins suivant le change. 

Dabonis , ancien nom de toile de coton des 
Indes de l'espèce des baffetas. 

Dàctilb ou Doigt , mesure des anciens , va- 
lant sept lignes cinquante-neuf centièmes de li- 
gne , suivant M. Home de Liste. 

Daeldrr , monnaie courante de Hambourg, 
que l‘»n appelle aussi ècus de 2 marcs lubs ; il 
vaut 3 liv. 2 sols 1 denier tournois , plus ou moins 
suivant le change. 

Daller ou Dollar , espèce de monnaie d’ar- 
gent qui a cours en Allemagne. 

Le Daller est au titre de 11 deniers 11 grains 
de fin , du poids de 7 gros 1 denier 20 grains, et 
vaut 5 livres 8 à 10 6ols tournois, suivant le 
change. Voyez Do LL AB. 

Damas, étoiles de soie dont tt y a plusieurs 
sortes, et dont il se fabrique à Lyon , à Tours, à 
Gènes , à Turin. 

11 j en a pour robe , pour meuble, mis-liseré , 
broché, etc. 

Les Damas de Lyon , dits courants et Damas 
à gros grains de Lustrine f ont de largeur on/e 
vingt-quatrième d'aune. La chaîne contient qua- 
tre- vin gl-dix portées simples d'organsin, à deux 
cm trois bouts, pesant l'aune, deux onces; la 
trame soie de*seconde sorte , nette et brillante , 
«Uux onces. L’aune d’étoffe pèse donc en tout 
quatre onces* 

Les Damas liserés de Lyon , pour meubles , 
ont cinq huitièmes d’aune de largeur, une chaîne 
de cent vingt portées d'organsin à trois bouts, 
pesant, l’once de chaîne, deux onces six denier». 
La trame pèse quatre onces trois deniers , le poil 
d’organsin pèse quinze deniers , en tout à peu- 
près sept onces l’aune d’étoffe. 

I.e Damas gros grain liseré a de largeur onze 
vingt- quatrièmes d’aune entre les deux lisières. 

La chaîne est de quatre-vingt dix portées sim- 



ples , organsin à trois bouts , pesant * l’aune , 
deux onces ; pour le poil du Damas , une once 
six deniers ; trame , dix-huit deniers ; en tout 
quatre onces pour l’aune d'étoffe, sans les brochés 
qui sont arbitraires. 

On appelle Damas cajjart , une étoffe qui 
imite te Damas , mais dont la trame est ou poil ÿ 
ou fleuret , ou fil , ou laine , ou coton , et qui se 
fabrique de différentes largeurs. 

On appelle Damas de la Chine , une espèce 
de Damas très-beau qui nous vient de ce pays, 
et qui conserve sa couleur, sans la perdre par 
l'action de l’air , comme nos Damas. 

Damas d'Abbeyillr , espèce d’étoffe fil et 
coton. Les Damas d’Abbeville étaient fort re- 
cherchés pour tenture avant l r usage des papiers 
peints. Ils ont demi- aune de large et vingt-cinq 
aunes à la pièce. 

Damas , nom d*une espèce de sabre ou épée 
d’un acier fin très-bien trempé et fort tranchant. 
Leur nom vient de ce que les premiers sont venus 
de Damas en Syrie. 

Damasquettes , nom que l’on donne quel- 
quefois à de» étoffe» à fleurs d’or et d'argent v 
dont les Vénitien» faisaient , avant la guerre , un 
assez bon commerce au Levant. 

Damavars ou Damaras , espèce d'armoisina 
ou taffetas des Indes à fleurs. 

La longueur des pièces de Damaras est depuis 
sept aunes jusqu'à vingt -quatre, la largeur depuis 
sept seizièmes jusqu'à cinq sixièmes. 

Dame-Jeanne, grosse bouteille de verre f 
ordinairement recouverte d'osier ou de cordage 
natté, qui contient depuis dix-huit jusqu'à trente 
pintes , suivant leur grandeur. 

Dame- Lotre, sorte de bâtiment qui navigue 
en Hollande sur les canaux, lia environ quarante- 
cinq pieds de long et porte cent tonneaux. Ce 
bâtiment n'a qu’un mât , qui s'abaisse au bescin 
pour passer sous les ponts. 

D a ridas, nom d'une 'étoffe légère de soie 
qui vient des Indes. C'est une espèce d’armoi— 
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rin, dont les dessins «ont joliment imprimé» 
avec une planche de bois. 

Dr bouilli , en termes de règlemen» des ma- 
nufactures, est une opération qui consiste à s'as- 
surer du teint, que l’on a donné aux étoffes de 
soie , de laine , de coton , en faisant bouillir ce» 
étoiles ou ces laines dans de l'eau imprégnée de- 
certains réactifs; si la couleur supporte le De- 
bouilli sans s'altérer , elle est jugée de bon teint. 

DÉBOUQUEMEîfT , terme usité aux lies An- 
tilles, pour exprimer un passage formé par plu - 
rieurs îles ou dangers, entre lesquels les vaisseaux 
sont obligés de passer. 

Ce mot s'applique particuliérement aux diffé- 
rons passages qui sont entre les îles situées au nord 
de Saint-Domingue, entre lesquelles il y a plu- 
sieurs. Débouquemens i comme ceux de Crooker, 
de Mogane , de Caïques , des îles Turques. On 
Ta chercher ces passages pour aller de Saint- 
Domingue en France , etc. à cause des vents 
d’Est qui régnent presque continuellement dans 
cette partie , et on tient le plus près du vent , 
quelquefois jusques vers le grand banc de Terre- 
Neuve, pour trouver des vents variables qui pais- 
sent pousser le vaisseau en route. De même pour 
aller de la Martir^ue et des autres lies du Vent 
en France , on passe entre quelques-unes des pe- 
tites lies Antilles qui sont vers le Nord. 

Ce mot est tiré de l’espagnol, boca qui, au 
figuré, signifie une bouche ou passage étroit. 

Deçà, expression employée dans le nouvean 
système métrique, pour exprimer dix fois en plus, 
une valeur quelconque ; ainsi on dit : * 

Décalitre , c'est -à dire , dix litres, mesure de 
capacité égale à bien peu de chose près aux 
quatre cinquièmes du boisseau de Paris. 

Decagramme , poids de dix grammes , égal 
à -peu près au tiers d'une once ou deux gros qua- 
rante quatre grains quatre dixièmes de grains. 

Décamètre , mesure de dix mètresou cinq toises 
neuf pouces six lignes quatre dixièmes de ligne. 

Dec are ou Décaarc , mesure carrée de dix 
ares , ou de 563 toises carrées plus 416 millièmes 
de toise carrée. 

Décasterk, qui vaut dix stères ou une toise 
trente-cinq centièmes de toise cube. 

Dbcemfeda ou perche Romaine. Cette 
perche égale à 100 pieds romains carrés , répon- 
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-lait à 90 pieds 8 pouces 4 lignas de France. Il y 
avait dans un arpent romain 288 de ovs perches 
carrées , autant que de scrupules à la livre ro- 
maine. 

péci , expression employée dans le nouveau 
système métrique, et qui signifie dix fois moins ou 
le nombre dix en décroissant; ainsi on dit : 

Décimètre ou dixième, partie du mètre, qui 
équivaut à 3 pouces 8 lignes 34 centièmes de ligne. 

Dèciare , équivaut à 2 toises 634 millièmes 
de toise carrées. 

Décilitre dixième partie du litre , contient 5 
pouces cubes , plus 463 dix millièmes de pouce 
cube. 

Un double Décilitre forme un verre à boire 
d'une grandeur ordinaire. 

Décistère , dixième partie du stère , évalué à 
1 centième dè toise cube. 

Décime , pièce de monnaie de cuivre de la 
valeur de 2 s. a dixièmes de denier tournois. 

Le Décime porte d’un côté cette inscription : 
Un décime , entourée d'une couronne de chêne. 

De l'autre une tête do femme couverte du 
bonnet grec , avec cette légende : République 
française. 

DÉcussis , ancienne monnaie de cuivre des * 
romains. A Rome, avant l'introduction de la mon- 
naie d'argent, on nommait le Decussis aussi rfe- 
n a ri us , de sa valeur de dix as ou de dix livres 
pesant de cuivre. De tels deniers de cuivre étaient 
aussi peu portatifs que la monnaie de fer de Li- 
curgue , et il ne fallait pas une somme bien con- 
sidérable pour charger un cbarriot. 

DEGRE. Nous entendons ici par ce mot la trois 
cent soixantième partie du cercle, et nous l'ap- 
pliquons spécialement aux grands cercles de la 
sphère. 

Un Degré du méridien , dont on se sert pour 
déterminer les latitudes sur terie , est de 20 lieues 
marines de France ,.25 lieues»communes de 2,282 
toises et demie. Voyez Lieu R. 

C'est encore par la valeur d'un Degré du mé- 
ridien , qu'a été fixée la nouvelle mesure française 
qui sert de base è tout le système métrique. Voici 
sur cette matière ce que rapporte l'annuaire de 
la République. 

« Toutes les mesures du système métrique , 
adopté par la République , sont rapportées à une 




5a DEG 

base unique prise dans la nature , le quart du 
méridien terrestre; et les divisions de ces me- 
sures, sont toutes assujetties à l'ordre décimal 
employé dans notre arithmétique. 

» Pour établir cette base, on commença, en 
1792, le grand et important travail d'une nouvelle 
mesure du méridien terrestre , depuis Dunkerque 
jusqu'à Barcelone : il a été terminé au bout de 
sept ans, et l'institut en a présenté le résultat au 
Corps législatif, le 4 messidor an Vil ; avec les 
nouvelles mesures prototypes. 

» MM. Mèchain et Delambre , ont mesuré 
les angles de 90 triangles avec les nouveaux cercles 
répétiteurs, que M. Borda avait fait construire. 
Ils ont observé, avec ces mêmes cercles, quatre 
latitudes à Dunkerque, Paris, Evaux, Carcas- 
sonne et Barcelonne; deux bases mesurées près 
de Melun et de Perpignan , aype «des règles de 
platine et de cuivre, formant des thermomètres 
métalliques , ont été liées avec les triangles de la 
méridienne ; l’intervalle total , qui était de 9 
Degrés 6738 dix - millièmes , s est trouvé ds 
55i584.7a toises. Les Dégrès allant en dimi- 
nuant vers le midi , mais beaucoup plus vers le 
milieu qu'aux extrémités, on a pris le milieu de 
l’arc entier ; et le comparant avec les Degrés 
mesurés au Pérou , de 1787 à 1741 • on a conclu 
l'aplatissement de la terre , le Degré moyen 
57,008 toises ; le mètre , qui est la dix-millio- 
nième partie du quart du méridien , 443 lignes 
296 millièmes de ligne de notre ancienne toise qui 
avait servi au Pérou. « 

»» Les commissaires venus des pays étrangers , 
ont vérifié tous les calculs et sanctionné les résul- 
tats. Les expériences du pendule faites à l'obser- 
vatoire, avec un soin extrême, par MM. Borda , 
Mèchain et Cassini , avec un appareil nouveau 
construit par M. Lenoir , ont fait trouver le pen- 
dule 0,99380 du mètre, en le réduisant à la con- 
gélation et dans le vide ; et cela suffirait pour 
retrouver le mètre, Quanti tous les étalons seraient 
altérés ou perdus. » 

Le Dêgrè géographique est divisé , dans le 
nouveau système métrique, en dix myriamètres. 

Le cercle s’y divise en 100 Dégrès , le Dégré 
en 100 minutes, la minute en 100 secondes. 

Le Dégré métrique vaut , en ancienne division, 
54 minutes. 
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La minute métrique vaut 3 a secondes quatre # 
dixièmes de seconde. 

La seconde métrique, o, 3 a 4 f/ de l'ancienne 
division. 

La longueur d’un Degré, terrestre 100,000 
mètres. 

La minute terrestre, ancienne division , r,ooo 
mètres. 

La seconde terrestre 10 mètres. 

Le rayon moyen de la terre 6,366,198 mètres. 

Délaissement , en termes de commerce 
maritime , signifie l'abandon que les propriétaires 
font en justice des effets qu’ils ont fait assurer sur 
I un vaisseau , ou du vaisseau lorsqu'il est perdu , ou 
qu'on n’en a pas de nouvelles après un certain tems. 

L’acte de Délaissement est celui par lequel 
un marchand qui a fait assurer des marchandises 
sur quelque vaisseau , ou le vaisseau en ehtier , 
abandonne à l’assureur les effets pour lesquels l'as- 
surance a été faite , avec sommation de lui payer 
la somme qu’il avait fait assurer. 

Voyez l’ordonnance de U marine de 1681 , 
tit. VI, liv. 111 , sur la manière et dans quels cas 
peut être fait l’acte de Délaissement. 

Délestage. C'est l'action de décharger le lest 
d’un vaisseau. L'ordonnance de la marine de 1G81 
a sagement pourvu à tout ce Ai regarde le Dé- 
lestage de* vaisseaux dan» les ports de France. 
Voyex-en le liv. IV, tit. IV. 

Demi-Hollande , toile de lin , fine et blan- 
che , qui se fabrique en Picardie , sur i 5 aunes 
de long et trois quarts de large. 

Denif.ii de nu , expression dont on se sert 
pour désigner le titre de l'argent , comme on se 
sert de celui de karat pour l'or. 

Le Denier est le scrupule de notre once qu'on 
divise en 24 grain» de fin. 

J -es ta Deniers de titre qui représentent le marc, 
contiennent donc a88 grains de fin, lesquels équi- 
valent aux 4.608 grains de poids qui composent 
notte marc. Ainsi un grain de fin d'argent équi- 
vaut à 16 grains de poids. Il équivalait à 24 , c'est- 
à-dire, au scrupule , lorsque la livre de 12 oncca 
était en usage , car alors les ta Deniers île fin 
répondaient aux 12 onces de celle livre, et l'on 
ne comptait au marc que huit de ces mêmes De- 
niers , parce qu’il n'est composé que de 8 onces. 

Aujourd'hui que l'on compta au marc .ta 
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Deniers de Jin , chaque Denier ne pèse plu» que 
16 grains. En effet on obiient également ce» 288 
grain» de lin, soit que l oir divise par 2+ les 6,91a 
grains que pi»e 1a livre de ta once» , ou par 16 
le» 4,608 grain» que pèse le marc. 

Le titre de l'argent s'estime dans les nouvelles 
mesures par millièmes et non par Deniers. 

Un Denier répond è 4 > millième» 7 dixièmes 
de millième. 

Les dixièmes répondent ainsi aux Deniers , et 
le» dixièmes de millièmes aux grains. Voyez 
Titre. 

Denier tournois. C'est la douzième partie 
du sol tournois; il en faut trois pour faire un liard. 

Le Denier tournois est monnaie de compte ; 
il n'y a point de pièce matérielle de ce nom. 

Le Denier tournois équivaut à 4 > centièmes 
du centime, ou è 4 2 dix-millièmes du franc. On 
évalue , dans le commerce , le Denier è 4 mil- 
lièmes , ou à 4 millièmes du Franc. 

DENlEn DE gros , monnaie de compte en 
usage en Hollande , en Flandre. 

a Deniers de gros font un stuiver ou sol de 
gros de Roterdam, Amsterdam, de Hollande, en 
général. • , 1 

Le Denier de gros varie suivant le change ; il 
vaut communément 1 s. 1 Denier tournois.* 

Il faut ta Deniers de gros pour faire le sol de 
gros , et ta sol» de gros pour la livre de gros. 

Le sol commun de Hollande vaut a Deniers 
de gros. ... 1 

Le Denier de gros est encore une monnaie de 
compte de Elandre , Bruxelles , Anvers , Os- 
tende , etc. 

Il faut 4 o gros de Bruxelles polir faire un florin 
des Pays-Bas, lequel florin est aussi monnaie de 
compte. 

Le Denier de gros de Brabant , Flandre, An- 
vers, etc. est évalué è 10 Deniers 4 cinquièmes 
de Denier tournois. 

Deux gros font un patard de Brabant et Flan- 
dre, lequel vaut s sol 9 Deniers 3 cinquièmes 
de Denier tournois. 

Le Denier de Brandebourg, Poméranie, Ber- 
lin , etc. , est d'un demi-Denier ■ dixième de 
Denier tournois , et quelque chose de plus. 

9 Deniers de ces endroits font le polchen, qui 
répond à b Deniers et demi tournois. 
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Denier de poids de marc, c'est la troisième 
partie du gros. , 

Un marc a 8 onces , une once 8 gros ou drach- 
mes , le gros 3 Deniers ou scrupules , et le De- 
nier a4 grains. 

Le Denier en poids de gramme équivaut h 1 
gramme z-j 3 milligrammes , plut 81 centièmes de 
milligramme. . . . : 

DeNier sterling ou Esterling , douxtème 
partie du sol sterling, laquelle varie de valeur re- 
lativement au Denier tournois , suivant que 
l'once d'argent hausse ou baisse dans le com- 
merce ; ou suivant que le change avec les paya 
où le Denier sterling est d'usage , varie. 

Le Denier sterling s'appelle Penny en An-* 
glais , et pence au plurier.. 

Le Denier sterling est évalué a sols tournois ( 
valeur moyenne. 

Le mot de Denier sterling ou esterling, a été 
donné en France , è des pièces d’argent frappéea 
tous Saint- Louis et Philippe-le-Bel . elles étaient 
à la taille de ao à l'once ou de 160 au marc. 

Dimmites , nom que l'on donne dans le com- 
merce aux toiles de coton qui se fabriquent' à 
Saint- Jean d'Acre ; elles sont soie et coton. 

Dinanderie , terme tynonime de chaudron- 
nerie. Ce nom vient de Dinant , ville de l'évéché 
de liège ,,où se fabriquait autrefois presque toute 
la chaudronnerie qui passait dans le commerce 
des Pays-Bas , du nord de la France et d'une par- 
tie de l'Allemagne. 

Dividende , terme traité dans les compagnies 
de commerce et de finance. Il signifie ' la répar- 
tition qoi se fait des profits de ht compagnie aux 
actionnaires qui y ont pris intérêt. Celle réparti- 
tion ou Dividende est fixé à l'arrêté des compte# 
de la compagnie , et «e paye ordinairement loua 
le» six mois. Voyez Banque. 

Dollar ou Daller , monnaie d'argent qui 
a cours dans différons Etats. 

Le Daller ou Dollar de cuivre, Copper Dol- 
lar , de Suède , vaut 4 copper-marcs , ou ta sols 
6 deniers tournois. 

* Le silver Dollar ou Dollar d'argent , vaut 3 
Copper-Dollars , ou 3 ; sol» 6 deniers tournois. 

Le Dollar, monnaie de Saxe , Holslein , Leip- 
sick , Kiel , Vismar, etc. , vaut 3 a gros des mêmes 

endroits, ou 5 livres ta sols tournois. 

s 
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F CHéAMC*. En matière de commerce , ce mol 
désigne le jour où tombe le paiement d une lettre 
de change ou billet à ordre. . • . 

Dam le calcul do jour, relativement au paie- 
ment d'un effet de commerce , lo jour de l'ac- 
ceptation ni celui de l'échéance ne se calculent 
point ; ainsi lorsqu’une lettre de change est tirée à 
tant de jours de vue, le teint ne court que du 
lendemain du jour qu'ellë a été présentée et ac- 
ceptée, On compteemuite les 10 jours de faveur; 
le dixième jour la lettre doit être payée , on faute 
de paiement , protestée. 

I/Echéance des lettres de change â jour préfix, 
est le jour du paiement fixé par la lettre ; celle 
des lettres à vue , le moment même de leur pté- 



Ech elles. On appelle ainsi tes villes de com- 
merce , les ports et les Des de l’Archipel , du 
Levant , de l'Egypte et des côtes de Barbarie , 
où les nations maritimes de l'Europe font un 
grand commerce et entretiennent des consuls ; 
comme Smyrne, Constantinople, Alep, Chypre , 
le Caire , Tunis, Alger, Salonique et lea princi- 
pales lies de l'Archipel. 

Dans le langage de la Méditerranée , Jaire 
Echelle ou escale . signifie relâcher ou passer à un 
port pour y prendre ou déposer des marchandises. 

ECHOUE MENT. Action d'un vaisseau qui touche 
tur un banc de sable ou sur un haut fond , où il 
est arrêté et en danger d’étre brisé et perdu. 
L'ordonnance de la marine du mois d'août i€8i , 
titre IX du liv. IV, règle la police qui doit être 
%bservée pour la conservation des effets et mar- 
chandises provenans des naufrages , bris et 
Echnuemens de vaisseaux sur lea côtes de France. 



Economie Politique. Dans le sens le plus 
étendu de ce mot , l’Economie Politique est , 
suivant M. Garnier , une science qui a pour 
objet de considérer les lois de l'organisation des 
sociétés humaines , et de rechercher les moyens 
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qui peuvent rendre ce» sociétés heureuses et 
puissantes. ■ ’i.al i r . . . s ... 

Deux choses semblent particulièrement essen- 
tielles à l’ordre et au maintien d’une société po- 
licée ; le sage emploi du pouvuir' politique et la 
distribaiion convenable des richesses dans la 
société. ‘ 1 • ■ i 

: Los lois relatives à la formation et distribution 
du pouvoir , ■ et celles relatives 4. la formation e| 
distribution des richesses , divisent t Economie 
Politique en deux branches; la première est plus 
particulièrement désignée sous le nom de Poli- 
tique par. les écrivains du siècle de Louis XIV , 
et . par les écrivain* de notre tems , sous celui d* 
Science Sociale J la seconde est proprement 
l'Economie Politique , que quelques auteurs ont 
aussi appelé Economie Publique. , „ 

Ainsi l'Economie Politique est une science qui 
a pour objet U connaissance de l'origine des 'ri- 
chesses territoriales et industrielles, leur emploi/ 
la population, le. commerce , Ica fonds, leur cir- 
culation et les lois et établisse mens qui te rappor- 
tent à ces objets. 

Ecrou. C'est l'inscription sur le registre du 
concierge d une maison d’arrêt du nom d’un dé- 
tenu , et des causes de l’emprisonnement. 

En matière de contrainte par corps , l’Ecrot» 
consomme la capture du débiteur , et termine le 
procès-verbal d'emprisonnement. 11 doit en être 
donné copie au débiteur incarcéré , ainsi quedea 
jttgemens en vertu desquels son incarcération a 
été faite. 

Ecu 11 Change. C'est en France t'Ecu de 
Go sols tournois ou le petit Ecu. 

Cest par l'Eru de Change ou de 6o sols tour- 
nois que la France règle son cours d« change 
avec les places de l'Europe. 

Pour régler le prix du change , on ne compare 
pas des livres , tantôt à un sol d'Angleterre , 
tantôt une guinéc à des livre» tournois ; maison! 
est convenu que dans l'évaluation de noa mon- 
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I.cj Feus constitutionnels sont au même litre, 
à la nu}rnc taille et tic la même valeur que le* 
Ecus royaux. 

Les Ecus constitutionnels ont d'un cété l'efligie 
de Louis XFI , et pour légende : Louis Xl'l . 
roi des Français, et de l'autre un génie écrivant 
stir un livre ouvert , le mot Constitution , cl 
autour : règne de lo loi. Le cordon porte : la 
Nation , la loi et le roi. 

Les Ecus républicains ou pièces de cent sols , 
représentent ôoo centimes ou 5 franc*. 

llstsoni à la taille de 471 grains .un quar in- 
fime ; c'est-à-dire , que chaque Ecu de cent 
•ois ou de cinq cent* centimes , pèse 471 grains 
un quarantième de grain. 

La tolérance du poids est d'un deux centièmes 
en-deliors- et cn-Jcdans du poid* prescrit pai 
la loi. 

Lanouvelle monnaie d'argent étant au titre, 
de g dixièmes de métal pur, et d'une partie d'al- 
liage , la pièce de 5 Iranc* contient 5 a 3 grains 
ga centièmes de grain en métal pur. 

En comparant ce litre à celui des Ecus royaux 
de 6 livres , on trouve que celui des Ecus de 5 fr. 
est baissé d'un grain et 4 cinquièmes de grain. 

D'après la comparaison de la valeur numéraire 
du franc et de la valeur numéraire de la livre 
tournois , on trouve que le franc vaut 1 liv. o 
9 . a d. tournois , plus pj * de denier tournois. 

Ceqni donne è Y Ecu de 5 fr. une valeur de 5 
fois a deniers J de denier , supérieure à 5 liv. 
tournois. 

Elargissement , l'action de mettre en liberté 
une personne emprisonnée. 

En matière de contrainte par corps , le débi- 
teur doit être élargi , i°. lorsque son emprison- 
nement est nul ; a°. lorsque ses aümens n'ont 
point été consignés; 3 °. lorsque le débiteur dé- 
tenu paie les sommes ou les consigne ; 4 °. lors- 
qu'il donne le paiement du tiers de la dette et 
une caution pour le surplus; 5 °. par le bénéfice 
de cession ; 6 °. par le consentement autlenti- 
que des Créanciers qui le tiennent en prison ; 

7 0 . par le consentement authentique des lioits 
quarts des créanciers chirographaires en somme ; 

8". de plein dioit par le l»ps de cinq années de 1 
détention consécutives. 

Electeurs , citoyens choisi» pour élire des 
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!, fonctionnaires publics quelconques. Nous n’en 
?s parlons ici que pour remarquer que la conlrainto 
par corps ne peut être exercée contr'eux pendant 
e la tenue des assemblées électorales, ni pendant 
. les trois jours qui la précédent cl trois qui la 
it suivent. 

Embargo ou Arrêt du prince , ordre donné 

0 par le souverain d'un pays pour empêcher qti'au- 
rnn navire de commerce ne sorte de ses ports, 

, afin de les trouver prêts pour son service, <n raa 
de besoin , pour retenir les matelots , ou pour 
- quelque autre raison que ce soit. ' 

Lorsqu'il arrive des pertes ou des avaries au 
» chargement d'un vaisseau-assuré , occasionnés par 
I Embargo , ils sont à la charge de l’assureur. 

« Eau ne, mesure de grains , usitée dans ce qu'on 

1 appelait la généralité de Paris et ailleurs. 

On dit encore mine qui est aussi une mesure 
'• agraire dans quelques endroits. l r oy. Mine. 

L Emine de Paris et des environs contient la 
> moitié du seplier ou 6 boisseaux; elle pèse en 
bled-froment 120 liv. poids de marc. 

1 L Emine se divise en a minots ; chaque minot 
en 3 boisseaux , et chaque boisseau en 16 litrons. 
Le litron contient 3 G pouces cubes. 

L Emine ou la mine, fait , en mesures métri- 
ques, 7G litres un dixième du litre, pour les grains, 
cl pour l'avoine, i r >a litres 19 centièmes de 
litre, parce que a mesure d avoine est double 
de celle du bled , conformément aux anciennes 
ÿdonnances. 

L'Emtne "d'Auxonne contient a 5 boisseaux, 
qui font a septiars 9 boisseaux un tiers de Paris. 

L Emine de Earbarie rend 9 boisseaux de 
Paris 

L Emine , mesure de grains à Marseille , est 
la quatrième partie de la charge , qui pèse 243 
livres , poids de marc ; ainsi l ‘Emine contient 
à-peu-près 61 livres pgaut poids de marc de 
bled -froment. 

L 'Emine est mesure agraire à Nismcs ; elle s'^B 
divise en 3 t dextres. 

Chaque Emine vaut 1 4 a cannes 7 pans 5 menus 
carrés. Vay. Salaiée. 

Emphytéotique. B «il emphytéotique; c'est 

celui qui est fait pour un tems au -dessus de neuf 
ans et au-dessous de cent ans ; moyennant une 
prestation ou redevance annuelle, et à la charge 
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d'améliorer l'immeuble. Ce bail peut aussi être 
fuit pour la vie du preneur , celle de se» enfoui el 
petiti enfani, et encore 5 o ans au-delà. 

Endossement. En termes de change, c'est 
la signature que le propriétaire ou le porteur 
d'une lettre de dtange met au dos, soit pour 
faire le transport de celle lettre à quelqu'un , soit 
pourla rendre payable à l'ordre d'un autre , soit 
aussi pour servir de quittance. 

L'ordonnance du commerce de l G- 3 , contient 
au titre V. ait. a 3 , e* et 20, les régies à ob- 
server dans les divers endossement. 

On peut faire plusieurs endossement à une 
lettre de change ou billet; ce qui signifie que 
celui au profit de qui la lettre est endossée peut 
mettre lui-niéine son endossement au profit d'un 
autre. Tous ceux qui mettent ainsi leur endos- 
sement , sont appelés endosseurs , cl le dernier 
porteur d'ordre a pour garants solidaiies tous les 
endosseurs, tireur et accepteur. 

Engagement. En termes de jurisprudence du 
commerce, ce sont des actes notariés ou sous 
seing-privé , par lesquels des marchands , ban- 
quiers, négociant , armateurs , s'obligent les uns 
envers 1 rs autres. Ces engagement souscrits par 
des marchands, négociant, armateurs, empor- 
tent de plein droit la contrainte par corps. 

Engel ou Esterling , division du marc ou 
poids de Hollande. 

L'once de Hollande qui est la huitième partie 
du marc , comme ( lier, nous, contient ao Engel ^ 

Un Engel vaut a8 grains féj- de grain de notre 
marc. 

Envasement, terme de marine, qui veut dire 
l'amas de vase ou boue de mer qui se forme dans 
une plage quelconque ou à l'embouchure d une 
rivière. 

L'envasement peut s'entendre aussi dessables , 
terres et autres substanc^non flottables, qu'un 
fleuve on une rivière accumule à son embouchure, 

• qui gène ou empêche la navigation. 

Eçuitage. En termes de mer, on comprend 
sous le nom dequipage , tous les hommes qui 
sont embarqués pour le service d'un vaisseau , | 
officiers, mariniers, canonniers, matelots, soldats, ; 
mousses, ouvriers, etc.; on a coutume de compter 
à part les officiers qui foi tuent ce qu'on appelle 
l'elat-major. 
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L'Equipage d'un vaisseau est plus considérable 
lorsqu'il est armé en guerre , que lorsqu'il est 
armé en paix ; il y a des rcglemcns pour cela. 

Les Equipages des vaisseaux de guerre ou 
. marchands des Anglais et Hollandais , sont moin- 
; dres que les nôtres. Il en résulte économie , pro- 
preté et santé, et même le plus souvent un mtil- 
1 leur service en évitant les individus inutiles et 
! la confusion ; le nombre supplée mat à la qualité. 

EltMlN . nom que l’on a donné au Levant , sui- 
vant quelques auteurs, au droit dédouane qui se 
paye pour l'entrée et la sortie des marchandises , 
surtout à Smyrne. 

Les Anglais , les Français et les nations que la 
Porte favorise , payent 3 pour 100 de droit 
d’Ermtn. 

Escadre ; c'est un nombre de vaisseaux de 
guerre de la même nation , réunis sous un même 
•chef. Dix ou douze vaisseaux au plus avec un 
nombre proportionné de frégates et bâtimen» 
légers funnent une Escadre respectable. 

Vingt vaisseaux formeraient une très- forte 
Escadre ; au delà de ce nombre , 011 lui donne- 
rail le nom d'armée navale. 

O11 entend aussi par Escadre un des' corps ou 
divisions de l'armée navale , dont chacun est com- 
mandé par un officier général ; on la distingua 
par une couleur et un pavillon. , - 

L'armée navale d'Angleterre est divisée en 
trois Escadres, la blanche , la ronge et la ldcuc , 
à chacune desquelles sont affectés un amiral , 
vice-amiral et conrre-amiral. 

Escalin , monnaie de compte et monnaie 
réelle de Flandre el de Brabant. 

L 'Escalin, monnaie de compte, vaut 6 par, 
lards ou 10 sols 8 deniers 4 cinquièmes de de- 
nier tournois. 

L'Escalin, monnaie réelle , vaut 7 patards ou 
13 sols G deniers 3 cinquièmes de denier tournois. 

Escomtte. Cest en général la remise que l'on 
fait sur une lettre de change , ou sur quelqu'autre 
papier que ce soit , pour que le débiteur ou celui 
qui accepte l'effet en avance le paiement. 

Il y a deux manières d'énoncer l’escompte ; ou 
dit qu'il se fait à tant pour cent par an , par 
mois , ou a tel denier , comme au denier vingt , 
ou au denier vingt -cinq, c'csl-à-dirc , à 5 pour 
eent , 4 pour cent. 
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EspaCBOLETTE. Etoffe (ont laine , croisée et 
non croisée, dont il sc fabrique beaucoup à Rouen 
et au* environs. 

Les Espagnolettes lisses blanches de la pre- 
mière qualité de 5 huitièmes, qui se fabriquent 
en Normandie , ont iai8 fils de chaîne de prime 
laine fine d'Espagne, cardée; la trame, piiine 
)ainn line d’Espagne , cardée. 

Elles ont sur le métier 4' pouces de large ; ne 
doivent avoir qu'un demi-pouce d'augmentation 
par aune sur la longueur ; la lisière violette. 

Les Espagnolettes croisées blanches de Roiten 
et environs , première qualité , ont 5 huitièmes 
de large , 1470 fus de chaîne de prime laine fine 
d'Espagne, cardée ; trame, prime laine fine d'Es- 
pagne , cardée , 4* pouces de large sur le métier , 
ne doivent augmenter que d'un demi-pouce en 
longueur par aune après les apprêts ; lisière vio- 
lette avec un liteau beige ou noir. 

Les Espagnolettes lisses de 5 huitièmes de 
large, teintes en laine ou mêlées, doivent avoir 
t85o fils de chaîne de laine fine de Berry , cardée ; 
traîne , laine fine de Berry , cardée , 4> pouces 
Sur le métier ; augmentation de longueur par 
aune, un dcmi-pouce; lisière bleue avec un liteau 
beige ou noir. 

Est ; l'un des quatre points cardinaux , et une 
des divisions du la rose des vents. Est, Levant 
ou Orient , signifient la même liiose. 

Le point entre le Nord et l'Est s'appelle Nord- 
Est ; entre le Sud et l'Est s'appelle Sud-Est. 

ESTERL1NG , division de la livre ou poids de 
Holtande. C'est la même chose qu'Engel. Voyez 
En g el. 

Estime , en termes de mer , est le calcul que 
fait l'officier de vaisseau de la route et quantité 
du chemin qu'a fait le vaisseau. Ce calcul se ré- 
pète tous les jours & midi. 

Etablissement d’un port ou Etablisse- 
ment Je la marie d'un port , se dit de l'heure 
à laquelle la mer est haute dans les por|s de 
marée les jours de nouvelle et pleine lune, et 
dont la connaissance donnée sur les cartes ma- 
rines ou dans les tables, sert aux pilotes et aux 
marins à connaître l'heure de la pleine mer , et 
la situation de la marée 4 un jour donné quel- 
conque. 

La pleine mer arrive à 1a même heure sur 
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tonte une étendue de côtes ouvertes au grand 
Océan ; mais i mesure qu'une partie de la côte 
est plus éloignée de la grande mer , ou à propor- 
tion qu'un port est plus enfoncé dans les terres , 
ou que son ouverture est plus étroite, la mer 
emploie plus de lems pour y parvenir ; ce qui 
fait qu’il est pleine mer ou tjpt , plutôt ou plus 
tard, dans différens ports et dans différons pa- 
rages. 

Chaque port a donc son heure particulière ou 
son Etablissement. Outre que cette heure de la 
pleine mer varie journellement , elle retarde cha- 
que jour à-peu-près d'une quantité égale au retard 
de la lune sur le soleil, ce qui revient à environ 
4g min. par jour, l'un portant l'autre, et ne se 
retrouve au même teins que de i5 jour» en i5 
jours. 11 a été, d'après cela, plus naturel de con- 
sidérer particulièrement les marées des nouvelles 
et pleines lunes , et d’ep déduire celles des autres 
jours de la lunaison. 

Si la pleine mer retardait cliaqnc jour de la 
même quantité, on aurait l'heure à laquelle elle 
arrive dans un jour donné, en ajoutant à l'heure 
à laquelle elle a lieu le jour de sygisie , autant de 
fois 48 minutes 46 secondes qu'il y a de jours 
écoulés depuis la dernière sygisie ; et c'est ce que 
font, en effet , les pilotes qui ne cherchent pas 
dans leurs calculs une exactitude scrupuleuse , 
lorsqu'une différence de quelques minutes est sans 
conséquence ; mais lorsqu'on y veut une grande 
justesse , il faut tenir compte des inégalités de 
ers retards qui sont beaucoup moindres vers les 
sygisies que vers les quadratures ; «'est sur quoi 
l’on trouve des lubies et des instructions dans les 
Traités de pilotage. 

Les pilotes sont assez dans l'usage d'exprime» 
l'Etablissement des ports par les rhumtis de 
venis de la boussole. Ils se servent du Nord et du 
Sud pour indiquer 13 heures, c'est à-dire, midi 
et minuit ; la lune étant au méridien ou Nord et 
Sud avec le port dont est question ; ainsi quand 
on dit qu'un port est établi Nord et Sud , ou qui) 
V Etablissement de la matée dans tel port est Nord 
et Sud , c'est à-dire , que les jours de la nouvelle 
et pleine lune , il est pleine mer à midi ou à mi- 
nuit , selon les circonstances. 

On indique également 6 heures par l'Est et 
l'Ouest , la lune étant à cette heure-là à sonlevec 
H a 
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, ou à «on coucher , ou à-pcu-près Est ou Ouest 
avec le porl ; trois heures s’expriment de môme 
par Sud -est et Nord- ouest , cl 9 heures par Nord- 
est et Sud-ouest. 

Mais cette manière de s’énoncer est vicieuse , et 
pourrait faire prendre le change sur ce que l'on 
veut dire ; il vaut mieux désigner V Etablissement 
d'un port par les heures de la pleine mer aux 
nouvelle et pleine lunes ; ainsi , dire que V Eta- 
blissement de Brest est de 3 heures i5 minutes ; 
de Saint-Malo de G heures; de 9 heures au Hàvrc- 
de-Grace , parce qu’il est pleine mer dans ces 
ports à ce» heures U , les jours de la nouvelle ël 
de la pleine lune , ou dans le tenis de sygisie. 

Cette dernière façon de s'exprimer doit lire 
préférée; die est d’ailleurs en usage. 

On marque dans les cartes marines l 'Etablis- 
sement d’un port , ou les heures de la haute mer 
aux nouvelle cl pleine lunes , par des chillrcs 
romains. 

Heures de la pleine mer dans quelques ports , 
aux jours de la nouvelle lune et de la pleine 
lune. 
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Côtes de Normandie. 
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i. Côtes de Gascogne, de Guyenne , etc. II. AT? 

A la côte «11* Gascogne et de Guyenne , 4 l’em- 
l Louchuie de lu Garoqnc , à Piie a de Hé. . . 5 o 

Cèles de Labour t A unis , etc. 

A Saint -Jean- de- Lut , à Bayonne, à Mc- 

mlssan. . ' 3 5o 

A Hoyau, A Brouage , à la Rochelle. ... 3 45 

A Rmbefort 4 *5 

A la côte de Poitou. 3 o 

A Oloone , à Beauvoir. 3 1 5 

Côtes de Bretagne. 

ABelUvUle . ; 1 5o 

A l’embouchure de la Loire ^le Croisic , Mor- 
bihan , Blavet , Concarneau. ’ . 3 o 

A Pcners, Vannes, Auray : . 3 45 

A la H ch be-Ber nard. ; 4 3o 

A Penimark , Audierne , le Ras-do-Fontenay , 

le Complet. a 1 5 

Au cap de Fou * ai 45 

A Brest. . . ? i5 

A Ssint-Paul-de-Léon. 4 o 

A Port-Blanc 41 $ 

A Saint-jkUlo , à Cane ale- , ; , ; j ; ; 6 © 
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Au mont Saint-Michel, à Pomorsnn. -7 . . 


6 


5o 




A Granville. . . 


6 


45 




A Barncville. 


f 


O 




A Cherbourg , 4 Bjr fleur 


7 


3o 




A Is gny , à Port èn Ressin. ....... 


* 


0 




A F.streban . A l>ive 

A Caen , Honfleur , Pembouchure de la Seine , 


8 


3a 


* 




9 


O 




A Rouen - . . . . 


1 
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A Fe» amp, à Saint- Vide ry-en-Caux. • • t 


9 


4S - 


*• J 


A Dieppe et 4 Tréport. . • . ». . . ‘ . . • 

Côtes de Picardie. 


IO 


3. 


4 



A retnbouchttredelaSomme , à Saint-Valéry , 4 

F.ctapK* , Boulogne et o 

A Calais. . 1 1 3o 

En Flandre. 

A Dunkerque , Nieuport, Os tende. . . . 6 • 

En Angleterre. 

À Ma! fort , Saint-David* t 4 l’embouchure du 

fleuve Sesemc. 6 

A Bristol 6 i& 

A Saint-Michel , à Falmoutb et à Foye. ... 5 5© 

A Plimoutb , à Darmouth. B 0 

A Lime, à Portland, à Vaymoutb. . . 8 o 

A Pile de Wich 9 • 

A Y ar mou th , 4 Saint-Hélène , 4 Porumouth. . 10 5o 

A Ncvvsorcban , Brightcnmon. . • ... *o +5 

^ Pemscy , 4 Hasringe , à La rie. .... 1 1 • 

A Douvres , a Sanwich. 1 1 î* 

A l'embouchure de laTamise. ...... ta o 

À Vermouth. : . . . 1 3e 

A Newcasde , Barvich , Ardbrod,et4 Poucst de 

PEcosse a • 

• En Irlande. 

Dans les Havres et Rivière qui sont 4 l’Ouest. 3 45 

A Dinglc. ( 3 3o 

A Baltimore, 4 la Rose et 4 Kinsale. ... 5 »5 

A Younghall et 4 Doungarnam. ..... 6 o 

A Corke et à VP axer fort. . 6 3o 

Au cap de Carnaroort. 6 1 5 

A Viddo. : : . r : 7 3o 

A Dublin. 9 1 > 

En Hollande. 

A l’Ecluse et 4 Flessingue. : V : : iS 5o 

Dans les Isles de Zélande. 1 q 

A l'embouchure de la Meule, 41a Brille et 4 
Bcrgue. . ; . . ; 1 5q 

A Amsterdam , • Rotterdam et à DordrecLf. , g 1 
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En A r n r q t 1 r- 

H. M. 

Au cap de Bonqc-Kapéranrc a 5o 

A I lté <le Ssint-Heléne. , ,j 

Etain, ou fit A’ Etain ou d" Etnme. C'est 
un fil Je laine clioilie-et plua touque le» autre» 
fil» de laine. 

On s'en sert pour fabriquer au mélirr ou au 
trirol de» bas, des gant» que l'on appelle bas 
d Etain ou d ‘ Elamc , pour le distinguer de ceux 
qui sont drapé». 

Ce mot Etamine q été emprunté de celui 
d Etame, parce que ce genre d'étoffe est fait de 
laine retorse et choisie. 

Etamine , étoffe légère dont la trame n'est 
point velue comme le drap, mais faite de fil d'étain 
ou d'étanie , ainsi que la chaîne. 

La belle Etamine est fabriquée étain sur étain 
ou d une chaîne et d'une trame également lisse. 

One Etamine camclottée est celte dont le 
grain est semblable au grain du camelot. 

Les Etamines à voiles sont des Etamines 
assezssouvent noires , qui se tirent ordinairement 
de Reims. 

On appelle Etamines glacées , celles dont la 
trame est d'une laine d'une couleur , et la chaîne 
de soie d'une autre couleur. 

Les Etamines du Mans doivent avoir, suivant 
les règlemcns de 1781 : 

Savoir , les Etamines doubles ou à gros grains, 
1,184 fil» de chaîne des plus fines laines du pays, 
peignées; trame , laines fines du pays peignées, 
largeur sur le métier, 37 pouces 6 lignes; après 
le foulage, demi aune, augmentation de largeur 
par aune, par l'effet desappréts, demi-pouce. 

Etamines cameloltées; les mêmes conditions 
que les précédentes, mais seulement 1,130 fils dé 
chaîne. En général les Etamines de Beaumont- 
le-Vicomte , de Bonnestable, de Mamers, de 
Lafcrté- Bernard , ont i-peu-près les mêmes con 
dilionsque celles du Mans, & la différence que 
les laines ne sont pas si fines. 

Exil Angers. En matière de droit commercial, 
les Etrangers sont contraignables par corps pour 
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tous les cngageniens qu'ils contractent en Fiance 
en faveur des Français , lorsqu'ils n'ont point de 
propriété foncière en France , ou un établissement 
de commerce. 

Lorsqu'ils y ont des propriétés foncières, ou 
un établissement de comDu ree , ils n'y sont con- 
traignables, pour les engagemens qu'ils y contrac- 
tent en faveur des Français, que dans les mêmes 
cas que les Français. 

A l'égard rie ceux qu'ils ont contractés hors 
de France, ils ne peuvent être contraints par 
corps eu France , que lorsqu'ils étaient sujet» à 
cette contrainte dans le lieu où ils ont contracté. 

Excise, droit établi en Angleterre. 

On comprend ordinairement sous cette déno- 
mination , les droits imposés sur les liqueurs dans 
1 intérieur. Cest au moins la signification primi- 
tive du mot Excise. 

En effet, suivant Anderson on trouve , pour 
la première fois, ce mot employé dans les actes 
du parlement en 1643, pour signifier ce droit 
sur la bierre ou l’aile. 

11 fut étendu, sous Charles 11 , sur toutes es- 
pèces de liqueurs, telles que le cidre , l’eau dé- 
vie , le café , le thé , le chocolat , et enfin sur 
presque tous les genres de consommation , de 
sorte que le mol Excise signifie aujourd'hui plus 
généralement tous les impôts sur les consomma- 
tions laites dans 1 intérieur, des productions du 
sol , sujettes ù celte taxe. 

On a estimé le produit de l'Ejccûe dans la 
Crande-Bietagne en 1797, de 7, 5 oo, 000 liv. ster r 
lings, la livre sterling évaluée k 34 liv. tournois. 

Execution de la contrainte par corps. - 
Elle ne peut avoir lieu avant le lever du soleil , ni 
après sou coucher, ni les jours de décadi, ni pen- 
dant les fêtes publiques, ni pendant les assem- 
blées primaire» , ni contre les électeurs dans le 
lems de l'assemblée électorale , et trois jour» 
avant et après ; ni dan» le fieu public destiné 
k I exercice du culte , dans l’enceinte du corps 
législatif, ni dan* le palais des cousais , ni dan» 
le lieu des séance» d un tribunal ou d une admi- 
nistration. 
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J* abtuquf. , établissement nu atelier destiné à 
l'exécution de quelque travail industriel. On dit 
une Fabrique d'eau-forte , une* Fabrique de 
chocolat, etc. 

On dit une manufacture de chapeaux , de 
draps, de toiles, etc. Ces deux mots sont presque 
synonymes. 

Il semble pourtant que le mot manufacture 
suppose un établissement plus considérable, une 
réunion de plus d'ouvriers qu'une fabrique. 
Voyez Manufacture. 

Facteurs ou Commissionnaires de com- 
merce. Ils sont contraignables par corps , quoi- 
que mineurs , pour le fait de leur entremise en 
matière de commerce. 

Facture, mémoire ou compte qu’un commis- 
sionnaire envoie à son commettant , ou un négo- 
ciant à un autre négociant. Les Factures s’écri- 
vent toujours sur des feuilles volantes. Elles doi- 
vent contenir, i g . la date des envois; a°. les 
noms des personnes qui les font , et de celui à 
qui ils sont faits; 3 Q . le lems des paiemens ; 
4°. le nom du voiturier ; 5°. les marques et nu- 
méros des balles , ballots , paquets, caisses , etc. 
qui contiennent les marchandise* ; 6°. les espèces, 
quantité et qualité des marchandises , poids , me- 
sures, aunage; 7 0 . leur prix ; 8°. les frais, comme 
droiy d'entrée ou de sortie, ceux de commission , 
courtage , d'emballage , portage , etc. Si ce sont 
des Factures pour le commerce maritime , il faut 
y joindre le prix du fret et des assurances. 

Facturer LE ou Facto rte. Lieu où réside un 
facteur ; bureau dans lequel un commissionnaire 
fait commerce pour ses commet tans. 

Ce terme est d'usage principalement pour dé- 
signer les difiérens endroits des Indes orientales 
et d'autres contrées de l'Asie où les négocians 
d'Europe entretiennent des facteurs , des com- 
mis, soit pour L'achat des marchandises d'Asie , 
soit pour la vente ou l'échange de celles qui y 
sont portées de l'Europe. 



La Factorerie tient le milieu çntre la loge et 
le comptoir; elle est moins importante que celui- 
ci, et plus considérable que l'autre. On a toujours 
regardé les Factoreries dans les pays étrangers 
comme la voie la plus sûre d’y multiplier les 
ventes d'une nation. 

Fagot. Cest le nom que l’on donne dans le 
commerce du bois à une assemblage de menus 
morceaux de bois liés avec une hai t , au-dedans 
duquel on renferma quelques broutilles , appelées 
l'urne du Fagot. • 

On appelle triques ou paremens les plus gros 
morceaux de bois qui paroissent au- dehors du 
Fagot. 

La falourde est un gros Fagot lié par les deux 
bouts f fait de perches coupées et de menue ron- 
dins de bois Hotte. On en fait aussi de hares qui 
ont servi à lier les trains de bois flotté. Toutes 
ces falourdes doivent avoir 3 pieds et demi ds 
long et 26 pouces de tour. 5o font la voie. 

Le coterct est un petit Fagot de petits mor- 
ceaux de bois courts , liés par les deux bouts. On 
les distingue en cotercts de taillis et en cotercta 
de quartiers fendus. Ces derniers sont les plus 
estimés. Les uns et les autres doivent avoir a 
pieds de longueur , sur 17 à 18 pouces de circon- 
férence ou de tour. 

FAGOTINES. Nom que l’on donne quelquefois 
dans les manufactures de soieries à de petites 
•parties de soie faites par diverses personnes. 
Comme ces soies ont été travaillées par différent es 
mains , et sont par conséquent très-inégales entre 
elles, on nes'enwtert point pour des filages suivis. 

Faiunf. , sorte de serge qui sc fabrique en 
Bourgogne. Suivant les règlemcns, elle doit avoir 
demi - aune de large au retour du foulon. 

Fanbga, mesure de grain dont on fait usage 
en Portugal. 

Quatre Fanegues font l’alquier; ainsi la Fa- 
ne gue vaut environ 4 boisseaux de Paris , ou ëa 
livres pesant , poids de mafe, 

• 



Digitized by Google 




FEN 

FaüECUB ou Fanega , est aussi une mesure 
citf bit (J en usage en Espngnc et dans l'Amérique 
espagnole ; elle contient iSoliv. pesant , poids de 
marc. 

La Fanegue est encore une mesure agraire 
d'Espagne , qui vaut 4 i 9 °o varffeâ carrées , ou 
9 <i 3 luises carrées de France. 

Farine, substance qui se relire des graines 
céréales par l'action du moulinage , et que tout 
le monde connaît. 

Le muid de farine est composé de 6 sacs ; 
chaque sac pèse 3 a 5 livres , poids de marc. 

On fait avec un sac de belle farine de Paris 
i ©4 pains de 4 livres chacun. C’est 416 livres de 
pain pour les 3 a 5 livres de fai inc. 

Un sac «le belle Farine de Paris est censé le 
produit de a septiers de bled ; mais ce produit 
est un peu trop faible. 

M. de Lavoisier estime la consommation qui 
se lait en bled et orge pour la nourriture des 
hommes de 11,667,000,000 livres pesant. 

Chaque livre de bled peut fournir une livre de 
pain poids peur poids ; l’eau qu’on ajoute au pain 
dans sa labricationrcnd à-peu-près un poids égal 
à celui du son qui a été séparé par la mouture. 

Il se consommeaunuellemcnt à Paris 206,788,224 
livres pesant de pain ; ce qui donne à-peu-près 
i 5 onces de pain par personne de tout Âge et de 
tout sexe , au moins pour l’époque de 1775 , oà 
Paris contenait 593,070 habitans, soit 600,000 
en nombres ronds , ainsi qu'il résulte du nombre 
des naissances, 191769 multiplié par3o. 

Ceci est extrait de l'ouvrage de M. de Lavoi- 
sier , intitulé : de la Richesse territoriale de la 
France . 

Farthing, monnaie anglaise correspondant 
à notre liard.* 

Deux Farthings font un demi penny , qui 
vaut 1 sol tournois. 

Ainsi le Farthing vaut 6 d. tougfiois. 

Le Farthing est une monnaie réelle et do 
compte. 

Fening , Fenin ou Pfening , monnaie dé- 
compté , et quelquefois réelle , qui a cours pour 
différentes valeurs en Allemagne et dans les Pays- 

Bas. 

Le Fcning à Hambourg, Altona , Lubeck, 



F ï N Ci 

Bremen , etc. vaut a deniers tournois , à peu de 
cliose près. 

1.0 benmg à Hanovre est monnaie de compte, 
et vaut 3 deniers et 3 cinquièmes de den. tournois. 

Le Fenin g en Saxe , Holstcin , Leipsick , 
Vismar . Kiel , etc. de a liellers . vaut 3 deniers f 
de denier tournois , à bien peu de chose près. 

Le F min g en Bohème , Silésie , Hongrie , 
Presbourg , Breslaw , etc. vaut a deniers et 3 
cinquièmes de denier tournois. 

Le b ening à Vienne. Trieste, Ausbourg, etc. 
vaut comme en Bohème , Hongrie , a deniers 3 
cinquièmes de denier tournois. * 

Le Fenin g ou Pfenning, est aussi un poids. 
Voy. Loth. 

Fermier. Le propriétaire a la contrainte par 
corps contre son fermier, lorsqu'à la sortie de 
sa ferme il ne rend pas, par dol , ou autrement , 
les bestiaux , semences, charrues, outils aratoires 
qu'il lui a donnés pour faire valoir la ferme. 

Le bail d'une ferme dans lequel il est stipulé 
que le propriétaire fournit les bestiaux , charmes , 
outils, semences pour l'exploitation de la ferme, 
se nomme bail à cheptel. 

Femmes. Les Femmes sont conlralgnablcs par 
corps en matière civile pour cause de stellionat , 
procédant de leur fait , quoique mineures. 

En matière de commerce , pour le fait de leur 
négoce et pour lettres , billets ou promesses de 
change, lorsqu'elles sont commerçantes, le tout , 
quoiqu’elles soient mineures. 

Les Femmes mariées qui font un commerce 
distinct et séparé de celui de leurs maris , sont 
coniraignablcs par corps dans les mêmes cas, 
quoique mineures. 

ItLSANS POIDS. En termes de mulquinerie , 
on appelle Fil sans poids celui qui . dans la fa- 
brique de la batiste, donne moins de a onces 
pour a4o fils de chaîne sur la aunes et demie de 
longueur. Voyez. Batiste. 

k ILX.ES. Les Filles sont contraignables par 
corps en matière civile pour stellionat procédant 
de leur fait , quoique mineures ; 

En matière de commerce , pour fait de leur 
négoce , ou pour lettres , billets ou promesses de 
change, quoique mineures, lorsqu'elles sont com- 
merçantes. 

IlH. Expression dont on se sert en $t}le de 
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puisse trouver le Fond avec une ligne de i5o à 
3.0 o brasses ( la brasse 5 pieds ). 

Füot ou pied anglais. Il répond à n pouces 
3 lignes 2.5 centièmes de ligne du pied français. 

Forain. On appelle un Forain ou marchand 
Forain , un marchand qui n’a point son domicile 
dans le lieu où il fait son commerce. 

Quelques personnes appellent aussi, mais im- 
proprement Forains , les marchands qui ne fré- 
quentent que les foires. 

Fortune de mer, proprement dite, est 
celle qui procède des écueils et des tempêtes; 
mais en matière d’assurances on appelle Fortunes 
de mer toutes celles qui arrivent par cas fortuit. 
Ce mot comprend aussi la baraterie, et tout ce 
dont les assureurs sont responsables. 

Fottalonge, étoffe des Indes, rayée et à car- 
reaux ; elle se fabrique avec de la soie et du fil 
d’écorce d'arbre. 

Fottes. Toiles de coton à carreaux qui vient 
des Indes, du Bengale principalement. 

Fou AN G , poids dont on se sert dans le 
royaume de Siam. Il faut a Fouangs pour un 
mayon et 4 mayons pour un tical. Voyez Tic AL. 

Foulard , étoffe de soie des Indes , peinte à 
compartimens , et dont on fait des robes et des 
mouchoirs. Ce sont ces derniers surtout qui en- 
trent dans le commerce. 

Aux ventes delà compagnie des Indes en 1788, 
on vendit 600 mouchoirs de taffetas Foulard. 
Cette marchandise était prohibée, et n’était per- 
mise que pour la traite. 

Foule , en termes de manufactures, signifie la 
préparation que l’on donne aux draps et aux 
• étoffes de laine en les foulant par le moyen d’un 
moulin ,. afin de les draper et de leur donner plus 
d unMbrmité dans la texture. 

Foulon, ouvrier employé dans les manufac- 
tures à fouler, préparer, nétoyer les draps, ra- 
tines , serges et autres étoffes de laine. 

On appelle terre à foulon une terre grasse , 
onctueuse , dont on fait usage dans la prépara- 
tion des étoffes de laine. Celle dont les Anglais se 
servent pour dégraisser leurs étoffes de laine a de 
la célébrité. On en trouve près de Reygate dans 
le comté de Surrcy , près do Maidslone dans la 
province de Kent , près de Nutlcy en Sutscx, 
près de Woobura en Bedforshire , près de 
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Brickhill en Staffordshirc , dans l’ile de Skyes en 
Ecosse. 

Franc , monnaie de compte que l’on confond 
quelquefois dans le langage avec la livre tournois; 
ainsi on dit un écu de 6 francs , c’est-à-dire , de 
G liv. tournois. 

Dans ce sens le Franc vaut 20 sols ou 24° de- 
niers tournois. 

Dana les nouvelles monnaies , le Franc a une 
autre acception. Il désigne une valeur d’un pet* 
plus de 84 grains d’argent fin. 

Il sc divise en 1 00 centimes, chaque centime 
valant 2 den. 43 centièmes de denier tournois. 

La livre tournois représente 83 grains 8 b cen- 
tièmes de grain d’argent fin. 

Le Franc dans les nouvelles monnaies , repré- 
sente 84 graina 78 centièmes de grain d’argent fin. 

La différence entre le Franc et la livl% tour- 
nois, est donc 98 centièmes de grain de poids de 
métal pur. Le Franc renferme conséquemment 
93 centièmes de grain plus que la liv. tournois. 

Dans les nouvelles monnaies , il devrait y avoir 
des Francs d’argent , monnaie réelle , du poids 
de 5 grammes ou 94 grains de poids à cause 
de l’alliage , et au titre de 10 deniers 19 grains 1 
cinquième, ou 9 dixièmes , suivant la nouvelle 
manière d’estimer le litre , ainsi que 2 Francs * 
double par conséquent de celui-ci ; mais jusqu’à 
présent , il n’y en a point de frappé; et le Franc , 
comme la livre tournois, est monnaie de compte. 

Le Franc est évalué dans le commerce à 1 
livre 3 deniers tournois. U ne vaut exactement 
que 1 livre 2 deniers i-f £• de den. tournois. 

FnANC d’Avarib, clause que l’on insère dans 
les polices d’assurance sur la Méditerranée où elle 
est fort usitée ; elle met les assureurs à couvert 
de toute avarie simple et grosse. 

Français. Le Français qui s’est nsmjéli en 
pays étranger à la contrainte par corps, y est 
contraignablc en France pour le fait des tran- 
sactions commerciales auxquelles il a eu part ; 
étant contraignable par corps. 

FnANCESCONTl , ancienne pièce de monnaie 
d’argent qui a cours en . Toscane ; c’est une sorte 
d’ècu ou piastre réelle. Cette pièce pèse 5 i 6 
grains poids de marc , au titre de 1 1 deniers. EUe 
est estimée valoir 5 liv. 12 sols à 6 livres, suivant 
le change et* le prix du marc d’argent. 
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Francisation. L'acto de Francisation est j 
un acte qui doit être délivré par le bureau de* 
douanes du port où est un navire à ton proprié- 
taire, pour constater que lui et «on navire sont 
Français , qu'ils ont droit de naviguer sous pa- 
villon français. 

Il faut , pour obtenir cet acte , justifier, i®. des 
titres de propriété , prestation de serment et 
caution. Voyez Serment , Caution ; a®, du 
certificat de tonnage et jaugeage délivi* par le 
mesureur-vérificateur A ce commis ; 3°. justifier 
également si l'équipage du navire est formé , que 
les officiers et trois quarts de l'équipage sont 
Français. 

La Francisation est attachée au navire , non 
k la personne ; en conséquence l'acte qui la lui 
confère passe 11 celui qui l'a acheté. 

Les navires frétés pour l'Etat n'ont point besoin 
de l'acte de Francisation. Quant aux navires des 
particuliers , armés en course , c'est de l'adminis- 
tration de la marine qu'ils doivent la recevoir et 
non des douanes. • 

Frange , ornement que font les tissutiers-ru- 
baniers , et qui s’appliquent à l'extrémité des 
paremens d'ég ise , des meubles , des garnitures de 
carrosse. 

Ce mot Frange est venu du latin Jrangere , 
rompre , déchirer, parce qu’effectivemcnt , avant 
que l'on connût l'usage des effilés et des franges, 
on effilait les bords et les extrémités du linge et 
des étoile*. 

Fret. Ce terme en usage dans le commerce de 
mer , signifie le prix des transports par mer des 
marchandises d un lieu à un autre. Ce qu'on 
appelle Fret sur l'Océan , se nomme Nolis sur 
la Méditerranée. 

Le marchand qui prend le navire A louage , 
moyennant un Fret de tant, est appelé Fréteur 
ou ajfrèleur ; et fréter ou affréter , se trouve sy- 
nonyme de louer ou prendrai louage an vaisseau. 

Lorsqu'un navire est loué en entier, on passe 
ordinairement une convention authentique qui 
contient toutes les conditions faites entre les pro- 
priétaires du vaisseau et le marchand fréteur ; cet 
acte ou contrat se nomme charte-partie. 

Mais lorsque le vaisseau n'est frété qu'en partie, 
qn se contente d'une reconnaissance sous signa- 
ture privée, appelée Connaissement. 
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Lorsqu’un vaisseau est frété en entier, et que la 
marchand fréteur nelui donne pas toute sa charge, 
ie maître du vaisseau ne peut prendre d'autres 
marchandises sans son consentement , et sans lui 
tenir compte du Fret. 

Le marchand qui n'a pas chargé la Quantité da 
marchandises portées par la charte-partie, ne doit 
pas laisser d’en payer le Fret , comme si le tout 
avoit été chargé. 

Le maître doit être payé du Fret des marchant 
dises qu'il a été obligé de jeter A la mer pour le 
salut commun, A charge de contribution. Voyez 
Jbt. 

Le Fret est également dû pour les marchan- 
dises que le maître aura été obligé de vendre pour 
victuailles, radoubset autres nécessités pressantes, 
en tenant par lui compte de leur valeur ou prix 
auquel le reste aura été vendu au lieu de la dé- 
charge. 

Fret se dit aussi d’un droit de 5o sols par ton- 
neau , qui se payait au bureau des douanes na- 
tionales , par les capitaines et maîtres des vais- 
seaux étrangers A la sortie et A l'entrée des porta 
et hlvres. 

Les vaisseaux qui n'avaient point été construits 
enFrance, encore qu'ils appartinssent AdesFran- 
çais, ne laissaient pas d'étre réputés étrangers , et 
comme tels étaient assujétisau paiement du droit 
de Fret , A moins qu'il ne fût justifié des contrats 
d’achat en bonne forme , et de l'enregistrement 
fait au greffe des amirautés, et que les deux tiers 
de l'équipage ne fussent Français. 

Frise , étoffe de laine que l’on a d'abord fa- 
briquée en Angleterre , A Colchester principale- 
ment , et que l'on a imitée ensuite dans les autres . 
états. 

Celte étoffe est légère et Jrisie d'un cét4, ce 
qui lui a fait donner le nom qu’elle porte. 

On appelle encore Frise une très-belle et très- 
bonne toile de Hollande, dont le nom lui vient de 
la Frise , une des provinces de Hollande. 

Faomace, substance comestible formée avee 
le lait. On tire les Fromages de Berne , da 
Gvita-Vccchia , de Clermont en Auvergne, de 
Coulommiers , de Gènes , de Gouraay en Bray , 
de Gruyère , de Hollande, d'Irlande , de Lan grès, 
de Moro lies, de Meaux, de Neuf-ChAtel en Nor- 
mandie, de Parme , de Plaisance , de Pontarlier , 



Digitized by Gdogle 




FUT 

de Remiremont , de Roquefort , de plusieurs 
villes d Allemagne et du Holstein. 

Futains , étoffe de coton en trame, et de 
laine ou chanvre en chaîne : elle imite le basin, 
mais n’est pas si fine. * • 

11 se fait à Troyes , où est la principale fabrique 
de cette étoffe , plusieurs sortes de futailles ; 
1°. à poil; a 0 , à grains d'orge ; 3 °. i côtes. 
Suivant les règlemens de 1781 , les Fulaines k 



FUT 67 

grains d'orge devraient avoir depuis i,44o jusqu'à 
1,600 fils de chaîne, lin ou chanvre , trame de 
coton , et 34 pouces au sortir du métier. 

Les Fulaines k poil devraient avoir depuis 8oa 
jusqu'à i,tio fils de chaîne de lin ou chanvre , 
trame de coton , a 3 pouces au sortir du métier. 

Les pièces qui circulent dans le commerce 
ont toutes demi-aune de largeur , et ao aunes de 
longueur. 
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CÎabaK , sorte de manteau grossier que les 
Provençaux portent au Levant, et qu'ils tirent 
particulièrement de Méquinez en Afrique. 

Gabelle. Droit qui était ci-devant imposé 
sur le sel. Ce mot vient du Saxon Gabel , qui 
signifie tribut. Il y avait autrefois des droits de 
Gabelle sur les draps t sur les épicéries , et on 
distinguait ceux mis sur le sel par le terme de 
Gabelle de sel. Mais enfin , ce mot Gabelle , 
auparavant générique , est demeuré propre pour 
exprimer l'imposition sur le sel ; comme celui 
d'aides , pour désigner les droits qui se lèvent sur 
le vin. Ce fut Philippe le-Long , qui le premier 
mit en France un impôt sur le sel. On avait dans 
l'Histoire ancienne un exemple d’une pareille 
imposition ; Marcus Livius , le censeur , fut sur- 
nommé Salinator , pour avoir établi cet impôt à 
Rome. Philippe de Valois augmenta le droit mis 
sur le sel par Philippe le Long; et le commerce 
de cette denrée, qui jusqu'alors avait été libre, 
fut réservé au souverain. On établit partout des 
greniers où le sel fut porté. La Gabelle fut de- 
puis mis^en ferme par Henri IL A mesure que 
la consommation du sel s’est étendue , les rois ont 
établi divers officiers tant pour la police de la fa- 
brication, du commerce et delà distribution de 
cette denrée , que pour juger les contestations qui 
pouvaient s'élever à cette occasion. 

Cabillaud ou Cabillau , nom d'une espèce 
de morue verte , qui sc tire d’Irlande cl de 
Hollande. 

Gaffe , nom que l'on donne à de grandes 
morues vertes , qui se vendent en Normandie. 

Gaffe est aussi une espèce de croc dont on 
fait usage lor-que les chaloupes ou canots appro- 
chent de terre , pour éviter le choc. 

Galère. Bâtiment de mer plat , long et étroit , 
bas de bord, et qui va À voiles et à rames. On a 
fait venir ce mot Galère du latin galea , qui veut 
dire casque-, parce qu’on mettait autrefois cette 
armure de tête sur la proue de» Galères . On 



donne communément à ces bAtimcns 20 à ax 
toises de longueur sur 3 de largeur. Ils ont 2 mâts 
qui se désarborent quand il est nécessaire. De 
chaque côté 'sont rangés a5 à 3o bancs, sur 
chacun desquels il y a 5 ou 6 rameurs. Les Ga- 
lères faisaient autrefois un corps séparé de la ma- 
rine ; aujourd’hui elles y sont réunies. Le pape , 
les Vénitiens, le roi de Naples et l’Ordre de 
Malte ont des Galères qui ne sortent point de 
la mer Méditerranée. La France est la seule puis- 
sance qui en fasse quelquefois passer dans l'Océan. 

Galion. Ce nom n'est plus en usage dans la 
marine qu’en parlant des vaisseaux espagnols. Les 
Galions sont des vaisseaux ordinairement à deux 
ponts , appartenans au roi d'Espagne, et qui sont 
envoyés dans des teins réglés à Lima , aux iles 
Philippines et autres lieux de la domination es- 
pagnole , dans les Indes orientales et occiden- 
tales , pour en rapporter les matières d’or et d ar- 
gent et les marchandises précieuses que le roi et 
le commerce retirent de ces Colonies. 

L'armement des Galions se fait & Cadix. Ils en 
partent au printems. Leur charge est toujours 
ptus riche que celle de la flotte ou des vaisseaux 
destinés pour le commerce du Mexique. 

Ces deux flottes reviennent en Espagne par la 
Havane , port de l'ile de Cuba. " • • 

Les principales marchandises que l’une et l'aulne 
flottes rapportent , sont de l’or en lingots ou en 
poudre ; de l’argent en barres ou en piastre ; de 
l'indigo , des laines de Vigogne , des perles , des 
émeraudes, du cacao , de la vanille, du tabac, des 
cuirs verds ; diflcrens bois pour la marquctlcric ; 
quelques drogues pour la médecine. 

De Galion on a fait le mot Galioniste , èt de 
Flotte t celui de Floliste. Les gationislcs sont les 
.marchands qui font le commerce des Indes espa- 
gnoles par 1rs Galions ; les floltistes , ceux qui le 
font par la flotte. 

Galiotte. Galiotte hollandaise , bâtiment 
fait pour la charge, qui porte depuis 5o ou (jo jus- 
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qu'à 200 et même 3 oo tonneau*. Ces sortes de 
Goliotlesmt le côté fort plat , et sont absolument 
rondes en avant et en arriére. Les Suédois en ont 
à poupe carré ; les Russes en ont de semblables, 
pour la mâture , à celle des Hollandais , mais fort 
mal construites , et portant mal la voile. Quel- 
ques-uns de ces bâtimens sont garnis d'ailes , ou 
semelles de dérive , nécessaires surtout à celles 
des Hollandais, qui ont le fond plat, et qui 
tirent peu d'eau , pour pouvoir entrer plus facile- 
ment dans leurs porta, oii assea généralement le 
fond est péri considérable , et pour la navigation 
intérieure. On en voit aussi à Rouen et dans nos 
autres ports de la Manche. 

Galles, ou Noix de Galles, sorte de fruit 
propre à la teinture ; il s’en trouve en Gascogne 
et en Provence ; mais les meilleures Galles se 
tirent du Levant, et surtout d’Alep , Smjrnc et 
Tripoly de Syrie. 

Gallom , mesure angtaise de capacité qui con- 
tient S pintes de Londres. Mais sa grandeur dif- 
féré suivant les sortes de liquides â mesurer. 

Quatre Gallons de bierre houBlonnée font 5 
Gallons mesure de vin, et aussi 4 Gallons i hui 
tième d'aile (bierre douce sans houblon ). 

Soixante-trois Gallonf de vin font un hoglu ad 
de vin , qui est un muid ou une barrique , dont 
4 font le tonneau , et le muid ou hoghead de 
bierre e,t de 72 Gallons, 

Le Gallon est égal à 4 pintes d,e Paris , à peu 
de chose prés. 

Galon. Tissu étroit qui se fabrique avec l'or , 
l'argent , la soie , la laine , le fil. 

. Les Galons étaient autrefois de simples bandes 
d'étoffes, que l'on mettait aux endroits défectueux 
des vétemens. Ils étaient le signe de la pauvreté ; 
ils le sont aujourd'hui du luxe et de l’opulence. 
Les Galons d'or et d'argent servent aussi aux 
ornement d'église et à divers ameublcmens. Les 
chapeliers appellent bords ou bordés les Galons 
qu’ils mettent sur les chapeaux. 

Les tissus veloutés , ou ces rubans de laine ou 
de soie de diverses couleurs et façons , dont on 
chamarre les habits des domestiques , se font â 
Paris par les tissutiers-rubaniers. 

Galvette. Petit bâtiment de l'Inde , qui sert 
au* pirates d'Angria à la côte de Malabar , pour 
faire ta guerre , soutenant d'autres plus grands 
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hàlimcns , appeler i'uiles ; les unes et les autres 
sont à-peu-prcs de même construction ; mais les 
Galvetles n’ont qu'un ou 2 canons de coursier , 
tandis que les grosses pelles portent du canon en 
batterie. 

GamL'TO , nom que quelques personnes don- 
nent à une espèce de fit qui se tire du palmier. 

Ga nnegard , nom d’une espèce de toile,' 
propre au commerce de l'Afrique. 

Ganse. Cordonnet d'or, d'argent , de soie ou 
IU qui se fabrique sur un oreiller ou coussin avec 
des fuseaux , ou sur un métier avec la navette. Il 
y a du cordonaet rond ; il y en a du carré. Ce 
sont les tissutiers-rubaniers ou les passementiers 
qui les fabriquent, et les marchands merciers qui 
les vendent. 

Gant. Celte partie de notre vêlement , ainsi 
que les bas, se trouvent du ressort de divers mar 
cliands , parce qu'on fabrique des Gants avec des 
étoffes , des peaux . de la toile. Il y a aussi des 
Gants qui se font au tricot, à l'aiguille ou sur 
le métier avec la soie , le fil , le coton. Les peaux 
d'animaux dont on se sert le^jlus communément 
pour les Gants , sont celles du chamois , de la 
chèvre , du mouton , de l'agneau , du daim , du 
cerf , de l'élan , etc. Ces peaux se passent eu huile 
ou en mégie. 

Les Gants de Canepin sont des Gants très- 
minces, très-déliés, qui se fabriquent avec celte 
pellicule que 1 on enlève de la peau des agneaux 
et chevreaux , passée en mégie. Rome cl plusieurs 
autres villes d Italie nous en fournissaient autre- 
fois beaucoup. Nous n'-avbns plus recours aux 
Italiens pour cette marchandise. Les Gants, spé- 
cialement ceux de cuirs qui sortent des fabriques 
de Paris , de Vendôme , de Grenoble , de Grâce, 
de Montpellier, d Avignon , sont très-recherchés. 
Les étrangers les préfèrent même â ceux d'Espa- 
gne et d'Italie. 

Les Gants de Blois sont do peaux de chevreaux 
bien choisies, et sont cousus â l'anglaise. Cétait 
autrefois un proverbe , que pour qu'un Gant frit 
bon et bien fait , il fallait que trois royaumes y 
contribuassent ; l’Espagne, pour en préparer la 
peau ; la France , pour le tailler ; et l'Angleterre 
pour le coudre. 

Les Gants fourrés sont faits de peaux , aux- 
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quelles on a laissé, pour le dedans du Ganl , le 
poil ou la laine de l'animal. 

On appelle Gants de castor ceux qui sont 
fabriqués avec des peaux de chamois ou de chè- 
vre» , parce que cette peau , par le secours de 
l’apprét , approche de la douceur du poil de castor. 

On vend des Gants parfumés. Ce dernier ap- 
prêt est fort simple : on lient les Gants enfermés 
bien exactement arec les odeurs qu’on veut qu'ils 
prennent. 

Garantis. Obligation par laquelle on se rend 
garant de la chose qpe l'on a vendue ou cédée. 

Il j a trois sortes de Garanties de droit , pour 
lettres , billets de change et billets à ordre , 
s°. fournir ou faire valoir après un protêt ou 
sommation ; a°. prouver que celui sur qui la traite 
a été faite a été débiteur du tireur; 3 °. que celui 
sur qui il a été fait traite n'était pas, lors de l'é- 
0 chéance , en cas de faillite ; ce qui s'observe pour 
la négociation des billets à ordre. 

U n'y a plus de garantie quand on a voulu 
payer, quoique ce toit un autre que le débiteur. 

Le porteur d'une lettre de change doit faire as- 
signer l'accepteur devant le juge dont il relève. 

La garantie a lieu entre débiteurs solidaires; 
et lorsqu'un d'eux est assigné , il a action contre 
les autres, afin qu'ils l'acquittent pour chacun 
leur part. 

Comme les billets an porteur te donnent de la 
main à la main , il est de la prudence de se faire 
garantir par celui de qui on la reçoit , en faisant 
signer la Garantie au dos du billet. Voyez l'or- 
donnance de 1673 , lit. V, 

On appelle Bureaux de garantie des lieux oit 
le» ouvriers , qni travaillent l'or et l’argent , font 
apposer à leurs ouvrages la marque qui garantit 
le titre du métal. 

Gardes du Commerce. Ce sont des officiers 
publics chargés de mettre à exécution les con- 
traintes par corps en matière de commerce. 

L'article U litre 111 de la loi du i 5 germinal 
an VI , porte : « les jugement emportant con- 
trainte par corps seront mis à exécution par tout 
Huissier qui aura le droit d'instrumenter dans le 
ressort du département où résidera la personne 
contre laquelle ils seront exécutés , et dans le dé- 
partement de la Seine, concurremment avec celui 
qui a ci-devant exercé les fonctions de Garde du 
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Commerce, à la charge par ce dernier de se faire 
enregistrer au greffe du tribunal de commerce du 
même département. 

Gardes-Jurés. Les communautés d'arts et 
métiers étaient autrefois gouvernées , présidée» 
par des Gardes- J uris , qui ont été originaire- 
ment établit par le roi Jean , en i34i. 

Postérieurement Henri III, en i 58 i et i 588 < 
Henri IV, en 1597 , Louis XIV, en 1691 , ont 
rendu différent règlement qui ont fixé les fonc- 
tions des Gardes- J uris. 

D’après ces anciens règlement renouvelés par 
les lettres patentes de février 1778 , les Gardes->, 
Jurés avaient seuls le droit de convoquer et d'as- 
sembler la communauté d’artiegns et marchanda 
dont ils étaient Gardes- Jurés ; ils avaient la ma- 
nutention de toutes les affaires communes , et 
veillaient à l'observation des statuts et règlement; 
ils faisaient punir les contrevenant. 

Garcouche. Papier à Gargouche. C'est le 
nom d'un papier gris commun. 

Garras. Toile de coton blanche qui se fabri- 
que principalement à Surate. 

La pièce a 14 aunes de long , et la toile 7 huit 
tièmes d’aune de large. 

Mous trouvons dans les états de vente de la 
compagnie des Indes qu'en 1788, elle mit en 
vente è l'Orient 65,878 pièces de garras. 

Gaude. Plante qui sert à teindre en jaune. 
On l'emploie aussi à teindre en vert , et en d'au- 
tres couleurs par différent mélanges.- Suivant le* 
règlemens de France , les céladon» , vert de 
pomme , vert de mer , vert naissant et vert gai , 
doivent être aiunés , ensuite gaudés avec Gaude 
ou sarrette, et puis passés sur la cuve d’Inde. 

Cette plante se plaît dans les terres légères. On 
en recueille beaucoup en France. Le» teinturiers 
regardent la plus meaue et la plus roussette comme 
la meilleure. 

Gaufrer. C'est un apprêt que l'on donne à 
une étoffe , et qui consiste à y imprimer des fleu- 
rons ou des compartiment avec des fer» figurés et 
gravés en creux, comme ceux où l'on façonne 
une gaufre. Les rubans , les velours, les satins, 
les camelots peuvent recevoir cet apprêt ; mais 
les étoffes particulières que l’on gaufre, sont les 
velours d'Utrecht , et ceux qui sont fil et coton. 
Comme cca étoffes sont épaisses et velues., U 



f 



Digitized by Google 



GLA 

partie solide du corps grave , contre lequel on les ’ 
preste , entre profondément , et donne beaucoup 
de relief au reste. Cet étoffea gaufrées servent 
principalement pour les meubles , les carrosses ; 
elles conservent toujours l'empreinte qu'on leur 
• donnée , à moins qu'elles ne soient sujettes s 
être mouillées. 

La gaufrure se donne aussi au carton pour 
écrans, boites de toilette, couvertures d’alma- 
nachs, etc. avec des moules de bois, de corne 
ou d'autre matière. 

Gaze. Tissu de SI ou de soie , léger, clair , uni 
ou à fleurs , ou rayé. 

La Gaze en soie de divers dessins te fabrique 
à Paris, Lyon, Brives , St.- Quentin , Londres 
et autres lieux. 

GÉbovik, espèce de quintal, dont on se sert 
au Caire pour évaluer le poids des marchandais 
d'un gros volume. 

Il est de #17 rotes ou rotoles. 

Gincas. Toile de fil qui te fabrique dans le 
pays de Caux. 

Les Gingas sont b carreaux bleus et blancs ; 
ces toiles se fabriquent dans les comptes de seize, 
ce qui donne 1,600 fils de chaîne sur une largeur 
d'une demi-aune et d'un seizième ou g seizièmes ; 
la longueur de la pièce est de 5 o à 60 aunes. 

Les Gingas s'emploient en chemises et en cu- 
lottes pour les matelots et les'nègres. 

Gingih.vs, nom d'une étoffe de soie des Indes, 
dont la largeur est de 2 tiers , et la pièce de g 
aunes et demie de long. 

Gin-Skbg. C'est le nom d’une plante que l'on 
tire de la Tartarie, et dont les Hollandais font 
particulièrement commerce. 

Glace. Verre ou crystal , dont les deux sur- 
faces étant dressées , parallèlement polies et enfin 
étamées , servent dans les appartenons à réflé- 
chir la lumière , à représenter fidèlement et è 
multiplier les objets. Lorsque celle glace étamée 
est disposée par miroirs ou par panneaux , on 
en fait des lambris de revêtement. 

Il se fabrique aussi des Glaces sans tain , qui 
servent aux carrosses , aux pendules , et pour 
couvrir des estampes , des destins, des pastels. . 

On est parvenu à donner aux 'Glaces toutes 
sortes de courbures , suivant les usages auxquels 
on les destine. 
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«Venise a été longtcms seule en possession de 
fournir des Glaces & toute l'Europe. Ce fut 
Colbert , qui le premier conçut le dessein de dé- 
rober aux Vénitiens un art qui était devenu en 
quelque sorte leur patrimoine. Il se trouvait beau- 
coup d'ouvriers français dans la manufacture do 
cette république ; on les rappela à force d'argent. 
Le ministre , pour favoriser un établissement si 
utile, et qui exigeait nécessairement beaucoup de 
frais , accorda en i 6 G 5 un privilège exclusif aux 
entrepreneurs. On ne connaissait alors que tea 
Glaces soufflées ; c'était du moins les seules que 
l'on fabriquait à Mourras, près Venise, et à 
Tour-la-Ville , près Cherbourg en Normsndic. 
Les grandes Glaces coulées ne furent imsginéea 
que plusieurs années après en 1688. Abraham 
Thérar et sa compagnie demandèrent et obtin- 
rent un privilège exclusif pour cette fabrique. 

La matière des Glaces et du verre en général 
est composée de deux substances principales , de 
sable et d'alkali fixe. La manufacture tire du cAté 
de Creil , distant de Paris de 1 1 lieues , un sable 
très-blanc. Son alkali lui est fourni par l'Espagne, 
et n’est autre chose que les cendres de la soude.- 
Cet atkali, ainsi que celui qui provient de la 
fougère, est sujet à donner une cAulcur verdâtre ; 
on corrige cette couleuren faisant entrer d'autre* 
matières dans 1a composition , mais en petite 
quantité , proportionnellement aux deux pre- 
mières bases. La magnésie est ce qui s’emploie le 
plus, communément. 

» Il y s des Glaces d’un volume plus ou moins 
grand. Celles d'un petit dianyltrc se font par le 
moyen du soufflage. Un ouvrier prend au bout 
d'une canne de fer percé dans sa longueur, une 
masse de verre qu'il échauffe et souffle à diffé- 
rentes reprises, jusqu'à ce qu'elle soit induite en 
cylindre long et mince. On porte ce cylindre dans 
un fourneau , ofi le degré de chaleur convenable 
l'amolit et l'applatil sur le plancher du fourneau. 
Le cylindre devient par cette opération une pla- 
que carrée , unie et droite. Tirée de ce fourneau, 
elle passe k celui de recuisson , oh elle reste jus- 
qu'à ce qu'elle soit réfroidic. 

L'opération du coulage se fait pour les Glace t 
d'un grand volume. On les appelle pour cette 
raison Glaces coulées. Cette opération est à-peu- 
près 1a même que celle qui s'observe pour le 
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plomb dans la manufacture du plomb lamin^. 
Lorsque par le jeu des machines le pot qui con- 
tient le verre en fufton , a fait couler sur la table , 
préparée à le recevoir t ce torrent de feu , on dé- 
termine la largeur et l’épaisseur que l’on veut 
donner à la Glace-, en faisant avancer plus oit 
moins deux tringles de fer qui retiennent par 
leurs bords le Uot de verre. A l instant dru je 
hommes font rouler sur cette matière enllsmmée 
un cylindre de fonte , qui pose par ses extrémité» ( 
sur les tringles', et amène le verre en fusion à 
une épaisseur uniforme. 

Les Glaces se vendent en France suivant le 
prix marqué par un tarif qui est imprimé et qu’il 
faut consulter. La perfection d’une Glace mon- 
tée , consiste dans la netteté de la représentation 
et la solidité du plateau ; ce qui la met en état 
de résister aux accidens. Ces deux points , la so- 
lidité et la netteté, sont d’autant plus difficiles à 
réunir qu'ils se contrarient ; car moins la Glace 
est épaiwe , plus elle parait blanche , fidelle et 
brillante. 

Les principaux défauts des Glaces sont les 
mauvaises couleurs, l'obscurité, les bouillons, les 
filandre» , la rouille. Une belle glace doit avoir 
l'éclat et la couleur d’eau. Elle obtient principale- 
ment cette couleur d’une certaine dose d'azur en 
poudre , que l'on ajoute au mélange des matières 
premières. Son obscurité vient du défaut de ce 
mélange, soit que les substances propres à donner 
à la Glace une transparence et une limpidité 
parfaite aient été ménagées, soit que la trop 
grande activité du fgu les ait fait évaporer en j 
partie. 

Les bouillons sont de petits points rond» , oc- 
casionnés par les bulles d’air qui s’introduisent , 
lorsque la matière est fortement agitée par la 
violence du Feu. Pour éviter ces bouillons , on a 
soin , avant d’employer la substance liquide du 
verre , de lui donner le tems de s'affaisser , et aux 
parties de se Rejoindre. 

Les filandres procèdent du mélange de quelques 
parties de matières moins disposées que les autres 
à la vitrification , et qui ne peuvent s'allier avec 
elles. 

On doit considérer la rouille comme une es- 
pèce de tache ou de nuage grisâtre dans lo prin- 
cipe , et qui avec le tems se colore des couleurs 
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de l'arc-cn-cicl. Elle provient de la trop grande 
quantité d’alkali dont la Glace est chargée , et * 
que I humidité saisit. 

Un autre défaut auquel les Glaces peuvent 
être sujettes, c’est d’être fausses ou de changer 
la proportion des objets ; ce qui provient d’une 
| surface inégale , qui réfléchit différemment le» 
rayons de lumière. 

Gobelins ( Manufacture des ) établie à 
Paris, à lVxtrémilé du faubourg St. -Marceau. 
Les frères Gobetins , célèbres teinturiers, et pos- 
sesseurs de la belle teinture en écarlate , firent 
les première frais de cette manufacture. Comme 
ces dépenses étaient trop considérables pour des 
particuliers , leur projet échoua ; et pendant plu- 
sieurs années , cet établissement , qui devait un 
jour enrichir la France, fut appelé \s Jolie des Go- 
belins . Colbert vint au secours de ces nouveaux 
artistes. Sans la protection éclairée de ce mi- 
nistre , peut-être l’étranger aurait-# profité du 
secret de la belle teinture. Colbert ne se con- 
tenta pas d’encourager les inventeurs de la nou- 
velle écarlate , il voulut encore reconnaître leurs 
services par des distinctions , la récompense la 
plus digne d’un artiste intelligent. En 1667, la 
qualification odieuse donnée à cet établissement 
fut abolie , et reçut le nom d'Hôtêl royal des 
Gobelins. Peu de tems après le roi acheta cct 
hôtel , en fit une école des ares, et lui accorda le 
titre de Manufacture royale des meubles de la 
couronne. Beaucoup d’artistes et de dessinateurs 
habiles que l’on y attira des pays voisins furent 
ennoblis, et on les gratifia de privilèges et de 
pensions. Mais c’est principalement au génie du 
célèbre Lebrun , et des plus habiles peintres de 
l'école française t que cette manu facture doit son 
éclat , et cette réputation qu elle s’est acquise 
pour la fabrique des tapisseries. 

Gondole , petite barque fort plate , longue 
et étroite , qui se meut avec des rame» ; ce ba- 
teau ne sert que dans les canaux et aux environ» 
de Venise. 

Good Batze ou Bon Batze , monnaie de 
Bàle , Zurick , Zug , etc. 

Ce Good Batze y a cours pour 18 fenings , ou 
4$d!s 8 deniers tournois. 

Le Good Batze de St.-Gall , Appenzel , vaut 5 
kreutzers des mêmes endroits, ou 5 sols tournois. 

GoBAO; . 
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Cor ao ; c'est le nom d’une belle étoffe de 
•oie , qui te fabrique A la Chine. ' 

GOAGONELLE , nom d'une toile qui se fabri- 
que en Hollande et à Hambourg, et qui sert au 
commerce des îles Canaries. 

Goudron Minéral ; c'est un Goudron 
extrait du charbon de terre. On doit au loid 
Dundonald , Ecossais , la découverte du Goudron 
de charbon de terre. M. Faujas de St. -Fond, 
qui avait fait A dessein le voyage d'Angleterre , 
introduisit en France la méthode du lord Dun- 
donald , et l'on 7 fait aujourd'hui du Goudron 
de charbon de terre. 

On se sert beaucoup en Angleterre de ce Gou- 
dron , que l'on regarde comme aussi boa que le 
brai ordinaire. 

On extrait d'une mesure appelée Chaldron , 
contenant ta sacs de charbon de terre, et pesant 
environ 2,800 liv. , à-peu-prés, une barrique de 
Goudron de a quintaux. 

Ce Goudron est plus cher que le Goudron vé- 
gétal, puisqu'il coûte environ i 5 livres le quintal ; 
mais on prétend qu'il a'étend et foisonne da- 
vantage. 

Grain , mot qui a plusieurs significations. 
Nous ne parlons ici que de celle qui se rapporte 
au titre des métaux et au poids. 

Sous le premier rapport , Grain désigne la 
vingt-quatrième partie d’un denier de fin pour 
estimer le titre de l'argent j ainsi on dit que les 
piastres Sérillanrs sont au titre de 10 den. et 21 
grains. Voyez Titre. 

Sous le second rapport , le mot Grain dé- 
signe la 4,608 e . partie d'un marc. Dans ce sens 
on dit qu’un Grain , poids de marc , vaut 53 
milligrammes, plus 8 centièmes de milligramme. 
Voyez Marc. 

Graines. Celles de lin , cheneriset Colsat , se 
tirent abondamment de Cognac , Rennes, Sau- 
mur, 1 a Flandre, etc. Cellcsde jardin, deNismes, 
Rouen et Saumur. 

On tire aussi des Graines rares (je Bruges , 
Lille , Perpignan , Sens , Smyrne. 

Grains. Substances végétales et farineuses , 
dont on se srrt pour faire de la farine. 

On appelle graines céréales toutes celles qui 
•ont de la classe des grains proprement dits , tels 
que le froment , le seigle , l'orge , l'avoine. 
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Nous ne parlerons point ici de la police des 
Grains , de leur exportation libre , défendue ou 
limitée , objets sur lesquels il semble qu'il n'y ait 
encore rien de solidement et de généralement 
établi par le raisonnement. 

M. De Lavoisier a cherché, par diiïérens 
moyens , à connaître la consommation qui se fait 
de Grains en France. 

Suivant lui , la consommation annuelle du fro- 
ment , seigle et orge , qui avait lieu en 178g , en 
France, dont la population était de 24 millions 
676 mille habitans, s’élevait à 1 1,661,000,000 de 
livres pesant, poids de marc ; à quoi ajoutant ce 
qui s'emploie en semence 2, 333 , 000,000 de livres 
pesant, on a pour la consommation annuelle et 
totale de la France en 1789, 14,000,000,000 de 
livres pesant de froment , seigle et orge. 

» Mais de ce qu'il se consomme chaque an- 
née en France, 14 milliards pesant de grains, 
continue M. de Lavoisier , il en résulte que 
toutes les terres du royaume produisent , année 
commune , 14 milliards pesant de bled. 

Des expériences et des observations sur la cul- 
ture, ont appris qu’en prenant une moyenne pro- 
portionnelle, la quantité de bled produite par une 
charrue conduite par des chevaux , était de 
27.500 liv. pesant , environ ; et que celle produite 
par une charrue conduite par des boeufs , ne pou- 
vait au plus être évaluée qu'à 10,000 livres pe- 
sant ; qu'une charrue bien montée et conduite 
par des chevaux pouvait cultiver chaque anr éego 
arpens, grande mesure, dont 3 o en bled , 3 o en 
mars , et 3 o en jachères; qu'une charrue conduite 
par des boeufs ne pouvait cultiver que 3o arpens, 
dont moitié en Grains et moitié en jachères ; in- 
dépendamment d'une quantité à-peu-près égale 
de terres qui reste en vaine pâture pour la nour- 
riture des boeufs, en sot ie que tout compris , une 
charrue cultivée par des boeufs peut embrasser 
une étendue de 60 arpent ». 

Gramme, égale un centimètre cube d'eau dis- 
tillée, et pèse 18 grains r ;iL. du poids de marc. 

Ses sous - multiples décimaux sont le déci. 
Gramme ; il pèse un grain î'.Viï- 
Le Centi Gramme pèse o grain ; fflfès 1 ou en- 
viron j-j de grain. 

Le Milli-Gramme pèse o grain ,Ô 1 ÎH, , ou en* 
viron ,' T de grain. 

R 
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Ses multiples décimaux sont le Dèca- Gramme 
égal \ 2 gros 44 grains T 4 £. 

L 'Heclo-Grammc égal à 3 onces 2 gros îa 
grains 

Le Myria-Gramme est un poids égal à ao 
livres 7 onces o gros 58 grains. 

Kilo-Gramme ; c'est le poids d’un décimètre 
d'eau distillée , égal à a livres o once 5 gros 49 
grains. 

Gratin. Ancre à quatre pales, à l'usage des 
galères , des chaloupes et des canots ; cette es- 
pèce d’ancre n’a point de jat , parce qu’on est tou- 
jours sur quelle mordra au fond par deux de ses 
pâtes. 

Gratienne , nom d'une toile de lin d'une 
assez beau blanc , qui se tire principalement de 
la Bretagne. C'est une espèce des toiles que l'on 
nomme toile de Bretagne. 

GravelÉE, cendre de lie de vin, desséchée 
et calcinée, dont on se sert pour la teinture, 

La meilleure se tire de Bourgogne et de Lyon. 

On en tire aussi de la Pologne , de Dantzjck; 
mais elle est plus connue sous le nom de potasse 
et vedasse , et de qualité un peu diiïérente. 

G R EOF. ou Greze. On appelle soie Grege ou 
Greze , la soie qui n'a encore reçu aucun apprêt. 

Grelin , dérivé de grêle , menu. Cest un cor- 
dage commis à la façon des cables, c’est-à-dire , 
deux fois commis , mais moins gros que le cable f 
et endessous de douze pouces de circonférence , 
jusqu’à cinq exclusivement. 

Les Grelins servent à amarcr les vaisseaux à 
terre , à des balises , à louer , à remorquer et à 
tenir les petites ancres. 

Grelot, nom d'un fil très-fin dont on se sert 
pour broder. Il se tire principalement de Dordt en 
Hollande. Il est blanc et plat. 

GRENADE, espèce de baracanfin, tel qu'on 
•n fabrique à Abbeville. 

Grenade , nom que l'on trouve dans les au- 
teurs pour désigner une sorte de linge ouvré qui 
se faisait en Normandie , et surtout à Caen. 

Grenade se dit aussi des belles soies qui se 
tirent du royaume de Grenade, en Espagne. 

Grès , ou Grais. Il y a deux matières toutes 
différentes qui portent ce nom. 

L'une est une espèce de terre très-dure, d’un 
gris blanchâtre , qui se fend et se réduit aisément 
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en poudre. Cette matière ns paraît être autre 
chose qu'un amas de molécules de sablon fin , qui 
sont liés par un gluten , dont la nature est incon^ 
nue. Le principal usage de ce Grès , surtout à 
Paris et aux environs, est pour le pavé. C'est aussi 
avec ce Grès battu que les glaces à miroirs se dé- 
grossissent et s'adoucissent , et que les lunetiers 
travaillent leurs verres. On a quelquefois em- 
ployé celte espèce de pierre pour la sculpture. 
Les sphinx et les lamies qu'on admire à Fontaine- 
bleau , sont de cette matière. 

L’autre espèce de Grès est une poterie grisâtre 
ou bleuâtre à laquelle on a donné ce nom , parce 
qu'elle a la dureté du Grès , et qu’elle fait ftu 
avec l’acier. Il y a deux grandes manufactures de 
cette poterie en France, l'ene en Picardie , et 
l'autre en Normandie. I*a manufacture de Ph 
cardie est établie à Savigny, village situé à deux 
lieues et demie de Beauvais ; ou plutôt c'est le 
village même qui est la manufacture. 

On y fait toutes sortes d’ustensiles pour le mé- 
nage , tels que des pois, des cruches, des fon- 
taines , etc. La manufacture de Normandie est 
établie aux environs de Mortain. On y lait le» 
mêmes ouvrages qu'à Savigny , et beaucoup de 
pots à beurre: mais ta terre de celle fabrique a 
besoin d’élrc mêlée d'un peu de sable, pour ac 
quérir au feu la dureté convenable. 

Gribane, espèce de barque qui pour l'ordi- 
naire est bâtie à sole , c’est-à-dire sans quille, et 
dont le port est depuis 3o jusqu'à 60 tonneaux. 
Le bâtiment porte un grand mât, un mât de mi- 
saine, sans hunier et un beaupré. Ses vergues sont 
mises de biais, cçmme celles de l'artimon. On se 
sert de cette sorte de bâtiment pour transporter 
des marchandises le long des côtes de Normandie f 
et sur la rivière de Somme , depuis Saint-Yfe- 
lerj* , jusqu'à Amiens. 

Grille , nom que quelques auteurs donnent 
à une des plus fines laines d'E'pagne. 

G risette. C’est le nom que l'on a donné à 
Paris à ude sorte de petite élolfe légère , toute de 
laine , quelquefois mêlée de soie , de laine , de fil 
et de coton , et communément grise. On en fa- 
brique néanmoins de diflértntes couleurs et de 
plusieurs façons. Il y en a de pleines , de rayées ; 
il y en a aussi qui sont à fleurs. Elles approchent 
plu» ou moins des ferrandines ou des étamines. 
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GriEvener , monnaie de Russie. Le Grie- 
vener vaut 10 copccks ou à-peu-près 10 sols 8 
deniers tournois. 

G AO AT, monnaie anglaise , réelle et non de 
compte. 11 vaut 8 sols tournois. 

Gaoison, espèce de pierre blanche qui, réduite 
en poudre , sert à la préparation du parchemin, 

Gnos , monnaie de Bohême , Hongrie, Silésie , 
par conséquent de Breslaw, Pragues, Preshourg; 
le Gros y a cours pour 3 fenings de ces endroits 
et vaut 8 deniers tournois. 

Le Gros-Blanc , des mêmes endroits , vaut 
deux kreutsers ou i sol 9 deniers f de denier tour- 
nois. 



Le Gros de Brandebourg , Poméranie, Stétin , 
Berlin, etc., vaut 18 deniers des mêmes en- 
droits, et fait 10 deniers* de denier tournois. 

Le Gros d'Hanovre , de Lunebourg, de /.' Il , 

etc. ; vaut 12 fenings d'Hanovre , 3 sols 5 dcn. {- 
de denier tournois. 

Le Gros de Saxe, de Holstein , de Leipsick, 
de Kicl , etc. , vaut îafenings des mémesendroits, 
s S sols 6 den. tournois. 

Gros, expression monétaire, comme celle de 
tournois , sterling , etc. C'est surtout en Hol- 
lande et les Pays-Bas que celte expression est en 
usage. 

Le Gros de Hollande ou denier de Gros, vaut 
1 sol 4 dcn. tournois. 

11 en faut quarante pour faire le florin de Hol- 
lande, qui contient un peu plus de 175 grains de 

fin , et vaut environ 2 liv. 3 sols 9 deniers tournois. 
Le Gros ou denier de Gros de Bruxelles , 

Gand , Ostende , Anvers , Brabant , etc. , vaut 
9 deniers f de denier tournois. 

Quarante deniers de Gros de ces endroits font 
le florin de Brabant , qui vaut 1 livre iG sols 
tournois. 



Gros, poids dont on fait usage en France. 
C'est une des divisions du poids de marc. 

Il faut 8 Gros ou dragmes pour une once, et 
8 onces pour un marc. 

Gros-DE-Tours. Cette étoffe peut être re- 
gardée comme une sorte de tafTelas , dont la 
chaîne et la trame sont plus fortes ou plus grosses 
que celles des taffetas ordinaires, eldont le grain, 
parconséquent , est plus saillant; si on suppose à 
présent une étoffe qui ait une chaîne et une trame 
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encore plus fortes que le Gros-de-Tours , on 
aura le Gros-de- Naples. Il y a de cesétoffes qui 
sont unies , rayées , façonnées , brochées en soie 
et en dorure. 

Grosse Aventure. En termes de commerce 
de mer , c’est l'argent que l’on prête sur le corps 
et la quille d*un vaisseau , ou sur les marchan- 
dises de la cargaison, pour en retirer un certain 
profit ou intérêt , si le vaisseau fait heureusement 
son voyage ; et que l’on perd si le vaisseau ou 
les marchandises viennent à périr; c’est ce qu'on 
nomme aussi Bomerie. 

Le contrat que l’on passe entre marchands pour 
constater les conventions de ce prêt , est nommé 
contrat d la Grosse Aventure , ou contrat à la 
Grosse ou à retour de voyage. Ces contrats peu- 
vent être faits sous signature privée ou parde- 
vant notaire , ou par le commis du greffe de la 
chambre des assurances, dans les lieux où il J 
en a ; et dans les pays étrangers où il y a des 
consuls de France; ils peuvent être faits en U 
chancellerie du consulat , en présence de deux 
témoins. On nomme Preneur celui à qui appar- 
tient ou le vaisseau , ou les marchandises sur 
lesquelles est fait l’emprunt ; et celui qui prête 
l'argent , est appêlé Donneur. 

On peut donner de l'argent à la Grosse 
Aventure sur les corps et quille du vaisseau ; 
agrès et apparaux, munitions et victuailles, con- 
jointement ou séparément , et sur le tout ou 
partie de son chargement , pour un voyage entier 
ou pour un tems limité. 

Il est défendu de donner des deniers ù la 
Grosse sur le corps ou quille du navire, etc., ou 
sur la cargaison au-delà de leur valeur , non plus 
que sur le fret à faire du vaisseau , et sur le profit 
espéré des marchandises , même sur les loyers des 
matelots , si ce n’esc en présence , et du consen- 
tement du maître, et au-dessous de la moitié du 
loyer. 

Lorsqu'il j a un contrat à la Grosse , et une 
police ou contrat d’assurance sur un même char- 
gement , le donneur à la Grosse est préféré aux 
assureurs sur les efîets sauvés du naufrage , pour 
son capital seulement. -- 

Les contrats à la Grosse sont nuis lorsqu'il ar- 
rive la perte entière des effets sur lesquels il a été 
prêté , pourvu que la perte soit arrivée par cas 

K. 4 
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fortuit dans le teins et les lieux des risques. Tout 
çe qui arrive par le vice propre de la chose ou 
par le fait des propriétaires , maîtres , ou mar- 
chands chargeurs , n’est point réputé cas fortuit , 
s'il n’est autrement convenu par le contrat. Or- 
donnance de la marine , tit. V , liv. III. 

GnoâSERiES. Ouvrages qui se font à la grosse , 
ou qui exigent peu d’art dans leur fabrication. 
Ces ouvrages étant k la portée de tout le monde , 
meme des ouvriers les moins industrieux , et se 
renouvelant sans cesse à cause de leur bon mar- 
ché , et de la nécessité dont ils sont , doivent 
nécessairement accroître Ja circulation t et oc- 
cuper beaucoup de mains, objet principal des 
manufactures. Aussi a-t-on regardé les fabriques 
de Grosseries comme plus avantageuses à l'Etat 
que des manufactures plus riches ; mais qui don- 
nent de l’occupation à moins d’ouvriers. 

Grume. Bois en Grume ; c’est celui qui est 
encore brut avec son aubour et son écorce. 

Guantas t poids en usage , suivant quelques 
écrivains , dans le royaume de Malaca. 

11 vaut i liv. i4 onces poids de marc. 

11 faut 4 guppas pour faire le guantas. 

Gueuse t nom d’une petite dentelle qui n’est 
plus en usage. 

Cesl aussi te nom que l’on donne quelquefois 
à une étoffe de laine, appelée aussi Picot le , et 
qui se fabrique en Flandre. 

Goba, étoffe de laine qui se fabrique en Hon- 
grie , et particuliérement à Debretzin. 

Elle est formée de chaîne , dont les fils sont 
aussi gros qu’un tuyau de plume de corbeau , et 
la trame de fils , filés irès-làchcment. A chaque 
intervalle de quatre fils de trame, sont passées 
des mèches de longue laine ; en sorte , qu’a près 
sa confection , elle imite parfaitement la peau 
d’un mouton garnie de sa toison peignée. 

Cette étoffe sert à faire des habillement pour 
ceux qui sont exposés aux injures de l’air, comme 
les bergers , les bûcherons et les matelots. 

On en fabrique aussi eu. France et dans d’autres 
pays de l’Europe. 

On en fait de fine qui n’est pas désagréable , 
dont on fait des fourrures. 

GUÉ , mesure en usage à Agra. C’est le double 
cobre ; il répond à 34 pouces 3 lignes du pied 
du roi. 
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Cette mesure est peu en usage. 

Guibert f toiles blanches de lin , appelées 
Guibert, dy nom de l’inventeur. Elles 6e fabri- 
quent à Louviers en Normandie. 11 y en a de 
fines , de moyennes et de grosses. 

Guilder, monnaie qui a cours à Mayence * 
Cologne , Paderborn , Munich , Trêves ; Liège , 
Munster , etc. » et qui vaut 4 ° stuivers des même» 
endroits, ou a livres 1 4 sols tournois. 

Gulden. Celui de Hanovie , Lunébourg , 
Zcll , etc. , vaut 12 gros de Hanovre , ou a liv. 
i 5 sols, tournois. 

Guildive, eau-de-vie de sucre qui sc fabriq 
que en Amérique. 

On appelle aussi Guildive t le lieu même où se 
fait cette eau-de-vie. 

Guillaudeuchaye , toile des Indes. Il y 
en a de plusieurs qualités, de blanches , de bleues 
et à carreaux. 

En 1788, la compagnie des Indes en vendit à 
l’Orient i 538 pièces de bleues , fines, fond blanc 
k petits carreaux. 

Gui» DAGE , mot usité par les marins , pour 
signifier les travaux de la charge ou .décharge 
d’un navire. 

L’ordonnance de la marine prescrit , & cet 
égard , que les dommages qui arrivent aux mar- 
chandises par le défaut de Guindage , doivent 
être réputés simples avaries , et comme telles , 
être supportées par le capitaine , le navire et le 
frét. 

Gui»Ée , monnaie d’or d’Angleterre , ainsi 
nommée, parce que l’or, dont elle fut fabriquée 
dans son origine , avait été apporté du pays d’A- 
frique , appelé Guinée. Elle vaut ai schclings 
ou sous sterlings ; elle est fabriquée à la taille 
de 44 C I demi à la livre , poids de Troyes, pèse 
129 grains f} de ce poids, et 1S7 grains, poids 
de marc de France, au titre de 22 carats. Comme 
cette monnaie est d’un or plus pur , et pèse 
quelque chose de plus que le louis d’or de France, 
elle doit aussi valoir davantage ; elle revient k 2+ 
liv. 16 1. 3 deniers de France. 

Guinée , toile de coton blanche des Indes r 
dont les pièces portent deux tiers et trois quarts 
de large sur 10 à 1 3 aunes de long, suivant l'es- 
pèce. Il s'eu tire beaucoup de Pondichéry ; il s’ en 
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est vendu 55,743 pièce» au* rente* de 1a com- 
pagnie de» Inde» en 1788 à l'Orient. 

Il y a auasi de» Guinèei bleue» qui ne «'impor- 
taient en France que pour la traite ; à la même 
époque , il »'en e»t vendu 34,970 pièces. 

GuutGAM , belle étoffe de» Indes , de coton , 
mêlé quelquefois d'écorce d'arbre. 

Elle c»t ordinairement rayée de rouge , de 
bleu , de blanc ; elle te tire du Bengale. 

En 1788, la compagnie de» Indes en a vendu 
439 pièce». 

Mai» alors le» Guingams étaient prohibé» en 
France, et ne pouvaient y être importés que 
pour la traite ; aujourd'hui la consommation des 
Guingams de l'Inde est assez considérable. Ils 
ont une demi-aune de large. 

Guiuguet ou Guiguet , ancien nom d'un ca- 
melot léger , uni ou rayé , qui se fabriquait k 
Amiens. 

Guiïtgukttb, nom que l'on donne au troi- 
sième brin de chanvre , lorsqu'on le peigne pour la 
fabrique des toile» en Bretagne. On lui donne 
aussi le nom de reparon. 
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Güt.dbh on Florin , monnaie de Hollande de 
4o deniers de gro». 

Il est monnaie réelle , et vaut a liv. 3 k 4 sol» 
tournois. 



GüPFAS , poids dont on se sert dan» quelque* 
villes du détroit de Malaca , particulièrement h 
Queda. 

Quatre Guppas font le guantas , et 16 guanta» 
font le bali. 

Il faut t 5 halls pour le bahar de 45 o liv. poid* 
de marc. 

Ainsi le bali vaut 3 o liv. poid» de marc. 

Le guantas une liv. 14 once», 1 1 le Guppas j 
once» 4 gros. 

Cua , nom d’une toile de eoton blanche de» 
Indes en 7 huitième» de large sur t 4 aunesde long. 

Guaaes , nom d’une toile de coton peinte, 
du Bengale , qui *e vend au* lies Manilles , sui- 
vant quelques auteur». 

GuzENia , toiles de» Indes que l'on tire de 
Pat na. I a compagnie française en vendit en 1 788 , 
747 pièces. 
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H AB ASSIS, toile des Indes propre au commerce 
île U traite. 

La compagnie des Indes en vendit à l'Orient 
en 1788 , ^44 pièces. 

Halebi, ou Pic Halebi , mesure d’aunage en 
usage en Turquie et surtout à Constantinople. 

11 est de 27 pouces du pied de roi. 

Hali ou N ali , poids qui , suivant quelques 
auteurs , est en usage dans le royaume de Ma- 
laca , particulièrement & Queda. 

Il vaut 3 o livres poids de marc. Quinze Halis 
font le bahar de cet endroit t pesant 4^° livres 
de marc. 

Ham ANS t nom d’une toile de coton des Indes. 

Il en fut vendu 6<jao pièces aux ventes de la 
compagnie des Indes à l'Orient en 1788. 

H ahd -do ll A n, monnaie de Trêves , Padcr- 
bom , Munster , Mayence , Cologne , etc. , vaut 
deux guilders des mômes endroits ou 5 livres 12 
sois tournois. 

Le Hard dollar de Bohême, Hongrie , Silésie, 
vaut 2 goulds des mêmes endroits ou S livres za 
sols tournois. 

Hareng , petit poisson de mer , dont la lon- 
gueur ordinaire est d’environ douze pouces ; sa 
circonférence en a quatre ; il ressemble assez 4 
®nc petite alose , ce qui l'a fait nommer en latin 
alosa min or. 

La pèche des Harengs se fait aux environs des 
Iles de Schelland , situées dans la mer d'Ecosse , 
et plus au Nord que les orcadcs. On en pèche 
aussi ailleurs , mais en moindre quantité. Ils vien- 
nent des mers les plus recuites du Nord. Les 
glaces qui couvrent ces mers et qui ne fondent ja- 
mais , assurent en ces lieux , à ces petits poissons, 
une retraite paisible qui favorise leur prodigieuse 
fécondité. 

lies Anglais cl les Hollandais ont , en quelque 
aorte , partagé entr eux , la grande pèche du 
Hareng . Ces derniers surtout en font un com- 
merce considérable. 



Les Hollandais portent, en teins de paix ; 
beaucoup de celte saline dans les parties méri- 
dionales de l’Europe , dans la Méditerranée , la 
mer Baltique, l’Allemagne, etc., et reçoivent 
une balance considérable en argent comptant ; 
aussi la pèche du Hareng a- 1- elle toujours passé 
pour la mine d'or de la république. 

Le Hareng meurt aussitôt qu’il est hors de 
l’eau; c’est pourquoi , sans perdre de teins , on le 
sale et on le met en caque. 

Il y a environ trois cents cinquante ans que 
l’usage d’encaquer le Hareng subsiste. Celte pré- 
paration conserve le goôt du Hareng , et donne 
la facilité de le transporter partout. Guillaume 
Beuhcr, natif de Bier-Uliea, est l’auteur de cette 
précieuse découverte. 

Dans tous les pays où l’on va & la pèche de ce 
poisson , on en fait sécher ou saurer à la fumée ; 
et c’est le Hareng que l’on nomme saure ou sor . 

Le Hareng braillé est un Hareng qui n’a 
point été vidé de ses breuilles ou entrailles, mais 
que l’on a saupoudré de sel , pour le conserver 
seulement pendant deux ou trois jours , jusqu'à 
ce que le bateau pêcheur puisse gagner le port ; 
on le met ensuite au roussable , après l’avoir lavé, 
afin de le roussir ou saurer. 

Il se fait beaucoup de Harengs saures en Hol- 
lande , en Angleterre , et surtout en Ecosse et 
en Irlande. 

M. Noël de Rouen , rapporte dans sa descrip- 
tion du département de la Seine-Inférieure , des 
détails instructifs sur le produit de la pèche du 
Hareng dans les quartiers de Dunkerque, Calais, 
Boulogne , Fécamp et Vannes. 

11 en résulte que dans le quartier de Dunker- 
que , le produit de la pêche fut en iy 5 i , de 3 o 5 
lastsde Hareng frais, et 1171 lasts de Hareng 
salé. 

Dans le quartier de Calais , même année , 4^3 
fasts de Hareng frais. 
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Dans le quartier de Boulogne,, môme année, 
4 o 5 lasts de Hareng frais , 8 de Hareng salé. 

Quartier de Dieppe , môme année, 898 lasts 
de Hareng frais, 8086 de Hareng salé. 

Quartier de BV: camp , même armé , aSj lasts de 
Hareng frais , 1862 de Hareng salé. 

Quartier de Vannes , même année , un last de 
Hareng frais. 

Cette pèche est évaluée à 4463 » 122 livres 
tournois année moyenne. 

D’un autre état rapporté par le même auteur, 
il résulte que le produit de la pêche faite par les 
bateaux du quartier de Dieppe en 1789 , s'élève à 
7028 lasts de Hareng , évalués à une somme de 
1,335,781 livres tournois ; le nombre des bateaux 
employés était de 61. 

On voit encore qu'en 1786, le quartier de Dun- 
kerque adonné 3 a 3 lasts de Hareng ; le quartier 
de Calais 84 ; celui de Boulogne 1*66; celui de 
Saint- Valéry , 63 ; celui de Dieppe, 8042; celui de 
Fécamp , 4 l> 4 0 » produit évalué en argent à 
4 ( 556,855 livres tournois. Résultat qui se rap- 
porte parfaitement avec ce que dit M. Arnould 
dans son traité de la Balance du Commerce , 
qu'à l'époque de la révolution , le produit de la 
pèche du Hareng allait à une valeur de 4 mil- 
lions. 

HaT-DüCAT, monnaie de Danemarck de 14 
marcs Danois, valant 12 livres 12 sols tournois. 

Haubans, échelles de gros cordages qui sont 
de chaque côté d'un navire et attachées aux mâts. 

Haysuen, espèce de thé de la Chine. 

Il y a le Haysuen simple , dont on trouve que 
la compagnie des Indes vendit en 1788, 141.861 
livres pesant , et le thé dit Haysuen— Skin , dont 
elle vendit à larnéme époque 27,037 livres pesant. 

Hecto, expression employée dans le nouveau 
système des poids et mesures; il signifie cent fois; 
ainsi Hecto gramme signifie cent fois un gramme 
ou cent grammes. 

L'Hec/o-mètre est égal k 307 pieds 1 1 pouces 

4 ligne» tïV.V 

L'Hectare forme presque le double du grand 
arpent de 100 perches carrées de sa pieds, et 
égale 2634 toises carrées 

a grands arpens font tant soit pen plus qu'un 
hectare ; sa proportion juste est de 49 arpens pour 
aS hectares. 
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L’Jfecfô-lître est égal à 5 ,o 4 G pouces cubes. 

L’//ee/o-stère vaut ioo mètres cubes, égal 
k 2.920 pieds cubes 

Hecto- gramme. Voyez Gramme. 

IIeller , monnaie de compte de Saxe et Hul- 
stein, Dresde , Léipsick , Vismar, etc. 

Deux Hellers font un fening; lr Heller vaut 
un denier deux tiers de denier tournois , un peu 
plus. • 

ilEREDlE. C’était , chez les Romains, une me- 
sure de superficie qui contenait quatre acres 
carrés, ou 2 jugeres , c’est-à-dire 480 pieds ro«* 
mains de long , sur 240 de large. Cétail la portion 
que Romulus avait assignée à chaque citoyen ro- 
main , mais non. pas, comme quelques personnes 
ont pensé , la seule quantité que put posséder un 
citoyen romain. 

Hermine, sorte de fouine ou de belette coin-* 
nn.ne dans les pays du Nord. Elle donne au com~ 
merec une peau très- Une , très-blanche et très- 
lustrée. 

Il nous vient beaucoupd'H’erminesdeMoscovie^ 
Elles passent presque toutes parles mains dis An- 
glais et des Hollandais, qui font la majeure partie 
du commerce du Nord. On les vend par masses 
ou timbres ; chaque masse est composée de qua- 
rante peaux entières, attachées ensemble du côté 
de la télé. Les plus blanches sont aussi les plus 
estimées. 

Homologation, jugement qui confirme et 
ordonne l’exécution d'un acte passé par les par- 
ties , d’une transaction, d’un partage, d'une 
sentence arbitrale. 

Le tribunal de commerce connaît des Homo - 
Ingalions entre marchands, négocia ns , pour 
raison d’objets de leur compétence et non autre- 
ment ; s'il y a quelque chose dans le contrat qui 
ne concerne pas le commerce, il faut se pourvoir 
devant les juges ordinaires pour faire régler cet 
objet particulier. 

Hongrie , ( cuir de ) gros cuir, dont la ma- 
nière de le préparer nous vient de Hongrie. 

Ce fut sous Henri IV que la première manu- 
facture en a été établie en France. Ce prince avait 
envoyé en Hongrie un tanneur fort habile i 
nommé Hnze , qui ayant dérobé aux Hongrois, 
leur secret pour la préparation de ce cuir, revint 
le fabriquer pat mi nous avec beaucoup de succès. 
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Les apprêt# du honneur tout bien plu# pro- 
mpts, bien plus expédit ifs que ceux du tanneur. 
Le travail distinctif du premier consiste à passer 
fies peaux au suif. 

Plu# le# cuirs de Hongrie sont blancs à la 
coupe , et plus ils sont estimés. 

Hongrie. ( point de ) C'est une sorte de 
tapisserie faite en ondes , avec des soies ou des 
laines diversement nuancées. On la fabrique à l'ai- 
guille sur un canevas , quand on veut s'amuser ; 
mailles ouvriers la font au métier comme la ber- 
game. 

Horipal , espèce de mouchoirs des Indes. 

Il y a aussi des toiles des Indes appelées IVan- 
souques Horipal , dont la compagnie des Indes 
vendit a 189 pièces en 1788. 

Les mallcmollcs Horipal sont aussi des toiles 
de la même origine, dont on vendit 3 a 8 pièces. 

Horlogerie. Ce mot signifie l'art de faire des 
înslrumens qui annoncent l'heure. Les anciens 
ont travaillé , ainsi que nous, à mesurer le tenu, 
et à marquer avec la plus grande précision qu'il 
leur était possible, la route très-rapide de nos 
années. Ils avaient , pour cela, des cadrans solaires 
et des horloges à eau ; on connaît l'incommo- 
dité qu'il y a d’attendre le soleil pour savoir l'heure 
qu'il est. A l'égard des horloges à eau , le plus ou 
le moins de raréfraclion des liqueurs causait à ces 
horloges ou à ces clepsydres, des variations très- 
acnsibles , surtout dans les pays soumis à diffé- 
rentes températures. Un autre défaut de ces hor* 

• loges , c’est que la liqueur s'écoule plus prompte- 
ment au commencement qu'à la fin. On crut : 
remédier à ces inconvéniens , en substituant à 
l'eau un sable fin el très-pur. En i 655 , le père 
Dominique Martinelli , conçut le dessein de 
faire concourir tous les élémens à la construction 
dœ clepsydres ; mais ce ne fut que lorsqu'on eut 
imaginé les horloges à roue» que l’on commença 
à avoir une règle juste et commode de la durée 
■du teins. Les progrès que Ton fit dans les mathé- 
matiques avancèrent aussi beaucoup ceux de 
Y Horlogerie , et on vint à bout de mesurer le 
tems avec toute la précision possible , en substi- 
tuant le pendule au ressort. L’usage des montres 
n'est venu qu'a près. Vers le commencement du 
dernier siècle on faisait consister toute leur per 
fextion dans leur extrême petitesse; juaques-ià 
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que 1rs femmes en portaient en pendant d'o- 
reilles , et les hommes en bagues. Le chaton de 
la bague leur servait de boite. On s'était mépris 
trop grossièrement sur l'usage des montres, pour 
que ces puérilités gothiques subsistassent long- 
tems. 

En 1674 » l’abbé de Hautefeuille donna la vé- 
ritable idée de la perfection des montres. Quel- 
ques tems après , et sur la fin du règne de 
Charles II , Darlow fit en Angleterre des 
montres et des pendules à répétition. Les Tom- 
pion et les Graham enchérirent ensuite sur cette 
invention , en donnant plus de simplicité à leurs 
ouvrages. Une réflexion que l’on peut faire en 
parcourant les progrès des arts , c’est que nous 
procédons toujours par des moyens compliqués ; 
et que pour arriver à la perfection , nous sommes 
souvent obligés de descendre du plus composé au 
plus simple. Les Anglais , aidés des mathémati- 
ques, portèrent bientôt leurs montres et leurs 
pendules à un si haut dégré de perfection , que 
le commerce de leur Horlogerie se répandit dans 
tout l'univers. 

Guillaume III avait défendu de laisser sortir 
de l'Angleterre une boite de montre sans le mou- 
vement , et il avait ordonné à chaque horloger de 
mettre son nom sur son ouvrage. Gorge I dé- 
cerna des peines pécuniaires et afflictives contre 
ceux qui entreprendraient d'engager yin horloger 
à s'établir dans un royaume étranger. Ces dé- 
fenses n'empéchèrent cependant pas plusieurs 
horlogers de Londres de passer en France , at- 
tirés par les récompenses du ministre. 

Le duc d'Orléans, régent, leur forma des 
établissemcns à Versailles. 

Nous citerons ici avec plaisir Julien le Roi , 
mort au mois de septembre 1769 , comme un 
de ceux qui ont le plus contribué aux progrès de 
l 'Horlogerie française. 

Hostilités. On entend par cette expression 
en matière de commerce maritime, le tems pen- 
dant lequel les vaisseaux des nations belligérantes 
peuvent réciproquement s’emparer des bàtimena 
de commerce de chacune d’elles. 

La cessation des Hostilités est ordinairement 
fixée de manière à prévenir les erreurs ou les 
surprises qui naîtraient de l’ignorance des con- 
ditions de la paix. 

Par 
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Par Ica préliminaire» de la paix signée à Fon- 
tainebleau , en 1763 , il fut stipulé , i°. que les 
▼aisseaux , marchandises et effets , appartenais 
aux rois d'Angleterre et de Portugal et à leurs 
sujets , qui pourront être pris dans U Manche et 
dans les mers du Nord , après l'espace de 12 
jours , à compter du 22 du présent mois ( no- 
vembre I7(»3) t leur seront restitués; a 0 , que ! 
le terme sera de six semaines pour les prises faites 
depuis la Manche , lès mers Britanniques et les 
mers du Nord , jusqu'aux Canaries , inclusive- 
ment , soit dans l'Océan , soit dans la Méditer- 
ranée ; 3 °. que le terme sera de trois mois , 
depuis lesdites lies Canaries y jusqu'à la ligne équi- 
noxiale ou l'équateur ; 4°- qu’il sera de six mois , 
à compter de la même date , au-delà de ladite 
ligne équinoxiale, et dans tous les autres endroits 
du monde , sans aucune exception , ni autre dis- 
tinction particulière de tems et de lieux. 

11 est défendu à tous Français d'exercer aucun 
acte â’Hostilité par nier contre les sujets des rois 
d’Angleterre et de Portugal , et de leur causer 
aucun préjudice ou dommage après l'expiration 
des époques ci-dessus mentionnées. 

Nous avons rapporté ces dispositions pour 
donner une idée des principes du droit positif 
maritime , dans les cas de cessation des Hosti- 
lités par mer. 

Huile. Partie grasse , onctueuse, inflamma- 
ble , que l’on tire du règne animal ou végétal. 
Dans le commerce on entend plus communément 
par ce mot la liqueur que quantité de plantes , 
fruits , graines, semence, comme l’olive , la noix, 
le chénevis donnent par expression. 

La France , très-riche en productions de pre- 
mière nécessité , l'est surtout en Huile d’olive. 
Ses provinces du Languedoc et de Provence lui 
procurent tous les ans une abondante récolte de 
cette précieuse denrée. L 'Huile la plus fine et la 
plus estimée se recueille aux environs de Crasse 
et de Nice; celle d'Onellle, petite ville sur les 
côtes de la rivière de Gênes, passe pour être éga- 
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lement bonne. Il a été même un tems que Von 
préférait celle d'Oneillo à toutes les autres. 

La récolte des Huiles de Grasse commence 
pour l'ordinaire vers le milieu du mois de no- 
vembre que l’on ouvre les moulins , et dure jus- 
qu'en janvier. Celle d’Oneillc ne sc‘ fait qu’en 
janvier , février et mars : plus, tard elle se fait , 

! meilleure en est l'Huile. O11 peut cependant , 
dès les mois de septembre cl docldfire , faire les 
marchés pour l'Huile nouvelle. 

Les fabricana de Marseille tirent beaucoup 
d’ Huile du Levant pour la fabrique de leur Savon. 
L’ile de Melelin et les autres îles de l’Archipel 
leur en fournissent une quantité considérai. le. 

HUISSIERS; ils ne peuvent mettre à exécution 
la contrainte que dans le département du tribunal 
auquel ils se trouvent attachés. • 

HYPOTHÈQUE , sorte de droit de suite ou de 
nantissement en immeubles , donné au créancier, 
en vertu duquel il peut les faire vendre, en quel- 
ques mains qu'ils passent, ou se les faire délaisser, 
en paiement de ce qui lui est dû. 

L' Hypothèque ne s'applique qu'aux biens im- 
meubles , et c'est la seule que nous connaissions 
aujourd’hui. 

Il y a cinq espèces à' Hypothèques: i°. V Hy- 
pothèque conventionnelle qui résulte des actes 
passé» volontairement en forme authentique : 
a°. 1 Hypothèque judiciaire , qui naît de h con- 
damnation en justice par une sentence ou juge- 
ment quelconque : 3 °. l'Hypothèque légale ou 
tacite , introduite par la loi elle-même , indé- 
pendamment des conventions des parties et de 
l'autorité des tribunaux. Telle est celle qui appar- 
tient aux mineurs sur les biens de leurs tuteurs : 
4°. V Hypothèque générale ou spéciale qui §e 
réduit aux formules notariales , comme lorsque 
l'obligé , indépendamment de tous ses biens pré- 
sens et à venir, déclare affecter et hypothéquer 
particulièrement tel et tel immeuble : 5 °. l'Hy- 
pothèque privilège qui donne une qualité de 
plus à l’une des trois précédentes. 



L 



Digitized by Google 




8a 



I M P 



I M P 



I MMEUBLE^ Biens Bxea qui ont une assiette et 
situation certaine et apurée « et qui ne peuvent 
être transportés d’un lieu à un autre. 

Quoique l’article premier du Titre des na- 
vires , etc. de l’ordonnance de la marine , porte 
que tous les navires et autres b&timcns de mer 
seront réputés meubles, et ne seront sujets a 
retrait lignager....; néanmoins, comme l article 
premier du titre de la saisie et vente des vais 
seaux, & la même ordonnance , porte : « Tous 
navires et autres vakseaux pourront être saisis et 
décrétés par autorité de justice, et seront tous 
privilèges et hypothèques purgé* par le décret qui 
sera fait tn la forme ci-après». Il suit de-lù que 
par rapport au retrait lignager les navires sont 
meubles , et que par rapport aux décrets ils sont 
Immeubles. 

■ On appelle Immeubles parfixion , ceux qui 
ont pris la qualité d 'Immeuble. , lorsque le meuble 
a été incorporé à l 'Immeuble par fer , clous ou 
scellé en plâtre pour y demeurer perpétuellement , 
ou bkn quand , par la seule destination du père 
de famille, un meuble prend la nature d ’Jmmw* 
ble en tant que la chose mobiliaire est censée 
faire partie de PJmmeuMe auquel elle sert et 
auquel elle est jointe. 

Cependant le locataire d’une maison qui aurait 
fait sceller ën plâtre, par crampons ou autrement , 
quelque chose mobiliaire, comme comptoirs , bar- 
rières , portes , etc. peut l’en séparer et le repren- 
dre , en remettant les choses dans l’étal où elles 
étaient lorsqu’il a loué. 

Importation. Mot tiré du latin importare , 
qui veut dire porter dedans Rappliqué an com- 
merce , il signifie le transport des marchandises 
de l’extérieur dans l’intérieur d'un Etat. 

C’est par la- comparaison que l’oif fait de la 
quantité des marchandises importées à celle des 
marchandises exportées , que s’estime la balance 
du commerce. • 

En Angleterre on met au rang des Importa- 



tions tout ce qui entre , même venant 3es colo- 
nies , et des exportations tout ce qui sort , même 
venant de l’étranger. 

L’année moyenne des Importations en Angle- 
terre, de 1770% 1780, a été, suivant les tablcsdu 
lord Scheffield de 11,760,655 livres sterling*. 
L’exportation de x3,qt3,236 liv. 

Dans un discours prononcé par lord Auckland , 
dan via chambre des communes , le 2 mai 17(46 , 
on fait monter le total des Importations dans la 
Grande-Bretagne , y compris 907,000 livres ster- 
lîngs de prise , à 22,175,000 livres sterling*, pen- 
dant l’année 1795. 

Et le total des exportations , pendant la même 
année , à 27,270,000 lis-, sterling*. 

Par le rapprochement de ces exportations bri- 
tanniques aux Importations , il semblerait que U 
balance , en faveur de la Grande-Bretagne , est 
de plus de 5 millions stertings ou 120 million» 
tournois; maîsd après des estimations mieux faites 
et des relevés exacts , il paraîtrait prouvé en An- 
gleterre meme , que la balance en faveur de l’An- 
gleterre, n'est que de un à deux millions sterling». 

On peut voir b l'article balance du commerce 
un aperçu des Importations françaises. 

IMPOT, signifie d’une manière générale , une 
contribution levée au profit du souverain d’un 
! Etat. 

Dans la Lngoe fiscale on distingue VImpôt en 
Impôt direct et en Impôt indirect , d’après la 
forme dans laquelle il se perçoit ; mais en écono- 
mie politique , on appelle Impôt direct celui 
qui se lève directement sur une partie du revenu 
national, et indirect celui qui porte indirecte- 
ment , et d’une manière détournée sur ce revenu. 

Dans ce dernier sens , {‘Impôt direct est un 
prélèvement fait sur les produits de la terre, 
avant qu’ils soient entrés dans ta circulation. 

La portion de ces produits, exigée pari Impôt, 
peut être déterminée de deux manières diffé- 
rentes ; elle peut être déterminée relativement 
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à la totalité du produit , ou. bien relativement à 
la part du propriétaire dans ce produit. 

On peut appeler Impôts indirects les prélève- 
mcns faits sur les richesses dans les 'différentes 
périodes de leur circulation , en ^quelques mains 
qu'elles se trouvent. Les uns se font sous la forme 
de contributions , les autres sous la forme de 
taxes. 

Les contributions sont imposées sur les parti 
culiers , d après les facultés que leur présume 
celui qui assied Y Impôt ; telles étaient les tailles 
en France , la capitation ; telle est 1 imposition* 
* mo biliaire, etc. 

Les’ taxes sont imposées sur les marchandises 
à dessein de faire tomber Ylmpôt sur le consom- 
mateur. Quelques-unes se lèvent pendant la cir- 
culation intérieure de la marchandise, d'autres à 
son pa&sagé aux frontièit-s de l'Empire, quand la 
marchandise est importée ou exportée. 

• Les taxes de la première aorte ont le nom 
d’aides , de gabelles , d'accise , d excise , de péage, 
de timbre, etc. Celles de la seconde ont le nom 
de douanes, traites , etc. 

Quand la chose consommable est d’une longue 
durée , elle est souvent taxée sons la forme d'une 
contribution levée sur celui qui la consomme. 
Telles sont les taxes sur les maisons , les carrosses, 
le luxe des chevaux , de la table , des habits , etc. 

La différence principale entre Y Impôt direct et 
l'Impôt indirect , quant à l'origine , c’cst que le 
premier atteint les richesses au moment de la re- 
cette , et l'autre au moment de la dépense; et 
quant à la charge qui en résulte , c’est que l’impôt 
direct se paie ordinairement en grosses sommes , 
et Ylmpôt indirect en petites parties , et en pro- 
portion de la faculté de consommer. 

On voit par le détail que M. Necker 9 donné 
des Inîpôts de son. teins , qu’à l’époque de 1784 , 
ils s’élevaient à 585 , 000, 000 de livres tournois , 
savoir : 

Deux vingtièmes 55 , 000, 000 

Troisième vingtième ai, 5 oo,ooo 

Taille ; . . . 9 1 ,000,000 

Capitation 4 1 . 5 oo,ooo 

Impositions locales a, 000,000 

Fermes générales 186,000,000 

Régie générale . . . . . 5 t, 5 oo,ooo 

428,600,000 



Ci- contre 428,600,000 

Administration des domaines. . . . 4 ti<>oo,oo 6 
Fermes de Sceaux et de Foiss^ . .• 1. *100, 000 

Administration des postes . ... i 10,800,000 

Fermes des m^sageries 1,100,000 

Monnaies 5 oo,ooo 

Régie des poudres ; . . . . 800,000 

Loterie royale tt, 5 oo,oop 

Revenus casuels . . . 5,700,000 

Droits de marc d'or 1,700,000 

Droits perçus par les pays d’Etat. . io, 5 oo,ooo 

Clergé . 11,000,000 

Octrois des villes , hôpitaux , cham- 
bres de commerce 27,000,000 

Aides de Versailles 900,000 

Impositions de la Corse * 600,000 

Taxes attribuées aux Gardes-Fran- 
çaises et Suisses 3 oo,ooo 

Objets divers a, 5 oo,ooo 

Droits recouvrés par les princes et 

les ungagistes. , 2,600,000 

.Corvées ou impositions qui en tien- 
nent lieu 30,000,000 

Contraintes , saisies , etc. • . , . • 7.600,000 

Total » • • 686,000,006 



Incertain, terme de banque. On dit qu’une 
place de commerce donne Y Incertain à une autre 
lorsque pour une monnaie d’une valeur fixe , elfe 
donne une somme tantôt plus, tantôt moins forte 
en monnaie d€ complu. 

Ainsi Londres donne 17 ncertom à Paris , 
parce que , pour l’écu de trois livres tournois , 
Londres donne tantôt 38 , tantôt 3 o deniers ster- 
ling* ou pence. Voyez Cil ange et Certain. 

Incii ou pouces anglais ; il en faut 12 pour 
faire le foot ou pied anglais , mais de même que 
le pied anglais est plus court que le pied français, 
de même YInch ou pouce est plus court que le 
pouce français. 

Ulnch répond à 1 1 lignes un quart de ligna 
du pied de France. 

Indiennes, toiles de colon teintes , peintes 
ou imprimées que l’on tira d’abord des Indes, 
mais que l’on s’est habitué à fabriquer en Europe 
sous le nom de toiles peintes. 

On prétend néanmoins que l’on n’est pas en-- 
corc parvenu en Europe à donner aux Indiennes 
ces belles couleurs vives et durables que l’on re- 
L 2 
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marque dan» le» loiles de Masulipalan. Le» plu» 
belle» loiles peinte» ou imprimées, carie» dessin# 
qu'elles rcçoiven^ci se font avec de» planche# , 
sont celle# de Manchester en Angleterre , et de 
Jouy en France. 

11 vient de très- belle» toile# peinte» du Ben- 
gale , de Visa-pour , que l'on achète en général 
dan» le» magasin» de Surate. 

Industrie. Ij Industrie s'entend en général 
de tous le» travaux qui ont pour objet de pro- 
duire quelque chose d'utile à la consommation. 

Elle^s’appUquc directement à la partie des 
travaux qui a pour objet le» fabriques , manufac- 
ture» , usines et entreprises qui fournissent de# 
ouvrage» travaillés et de# objets de commerce. 

Césl en ce sens que l’on dit que Y Industrie 
est l’ame du commerce , et quelle le soutient 



tout à-la- fois. 

Lorsqu'elle a pour objet l’étpde et l’imitation 
de la .nature , elle appartient aux arts libéraux. Si 
elle s'applique à perfectionner les productions de 
la terre , ou à changer leur forme , elle regarde 
le» manufactures. 

! L’Industrie a ordinairement pour but de mul- 
tiplier le# moyens de travail , et de diminuer les 
/rais de transpoil et de fabrication par l’emploi 
de» machines; c'est dan» ce dernier genre d’Jn- 
dustrie que consiste . le secret des Anglais de 
donner à très-bon marché de» ouvrage» de fa- 
brique , quoique d’une qualité supérieure pour la 
matière et la façon. 

On a cherché à connaître la valeur en argent 
de» produit» de l ’ Industrie chez le» nation» com- 
merçante». Voici ce que les personnes le» plu» 
éclairées dans ces matière» , nous ont appris sur 
ceux de l 'Industrie française. 

On estimait en 1789 , qu’indépendamment du 
prix des matières premières, Ylodustrie française 
produisait en seul bénéûce de la main-d’œuvre, 
une somme annuelle de $24,950,000 livres tour- 
nois , savoir : 



• AV. 

Pour les toileries. • . • i 6 i, 25 o f ooo 

Pour le» lainage». ......... 92,500,000 

Pour les soieries. . 4 1 ,600,000 

Mode» 5 ,ooo,ooo 

Ameublemens et tapisserie» , . • . 800,000 



àoi,i 5 o,ooo 



. AV. 

Ci contre. . : 3 oi,i 5 o,ooo 

Mercerie , clincaillcrie 75,000,0 00 

Tannerie * pelleterie . . 6,000,000 

Papeterie. . 7,:oo,ooo 

Orfèvrerie , bijouterie en fin. . • . a, 5 oo,ot*o 
Manufacture à (eu. 38,200,000 

Fabrique de savon 5 , 000, 000 

Raffineries de sucre •- 4 «^ ti °î° 00 

Sel 2.700,000 

Tabac # 1,200,000 

Amidon. T 1,200,000 

Pêcherie# • • 20,000,000 

Arts et métiers. • 60,000,000 



Total $24.950,000 

Les mêmes auteurs qui donnent ces hases du 
produit de ['Industrie française , calculent ainsi 
la valeur des productions territoriales dont une 
partie est employée , façonnée par cette même 
Industrie , et une autre employée à la noiir- • 
ri tare de» homme# , savoir ; 

Av. 



140,000,000 de quintaux de grain» 
à 5 fr. le quintal 

Bcsiiaux consommés .• 

Fourrages. . 

Vins et eaux-de vie 

Huiles, 1 million de quintaux à 

60 fr. le quintal 

•Bois 

Laines. 

Soie. 

Lin et chanvre ; 

Total * 



700.000. 000 

400.000. 000 
60,000,000 

35 o, 000,000 

60.000. 000 

146.000. 000 

35 .000. 000 
2$, 000, 000 

5 0. 000. 000 
1,826,000,000 



On peut remarquer que dans celte estimation 
il n’y a ni le produit des mines et carrières , ni 
l’évaluation deà cires , de la bierre , du cidre , de 



la volaille, des légumes , des maisons, et*. , dont 
le produit porte l’estimation du revenu territorial 
à 2,181,185,000 liv. 

Nous n’entrons point , au reste, dans l’explica- 
tion des détails relatifs à ces objets ; nous en con- 
signons seulement ici l’aperçu pour servir de bans 
dans les calculs d'économie politique relatifs au 
produit de la France. 

Nous remarquerons cependant que la députa- 
tion du commerce de Bordeaux , dans son compte 
rendu en 1789, 1790 et 1791 , a donné une autre 
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estimation du revenu industriel et territorial de la 
France , que celle que l'on vient de voir , savoir : 

/iV* 

Industrie. » 5a4,95o,ooo 

Produit de la culture 1,8x6,000,000 

Produit des colonies ^49,000,000 

Revenu des maisons 4 00 »° 0 0 » 000 

Total •. 2,999 9^0,000 

Voyez l’article Produit. 

Gn a donné en 1^85 un état qui porte à 
5 1 , 3 10, 000 livres sterlings le produit annuel de 



l’industrie de l’Angleterre, savoir: 

lie. *ter. 

En lainerie 16,800,000 

Cuirs. - 10,000.000 

Ouvrages de lin. ........... i.ySo.ooo 

Ouvrages de chanvre 890,000 

Ouvrages de verre. . •• 63 o,ooo 

Papier. 780,000 

Porcelaine 1 ,000,000 

Soierie 3 , 35 o,ooo 

Ouvrages de coton 960,000 

de plomb i, 65 o,ooo 

de cuivre. 1,000,000 

de fer 8,700,000 

d'acier. .......... 3 , 400, 000 



Le nombre des individus vivant des produits 
de l'industrie, occupés de la confection de ces 
divers ouvrages en Angleterre, est estimé , dans 
ce même état , de 5 ,aSo,ooo. 

Inglesy , mouchoirs des Indes de i 5 à la 
pièce. La compagnie en vendit en 1788, 8,081 
pour la traite. 

InnayigaBILITÉ. L'idée propre al lâchée à ce 
mot , emporte la dégradation absolue et irrémé- 
diable de quelques-unes des parties cssenliellesdu 
vaisseau , sans lesquelles il ne saurait subsister, 
comme navire , et remplir l'objet de sa destina- 
tion. 

Nos auteurs comparent Xlnnavigabililè au 
naufrage. Voilà pourquoi l'ordonnance avait omis 
d’insérer spécialement le cas ô'Innavigabilitc 
parmi ceux qui donnent lieu au dé!aissemei\t. 
La déclaration du 17 août 1779 a suppléé, sur 
ce point , à l'ordonnance. 

Inscription Hypothécaire. Cest celle qui 
«st faite dans les registres publics , destinés k 
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cela pour fixer le rang des hypothèques , et as- 
surer les privilèges sur les immeubles. 

Il y a autant d'espèces d'inscriptions hypothé- * 
caîres que d’hypothèques , c’est-à-dire, conven- 
tionnelle , judiciaire , légale ou tacite , etc. 

• Inspecteurs des manufactures. C’était le 
nom des commissaires ou commis chargés par le 
Gouvernement de veiller sur les fabricans et les 
ouvrages qui sortent des manufactures , afin 
d'observer si les règlement rendus pour l'avai^ 
tage du commerce et des fabriques étaient exé- 
cutés. 

Ce fut Colbert qui , désirant établir l’industrie 
française sur des bases solides , fit créer par le 
roi des Inspecteurs des manufactures , en 1688 , 
et leur fil dresser des instructions pleines de vues 
sages, de lumières et propres à. bien remplir 
l'objet utile que l'on se proposait. 

On a beaucoup déclamé contre l'établissement 
des Inspecteurs des manufactures ; les écono- 
mistes ont prétendu qu'ils ne pouvaient que nuire 
aux progrès de l’industrie , et ont vu dans leurs 
attributions , ouvrage de Colbert , autant d’in- 
fraction au droit et à la liberté du commerce. 

11 n’est point de notre objet d’entrer en dis- 
cussion sur l’importance et l'utilité des anciennes 
lois françaises de l’administration du commerce 
et des fabriques ; nous ne croyons pas non plus 9 ■ 
qu 'aujourd'hui que par une cruelle expérience, on 
a reconnu le vice des faux aperçus de l’esprit de 
système , il faille chercher à réfuter des raisonne- 
mens qui nous ont si malheureusement égarés; 
nous remarquerons seulement qu’il n’y a que 
l’cnlétemcnt et le philosophante qui puiïseut 
accuser, d’une manière générale , l'ancienne ad- 
ministration économique , et particulièrement 
celle de l'industrie et du commerce* français , 
lorsque l’on voit l’un et l'autre parvenus, à l'abri 
de cette même administration , à un très -haut 
degré de prospérité. 

On peut voir sur cette matière l’Introduction du 
Dictionnaire universel de la Géographie com- 
merçante , et ^article France du même ouvrage. 

Les Inspecteurs-généraux du commerce et 
des Manufactures étaient des membres du bureau 
du commerce chargés de l'inspection , du rapport 
et du travail relatifs aux diverses branches du com- 
merce et des manufactures. 
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En vprtu de l'arrêt de leur création ; 16 février 
j-88, ü Y avait cinq inspecteurs-généraux du 
commerce , dont le premier avait le titre d'i'ns- 
pecleur— général-directeur du commerce , le 
second , d'inspecteur ■ général directeur des ma- 
nufactures , .et les trois autres , d' inspecteurs- 
généraux du commerce et des manufactures. 

Nom renvoyons au règlement du a février 1788, 
pour prendre une idée de l'administration géné- 
rale du commerce d'alors. 

INTKNDANS DU COMMERCE. Cest le nom que 
l'on donnait à des officiers d'administration créés 
par le roi , pour avoir l'inspection en grand sur 
les affaires du commerce , chacun dans le dépar 
temenl qui lui était assigné. L’édit de leur créa- 
tion est de 1708. Ils ont été depuis supprimés 
et rétablis. 

Conformément au 'règlement de février 1788 , 
il y avait quatre Intendant du commerce , maî- 
tres des requêtes, au bureau dn commerce , créé 
4 cette époque , et qui faisaient au conseil le 
rapport des objets sur lesquels le bureau avait 
donné son avis , lorsqu'il fallait obtenir le con- 
sentement du roi ou un arrêt du conseil. 

Intérêt. Ce mot signifie , dans sa principale 
acception , ce qui est placé entre , ce qui est 
parmi , du latin inter et esse. Appliqué au com- 
merce, ce terme se prend pour l'estimation du 
profit que l'argent ctU pu produire à celui à qui 
est due une somme qu’il a prêtée , si elle lui avait 
été payée à tems. 

Nous ne nous embarrasserons pas dans les dis- 
cussfcns de jurisprudence ou d’économie politi- 
que relatives à l’Intérêt de l'argent; nous nous 
bornerons à rapporter quelques faits instructifs 
qui puissent servir de bases dans cette matière. 

Onvoit par des passages d'anciens auteurs, qu'à 
Athènes on donnait pour l’argent prêté sur gages, 
un Intérêt de ta pour cent par an , et que même 
il pouvait légalement aller à 36 pour cent. 

Brulus, au rapport de Montesquieu, prêtait , 
tous des noms empruntés, aux Sataminicns , à 4 
pour cent par mois ; et Pompée , au roi Aria- 
larsane, à 5 et demi pour cen*. 

T héodoric , roi d'Italie, fixa l'Intérêt 4 un 
pour cent par mois, et Alartc Wisigot, 4 ta 
pourcent par an, pourvu qu i! fiU prouvé qua 
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l'emprunteur avait fait quelque bénéfice arec 
l'argent prêté. 

Avant Charles IX, l’argent était en France 4 

10 pour cent par an; en 1601 , Henri IV en fixa 
le taux 4 6} pour cent ; en t 634 , Louis XIII 
le fixa 4 5 pour cent; en 1730, il fut réduit 4 
2 par un édit qui ne fol pas enregistré ; en 1704 1 
Louis XV le porta 4 3 } pour cent et en 1733 , 

11 fut reporté 4 5 pour cent , et a continué d’êtie 
le taux légal depuis ce tems jusqu'à ce jour. , 

On peut dire néanmoins qu '4 proprement 
parler, il n’y a point de taux légal aujourd'hui. 
Les Lombards ou Honts-de-Piélé, qui se sont 
formés 4 Paris depuis cinq ou six ans, ont prété 
sur gages 4 un Intérêt , d’abord de a , puis de un 
et demi , puis de 1 pour cent par mois. C'est 4 - 
peu*près le taux de [ Intérêt dans ces établisse- 
mena aujourd’hui. 

Dans les tems ordinaires , le taux de l 'Intérêt 
du commerce en France est de 6 pour cent par 
an ; sur ce pied , il n'est peint considéré comme 
asuraire. • • 

L'Intérêt en Espagne est communément 4 6 
pour cent ; en Hollande , dans les tems ordinai- 
res , de a et demi ; en Pologne , 4 10 pour cent; 
en Turquie à ao ; et en Chine , 4 3 o. En An- 
gleterre , le pays du monde où il y a le plus de 
capitaux drstinéa au commerce , et où l'art de 
les placer et employer est le mieux entendu,, on 
trouve que l'Intérêt de l'argent a constamment 
baissé depuis le règne de Henri VIII. 

En effet , on trouve qu’à celte époque il fut 
fixé, par un statut, & 10 pourcent par an; que * 
sou» Elisabeth , en confirmant le statut précé- 
dent , il resta fixé au même taux ; que par le statut 
XXI de Jacques I , il fut réduit à 8 pour cent ; 
qu’en i 65 o on le réduisit 4 6; qu'enfin, par lej 
statuts XU et XVI de la reine Anne , il fut Itxé 
4 5 pour cent , et que depuis cette époque jus- 
qu'aujourd'hui , l’Intérêt des fonds publics et le 
taux de l'argent furent fixés 4 3 et demi, et enfin, 

4 3 pourcent , comme il l’est aujourd'hui. 

Interlope , mot qui vient de l’Anglais et qui 
répond , jusqu'à un certain point , 4 celui de 
contre-bande. 

Un commerce Interlop^cst celui qui se fait 
contre les règlemens ; il n'est pas entièrement 
le même que celui de contre-bande. Porexcm- 
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pie , lorsque les Anglais introduisaient dans les 
colonies espagnoles fies marchandises dont le 
corpmerce était exclusivement permis aux sujets 
du roi d'Espagne, ils faisaient proprement un 
commerce Interlope. ; il eût été de contre-bande , 
s'jIs Ryaiént eu pour objet d’y introduire des mar- 
chandises prohibées dans le pays ou en fraude 
fies droits. 

Interrogatoire*, en matière de jurispru- 
dence des prises, désigne celui que doivent*subir , 
par le ministère du juge de paix , le capitaine pris 
et au moins trois personnes de son équipage. 

Si le navire est amené sans papiers de bord , 
l'équipage et la garnison du navire capteur doi- 
veift eux -mêmes être interrogés, roaU séparément. 

Les questions à faire aux interrogés ont été 
prescrites d'une manière fort claire et fort judi- 
cieuse , par une instruction du iG août 169a. 

Inventaire , description , état et dénom- 
brement qui se fait par écrit de l'actif et du passif 
d'une personne. La confrontation et vérification 
qui se fait de cet état et des choses qui y sont 
énoncées , se nomme récolement. 

Les négocians doivent faire leur Inventaire 
tous les deux ans. Ait. VIII, titre 111 de l'or- 
donnance de 1G7 3 * . 1 - 

U Inventaire des marchandises et effets 
trouves k bord d'une prise, est un acte néces- 
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«aire pour constater la validité de 1a prise ; cette 
opération se fait en présence des parties intérêt» 
sées , du juge de paix et du préposé des douanes, 
dans le magasin où ces marchandises et effets ont 
été déposés. 

Les lois ne 'disent pas si l'Inventaire doit con- 
tenir aussi la prisée des marchandises et effets 
faite par officiers h ce experts ; elles ordonnent 
seulement l'estimation des objets utiles au service 
de la marine ; cet Inventaire -, au reste, doit être 
déposé ou contrôle de la marine. 

l: Inventaire des papiers de bord est indé- 
pendant du dépouillement des papiers de bord 
dont il est fait mcqtion à l'article Papiers de 
bord ; il ne doit avoir lieu qu'après la traduc- 
tion de ces papiers et les interrogatoires. 

C'est même là la dernière des fonctions du juge 
de paix chargé de faire la première instruction 
d’une prise. Il doit # clore et arrêter cet Jnven- 
taire par une ordonnance portant envoi de tous 
les actes d'instruction de la prise et des papiers 
de bords , tant en originaux qu'en copies tra- 
duites , au Conseil des prises, dans le délai de 
la loi. 

iSARIS, toiles de coton blanc des Indea, dont 
on n’importe que peu en Europe. La compar 
gnie des Indes n en avait apporté que 46 pièces 
en 1788. 
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Jachères , nom que Ton donne à la terre que 
l'on laisse reposer. 

Il faut distinguer la Jachère de la friche. 

Une Jachère est une terre en culture , mais 
qui n'est point cultivée ou ensemencée pendant 
le tems des Jachères. 

Une terre en friche est cglle qui est aban- 
donnée et n'est point en culture. 

11 y a des pays, comme dans quelques parties 
de la Normandie , dans la Bretagne , par exemple , 
où l'on laisse les terres trois ans en Jachères. 

M. Arthur Young , qui &t le premier , je ne 
dis pas parmi les étrangers , mais le premier 
même parmi les Français, qui nous ait donné 
quelques connaissances positives sur la culture do 
la France, le produit des récoltes et la qualité 
de scs différens sols ; M. Arthur Young esti- 
mait, d'après les observations qu'il a faites , que 
les deux tiers des terres de labour et récoltes y 
font en général, et au terme moyen, unc«ratalion 
de trois ans. Savoir*, la première année en Ja- 
chères ; la deuxième , en bled ou seigle ; et la 
troisième ,- en grains de printems ou en mars 
pour le premier tiers des terres. 

Quant au troisième tiers , il a un cours très- 
varié. Dans quelques cantons , le cours est de 
deux ans ; mais dans le plus grand nombre , il est 
de plus de trois, c'est-à-dire, que l’on sème plus 
de trois ans différens objets sans laisser les terres 
en Jachères . 

Le même auteur estime de 70 millions d'acres 
anglais les terres en labour, et de i 5 à 16 mil- 
lions celles en Jachères cliaque année. 

JangaC, toile de coton des Indes. 

La compagnie de Indes en a vendu à l'Orient , 
en 1788 , 558 pièces. 

Jarre, mesure de capacité, ou plutôt quan- 
tité déterminée , dont on sc sert pour vendre les 
huiles. 

La Jarre d'huile contient a 4 gallons anglais , 
ou 100 pintes de Paris à-peu-près. 



Jauge , mesure légale pour déterminer 1 a con- 
tenance d'une barrique , d'un navire , etc. 

L'article IV du titre des navires de l'ordon- 
nance de 1681 , porte : » tous navires seront 

jaugés incontinent après leur construction ; • 

il est nécessaire de connaître la Jauge des navires, 
parce jju'elle doit être mentionnée dans Je congé 
ou passe-port, et que la chartepartie doit en faire 
mention. 

L'article V du même titre porte que, pour con- 
naître le port ou la capacité d'un vaisseau et er^ 
régler la Jauge , le fond de calle , qui est le lieu 
de la charge , doit être mesuré à raison de 4* 
pieds cubes pour tonneau de mer. 

La capacité d'un vaisseau se règle par le nombre 
de tonneaux qu'il peut porter ; le tonneau de 
mer, pour la perception des droits et l'estima- 
tion du tonnage , est fixé à a, 000 liv. poids de 
marc , et on doit le prendre autant de fois dans 
un vaisseau qu’il s’y trouve de fois 42 pieds cubes. 

Chaque navire marchand doit être jaugé aussi- 
tôt qu’il est construit , par des gardes- jurés ou 
prudhommes r du métier de charpentier , qui 
seront tenus de donner leur attestation du port 
ou Jauge du bâtiment , pour être enregistrée au 
greffe, autrefois de l'amirauté, aujourd'hui du 
tribunal du commerce de l'arrondissement. 

J es N Y ou Jennie , machine à filer, montée 
d’un grand nombre de fuseaux. 

Avec une Jenny à trente fuseaux, une femme 
peut filer autant de laine pour la chaîne, que 
vingt personnes avec chacune un rouet à fuseau , 
et autant pour la trame que seize personnes. 

Il faut quatre personnes pour carder et monter 
la laine % pour entretenir la Jenny qui file la 
chaîne, et cinq personnes pour celle qui file la 
trame ; en tout onze personnes employées à deux 
Jenny. 

Si la laine est bien cardée et bien disposée , la 
machine file aussi bien la laine grossière et la laine 
fine que le simple rouet à la main. 

Eu 
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0 En Angleterre, une jeune fille gagne â filer île 
la laine à la Jenny de trente-six fuseaux, 8 à 
• io schellings ( le schelling vaut a4 sols tournois ) 
par semaine ; un homme i 5 à 18 schellings ; une 
femme # avec quarante-huit fuseaux, gagne 12 
à 16 schellings. 

Jzt EN mek. En termes de commerce de mer, 
on entend par Jet en mer , l'action de jeter une 
partie ou la totalité des marchandises , usten- 
siles , vivres ou autres objets qui se trouvent à 
bord , dans La mer, pour sauver le navire. 

Cetté partie de la jurisprudence maritime est 
one des plus importantes, et a fait l'objet parti- 
culier d‘un titre très intéressant de l'ordonnance 
de la marine de 1681 ; nous eh rapporterons ici 
Extrait comme partie essentielle des connais- 
sances sur cette matière. 

i°. Si par tempête , ou par chasse d’ennemis, 
ou de pirates , le maître d’un navire se*croit 
. obligé de jeter en mer une partie de son charge- 
ment t de couper on forcer scs m&ts, ou d'aban- 
donner ses ancres , il en prendra l'avis des mar- 
chands ou des principaux de l'équipage. 

2°. S’il y a diversité d’avis , celui du maître 
et de l'équipage sera suivi. 

3 °. Les ustensiles du vaisseau, et antres choses 
les moins nécessaires ,* les plus pesantes , et de 
moindre prix , seront jetés Les premiers ; et en- 
suite les marchandises du premier pont ; le tout 
néanmoins au choix du capitaine , et par l'avis de 
l'équipage. . p 

4 °. L'écrivain , ou celui qui en fera la fonction, 
écrira sur son registre , le plutôt qu'il lui sera pos- 
sible , la délibération ; la fera signer à ceux qui 
auront opiné; sinon fera mention de la raison 
pour laquelle ils n'auront ‘pas signé ; et tiendra 
mémoire, autant que faire se pourra, des choses 
jetées et endommagées. 

5 ». Ai premier port où le navire abordera , le 
maître déclarera pardevant le juge de paix, La 
cause pour laquelle il aura fait 1 e Je/; coupé ou 
forcé ses mâts, ou abandonné ses ancres; et si 
c'est en pays étrangers qu'il aborde, il fera sa dé- 
claration devant le consul de la Nation française. 

€ ù . Létal des perles et dommages sera fait à la 
diligence du maître, dans le lieu delà décharge 
du batiment ; et les marchandises jetées cl sau- 
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véos , feront estimées suivant le prix courant dans 
le même lieu. * 

7°. La répartition pour le paiement des perte* 
et dommages , sera faite sur les effets sauvés et 
jeté* , et sur moitié du navire et du fret , au 
marc la livre de leur valeur. 

8°. Pour juger de la qualité des effets jetés à 
la mer , les connaissement seront représentés , 
même les factures , s'il y en a. 

9°. Si la qualité de quelques marchandises a été 
déguisée par les connaissemens , et qu’elles se 
trouvent de plus grande valeur qu'elles ne parais- 
saient par la déclaration du marchand chargeur, 
elles corftribueront , en cas qu’elles soient sau- 
vées , sur le pied de leur véritable valeur ; et si 
elles sont perdues , elles ne seront payées que sur 
le pied du connaissement. 

to°. Si, au contraire, les marchandises se trou- 
vent d’une qualité, moins précieurc , *1 qu’elles 
soient sauvées , elles contribueront sur le pied de 
la déclaration; et si elles sont jetées on endom- 
magées , elles ne seront payées qne sur le pied 
de leur valeur. 

1 Les munitions de guerre et de bouche , ni 
les loyers et hardes des matelot», ne contribue- 
ront point au Jet ; et néanmoins ce qui en sera 
jeté , sera , payé par contribution sur tou* le* 
autres effets. , 

i2 a . Les effets dont il n*y aura pas de con- 
naissement , ne seront point payés, e’ils sont 
jeté* ; »’ils sont sauvés , ils ne laisseront pas da 
contribuer. 

i 3 °. No pourra aussi être demandé contribu- 
tion pourlepaiementodes effets qui étaient sur le 
tUlac , s’ils sont jetés ou endommagés par le Jet , 
sauf, au propriétaire, son recours contre le maî- 
tre j et il* contribueront néanmoins, s'ils sont 
sauvé». • 

* 4 °. Ne sera fait non plusaucune contribution, 
pour raison du dommage arrivé au bâtiment , 
s'il n’a été fait exprès pour faciliter le Jet, 

1 5 °, Si- le Jet ne sanve le navire, il n’y aura 
lieu à aucune contribution ; et le» marchan- 
dises qui pourront être sauvées du naufrage, ne 
seront point tenues du paiement , ni dédomma- 
gement de celle* qui auront été jetée* ou endom- 
magées. * . . - . 

# i6®. Mais si le navfce ayant été sauvé par le 

M 
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Jet,’ et continuant sa route, vient à se perdre , 
les effets sauvés du naufrage, contribueront au 
Jet sur le pied de leur valeur , en l'état qu’ils se 
trouveront, déduction faite des frais de sauve- 
ment. 

17 0 . T>cs effets jetés ne contribueront en aucun 
cas au paiement des dommages arrivés depuis le 
Jet aux marchandises sauvées , ni les marchan- 
dises, au paiement du vaisseau perdu ou brisé. 

i8 Q . Si toutefois le vaisseau a été ouvert par 
délibération des principaux de l'équipage , et des 
marchands, si aucun y a , pour en tirer les mar- 
chandises , lesdites marchandises contribueront , 
en cc cas , à la réparation du dommage fait au 
bâtiment , pour les en ôter. 

19°. En cas de perte des marchandises mises 
dans des barques , pour alléger le vaisseau en- 
trant en quelque port ou rivière, la répartition 
s’en fera sur le navire et son chargement entier. 

xo°. Mais sf le vaisseau périt avec le reste de 
son chargement , il n’en sera fait aucune répar- 
tition sur les marchandises mises dans les 
allèges, quoiqu'elles arrivent à bon port. 

21°. Si aucuns des contribuables refusent de 
payer leurs parts , le maitre pourra , pour sûreté 
de la contribution , retenir , même faire vendre 
par autorité de justice, des marchandises r jus- 
qu’à concurrence de leur portion. 

22 0 . Si les effets jetés sont recouvrés par les 
propriétaires , depuis la répartition , ils seront 
tenus de rapporter au maître et aux autres inté- 
ressés , ce qu'ils auront reçu dans la contribu- 
tion, déduction faite du dosn mage qui leur aura 
été causé par le Jet , et des frais de recou- 
vrement. 

Jonque, sorte de bâtiment des mers dit la 
Chine et autres pays circonvoisins, qui porte da 
xoo jusqu’à 3 oo tonneaux. 

La Jonque est à fond plat et d’une construc- 
tion très-défectueuse. 

Joueur a la hausse. Voici ce qu'on en- 
tend par cette expression presque synonyme 
d'agiotage. 

Je vous vends too actions de 20,000 francs à 
fournir le premier août prochain ; ce jour-là elles 
se trouvent à 21,000 francs ; vous me donnez la 
différence qui est i,ôoo Trgpct ; je vous donne 



J OU 

une pareille somme , si ce jour-là elles sont à 
19,000 francs, de même valeur. 

Je vous, vends 100 actions , à un terme con- 
venu , et vous laisse 1a liberté de les prendre ou 
de ne les point prendre , moyennant une prime 
de 600 francs; si au terme fixé les actions se trou- 
vent à 20,000 , l’acheteur ne les prend pas, il ne 
perdque la prime ; si elles se trouvent à 21,000 
franR , il prend le surplus de ce qu’elles valent 
au-delà de .20,600 francs. 

Journal , livre ou registre dont les négociana 
ou banquiers se servent pour écrire toiltes les 
affaires de leur commerce , à mesure qu'elles se 
présentent. 

Les négocians et marchands , suivant l'article 
I er du titre II de l'ordonnance de 1673 , doi- 
vent avoir un livre qui contienne le détail de leur 
commerce , de leurs lettres de change , de leurs 
dettes passives et actives, etc. 

Le registre Journal et tous les livres de mar- 
chands ou banquiers peuvent servir de preuve 
conlr’eux. Ils forment aussi un commencement 
de preuves dans les contestations entre personnes 
soumises à la juridiction consulaire. 

Journal , mesure agraire de quelques pro- 
vince%de France. 

Le Journal de Bordeaux contient 5 12 car-» 
reaux ou a5,o88 pieds carrés en superficie. 

Le carreau est une mesure agraire carrée, dont 
chaque côté est une latte. 

La latte de terre a 7 pieds i3 pouces 1 ligne. 

Le Journal Bazadois est un cinquième plus 
grand que le Journal de Bordeaux ; en sorte que 
4 journaux Bazadnis en font 5 juste de Bordeaux. 

JOURNÉE de chemin, grande mesure itiné- 
raire , ou plutôt quantité déterminée dont on se 
seit pour estimer le* grandes distances terrestres. 

Noire Journée de chemin est estimée de 
22,83 o toises , ou 10 lieues, ou 8 lieues marines. 

Deux et demi de ces Journées font le dégré. 

La Journée de chemin des anciens , appelée 
diœta , était d’une valeur correspondante à 9 
lieues marines d’aujourd’hui ; ainsi cette journée 
était plus forte que celle d‘à -présent. 

Journée de pnis , signifie , dans les environs 
d’Orléans , la valeur d’un demi-arpent du pays. 

L’arpent d'Orléans est de 100 perches , U 
perche de 20 pieds. 
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La perche y porte le nom du Corée. 

JuCfcRE, mesure agraire usitée chez les Ro- 
mains. fÿ 

Le Jugire avait 140 pieds de long sur 120 de 
large, ce qui donne 28,800 pieds romains pour 
la superficie de cette mesure agraire , lesquels 
répondent à 26,120 pieds de roi, ou 72$ cinq 
" neuvièmes de toises carrées de France , le tout 
d’après les calculs de M. Rome de ïlsle. 

Juges des manufactures. Cétaicnt des 
Juges commis pour juger , privalivement à tous 
autres , les différends qui survenaient entre les 
ouvriers employés aux manufactures, et entre ces 
ouvriers ou fabricans et les marchands, pour 
raison des longueurs , largeurs , qualités, visites , 
marques et valeur des ouviages*et étoffes d'or, 
d’argent , de fil . de laine, comme aussi de |a qua- 
lité laines, des teintures, blanchissages et sa- 
laires des ouvriers. 

C’étaient, en jurande, les officiers municipaux, 
maires et capitouls qui étaient chargés de cette 
juridiction. * 

Voici comme s'explique, à cet égard, l'ordon- 
nance de 1669 . dont nous croyons faire con- 
naître quelques dispositions, afin de donner ici 
une idée de 1 ancienne police de 1 industrie fran- 
çaise. 

« Nous ordonnons que les maires et échevins , 
capitouls , jurais et autres officiers ayant pareille 
fonction dans les hôtels de- ville de notre royaume, 
connussent en première instance, êt privative— 
ment à tous les autres juges , de tous les dtffé- 
rends mus et à mouvoir entre les ouvriers em- 
ployés auxdiles manufactures , et entre les mar- 
chands et lesdits ouvriers , pour raison des lon- 
gueurs , largeurs , qualités, visites, marques, 
fabriques ou valeur desdits ouvrages et manufac- 
tures d’or, d’argent, de soie, laine- et fil; des 
qualités des laines, teintures et blanchissages ; 
même des salaires des ouvriers employés dans les- 
dites manufactures , jusqu'à la somme de i£o 
francs, en dernier ressort et sans appel; et, par 
provision , à quelque somme que ce puisse être , 
nonobstant l'appel. 

m Connaîtront pareillement lesdits maires et 
échevins, capitouls , jurats et autres, ayant pa- 
reilles ionctions , des comptes des gardes et jurés 
des communautés’ desdites manufactures , £ui 
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seront rendus en la présence de î’un d’»ux , gra- 
tuitement cl sans frais , le tout à peine de con- 
cussion , etc ». 

Le 10 décembre i 685 , arrêt du conseil , lequel 
ordonne : « aux intendans de province , de tenir 
la main à l'exacte observation des rcglem^ns des 
manufactures; et ce faisant , veut et entend quHls 
veillent à la conduite que tiendront dorénavant* 
dans les villes et bourgs de leur département , les 
gardes-jurés des marchands , dans les visites qu'ils 
sont obligés de faire, et qu’en cas qu'aucuns d'eux 
négligent de le faire , et qu’aussi les maires % 
échevins , jurats , capitouls desdites villes dimi- 
nuent contre les délinquans les peines marquées 
par lesdits règlemens, et n’observent pasjponc- 
tuellement , à leur égard , ce qui est prescrit par 
iceux , lesdits intendans procèdent contre les uns 
et les autres, par voie d'amende , et les condam- 
nent à telles sommes qu^ls verront être justes et à 
propos , etc ». 

C'est dans cet état de choses qu# Louis XI V, 
par ses édits d’octobre 1699 et novembre 1706, 
ayant établi dans les provinces de» juges de po- 
lice, leur a attribué la connaissance des manufac- 
tures ; l’édit d'octobre. 1699 portant littérale— 
ment ; « lesdits juges auront la connaissance des# 
manufactures et dépendances d’icelles ». 

Aussi l'édit du mois d’août 1704 • portant 
création des inspecteurs des mahufactures, dit: 

«r que lesdits inspecteurs feront leur rapport des 
contraventions devant les juges de poli cédés villes 
et lieux où leurs procès- verbqpx auront été faits , 
et que la confiscation sera poursuivie devant les 
li^ut en ans-généraux de police, auxquels la con- 
naissance des manufactures est attribuée ». 

Un arrêt du conseil, du 5 décembre 1779 * 
rendu contradictoirement , et en très - grande 
connaissance de cause , a maintenu les officiers 
de police de Cherbourg, dans le droit et la pos- 
session de con riait re, exclusivement à tous autres, 
de tout ce qui* concerne le» manufactures. 

Il en résulta que les hôu-ls-de- ville n'eurent 
plus sous leur juridiction les manufactures, qu'au- 
tant qu'ils eurent acquis les offices de polige ; il en 
fut de même pour les arts et métiers. 

Juges des causes Maritimes. On donnait 
ce no*i autrefois à des Juges commis par des 
lettres du roi ou de l’amirauté dans les princi- 
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paux port» et villes maritimes de France , *tir les 
eûtes de l'une et de l'autre mers , pour connaître 
chacun dans leur ressort , de toutes les causes con- 
cernant la marine , le commerce de mer et la 
navtg^ion de France. 

.lÆs ordonnances de 1G81 , pour toutes les côtes 
de France , et celles de iG 85 pour celles de Bre- 
tagne en particulier, ont régie* en plusieurs arti- 
cles, la juridiction, la compétence et les fonc- 
tions de ces Juges. 

J u LE ou Julio , monnaie réelle du pape. 

Un Jule vaut 8 bayoques ou 13 sols tournois. 

3 i Jules font la pistole qui vaut 18 liv. 13 s. 
tournois. 

10 Jules font 1 écu courant de 6 livres tournois. 

Le Jule a cours à Rome , Ancône , Ci viia- 
Vccchia ♦ Bologne , etc. 

JUNTE, Jonta ou Juÿta. On âppelleen Espa- 
gne et en Portugal Jonte du commerce , une 
assemblée ou conseil composé de plusieurs com- 
missaires, où se traitent toutes les affaires du com- 
merce de la nation , particulièrement celui qui 
concerne les Indes et le Brésil. C’est proprement 
un conseil de commercent de marine. 

• Jurande , charge ou office de juré. Cette 
charge qui revient à relie de syndic et adjoint , 
dans les corps et communautés de marchands cl 
artisans , donnait à celui qui en était revêtu des 
droits, privilèges, et une sorte de juridiction dans 
la communauté dont il était membre. 

Elle était donnée , cette charge , par élection 
dans les corps et communautés des marchands ou 
des ouvriers reçus mailrcs. C’étaient ordinaire- 
ment les plus anciens qui étaient nommés & ces 
places , en présence du procureur du roi ou autre 
officier de police ou de justice , suivant les villes 
où était la communauté. * 

Ceux qui exerçaient la Jurande indiquaient 
les assemblées des communautés, y présidaient , 
recueillaient les voix , dressaient les délibérations, 
recevaient les apprentis , étaient présens à l’exhi- 
bition du chef d'œuvre lorsqu'ils aspiraient à la 
mailnse , les recevaient maîtres , faisaient les 
visites dans les boutiques ou magasins, saisissaient 
les ouvrages ou mal faits ou défendus , étaient 
chargés des deniers communs du corps , en fai- 
saient observer les règlcmens et les statut» ; en 
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un mot , étaient chargés du soin des affaires éco- 
nomiques , cl de police de la corporation. 

On a beaucoup déclamé dans ces derniers tems 
contre les Jurandese t les communautés d’artisans 
et marchands. Confondant l'abus avec la chosÉ, 
on a proscrit des institutions que l’expérience du 
tems i le besoin et l'utilité avaient consacrées;^ 
l'esprit de système et d'abstraction , qui ne veut 
jamais envisager qu'un côté de» choses , n’a point 
permis aux hommes prévenus de voir ce que Ira 
Jurandes modifiées et améliorées pouvaient offrir 
d'avantages au commerce et à la police des arts. 
On les a proscrites , et aujourd'hui clics n'exis- 
tent plus. 

Cependant pour en donner une idée et faire 
juger jusqu'à quel point leur rétablissement pour- 
rait être utile , nous joindrons à ce que nous ve- 
nons de dire une notice succincte de leur organi- 

* a» 

sation. 

Les corps de marchands , artisans et commu- 
nautés d'arts et métiers, n’étaient d’abord que de 
simples association» formées dans le dessein de 
rassembler les marchands et artisans sous les yeux 
des magistrats qui président à la police, et de 
les soumettre aux règlcmens faits pour la qualité 
et perfection de leur art et négoce. 

Lorsque Saint- Leuis s’occupa du soin de 
donner quelques cncouragerncns aux arts , et 
d'animer les travaux de l'industrie , il établit des 
corporations ou espèces de confréries, dans les- 
quelles il attribua aux ouvriers les plus anciens et 
les'plus distingués par leur habileté , une inspec- 
tion sur les jeunes et sur cçpx qui étaient encore 
novices en leur art. Il voulut que ces derniers 
fussent tenus , pendant quelques années , pour se 
former à leurs métiers sous les yeux des anciens 9 
et fissent preuve de leur capacité avant d'élre ad- 
mis. Os diiférens corps n'avaient aucun droit 
exclusif. Les communautés n'étaient que des es- 
pèces d’écoles ouvertes à tous les citoyens pour 
s'intruire dans les arts. Os établissemensne furent 
faits d'abord que dans les villes royales où nos rois 
étaient en possession du droit de pouce. Bientôt 
les seigneurs particuliers, et jusqu'aux simples 
châtelains qui s'étaient attribue les droits réga- 
liens , suivirent cet exemple , et voulurent avoir 
des corps de métiers dans leur* ' illeset seigneuries, 
trouve encore d'anciens statuts de métier» , 
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rédigés en forme de Chartres , par lea comtes et 
barons. 

11 fut créé un office de grand thambrier de 
France qui avait l'inspection des arts et du com- 
merce.. Les Rois des merciers établis pour veiller, 
dans les provinces, à l'exécution des statuts, et au 
maintien de la discipline des corps et commu- 
nautés , étaient institués par le grand chambricr , 
ainsi que les visiteurs de poids et balances. 

Ces officiers n'avaient aucun caractère de notre 
fiscalité moderne , et si le souverain leur avait 
attribué quelque^froits , ils étaient si modiques , 
que la* charge n^fltait pas fort «néreuse pour 
l'industrie. t 

Cest sous le règne de Henri III que les conps 
de métiers ont commencé à être regardés comme 
une ressource en finance ; l'édit de décembre i 58 i 
renouvelé au mois d'avril i 5 g 7 * introduisit, à 
titre de droit royal, une taxe générale sur les 
agens du commerce et de l'industrie. 

, Ces deux lois dictées par le besoin impérieux du 
ihoment , contiennent une foule de dispositions 
pour prescrire le temsdes apprentissages; la forme 
et la qualité des chefs-d'œuvre ; les formalités de 
la réception des maîtres; les élections et visites 
de jurés, pour régler le paiement des droits at- 
t^bués au domaine , etc. * a 

Les édits de i 58 i et 1697, n’avaient reçu qu'une 
faible exécution dans les petites villes , et dans les 
provinces éloignées. L’édit de mars 1673 érigea 
dans toutes les villes et bourgs de la France, des 
corps de Jurandes auxquels il devait blre expédié 
des statuts et des lettres-patentes. 

Depuis cette époque de 1673 , il y a eu peut- 
être plus de 4<> r ooo offices crées avec attribution 
de droits difTérens , soit sur les marchands et 
artisans-, scrit sur les denrées et marchandises. La 
plupart de ces offices illusoires et sans aucun 
exercice , ont été acquis par les communautés 
elles-mêmes, qui se sont fait autoriser , par des 
arrêts du conseil , à les recevoir pour des finances 
plus ou moins fortes , qu'elles n'ont pu payer 
qu’en faisant des emprunts. 

C’est principalement pen^nt la guerre qui pré- 
céda U paix de de Riswik , et pendant celle pour 
la succession d’Espagne , que ces créations d'of- 
fices furent multipliées. 

On avait tonté, en 1771 , sous le ministère de 
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l'abbé Terray , de rendre les maîtrises héré- 
ditaires , au moyen d'une finance fixée au cin- 
quième du prix de la maîtrise , portée aux revenus 
casuels. Il fut même réglé que ceux qui voudraient 
acheter des maîtrises, obtiendraient des lettres aux 
parties casuelles , et qu’ils pourraient en disposer 
ensuite à leur volonté. Mais cet arrangement n'eut 
point lieu ; et les choses restèrent' sur l'ancien 
pied. ^ 

En 1776, au mois de février, parut l’édit por- 
tant suppression des Jurandes % t communautés 
d'arts et métiers. La liberté fut rendue à tout 
homme de vivre de An industrie et de son tra- 
vail. Seulement quiconque voulait faire le com- 
merce en détail , ou exercer une des professions 
déclarées libres , fut astreirft à en faire la décla- 
ration à la police du lieu de sa résidence. 

On excepta cependant de cette liberté indé- 
finie les perruquiers, les apothicaires, les orfè- 
vres et les libraires. M. Turgot crut voir des 
motifs de justice et d’ordre public à conserver ces 
professions dans leur ancien état , jusqu’à ce qu'il 
en pût ordonner autrement. 

Mais l'opération de M. Turgot fut détruite six 
mois après , et !^>n rétablit les Jurandes et corps 
de métiers sur le pied ancien , en y faisant des 
modifications assez considérables. 

* On créa de nouveau , par édit d'août 1776 , six 
corps de marchands , quarante-quatre commu- 
nautés d’arts et métiers à Paris ; on conserva 
libres certains genres de profession ou commerce, 
et l’on en réunit quelques-unes qui ont de l'ana- 
logie entr’elles. Comme la loi qui établit cette 
nouvelle forme dabs Iqs communautés , est la 
base des droits et privilèges de ces différera corps, 
nous en ‘ferons connaître les plus importables dis- 
positions , celles qu'il est essentiel de ne pas 
ignorer , pour se former une idée juste des 
J urandes. # " 

Ce qu'on avait fait pour Paris, on le fil égale- 
ment pour lotîtes Us provinces; on y supprima les 
anciennes communautés ; on en créa de nou- 
velles ; on diminua les frais de réception , on 
pourvut au paiement de leurs dettes, et on leur 
donna quelques nouveaux règlement, soit* pour 
l'administration de leurs deniers, et les emprunts 
qu’elles pourraient faire, soit pour le maintien de 
l'ordre de la police chez t-Ues, 
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La police et les règlemens généraux des com- 
munautés de Paris étaient , à peu de chose prés , 
les mêmes que ceux des communautés de pro- 
vinces; ainsi en faisant connaître les premières , 
on aura une idée suffisante des autres. 

L'édit du mois d’avril 1777 a supprimé, rétabli 
et classé les différentes communautés du ressort 
du pailcmcut de Paris, et le tarif des droits à 
payer p* les maîtres a été fixé , le tout de la 
manière suivante : nous allons rapporter l'extrait 
de cet édit. 

Tous les sujets, même les étrangers , qui vou- 
dront être admis dans les communautés, seront 
reçus en payant, pour tout droit de réception , 
les sommes fixées par le tarif. Les étrangers qui 
décéderont membres desdites communautés , se 
ront affranchis du droit d'aubaine pour leur mo- 
bilier et leurs immeubles iictifs seulement. 



Les filles et femmes pourront être admises et 
reçues dans les communautés , en payant les 
droits fixés par les tarifs , sans cependant qu’elles 
puissent , dans les communautés d hommes , as- 
sister à aucune assemblée , ni exercer aucune 
charge.^ 

Les veuves des maîtres ne pourront continuer 
d’exercer le commerce , profession ou métier de 
leurs maris , que pendant une année , sauf à elles 
à sc faire recevoir dans la communauté, en payait 
moitié des droits de réception. 

Les syndics et adjoints doivent procéder à 
l’admission des maîtres et maîtresses, et à l’en- 
registrement de leur réception , sur le livre de la 
communauté, sans qu’il soit besoin d’assembler 
pour cela la communauté , pu ses députés. 

De plus , les syndics et adjoints ne pourront 
procéder à l’admission en enregistrement des maî- 
tres et maîtresses, qu’après s’étre fait représenter 
l’acte de prestation de serment de l'aspirant, de- 
vant le juge de police , et la quittance des droits 
de réception ,-Vnsi que celle du droit des pau- 
vres, s'il est d usage d'en payer dans la ville où 
ils »e feront recevoir. 

Il est défendu aux syndics et adjoints d’exiger 
ou recevoir aucuns repas ou présens, ni autres 
sommes que celles fixées , sauf aux récipiendaires 
à acquitter par eux-mêmes le coût de leurs lettres 
de maîtrise. 

Les droits du juge de police , pour la réception 

* 
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des maîtres et maîtresses, sont fixés à 6 francs; et 
ceux du greffier, à a fiancs , non compris le droit 
de scel et de signatures. 

Pour rendre les droits de maîtrise dans les dif- 
férentes villes du* ressort du parlement de Paris , 
proportionnels à l’état du commerce de ces villes, 
on divisa d’abord toutes les communautés en 
vingt espèces principales , et les villes en deux 
ordres , ensuite on fixa le droit de chaque com- 
, rnunauté au double, pour les villes du premier 
- 1 ordre , de ce qu’il était dans les villes du second 
; ordre. 

i Jure, ancien officier deavoorps commu- 
nautés des marchands et maîtres artisans. 

I Les Jurés étaient élus librement par tous les 
| maîtres de la communauté dans. une assemblée 
| générale à laquelle présidait l’officier de police , 

| procureur du roi ou juge du lieu. 

Le nombre des Jurés n'était , pour l'ordinaire ; 
que de quatre dans chaque communauté ; il y en 
avait néanmoins quelques-unes qui en avaient 
jusqu'à six; d autres avaient un syndicavec quatre 
Jurés , et d’autres deux seulement. v 

Tous les Jurés étaient solidaires , les juge mens 
de révision qui fixaient le reliquat des comptes , 
i pn prononçaient ordinairement l’exécution con- 
tre le comptable et ses cojurés. Ç’était un motif 
pour n'en admettre que de solvables. 

L’édil de 1777 ava,t changé plusieurs choses 
à l’ancienne institution des Jurés , et établi dans # 
chaque communauté un syndic et un adjoint , à 
qui on donnait le nom du Jurés. Voy. JURANDE. 

Juridiction consulaire ou marchande . 
C’était celle qui avait pour objet les différends 
survenus pour fait de marchandises , ou les con- 
testations relatives aux diverses transactions com- 
merciales. Elle avait des juges particuliers que 
l’on nommait Juges et Consuls. 

Les juges et consuls ont été établis à Pans 4 
sous le règne de Charles IX, au mois de no- 
vembre 1 563 , et depuis, dans toutes les meil- 
leures villes de France. Ils sont aujourd'hui rem- 
placés parles tribunaux de commerce. 

La compétence de ces tribunaux est la même 
que celle des juridflt ions consulaires. Ainsi, nous 
transcrirons ici les titres de l'ordonnance de 1678, 
qui prononcent sur la compétence de celles-^i , . 
et qui peuvent s’appliquer aux premiers. 
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«Les juges et ccnsuls connaîtront de tous billets demeure , ils peuvrtit l'étcf à comparoir le même 
» de change faits entre négocians et marchands , jour; en ce cas , l’huissier doit marquer l'heure 

» ou dont ils devront Ja valeur, et entre toutes où l’exploit a été donné , et Theurc à laquelle on 
» personnes, pour lettres de change ou remises doit comparaître. 

w d argent , faites de place en place ». Ordon - L’assignation doit contenir le détail des choses • 
nartce de 1673, titre XII. art. II. qui forment la demande, et les circonstances qui 

» Les juges et consuls connaîtront des diflé- l’accompagnent, si elles sont nécessaires. 

. rends pour ventes faites par des marchands, ^ do ; t é(re concllum|ef à eine de nuUlli 
» artisans et gens de métier, afin de revendre ou ^ d’amende 

■ dc lravailler de leur P r ° rc “ i0n * con,m# 4 Tous marchands en gros « et, détail n'ont qu'un 

. leurs d'habit , pour étollr,, passemen, et autres ^ ^ , a datc dc |a vente e , Bmiion dc , eorJ 

. 'fournitures ; boulangers et pâtissier* , pour blçd BifchtBditi en ,, emander , F paiement, 

» et farine ; maçons , pour pierré , moclon et , ... _ . „ 

. r r . . ’ . et la prescription est* acquise apres 1 an, en affir- 

» plâtre; charpentiers, menuisiers, charrons, . , , , ... 

_ r r . . . mant par les défendeurs ; leurs veuves ou hén- 

^ j» tonneliers et tourneurs pour bois ; serruriers , . 

. , . ' tiers, qu'ils ont payé. 

» maréchaux, taillandiers et armuriers pour fer ; 

' » plombiers et fonlainiers pour plomb et autres ^ e8 art * 5an * ct ouvriers sont obliges à faire 

» semblables ,,. Art. IV de la même. leur demimcle ' les una dan » lan • le * a ' i “« 

... dans six mois, suivant les articles VII ct VIII du 

» Connaîtront aussi des gages , salaires et pen- ... , ..... . 

, . ® 6 ’ r . titre I er de 1 édit du commerce. 

* sions des commissionnaires , facteurs ou servi- 

» teurs de. marchands , pour le fait du trafic seu-‘ Mai> la Jur ‘ <i ‘ ci,on marchande n admet point 
• . lement .. Art. V de la même. dc P reacri P‘“> n dan * le » affaires de marchands à 

» Connaîtront aussi du commerce fait pendant marchand * . ou entre artisan, ou ouvriers. 

* les foires tenues au Keu de leur établissement , O* 1 n 'l a point d’égard non plus aux fins de 

» si l’attribution n'en est faîte aux juges cotiser- non-recevoir, qu'on pourrait tirer de comptes 
» valeurs du privilège des foires». Art. V III de soldés, actes, quittances, etc., lorsqu’une des 

la même. " parties articule quelques erreurs , omissions ou 

» Leur défendons , néanmoins , de connaître emplois. 

» des billets dc change entre particuliers , autres l’égard du serment ; l'usage ordinaire des 

\» que négocians et marchands , oif dont ils ne ) u 6 e# commerce est de déférer à celui du de- 

» devront point la valeur. Voulons que les parties tnandeur, quand la demande est faite dans l'an de 

» se pourvoient pardevant les juges ordinaires , l a hvmison des marchandises ; et dans les dc- 
» ainsi que pour de simples promesses ». Art • mandes faites après l'an révolu , on prend celui 
III de la même. * du^défendeur. 

» Ne pourront , les juges et consuls, connaître Cependant , il arrive quelquefois qu'on défère 
« des. contestations pour nourriture, entretiens serment du défendeur, quoique la demande 
» et emmeublemerts , même entre marchands, si soit faite dam l'an de la livraison des m arc h an - 
» ce n'est qu’ils en fassent profession ». Art. VI dises: c’est lorsque le demandeur ne peut repré- 
de la même. 9 «enter des registres, ou qu’ils sont en mauvais 

La connaissance des demandes, pour* raison ! ordre, ou enfin , lorsque sa réputation est équi- 
de loyers de maisons, prix de ferme , locations, voque. En pareil cas , on le défère aussi au dé- 
mandemens tirés par les propriétaires ou ayant fendeur , dans les demandes faites après l’expi- 
cause . sur les fermier» ou locataires, au profit ration de l’année. Enfin, l'ordre dans les écritures, 
des marchands et négocians, n'appartient pas ■ la réputation des parties, et la bonne foi U plus 
aux juges et consuls. apparente doivent toujours entrer en considéra- 

Les domiciliés des villes où il y .1 tribunal de tion sur la préférence du serment, 
commerce peuvent être assignés au lendemain , JUSAWT, c’est le synonyme dc reflux , d'ebbe 
pour tout délai ; et lorsqu’il y. a' péril dans la ■ ou marée descendante. Voyez Ma&£E. 
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Karat ou Carat, division du marc , dont 
on «e sert pour estimer le titre de l’or. 

, 1-e Karal se divise en 32 parties, que l'on ap- 
pejje grains ou trente- deuaùèmes. 

, Comme on suppose le marc divisé en 2* 
Karals, on appelle or à al^Karals de Jxn celui 
qui ne contient point d'autre métal; l'or qui con- 
tient a 3 Karals d'or Gn et un Karat d'autre 
métal , s'appelle de l'or d a 3 Karals. 

Chaque Karal étaut divisé an 3 a trente-deuxiè- 
mes , lorsque l’or contient , par exemple , 22 Ka * 
rats et 22 trente-deuxièmes , et par conséquent 
un Karat et 10 trente-deuxièmes d'autre métal,, 
on dit que c’est de l'or à 22 Karals 22 trente- 
deuxièmes de fin , ou au titre de 22 Karals 22 
trente-deuxièmes. 

Comme 24 Karatsdeèn contiennent 3 a grains, 
et qu'il y a 24 Karals dans le marc de fin , il 
s'ensuit que ce marc contient . 768 grains de fin , 
lesquels équivalent à 4.Ç08 grains qui composent 
le marc ; d'où l’oh peut conclure que le grain de 
fin équivaut dans l'or à 6 grains de poids , pi4£ 
qu'ep divisant 4,608 par 768 , on a 6. t'oyez 
Tithb. 

Depuis l'institution des nouvelles mesures, on 
estime le titre de l'or comme de l'argent, par 
millièmes. Dans cette nouvelle manière de cal- 
culer , un Karat vaut 4 > millièmes , plus 7 dix- 
millièmes de millième; manière d'apprécier ce 
titre, pour k dira en passant , plus ‘confuse que 
celle du Karat. 

Karal ou Carat , est aussi un petit poids dont 
on fait usage pour peser les pierres précieuses ; il 
se divise en quatre grains, qui sont plus faibles 
que ceux du marc. 

Kible , mesure hongroise qui , suivant l'éva- 
luation qu'en a donnée M. Townson , dans son 
Voyage, de Hongrie , contient 8,656 pouces 
cubes anglais. 

Kll.0 , expression employée dans les nouvelles 
mesures, pour désigner mille fois une chose ; aurai 



Kilo - gramme désigne mille grammes ou mille 
fois un gramme. 

Le Kilo-mètre est un petit quart de lieue , 
égal à 5 i 3 toises r *,. 

Le Kit-an est égal i 26,341 topes carrées A. 

Le Ah'io-litre vaut 1 mètre cube , et remplaça 
le tonneau de mer de 2,000 livres; il est égal i 
,50,461 pouces cubes. 

La Kifp-stise vaut 1 ,000 mètres cubes , et est 
égal à 29,202 pieds cubes , 7 ,. , 

Kilo gramme. I ify. Gramme. • 

Le Kilo-gramme remplace 1 a livre pesant ; le 
'demi- Kilo-gramme pèse t livre o once 2 gros 
65 grains. 

Kjlot. C'est une mesure de capacité en usage 
en Turquie. 

Le^ Kilot de Stambole contient 61 livres « 
poids de marc , pesant de*grains. 

Le Kilot de Salonique en contient 228 livres 
poids de marc. Voyez Ql'II.OT. 

KoksEc , mesure de grains employée en Po- 
logne. 

Le KorseC équivaut à 6 septiers 8 boisseaux de* 
Paris. 

Il en faut 3 pour faire le last de Pologne , 
lequel équivaut à 20 septiers de Paris , et est uu 
peu plus fort que le last de Dantzick, qui, comme 
celui d'Amsterdam, vaut 19 septiers de Paris. 

Kreutzer , monnaie de oompte et réelle qui 
se fabrique et a cours en Allemagne, en Suisse et 
dans quelques autres endroits. 

Le Kreutzer de Bohême , de Hongrie , de 
Silésie., vaut 4 fenings de ces endroits , et par 
conséquent to deniers et £ de denier tournois , 
un peu plus. 

Le Kreutzer de Munster, Mayence, Cologne, 
Padrrborn, Munich , etc. , vent 3 dutesdes/nêmcs 
endroits , ou à peu de chose près 6 deniers 
tournois. 

Le Kreutzer de Bêle , Zurich , Zug, est de 4 
fenings des mêmes endroits, et vaut 1 sol tournois. 

5o 
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5 o Kreulzers y font i goulde de 3 liv. 10 sols Le Kreutzer de Berne , Lucerne, Neufch&tel’ 
tournois. etc. , est de 4 deniers des mêmes endroits; il vaut 

108 Kreulzers y font la rixdale de 5 liv. 8 sols un peu moins d'un sol , c'est-à-dire , 9 deniers J 

tournois. * de denier tournois. 

Le Kreutzer de Saint-Gall, Appenzel , etc. , 3 Kreulzers y font 1 sol , monnaie de 

est également de 4 ftnings, et vaut ■ sol tournois, compte. 

60 Kreulzers y font le goulde , qui vaut 3 liv. 5 Kreulzers y font Je gros , qui vaut 4 sols 
tournois. ^ tournois. 

102 Kreulzers y font U rixdale de 5 liv. 10 6 Kreulzers y font le batze ou bâche de £ 

sols tournois. sols 10 deniers tournois. 
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LaBOBATOIHE , lieu où un Artiste ou stvsnl 
fait ses recherches ou compositions. On dit par- 
ticulièrement le laboratoire du chimiste ; on dit 
aussi le Laboratoire de l'apothicaire, en ce rens 
<jue la pharmacie est une branche de la chimie; 
«t aussi pour distinguer le lieu où se font les pré- 
parations pharmaceutiques, de celui où se ven- 
dent les drogues , lequel n’est proprement que la 
boutique de l'apothicaire. Sur quoi l'on peut re- 
marquer, que le mot boutique a deux accep- 
tions ; l'une qui le range dans la classe des termes 
de fabrique , et q^ indique le lieu clos où se 
font tous les objets d'usage dans la vie civile ; 
J'autre qui en fait un terme de commerce, en ce 
qu’il désigne , non le lieu où se font ces mêmes 
pbjets , mais celui où ils se vendent. 

La boutique de l'ouvrier est ouverte ou fermée, 
située dnifft’intéricur , ou exposée sur la rue: le 
but de cette dernière position , n'est autre que 
d'attirer les chalands. Comme le vendeur a tou- 
jours cet objet, il doit se mettre eh vue , et à 
portée de tout le monde; en conséquence, sa bou- 
tique est toujours ouverte sur la rue , ou du moins 
elle y est indiquée de manière à en rendre l'accès 
facile et prompt. 

Il y a entre l'atelier et la boutique , cette diffé-» 
rence sensible qui se reconnaît entre l’artiste et 
l'ouvrier. Tout procédé en grand, qui demande 
de l'imagination, de l'intelligence et de la ré- 
flexion , est vraiment un art , et s'exécute dans 
l'atelier; ainsi le dessinateur, le teinturier, l'ap- 
• préteur , etc. , ont un atelier. Toute opération 
purement mécanique , où la routine suffit , n’est 
qu’un métier : ainsi le tisserand , le tailleur , le 
cordonnier, etc., n'ont qu'une boutique. 

Lack de Roupies , quantité de Roupies dé- 
terminée , qui fait l'oIEce de monnaie de compte 
pour les grandes sommes. 

Une Lack de Roupies fait t a.Soo louis ou 
12, Soo livres slcrlings. 

Laiüage, expression de manufacture, qui 



désigne l’opération de faire passer *n drap ou 
étoffe de laine aux chardons pour en faire sortit 
le poil , plus ou moins, suivant l'espèce et la des- 
tination du drap. * 

Pour bien entendre toute l'étendue de ce mot , 
nous joindrons ici quelques détails relatifs à celte 
importante partie de la fabrique des draps. 

Lalner , garnir ou cbardonner un drap , c'est 
tirer au chardon et ramener à l'une de scs sur- 
faces, le bout du plus grand nombre possible de 
ses poils, tant que , par leur multitude , ils for- 
ment un duvet qui couvre entièrement sa corde. 
Cette opération se multiplie , se varie , et se fait 
alternativement avec la tonte ; elle se fait aussi 
le drap mouillé, pour n'en pas arracher , maia 
seulement amener les poils. On appelle commu- 
nément eaux le nombre de ces opérations , ou 
chacune en particulier ; ainsi l'on dit première , 
seconde, troisième eau. Dans plusieurs manu- 
factures , à Sedan particulièrement , on désigne 
la première eau par le mot herman , et la se- 
conde par celui de demi- laine ; ainsi l'on dit Lai- 
nage et tonlureen première eau ou en herman , 
en seconde eau ou en demi-laine , en troisième 
eau , en quatrième eau , etc. 

Chaque eau comprend un nombre déterminé 
de voies ou de traits: te trait consiste k chat— 
donner une (ois le drap par avalées dans toute 
son étendue : l'avalée est la portion ou l'étendue 
du drap que deux laineurs peuvent aisément tra- 
vailler ensemble et à la fois d'un bout à l'autre ; 
elle est ordinairement d'une aune de longueur ; 
ainsi l'on compte que la voie ou trait comprend 
autant d’avalées que le drap a d'aunes. On laine 
les draps sur des perches ou au moulinet ; la 
première méthode, 1a plus répandue , a lieu dans 
tout le Languedoc , à Sedan et ailleurs ; la se- 
conde beaucoup moins .usitée , est observée à 
Elbeuf. 

Le Lainage en herman n’a guère Heu qu'à 
Sedan ; il consiste à donner par l'endroit , an 
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drap foulé, dégorgé et égonlé , au moins deux 
traita à contre-poil avec le* rhardona lea plus 
foiblea , pour en dégager et aouslraire lea poila ou 
brins de laine grossiers ou jarreux , qui , n'ayant 
pu se lier par l'action du foulon avec la bonne 
laine , altèrent insensiblement son feùtre , loin 
de concourir à sa formation; ensuite on fait sé- 
cher le drap , puis on l'étend ; enfin on le renvoie 
è la loulerie pour être dégraissé , comme noua 
l'avons dit. 

Le Lainage en demi-laine ou en seconde 
eau est une opération délicate , qu'il est impor- 
tant de bien faire. On y .profède au montent où 
le drap , dégorgé k fond et bien net , est rap- 
porté de la fouterie , d'abord en le chardonnant à 
contre poil , k traits modérés et avec peu d'eau, 
puisàpoil à traits plus vifs et avec beaucoup d'eau. 

Plus un drap est chardonné à traits modérés , 
mieux il est garni, plus il est doux , mieux il se 
louliciit , plus et plus longtems il est beau. 

Il résulte du Lainage k poil et k contre-poil , 
que le drap ■, sans être plus tourmenté , est at- 
taqué dai s plus de parties, que toutes ces parties 
concourent mis ux et fournissent davantage k son 
duvet , et que it duvet ou les filament qui le com- 
posent . perdant pour un tenu, par la nature 
même de l'operation, une partie de leur force 
élastique , se sont beaucoup mieux disposés k se 
coucher uniformément d'un bout & l'autre de la 
pièce. Généralement un drap qui n'est pas char- 
donné à contre-poil , ou sera affoibli , atténué 
et mou, on l'aura trop atteint pour le couvrir , 
ou il aéra dur et sec , parce qu'il ne sera pas assez 
garni , ni bien couvert. 

*Les opérations du Lainage ne doivent pas 
aeulement être dirigée* d'après l’état en toi , ou U 
circonstance actuelle dans laquelle ac trouve un 
drap , mais relativement k sa destination future. 
L'une dea propriétés essentielles, et le premier 
mérite apparent des draps teints en laine, et des 
blancs pour uniforme, ou destinés à être mis en 
écarlate , violet , pourpre , cramoisi , etc. est de 
réfléchir les couleurs avec le plus de vivacité et le 
plus d'éclat qu'il e0 ‘t possible ; mais comme 
l'unité , la partialité , ou la généralité , la quan- 
tité , enfin et la force de réflexion de la lumière , 
dépendent de l'état de la surface da corps réflé- 
chissant , il est sensible que si les draps, dont la 
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destination est telle que nous venons de l'indi- 
quer , étaient lainés , autant tirés à poil que doi- 
vent l'étre les draps noirs , pour absorber tous les 
rayons de lumière , et ne réfléchir , si l'on peut 
s'exprimer ainsi , que leur absence , que leur 
néant , pour être mat ; enfin , il est sensible , 
dis- je ,«que leur couleur réfléchie aurait peu d'in- 
tensité, peu d'éclat , et qu'ils n'auraient pas de 
lustre. 

On doit donc beaucoup ménager ces drapa 
dans les différentes reprises du Lainage. Lea 
draps teints en laine duivent l'étre plus encore 
que les autres , quoique pour l'ordinaire, ils aient 
la corde plus torse ; mais perce que la laine dont 
elle est formée , ayant passé plusieurs fois sous lea 
cardes, est réduite en un grand nombre de Sie- 
mens très-courts ; et que les draps de cette aorte 
une fois entamés par le chardon, tans le secours 
de beaucoup de contre-poils et de chardons bien 
forts , qui les découvriraient et lea dégraderaient , 
bientôt laissent échapper assez de laine pour en 
couvrir leur superficie. 

Au contraire l'état très-ouvert , après toutes 
les coupes de troisième eau,* dégarni même au 
point de montrer la corde , indique , dans les 
draps destinas k être teints en noir , une précau- 
tion, une préparation d'où résultera leur beauté 
après les apprêts. Néanmoins, comme ces draps 
ont beaucoup souffert , et par l'extréma chaleur 
des bains de teinture , et par la nature corrosive 
dea ingrédient dont elle est composée , et par le 
frottement continuel dans leur lavage k la terre , 
j s’ils n'étaient beaucoup ménagés dans le premier 
Lainage, ils se garniraient très -promptement 
et trop d'abord d'une si grande quantité de fila- 
ment , qu'il ne serait pat possible de les rangrr 
et de leur donner un pli uniforme, ce qui ren- 
drait ces draps cailleux. 

Laine. Tout le monde sait que la Laine est 
le poil qui revêt les moutons. 

Elle est de diverses qualités , suivant les lieux 
et tes pays. 

Les Laines d'Espagne sont recherchées pour 
leur finesse , leur qualité soyeuse ; les Laines 
d'Angleterre pour leur longueur, leur blancheur 
et leur force. Celles de France participent plus 
ou moins de ces qualités, suivant les provinces 
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ou le» mouton» »ont élevé» , et suirint le» race» 
dont ils viennent. 

La il* es d’Espagne. Elles -forment une des 
branches considérables de commerce de l'Europe; 
et l’on emploie dans leur désignation des expres- 
sions qui exigent que noue entrions dans quel- 
ques détails sur les Laines' mêmes , pour les 
faire comprendre. 

Les Laines d'Espagne qui jouissent d’une ré-* 
putation distinguée , celles des troupeaux voya- 
geurs , se divisent en trois classes bien distinctes, 
Lesquelles classes se sous-divisent en plusieurs sor- 
tes. Celles da la première classe sont connues soqs 
le nom de Ségovies Léonaises , de ce qu’elles 
proviennent des troupeaux des environs de Sé- 
govie , de Madrid v dans la Castille ; cl de ceux 
«le Léon , dans le royaume de cc nom , et qui 
l'hiver vont paitre dans l’E&irauiadurc. La se- 
conde classe est connue sous le nom de Soria ; 
dans la Vieille-Castille; de Sarragosse ou d'Ar - 
t agon , province voisine de la précédente. La 
troisième classe est celle de Séville , en Anda- 
lousie , ou d ' Estramadure , province où les 
troupeaux vont paître d'une part , tandis que 
ceux de la Castille vont paitre de l'autre. 

On distingue les Ségovies Léonaises, par piles, 
ou amas formés des Laines de diîlércns trou- 
peaux. Les piles de Paular ou de l'Escurial, de 
l’Infantado, de Ncgreti , autrefois des Jésuites , 
aont les trois plus considérables; celles qui rè- 
glent le prix de toutes les autres , lesquelles , sou- 
vent aussi belles , mais moins considérables , 
n’ont pas la même réputation. Ce sont donc des 
Laines de première sorte ou qualité. 

Celles de la seconde sorte ou qualité sc nom- 
ment simplement Ségovies : on les distingue éga- 
lement par piles , telles que celles de Marquès , 
d’Avila, d’Armendes, de l’hôpital de Burgos, etc. 

La petite ségovie, fine, douce et courte, moins 
que la ségovie, plus que la ségovianne, tient le 
milieu entre ces deux qualités de Laine; elle en 
prend un nom qui lui est particulier , et qui la 
range dans la troisième sorte. 

La ségovianne, moine fine et plus haute que 
la petite ségovie , est d’une qualité inférieure, qui 
suit immédiatement cette dernière. La ségo- 
vianne la plus recherchée , vient de Pisaaro , de 
Gaslellatios , de Portai , etc. On a encore , sous 
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le nom de Burgalaises , des Laines ségovianne» , 
dont les meilleures sont celles de Bcnito, délia 
Cuesla , ou Guesla, délia Vcrga, etc. 

Le» soria , Laines de la Vieille-Castille ou de 
l’Arragon , sont la seconde classe de» Laines 
fines d’Espagne , en général inférieures à celle» 
qu’on vient de désigner ; elles se divisent aussi 
par qualités : celles de la première se nomment 
sories , melines , etc. dont on prend par choix 
celles" de Villarea, deBadillo, deNarros, de Caa- 
telfrio, etc. puis celles de la partie de i’Arragon , 
voisine de celle de la Castille. 

La Laine de Sétille/>u d’Eslraraadure se lav# 
et s’embarque à Séville même , sur le Guadal— 
quivir. On n’expédie pas les Lames de Séville 
depuis aussi longtems , ni en aussi grande quan- 
tité que celles de Ségovie fet de Soria ; cependant 
il s’en envoie beaucoup des unes et de» autres en 
Angleterre , directement à Londres ou à Bristol ; 
et surtout en Allemagne , de celle» de Séville f 
par 1a voie d’Anisterdôm , ou celle» d’Oslcnde , 
principalement pour le» fabriques de Vcrvier», 
Aix-la-Chapelle, Mont joie , etc. Nous disons 
ailleurs que la tonte et le lavage des Laines de 
Ségovie et des environs se font à Ségovie; la tonte et 
le lavage des Laines de’Soria , à Soria ou à Burgos. 

On tire encore d’Espagne , quoiqn’iaférieure» 
aux précédentes , beaucoup de belles Lames p 
dont les troupeaux ne voyagenrpas ; il en passe 
considérablement d’Alicante et de la Catalogne, 
en Languedoc ; et de la Biscaye, dè Guipuscoa , 
de 1a Navarre, à Montauban et dan» d’autre» fa- 
briques des environs. Le» Laines qu’on expédie 
d'Espagne en France , soit par Bilbao , soit par 
Saint -Ander , nouveau port favorisé è ce »ujef , 
soit enfin par Bayonne, nous arrivent par Rouen , 
et quelquefois par Orléans. 

On se sert de lettres pour désigner les qualités 
des Laines d'Espagne. 

Chaque balle de Laine de première qualité est 
marquée d’une R , c'est-à-dire rejîn ; celle de 
seconde qualité d’une F , c'est-à-dirc Jin ; et 
celle de troisième qualité d’une S. 

On ajoute quelquefois d'autres caractères qui 
désignent l’espèce de Laine ; ainsi RHB, ou 

désigne la première qualité de Laine de 

H B 

l'hôpital de Burgos. 
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Voici cè que M. Bourgoing dit du commerce 
des Laines d'Espagne dans son voyage ou Ta- 
bleau de l'Espagne moderne. 

« Avant la guerre de 1793» on embarquait, 
année commune , à Bilbao 20 à 22,000 balles de 
Laine , la plupart de aoo livres pesant , quel- 
ques-unes de a 5 o livres ; et par Saint-Ander , il 
en sortait a peu -p 1 es autant. Or , ce sont les 
deux ports par lesquels est exportée la partie, 
sans comparaison , la plus considérable des Laines 
de l'Espagne septentrionale ». 

Si on en jugeait par l'année 1792, l'Angleterre 
serait le pays qui en recevrait le plus , ensuite la 
Hollande. La France ne viendrait qu'en troisième 
ligne. 

11 s'était exporté , celte année-là , par Bilbao 
16,176 balles pour l'Angleterre , 6,180 pour la 
Hollande, 1,166 pour Rouen , 654 pour Ostende, 
356 pour Hambourg ; et par Saint - Ander , 
pour Londres , a , 364 ; pour Bristol , 2,3 1 4 ; pour 
Amsterdam , 1,909; pour Rouen , 1,200. 

» Mais l'année 179a ne doit pas servir de 
règle;» celte époque le commerce de France *e 
sentait déjà de la révolution. Avant cette époque, 
et dans les années ordinaires, on envoyait en 
Fran|£ près de quatre fois autant de Laines 
d'Espagne, ainsi à-peu-près ti à 12,000 balle/; 
c'est-à-dire, plus de la moitié de ce qu'il en sort 
par les ports septentrionaux. Or, en évaluant les 
balles, l'une portant l'autre, à 1.400 réaux le 
quintal , ( balançant le prix des supeîfines Léo- 
naise?, qui en 1792 , coûtaient 18 à 1,900 réaux 
le quintal , avec celui des Laines les plus ordi- 
naires, qui était de 1,100 à i,i 5 o) , et n'estimant 
que de deux quintaux le poids des balles , on trou- 
verait qu'an née commune , avant la révolution , 
la France recevait d'Espagne des Laines pour 
une somme supérieure à 3 a, 000,000 réaux ». 

M. Flandrin , dans un rapport sur cet objet , 
et d'après des tableaux qui lui furent fournis , 
porte à une somme de « 3 , 600, 000 livres tournois 
^a valeur des Laines que nous tirons d'Espagne 
annuellement. 

I* grande diilérence qui se trouve entre les 
calculs de M. Bourgoing et ceux de M. Flan~ 
drin , vient de ce que M. Bourgoing a fait un 
prix moyen des Laines ; lorsqu'il est certain que 
l'expor talion en France se fait principalement des 



• LAI 10 1 

Léonaises superfine* , dont le prix est de 1,800 
a à 1,900 réaux , ou 4 à 5 , 000 francs le quintal. 

En somme , on porte à 60 millions de réaux ou 
i 5 millions livres tournois la valeur d et Laines qui 
s’exportent annuellement par teua les ports et 
frontières d'Espagne. Le réal.de veitlon vaut 5 
sols tournois. 

Laisbs Anglaises. Elles sont propres pour 
la fabrication de toutes sortes d'étoffes , si l’on 
en excepte seulement les draps les plus fins qu'on ’ 
ne peut fabriquer sans le secours des Laines 
d'Espagne. ( 

La Laine d'Angleterre n’esl pas aussi fine que 
celle d'Espagne, mais elle en approche beaucoup^ 
parmi les Laines courtes , les plus belles sont 
celles de Costweuld en Glecesterslure , estimées 
les plus fines d'Angleterre et les plus approchantes 
des Laines d'Espagne, celles d'Hereford, Wor- 
cest ershire , etc. 

Les Laines Anglaises sont plus aisées à net- 
toyer, deviennent plus éclatant es , et ne souffrent 
point de déchet au lavage. Ou prétend que cette 
qualité vient de ce que les Anglais lavent souvent 
leurs moutons , et qu'elle manque aux Laines 
qui ne sont pas lavées avant la tonte, à eellcs 
de France en particulier. 

On distingue principalement deux espèces de 
Laines , les longues et les courtes. Les Laines 
longues sont les plus recherchées des autres na- 
tions pog, leur longueur et leur finesse; parmi 
celles-ci, les plus renommées sont celles de War- 
wick , de Northampton, de Lincoln, de Durham , 
des marais talés de Rumney ; mais celles du sud 
des marais de Lincoln et de Leiccster , ont l'avan- 
tage sur toutes les autres pour la longueur , la 
finesse , la douceur et le brillant. Ce» Laines sont £ 
employées concurremment avec celles d'Irlande 
dans les chalons, serges , camelots, calmandes et 
autres étoffes sans nombre de Norwick , qui sont * 
imitées pour la plupart à Amiens, à Abbeville , à 
Lille en Flandre , à Bruxelles , en- Holland* , à 
Harlem, et aux environs d'Amsterdam et do 
Leyde. On les emploie encore avec des Laines 
ca «lé es dans les bayettes , droguets , flanelles , 
etc. ; on les mêle enfin avec le coton et la soie. 

La Laine des moutons cornus de la petite 
espèce, eyt de qualité médiocre , niais 1er moutons 
de la grande espèce. donnent depuis , 5 jusqu'à 3 
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livres de Laine par toison ; quelques uns de ecs 
moutons , outre la haine longue qu'ils portent , 
donnent une Laine courte et Une , qu'on mêle 
avec dès Laines d'Espagne , dans la chaîne des 
draps , pour lui donner plus de force. 

La Laine de I*ictstersliire , et en général des 
provinces de l'Ouest , se mêle dans les manufac- 
tures de Wakefield , de I,eeds et d'Hailifax, k la 
Laine des provihees du Nord , qui , k l'exception 
de celle du banc de Técs et des Woulds dans la 
division orientale d*Yorek«hire , n'est pas , k beau- 
coup près, aussi Une. La Laine la plus grossièi e 
des provinces septentrionales , ainsi que de celles 
S'Ecosse, entrent dans quelques étoffes qu'on fa- 
brique à Hallifax , Rochdale , Bury en " Lança - 
shire , dans le Cumberland , le Westmorland; on 
en fait le plus ordinairement des kersies, des cou- 
vertures , des étoffes pour les ameublemens et des 
bas. 

« Le produit de l'ileest estimé 600.000 poches 
ou sacs , et la division de celte quantité est es- 
pèces , ne paraîtra pas loin de la vérité. 

Belle Laine 

pour draperies, . ... . . 100,000 poches. 

Grosse dito, ......... 3 oo,ooo 

Peignée dito, 200,000 

La belle Laine pour draperies peut être esti- 
mée, en mettant la tuperliriequi vient d'Hereford 
et de Shropshire, avec la fine de Sussex et de 
Morfolck , etc. , k environ iG liv. sterling la po- 
che , ce qui donne pour cette espèce 1,600,000 
)iv. Ces Laines souffrent la plus petite déprécia- 
tion, et on les estime k 10 pour 100 au-dessous 
de celles de France. Les grosses Laines pour dra- 
perie , viennent après , sont en plus grande quan- 
• tité, peuvent être, je pense, estimées aller à 
3 oo,ooo ; celles-ci souffrent une dépréciation con- 
sidérable, de 5 o pour 100 au moins. Viennent 
ensuite les Laines peignées, dont le total peut 
aller à 100,000 poches ; ce qui ne paraîtra pas 
exagéré , si l'on considère l'étendue du pays qui 
1rs produit maintenant , en conséquence des amé- 
liorations faites dans l'agriculture. Ce sont ces 
Laines qui supportent la plus grande déprécia- 
tion de prix en Angleterre ; elle n'est pas moin- 
dre que 100 pour 100. Cependant il parait , d'après 
quelques informations particulières, dit M. Arthur 
Young , qu'elles ont été vendues plus de la moitié 
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moins que celles de France en 1787. Mais comma 
on n'a pas l'intention de rien exagérer dans ce 
calcul , et qu'on veut , au contraire, se tenir dans 
Us bornes de la plus exacte modération , on 
prendra seulement 100 pour 100 comme terme 
moyen de cette dépréciation. 

il parait qu'on a beaucoup exagéré la quantité 
de Laine qui s'exporte en frauda des ports d'An- 
gleterre en France. Voici au reste ce que dit 
M. Arthur Youn'g , sur celte matière. 

« En admettant toutes leurs preuves, il parait 
qu'en 1787 on porta dans les ports situés vis-à-vis 
Jersey et Guerncsey 2,778 poches , dans une quan- 
tité indéterminée pour chacun d'eux, mais qui ne 
parait pas excéder à Boulogne 712 poches. Le 
reste de la France n'a jamais été supposé en re- 
cevoir une quantité considérable : ainsi dire que 
t 3 ,ooo pot hes sont annuellement exportées, doit 
paraître et est réellement une assertion purement 
gratuite, car les personnes qui l'avancent , n'allè- 
guent aucune preuve de leur opinion. Convenons 
donc de 3 ooo poches , comme les manufacturiers 
l'ont calculé. 

» Peut-on penser que pour une si petite quan- 
tité, les manufacturier* augmenteraient les en- 
traves des cultivateurs, les exposeraient à t^Js lea 
maux qui suivent des jugemens précipités, et lea 
harcèleraient avec une nouvelle armée de déla- 
teurs encouragés par un surcsoit de paye accordé 
à leur infâme métier ? Non , ils doivent avoir et 

iis ont certainement de toutes autres raisons, ou 

* 

ils n'auraient pas fait tant de dépenses , nt pria 
tant de peine pour faire passer le biü. 

m Quoique la quantité de Laine exportée en 
France , soit fort petite , elle est cependant exa4 
gérée ; ce qui par les renscignemens pris drs re- 
gistres du bureau de la balance du commerce , 
office , en France , qui ressemble à celui de notre 
inspecteur générai de 1 a douane. Toutes les im- 
portations et les exportations du royaume , sont 
régulièrement enregistrées dans ce bureau , et 
comparées , pour examiner d'année en année , 
l’état de 1a prospérité du commerce. 

Qn voit par cet registres , qu'en 178a on reçut 
g 54 poches de Laine ; en 1783 ; 1 175 ; en 1784 , 
1018; en 1785', 1160; en 1786, 1202; en 17871 
480. 

v La diminution de cette dernière année ; 
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attribuée tu traité de commerce; t eu lieu prin- 
cipalement à Boulogne , et il est probable que 
l’effet du traité a été plus immédiatement de di- 
minuer le nombre des fraudeurs qui croisent dans 
la partie la plus étroite de la Manche, que celui 
de ceux qui appartiennent à la partie de l’Ouest ». 

Laine de France. II y a plusieurs espèces 
de Laine de France qui sont belles et bonnes ; 
mais il n'est point de notre objet d’entrer dans 1rs 
détails qui pourraient en faire connaître. Nous 
«'avons pour objet ici , que de réunir des ren- 
teignemensqui peuvent strvir de bases aux calculs 
d'économie politique. 

Les lieux de France où il se fait commerce de 
Laine sont : Abbeville, Aix, Alby , Avignon , 
Auxerre, Bar-sur-Aube , Baugency , Béziers, 
Biachwillers , Bolbec , Boulogne sur- Mer , Bour- 
ges , Carpentras, Chartres ; Châteauroux , Chà- 
tellerault , Chinois , Qermont-de Lodève, Créai, 
Creve Cœur , ^ijon, Dormsns, Dourdan , Etam- 
pes,Eu, Granvilliera , Issoudun, Joigny, Lan- 
gres, Levroux, Mareu il -le-Port , Meaux , M«>nt- 
mirail , Niort , Orange, Orléans, Perpignan , Pi- 
thiviers, Redon, Rhetcl, Richelieu, Rodes, Saint - 
Geniez , Saint-Girons , Saint-Omer , Sarbruck , 
Soissons , Suippet, Toulouse, Treignac , Troyes, 
Vierzon. 

. Evaluation des Laines importées en France 



pendant tannée 178a. 

Iiv. tour. 

D'Espagne , pour. 18,600,000 

De Portugal, 2,000.000 

De Naples et de Sicile , . . . . • . . 4 ’ | 3 i,ooo 
D e l'Etat ecclésiastique, ...... 1, 485 , 000 

De la Turquie 2,795,000 

De l’Angl «terre, 3 i a.oob 

De la Hollande, i, 3 o»,ooo 

Dea ville» anséatique» , 1,8+8,000 

(t) Total *7,4-1,000 



( 1 ) M. Pfec&sr port, k 70 million. < 1 . livre» tournoi» 
l'importation de. minière, premier*. , propre, aux ma- 
nufacture* , telle, rpie le chanvre , le coton , le «oie , la 
laine , le lin , le. ctiir. , l'ivoire , Je. drogue. , le» tein- 
twe» , le cite , le. boi» , etc. On voit donc rpie la Laine , 
mon uni elle Mule à plu. de vj million. , e.t de tou. rr. 
objet* le plu. important, {.iJtniniitraUon du ftnanta , 
tome U, pag. i 3 a ). 
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Suivant le «vint auteur de» mémoires sur le 
commerce delà France et de ses Colonies , on 
recueille en France 3 o, 000, 000 de livre» pétant 
de Laine. 

De 1777 k 1781 , l'importation des Laines 
étrangère» a coûté h la France, année moyenne, 
16,400,000 franc» , et un peu plut en 1787. 

Le même auteur estime le produit des fabriquée 
de lainage en France, à l'époque de 1788, de 
1 85 ,ooo,ooo de franc , savoir : 



Iiv. tour. 

Draperie fine ■ 4 °i° 00 i 00 ° 

Draperie commune, serge, camelots. 100,000,000 

Chapellerie ao, 000, 000 

Bonneterie a 5 , 000, 000 

Total 185,000,000 

On voit par les état» de la balance du com- 



merce , que pendant 1787 il fut importé en 
France pour une somme de *0,884.00° livres 
tournois de Laines étrangère». L'importation 
en étoffe» de laine, pendant la même année, a'ett 
élevée , à 4,3*5,000 livre*. 

L'exportation de la Laine brute et filée »'e»t 
élevée, pendant la même année, à une somme 
de 4,378,000 francs; celle des étoffes de Laine à 
une tomme de 5 , 6 1 5 , 800, et celle de» drap» à 
une somme de i4,*4u, 4°° franc». 

Noua dirons un mot de* tentatives faite» en 
France pour y améliorer le» espèces de Laine» 
qu'on y recueille. 

On a cherché è y naturaliser le» Laines an- 
glaises et les Laines d'Espagne. 

Parmi les établissemens formés pour les pre- 
mière» , on peut citer celui de MM. Delporle 
dans le Boulonnais. Le Gouvernement céda , il y 
a une quinzaine d'années, à ces négociant , un 
terrain sur lequel on éleva un troupeau de mou- 
tons de race et d’origine anglaise. On est parvenu 
à en tirer des Laines longues, qui ayant été es- 
sayée» en baracana , en tr«^ sur le métier, etc. , 
ont soutenu les épreuves de manière à pouvoir 
être comparées aux belles Laines anglaises. 

Mais si l'on en excepte cet exemple , il ne 
parait pas que les moyens employés pour accli- 
mater en France les troupeaux de race anglaise , 
aient réussi an moins d'une manière utile. 

• Sur plus de vingt essais, parvenus» ma con- 
naissance, dit M. Hilbert , dans son Insli uclion 
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tw les biles à laine , imprimé en 1/97 , je n’en 
connais qu’un seul qui ait obtenu quelque succès; 
c’est celui de MM. Delporle , 4 Boulogne sur- 
Mer, sur un terrain et sous un climat qui ne dif- 
férent presque point de ceux d’Angleterre. Ces 
cultivateurs intelligens ont meme senti la né- 
cessité de ne tirer de cette île que des animaux 
de la plus petite espèce ; encore ont-ils fini par 
se convaincre qu’ils obtiendraient bien plus sûre- 
ment et plus promptement avec des béliers espa- 
gnols les résultats auxquels ils aspiraient «. 

L’auteur de cet ouvrage trouve la raison de la 
difficulté que l’on éprouve 4 élever en Francédes 
moutons de race anglaise , dans l’affaiblissement 
et la dégradation quesubissent les animaux trans- 
portés du nord au midi. 

Le plus considérable de ces établissemens, est , 
sans contredit , celui de Rambouillet, formé par 
Louis XVI, et dirigé avec beaucoup d’inlêlli- 
gence par des hommes très-instruits. 

Cet établissement est tout composé de mou- 
tons de pure race ; et contient de superbes brebis, 
dont on fait des ventes aux cultivateurs & di- 
verses époques. 

Outre le troupeau de Rambouillet, l'on compte 
encore en France celui de CUanorier , formé 4 
Croissy-sur-Seine près Chatou ; celui de Lamer- 
ville dans le Berry. Outre ces troupeaux, il en 
est d'uulresqui, pour ne pas être propres 4 donner 
des étalons , donnent des Laines qui se vendent 
trois fois le prix des françaises , et fournissent 
aussi de* toisons deux fois plus fortes. Farmi ces 
troupeaux on distingue celui de Çbabers , 4 
Alfort près Charenton, de Meunier, maître de 
-poste , au Bourget ; de Jumilhac, IGuyneville, 
près la Ferté-Aleps , de Croismare, près Ram- 
bouillet i il en existe beaucoup d'autres qui se- 
raient dignes d'élre nommés. Il y a des négocians 
qui se sont livrés particulièrement au commerce 
des Laines d'Espa^®vcnant des troupeaux ac- 
climatés en France, et les paient leméme prix que 
celles qui chaque année arrivent de Ségovie; ils 
achètent aussi celles des animaux métis | de ce 
nombre est Y Habille fhouvilliers , 4 Saint- 
Denis , qui a inventé et établi, sur la petite 
rivière qui traverse son jardin, un lavoir où, 
par le moyen le plus simple, il dégraisse beau- 
coup mieux les Laines de race espagnole , 
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qu'on ne le fait dans le fameux lavadors de Sé- 
govie (r). 

La si a Mît! R. On appelle Pilotes Lamaneurs 
ceux qui connaissant les entrées et les issues des 
porta , rades , rivières , y conduisent Tes vais- 
seaux étrangers , lorsque les passages sont dan- 
gereux. 

Il y aussi des Lamaneurs sur les rivières , vers 
les embouchures , que l’on loue pour éviter les 
bancs et autres dangers que la mer déplace sou- 
vent ; par exemple , le banc de sable que l'on 
nomme Barre de Bayonne , qui est à l’entrée 
de la rivière. Voyez l'ordonnance de la marine 
de 1681 , titre II. Voyez aussi celle de 1689. 

Les capitaines qui connaissent les lieux où ils 
abordent ne sont pas obligés de prendre des 
pilotes côtiers ou Lamaneurs ; mais si n'étant 
pas habitués 4 pratiquer les côtes, rivières, hâvres 
ou ports oô ils abordent , ils avaient négligé de 
prendre des pilotes-côtiers , ils répondraient de 
l'événement. Consulat, ordonn. 9 e IVisby. 

I.an. Voyez Le A M. 

Lan , monnoie de la Chine. Voyez Le AM, 

Languedoc , draps de Languedoc. On 
donne le nom de draps de Languedoc pour le 
commerce du Levant , aux mahous , aux lon- 
drins , faits de laine d’Espagne , aux londres , 
londres larges , londres ordinaires , aux nims i 
auxsaizins, aux abouchouchoux. Voyez les ar- 
ticles de chacun de ces draps. 

Last , grande mesure 4 grains , qui équivaut 4 
un poids de 4, Ü60 et quelques livres, et contient 19 
septiers mesure de grains 4 Paris. On le prend 
aussi pour un poids de 3,000 livres , ou un ton- 
neau en termes de tper. 



(1) Quelques personnes ont cru qu'il serait impossible 
de jamais fabriquer, avec les Laines , 1 e races espagnoles 
acclimatées en France , d'ausai beaux draps que ceux 
qu’on obtient avec les Laines de Ségovie ; nous affirmons 
cependant avoir vu du drap bleu de roi , fabriqué avec la 
laine du troupeau de M- Chnnorier, qui nous a paru 
réunir toutes les qualités d’un drap fin bien feùtré, bien 
conditionné. Di out avons entre les mains un éc hantillon dé 
la Laine dé ce troupeau , qui n'égale pas sùremeiÿ ce qu'il 
y a de plus beau en Fapagne , mais qui peut éue mis SU 
rang des belles Laines ordinaires de ce pays — Le prix 
d’une brebis de re troupeau va de 90 à. 100 francs i ce bu 
des beiien de 7» i 80 , en 179g. 
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Le Tjdsl d'Amsterdam équivaut & igseptiers 
de France. 

Il contient 27 muddes, et une inudde 4 schcpecls. 

Le schepecls d'Amsterdam équivaut à a bois- 
seaux et a litrons , à peu-près, mesure de Paris. 

Le Last de Pologne est plus fort que celui 
d'Amsterdam ; il contient 2<Acptiers de Paris. 

Le Last de Berlin fait 8 wispels de froment , 
mais seulement a d'orge ou d'avoine. 

Le Last de Dantzick lait 40 boisseaux de Bor- 
deaux , ou 4,740 livres poids de marc. 

Le boisseau dc.Bntdeaux contenant lao h 122 
livres de froment. 

Le Last dé Londres est de 10 quarters; le 
quarler de 8 bushels ou boisseaux. 

Le Last de Londres fait aa 3 boisseaux et demi 
de Paris. 

La jl de Hareng; c'est une quantité déter- 
minée de harengs dont on se sert pour estimer 
le produit des pèches de ce poisson. 

Un Last de Hareng est composé de 10 barils, 
et chaque baril contient 1,200 harengs. 

* Ainsi le Last est de 12,000 harengs, 

Latitude. C'est la distance d'un lieu à l'équa- 
teur. O11 la compte sur les dégiés du méridien ; 
on la nomme gussi élévation du pâle sur l'ho- 
rizon, parce que la distance de l’équateur, au 
point vertical d'un lieu, est toujours égale à l'élé- 
vation du pôle sur l'horizon de ce lieu. 

On distingue deux Latitudes , la J.atitude 
septentrionale , qui se prend en allant vers le 
pôle septentrional , cl la Latitude méridionale 
qui se prend en allant veis le pôle opposé. 

Quand nous disons simplement la Latitude , 
Cela s'entend de la Lalilwle septentrionale. 

On appelle dé gré de Latitude l'eipacetompris 
entre deux parallèles h l’équateur. Il est toujours 
de a 5 lieues de 2,282 toises } sur les cartes. Les 
dégrés de Latitude sont marqués par les chi/Tres 
qui sont au côté ^uche , et au côté droit de la 
carte. 

Nous ne parlons ici de la Latitude que pour 
faire connaître la valeur des différentes lieues. 

Un degré de Latitude qui a 57,075 toises, 
contient 20 lieues marines de France , d'Angle- 
terre , et de la plupart des autres Etats de 
l'Europe. 

20 lieues de Pologne. 
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22 lieues des Pays-Bas. 

■ 5 lieues de Hollande. 

12 lieues de Suisse. 

1 3 lieues communes de Danemarck.' 
to lieues communes de Norwège. 

ro j lieues fixées en Suède. 

ta à i 3 lieues de Hongrie et d'Ukraine. 

19^20 lieues communes d'Espagne. 

17 x lieues d'Espagne , selon l'évaluation fixée; 
33 à 34 lieues du Japon. 

35 lieues siamoises. 

22 -J d'une heure. 
i 5 milles d'Allemagne. 

60 milles d Italie. 

5 o milles de Piémont. • 

70 milles de Venise. 

75 4 milles de Borne , de Milan ou y 4 } , selon 
Boscovich. 

28 milles de Pologne. 

20 milles de Lithuanie. 

18 milles de Prusse. 

■ 4 milles de Hongrie. 

r<9{ d'Angleterre, selon la fixation de Henri 
F 7 / , de 5,280 pieds anglais. 
a 5 milles d Ecosse et d'Irlande. 
g 5 milles grecs , en usage en Turquie. 

58 milles arabes. 

24 agacs ou lieues de Turquie. 
io 4 x wersts de Russie. 

a 5 o lieues de la Chine , ou seulement ig 3 , 
suivant M. de Lalande. 

37 cosses de l'Inde. 

to gos , mesure de marina sur les côtes de Ma- 
labar et de Coromandel. 

86 4 milles des anciens Grecs. 

75 milles des anciens Romains. 

600 stades olympiques. 

671 stades d'Hérodote. 

533 stades d Egypte. 

Latte, mesure en usage dans le Bordelais; 
ellc.a 7 pieds i 3 pouces une ligne. 

Le carreau de terre à 4 Lattes carrées, qui font 
49 pieds de terre en superficie. 

Le journal de Bordeaux contient 5 ta carreaux, 
qui font a 5 ,o 88 pieds en superficie. 

Leam , qu'il faut prononcer Lan ou Lang , 
monnaie de la Chine que l'on nomme aussi Tacl , 
O • 
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mais sans raison , ne portant point ce nôm à la 
Chine. 

Le Lang , quoique monnaie ne peut être 
évalué que par son poids ; il pèse une once 7.7 
d'once de France, et vaut b-peu-près y livres i3 
sols tournois. 

Le Lang ou Taël se divise en 10 masses , et 
la masse en 3 condriaks , condorins , ou conde- 
jrines, chaque condriak valant 5 sols un denier un 
cinquième. 

Lettre d’avis est celle qu’un négociant écrit 
à un de ses correspondans pour le prévenir de 
quelqu'afTairc qui concerne l'un ou l'autre, ou 
bien les deux. 

LETTRE DE Clrtl N«F ; c’est un mandement 
que donne un banquier ou un marchand pour 
faire payer à celui qui en sera porteur , l'argent 
exprimé dans la Lettre. 

Les Lettres de Change n’étaient point en 
usage chez les anciens, et nous n'avons rien de 
bien constant sur leur origine. Suivant l opidion la 
plus suivie, l’époque doit en être placée vers le 
milieu du treizième siècle. Quelques Italiens 
étant contraints de chercher un asyle contre lej 
factions des Guelphes et des Gibelins, qui déso- 
laient leur pays , se réfugièrent en France, dans 
le Lyonnais. C'est en celte province que la né- 
cessité leur lit inventer ces sortes de Lettres , 
pour retirer lés effets qu'ils avaient laissés chez 
leurs amis ; mais on ne s’en est servi générale- 
ment qu'environ trois cents ans après. Ce sont les 
Lettres de Change qui ont donné l’être à tous 
les billets négociables. 

La Lettre de Change n'est autre chose qu’un 
transport d'une somme d’argent fait entre deux 
personnes ; le tireur et celui au profil de qui la 
lettre est tirée , qqj en devient propriétaire par 
la valeur qu'il en donne. El cette Lettre n'est ré- 
putée Lettre de Change, qu'autanl qu'elle est 
tirée d'une place sur une autre place; sans cela , 
c'est un simple mandement : car ce ne sont pas 
les mots de Change et d'ordre qui formept la 
Lettre de Change, c'est le transport d'une somme 
fait dans un lieu , pour être reçue dans un autre 
lieu. 

Avant te ministère du cardinal Richelieu , on 
ne se servait pas du mot d’ordre; mais l'embarras 
des procurations qu'il fallait passer , donna lieu i 
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ce terme , pour faciliter le commerce des Lettres 
de Change , dont ce ministre fcsail un très-grand 
usage. 

Les termes d'une Lettre de Change sont arbi- 
traires. Ils suffit d'y exprimer celui qui la lire, 
celui qui doit la payer; quand elle doit être 
payée? celui qui A donne la valeur, et en quai 
consiste cette valeur. 

S'il manquait è une Lettre de Change quel- 
ques-unes des conditions ci-dessus , elle ne doit 
plus être regardée comme une Lettre de Change, 
mais comme un mandement qui n'est point sujet 
aux diligences fixées par l'édit du commerce. 

Les Lettres de Change portant simplement ; 
valeur reçue , sont regardées comme celles pour 
valeur reçue comptant. 

11 y a plusieurs tems pour le paiement des Let- 
tres de Change ; t°. à vue ; a°. à tant de jours 
de vue, 3*. à tel jour de tel mois, 4°- à tant d’u- 
sances; 5°. à telle foire. 

La Lettre de Change à vue est payable à la 
vnl<M\(é du porteur. Toutes les autres Lettres de 
Change ont dix jours de grâce qui ne commen- 
cent b.courir que du lendemain de leur échéance ^ 
et on ne peut en exiger le paiement , ni les faire 
protester avant le dixième jour dé grâce. 

La Lettre de Change à tant de jours de vue, 
est payable dix jours après l'échéance fixée par 
l'acceptation. Ainsi une Lettre b huit jours de 
vue, tirée le 10 mars, étfht présentée et accep- 
tée le 6 avril , on commencera b compter le 7 , 
et on ne peut s'en faire payer que le a 4 - 

La Lettre de Change b tel jour d'un tel mois , 
par exemple , au 3 juin , n'est payable que le i3. 

La • Lettre de Change, b tant d’usances , est 
payable dix jours après l'expiration des usances. 
Chaque usance est de 3o jours. 

La Lettre de Change, b telle foire, est payable 
le jour de la foire , si la foiç^ne dure qu'un jour , 
et le dernier jour de la foire, si elle dure plusieurs 
jours ; il en est de même des billets b ordre , 
payables en foire , de quelque façon qu'en soit 
exprimée la valeur; c'est un usage reçu; la con- 
séquence en est sensible , cl du côté du forain 
débiteur, et du côté de l'étranger porteur; si l'on 
accordait des jours de grâce b ces lettres et billets, 
| l'un serait obligé de laisser son argent en dépit , 
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en quittant la foire, et l'autre contraint d'at- 
tendre dix jours ou un mois après la foire. 

Quand la monnaie du lieu , d'où l'on tire une 
Lettre Se Change , n'a pas cours dans celui où 
elle doit être payée , on doit y insérer le prix 
auquel il faut 1 évaluer. 

Quand une Lettre de Change est sortie des 
mains de celui au profit de qui elle est tirée, 
quelques raisons que puisse alléguer le tireur , il 
faut que la Lettre ait son effet. Mais si elle n'avait 
pas encore été négociée, ce qui est difficile de 
prouver , et qu'il fût arrivé quelque malheur i 
celui au profit de qui elle est tirée , on peut le 
faire condamner à la rendre, faute de caution 
pour le tems où il a promis d'en payer la valeur. 

Si le porièur d’une Lettre de Change n'ava't 
pas lait ses diligences, dans le tems prescrit par 
1 édit du commerce, il ne peut avoir de recours 
pour la garantie contre le tireur, ni contre les en- 
dosseurs , à moins que celui , sur qui elle est tirée , 
ne l'ayant point acceptée , déclarât qu'il ne doit 
rien au lirtur. En ce cas, celui-ci serait obligé 
de prouver sa créance ; ou de rembourser le por- 
teur de sa Lettre , qui , quoiqu'il n'eût p»s fait 
son protêt ou sa dénonciation , dans le tems re- 
quis, aurait toujours pour garans le tireur et 1rs 
endosseurs. 11 peut même recourir sur le dernier 
endosseur, sans être obligé d'agir contre le ti- 
reur. 

Le porteur d'une Lettre de Change acceptée , 
dont le protêt n'a pas été fait dans le tems pres- 
crit , n'est pas moins en droit de recourir contre le 
tireur, lorsque l'accepteur vient à faire faillite, et 
ne doit point le montant de la I.eltre ; car il ne 
serait pas juste que le tireur profitât d'une somme 
dqnt il n'aurait point fourni la valeur. 

Lorsqu'après un protêt qui n’a pas été fait dans 
le tems requis, on revient contre les obligés à la 
Lettre de change, parce que celui , sur qui elle 
est tirée, a répondu qu'il ne devait rien , et ne l’a 
point acceptée , si c'est contre le tireur ; il doit 
avoir un tems raisonnable , pour prouver sa 
créance; et si c'est contre un endosseur, comme 
il ne saurait faire la preuve, il demandera , s'il est 
assigné , que le tireur, qui seul peut la faire , soit 
mis en cause ; et s'il n'cst pas assigné , il lui dé- 
noncera le protêt qui lui aura été signifié avec 
Assignation. 
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Le parleur d'une Lettre acceptée peut, faute 
de paiement , poursuivre directement l'accepteur; 
après soh protêt dénoncé , par saisie , çn vertu do 
l'ordonnance du juge, obtenue sur requête, et 
cette poursuite ne peut préjudicier b son recourt 
contre les endosseurs et contre le tireur; il peut 
même, suivant les circonstances , les poursuivre 
tous ensemble par saisie ou autrement , pour 
sûreté de sa créance; car il a pour obligés soli- 
daires, totiaceux qui ont signé sur la Lettre de 
Change , en se pourvoyant en tems convenable 
pour être payé. 

Lettres de Marque. On appelle ainsi la 
Commission , les Puueoirs, dont doitétre pourvu 
tout capitaine ou patron d'un navire armé en 
course , sous peine d'être réputé pirate ou forban 
et puni comme tel. 

a Autrefois ces Lettres émanaient de l'amiral de 
France ; depuis la révolution , leur délivrance a 
été attribuée tantôt aux comités de la conven- 
tion ; aujourd'hui c'est le ministre de la marine 
qui les délivre. 

Nous avons renvoyé de l'article COURSE EN 
mer, b celui-ci, pour faire connaître d'uuc ma- 
niéré étendue, la police de la course f nous allons 
en conséquence expliquer en quoi elle consiste. 

Mais pour mieux faire entendre au lecteur 
cette partie importante et compliquée du droit 
maritime ; nous croyons devoir donner b cet ar- 
ticle un peu d'étendue. 

i°. Un capitaine de corsaire doit visiter tous 
les vaisseaux qu'il rencontre , sous quelque pa- 
villon qu'ils soient. 

a°. Il peut les héler sous tel pavillon qu'il 
voudra ; mais s'il tire le coup de semonce,- s'il en- 
voie son canot b bord , il faut que ce soit sous 
pavillon national. 

3°. Le ^rapitaim^ et tous les officiers de l'état- 
major et autres mariniers , doivent bien examiner 
si , lorsqu'ils approchent de quelque navire , il fa t 
jet de papiers b la nier; dans le cas qu'il en jette, 
il faut en dresser un procès-verbal bien circons- 
tancié , portant l'heure, le vent, la hauteur , la 
position du navire , comment et par où il a fait 
le jet ; ensuite, on petit , sans autre examen , 
l'amariner et l’envoyer , parce que ce lait seul 
rend de bonne jjrisc le navire et la cargaison ; 
mais il faut bien prendre garde de ne pas taira 
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de méprise à ec sujet , et de ne dire que la vérité, 
parce que 1a loi est aussi sévère pour punir lescap- 
teurs qui en imposent- , qu'elle l'est envers les 
capturés qui ne sont point en règle. 

4 °. Dans le cas où il n’y a point eu de jet 
de papiers à la mer , le premier soin de l'officier 
envoyé à bord du navire doit être de demander 
au capitaine l'exhibition de tous scs papiers' de 
mer. 

Les papiers qui doivent se trouver» indispen- 
sablement à bord , sont : 

i°. L'acte de propriété. 

a®. I-e passe -port. 

3 °. I.e rôle d'équipage en bonne forme. 

4®. Les connaisse mens signés. 

5 ®. 1 4 i facture pour les voyageurs au-delà de 
la ligne. - 

Le* quatre premières pièces doivent nécessai- 
rement se trouver à bord, et s'il en manque quel- 
ques-unes , le navire doit être amariné. 

La facture est moins de rigueur ; cependant 
s'il ne s'en trouvait pas à bord des navires quel- 
conques qui viendraient ou iraient au-delà de la 
ligne, ce serait un motif de suspicion suffisant 
pour qu'ils fqsscnl envoyés en France, afin d'y 
ÿtre examinés par les tribunaux. 

Après avoir visité un bâtiment , si on le cap- 
ture, il faut dresser un procès-verbal , dans lequel 
on doit rapporter les faits les plus essentiels. 

Il est indispensable de garder à bord du cor- 
saire le double du verbal de capture , parce que 
si le navire était repris, cette pièce serait néces- 
saire pour faire juger les tribunaux , en cas de 
retour en garantie envers les armateurs et les in- 
téressés du navire , si la prise avait ou n'avait pas 
de motif de suspicion suffisant pour élrcamarinéc. 

Les procès-verbaux dg capture doivent être 
portés de suite sur le journal Ve route* et signés 
par tous les officiers. 

La loi ne recommande pas explicitement de 
faire un verbal de capture , mais elle le recom- 
mande implicitement. ( Voyez l'art, g de la dé- 
clar. du a4 juin 1778). 

6°. Si tous les papiers désignés dans l'article 
précédent sont à bord , Il est nécessaire d’exa- 
miner s’ils sont tout en règle pour être valables. 
[Voici quelques renseignement sur chacun. 

Acte lie propriété. Dans le cas où le navire 



LET 

serait de construction amie ou neutre ; qu’il serait 
sous un pavillon de l’un des daux , il doit y avoir 
à bord un acte de propriété qui établisse son 
nom , sa capacité , le nom du propriétaire , et 
qu il soit d'ailleurs revêtu de signatures publiques 
par ceux préposés à délivrer ces sortes d'actes. 

Si le nom du navire avait changé , et que celui 
stipulédansles connaissement ne fût pas le même, 
il faut qu’il y ail à bord un acte en bonne forma 
qui établisse la parfaite identité entré le nom dé- 
signé dans l'acte de propriété et celui porté sur les 
connaissement; faute de ce, la reconnaissance 
étant impossible , le navire doit être arrêté. 

Dans le cas où le bâtiment serait de fabrique 
ennemie , ou qu'il aurait un propriétaire ennemi , 
on pourra l'arrêter s’il n’est trouvé à bord quel- 
ques papiers authentiques passés devant des offi- 
- cicrs publics qui puissent en assurer la date et 
justifier que la vente en cession aura été faite à 
quelques-unes des puissances alliées ou neutres 
avant le commencement de la guerre; leidrt», 
navires pourront également être arrêtés, si ledit 
acte translatif de propriété de l'ennemi au sujet 
ncutre’ou allié n'a été de même enregistré par- 
devant le principal officier du port , et signé du 
propriétaire ou des porteurs de scs pouvoirs. 

Dans le cas où les bàlimens de fabrique en-J 
nemie proviendront de nos prises, cl qu’ils auront 
été achetés par nos amis , alliés ou neutres , il faut 
qu'il s’y trouve à bord des actes en bonne forme, 
lesquels doivent être passés pardevanl des officiel* 
publics qui justifient tant de la prise que de la 
vente. 

Factures. Les navires qui vont en Amérique 
ou dans l’Inde doivent avoir à bord des factures , 
ainsi que ceux qui en reviennent. 

Il est nécessaire de les demander au capitaine, 
pour voir si elles concordent avec les connais- 
semens. 

S'il n'y avoit point de facture à bord , ce pour- 
rait être un motif de suspicion qui pourrait au- 
toriser quelquefois à arrêter le navire ; cependant 
il n'csl pas asscx absolu pour qu'on le fasse sans y 
mettre toute la réflexion et la prudence possibles. 

Les navires qui voyagent en Europe n'ont point 
ordinairement de factures à bord , parce que dans 
cette hypothèse on les envoie par la posfe : cet 
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mage , généralement reconnu , sembl*prévaloir 
sur les dispositions des règlement 

La facture émanant du cliargcur seul ne peut 
pas être considérée comme une pièce très-iin- 
portante ; de sorte que si on trouve un navire 
neutre très- en règle, d'ailleurs , en destination ou 
en retour de pays audeià de la ligne , qui n’eét 
pas de facture , il ne faudrait pas l'amariner pour 
ce fait seul. 

Connaissement. Les connaissemens doivent 
Indiquer pour le compte de qui la marchandise 
est chargée, de quel- pays elle est , et le nom du 
propriétaire. 

Les connaissemens portant simple désignation 
pour compte neutre sont insuffisans ; cependant 
cette désignation peut quelquefois ne pas en- 
traîner celle confiscation ; en pareil cas , il faut 
toujours arrêter; et dans cette hypothèse , si le 
navire est riche , il faut le convoyer , en laissant 
à' bord le capitaine neutre , pour que si'on trou- 
vait des forces ennemies supérieures , elles ne 
puissent prendre lè navire comme propriété fran- 
çaise , parce que si l'ennemi le capturait sous ce 
rapport , . l'armateur serait obligé de payer le 
neutre. 

Lorsqu'il arrive â des capitaines d'arrêter un 
pareil batiment , il doit insérer dans le verbal 
de capture que comme les connaissemens n'in- 
diquaient pas d'une manière claire la propriété 
neutre , il a cru devoir l'arrêter. 

Si On trouve à bord des doubles connaissemens 
pour la même marchandise , et pour des desti- 
nations différentes, c'est aussi un motif d'arrêter 
le navire et de l envoj^r. t'oyez. Rols: d'EQUI- 

tace ,. Passe -P onT, Marchandises de 

CONTRE-BANDE DB GUERRE. 

7 0 . Tout navire qui , après la semonce faite , 
sous pavillon national, résistera et se battra , sera 
de bonne prise , quelles que soient sa cargaison 
et la propriété du navire. 

11 faut laisser k bord du navire pris doua per- 
sonnes faisant partie de l'équipage , a h n qu'on 
puisse les interroger sur le fait de la prise. 

Dans le cas où l'on ait des doutes sur la 
validité de la prise ; il faut mettre dans l’ordre 
de route donné au capitaine , que l'on envoie 
ledit navire en Fraince pour y être visité par les 
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tribunaux , en observant qd'on ne le considère 
point comme prise , mais comme suspect. 

Il est essentiel , dans ce cas, de recommander 
au capitaine de prise de ne faire , en arrivant 
dans quelque port d'Espagne ou de France que re 
soit, qu'une simple déclaration de relâche , afin 
d'attendre le* ordres de l'armateur. 

Toute marchandise d'ami est confiscablc si elle 
est trouvée dans un vaisseau ennemi; toute niai — 
ehandlse d'ennemi trouvée sur un vaisseau ami 
est confiscable en général , mais non en parti- 
culier : il faut dans ce cas consulter les traités 
ou lois de représailles , comme l'arrêté du direc- 
toire, etc. 

M. Hululer dit : les bitimens neutres dont les 
lettres de mer ne sont point en règle , ou qui se 
trouvent dépourvus de preuves raisonnables de 
leur neutralité , peuvent légitimement être saisis 
par les nations belligérantes , comme suffisam- 
ment suspects et pouvant appartenir à l'ennemi. 
Les peuples qui sont en guerre ont le droit de les 
arrêter d’une manière convenable , jusqu’à ce que 
l'on se soit procuré les érlaqrçisscmens nécessaires 
pour les juger, sauf à les relâcher, s'il conste 
dans la suite qu'ils sont véritablement neutres , 
et qu'ils ont d'ailleurs £gi comme tels : cependant 
Ils ne pourront prétendre k aucun dédommage- 
ment du retard de leur navigation ou des frais 
occasionnés par la procédure , puisqu’ils ont été 
eux-mêmes la cause de ce qui leur est arrivé. 

Le sentiment dllubner doit être d'autant plus 
suivi entems de guerre, que les capitaines et ar- 
mateurs emploient tous les moyens possibles pour 
faire passer des marchandises de contrebande dans 
les ports bloqués ou dans ceux de l'Etat avec le- 
quel on est en guerre : on ne saurait donc jamais 
mettre trop d'attention dans l'examen <hV pièces 
qu’exhibent les neutres lors de la visite. 

LETTnES de Meb. Sont des Lettres qui con- 
tiennent la spécification de la cargaison et du jau- 
geage du navire , du lieu d'où il part , du do- 
micile ,-et du Viom du capitaine , ainsi que du 
bâtinient lui-m^pe. 

Lettres de Naturalisation et de Bour- 
geoisie. Par ce* Lettres un capitaine de navire 
prouve qu'il est réellement d'un état neutre. 

Dans quelques élati maritimes, où les Lettres 
de Naturalisation nu sont point d'usage çomnié 
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en Dancmarck , on leur substitue celles Je Bour- 
geoisie. 

Lettres de PiEprés ailles. Sont autre 
ehose que les Lettres Je marque ; elles ne s’ac- 
cordent qu’individuellement et pour autoriser 
celui qui les obtient à poursuivre contre l'ennemi 
la réparation et le dédommagement des torts qu'il 
en a personnellement éprouvés. 

Levant, un des points cardinaux appelé Est t 
en termes de mer. 

On désigne aussi par Levant , lorsqu'il s’agit de 
commerce et de navigation t la Turquie Asiati- 
que , la Grèce , l’Egypte , et même la Barbarie 1 ; 
enfin toute la partie Orientale de la Méditer- 
ranée , à commencer de la pointe Orientale de 
l'Italie. f m . » 

Ll , mesure itinéraire de la Chine. Il vaut 228 
toises un pied 7 pouces 2 dixièmes de France ; il 
est de 260 au dégré. 

Le dégré contient 67,075 toises de France. 

Liard , monnaie réelle de France , frappée 
en cuivre. 

Le Liard vaut 3 deniers tournois. 

Lien f en ternies de commerce de verre de 1 
Loraine , signifie la quantité de cinq tables de 
verre blanc , et de trois tables pour le verre de j 
couleur. 

Lieue, mesure itinéraire qui a différens noms 
et différentes valeurs. 

La lieue commune de France de 20 au dégré , 
contient 2,282 toises deux cinquièmes, ou 2,283 
toises, suivant M. Borné de Liste , ou 3, 000 pas 
géométriques ; U faut q,ooo de ces J.ieues pour 
les 3Co degrés, chaque dégré ayant 57,075 toises. 

I*a Lieue marine de France , de 20 au dégré , 
conlici^,ooo pas géométriques, ou 2,853 toises 
2 pieds. 

La Lieue de Champagne , de Brabant , de 
Normandie et de Picardie , est de 25 au dégré , 
et par conséquent de 2,283 toises, 

La Lieue du Berry est de 26 au dégré. 

La Lieue de Berbice, colq^e Hollandaise, 
d'Amérique , est de 27 au dégré. 

La Lieue d'Artois , de Luxembourg 9 de 
Cayenne , est de 28 au dégré. 

La Lieue d’Anjou , de Bcauce , de Bretagne , 
çst de 33 au dégré. 
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La Lietm commune de Suède et de ['Ukraine 
est de 12 au dégré. 

La Lieue de police de la Saxe est de 12. 

La Lieue de Hongrie , est de 12 et demie. 

La Lieue de la Basse» Autriche , est de 14 au 
dégré. 

La Lieue d’Autriche , de Souabe , de Prusse 
et de Silésie est de 1 5 au dégré. 

La Lieue de Bohême, de 16. 

La Lieue itinéraire d'Espagne , depuis 1766,' 
est de 16 deux tiers. 

La Lieue du Brésil, de 17. 

La Lieue marine d'Espagne, de 17 et demie. 

La Lieue de Portugal, de 18. 

L*a Lieue horaire ou marine de France , An-s 
glelcrre , et des Pays Bas est de 20 au dégré. 

La Lieue commune d’Allemagne , que Ton 
appelle aussi mille , est de i5 au dégré. 

La Lieue des environs de Paris n’est que de 
2,000 toises. La journèede chemin 22,83otoisef, 
ou 10 lieues communes, ou 8 Lieues marines. 

La Lieue de Pologne , de 21. 

La Lieue d’Amérique espagnole , de 22. 

La Lieue du Bourbonnais et du Lyonnais ; 
de 23. 

La Lieue du Maine , du Perche , du Poitou / 
de 24. 

y oyez Mille, pour le reste des mesures iti»* 
néraires. 

Il est aisé de connaître combien de toises conÿ 
tient une Lieue quand on sait combien il y a de 
ces Lieues au dégré du méridien; chaque dégré du 
méridien est de 57,076. Ainsi , il n'y a qu'à dî-j 
viser ce nombre par celui qui désigne le nombre 
de fois que la Lieue est tfU dégré, et l’on aura 
l’étendue de la Lieue en toises. 

Linon , tissu léger de fil , ou toile de mulqui— 
ncrie très-fine , plus claire que la batiste, mais f 
comme elle, faite de fil de lin. 

Le notn de Linon s’applique à deux choset 
différentes , et qu’il faut bien distinguer. Dans 
les manufactures on entend par Linon une toile 
claire et légère, une batiste qui ne diffère de- 
celle ainsi nommée que par le plus de finesse des 
fils dont elle est composée; c’pst ç e Linon nommé 
en conséquence Linon -batiste, qui sert à faire 
des surplis et à d'autres usages ; l’on peut voir 
pour cet- objet, l'article Mulçuinjbiue , ainsi qut 
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«elui TOILF.S. On donne encore le nom de Linon 
dans l'usage de la vie, et même chez les mar- 
chands, à un tissu & jour très-ressemblant à la 
gaze , et que les ouvriers appellent aussi gaze de 
Jil , qu'ils ne connaissent même que sous ce nom; 
mais* cette dernière dénomination appliquée im- 
proprement aux gazes plâtrées, jeterait de la con- 
fusion dans les objets , si nous la conservions â 
ceux dont il est ici question. 

On donne au Linon un léger apprêt avec un 
peu d'empois , d'alun et de gomme adragante ; 
celle -ci procure de la fermeté , l'alun quelque 
brillant : quand on a trempé le Linon âjour dans 
cette préparatiqp , on le relire et on l'étend très- 
ferme par sès lisières , sur un châssis garni de 
petits crochets; puis on fait passer dessous uqp 
poêle de charbons allumés , pour sécher rapidc- 
• ment ; c'est le mên*e procédé que pour les gazes 
apprêtées pour le marli. Les Linons à jour sont 
ordinairement larges de trois quarts , et la pièce 
cit de quinze aunes : on les vend depuis 3 o liÆes 
la pièce jusqu'à i 3 o la pièce. 

On fabaiqué de cette sorte de Linon principa- 
lement à Saint-Quentin , dans la Picardie et le 
Soissonnais: il n'y ena que très- peu de métiers en 
Flandre. 

Les fila de Linon sont encore plus fins que ceux 
de la batiste. 

En Picardie , les chaînes de Linon sont ourdies 
à 16 aunes un quart , mais elles perdent moins 
de longueur au tissage que celles de la batiste , et 
eonje“cnt iS aunes et demie , ce qui vient de ce 
que le tissu est beaucoup moins serré , et qu'il n'y 
a point de croisttres alternatives des deux moitiés 
de la chaîne. La largeur des Linons est de deux 
tiers après (^fabrication. 

Les Linons se fabriquent depuis le compte en 
huit , pour les plus communs , jusqu'au compte en 
vingt qui sont les plus fins, à raison de quinze 
portées de seize fils chaque compte , ce qui fait 
* 4 » fils pour le compte , igao fils de chaîne pour 
Acompte en huit , et 4.800 pour celui en vingt. 

Les IÂnons rayés et à carreaux se fabriquent 
dans les mêmes dimensions et dans les mêmes 
comptes que les Linons unis , larges dont on 
vient de parle* La seule différence dans le tra- 
vail des uns et des autres est, que pour former 
les raies des premiers , 00 substitue aux tiis de 



chaîne des fils plus gros que ceux-ci , en les dis- 
posant. 

D'après les états fournis des fabriques de toiles 
de mulquinerie à Saint-Quentin , Douay , Cam- 
bra/ , Chauny et Guise , il résulte qu'avant la 
révolution, année commune, il en sortait ng, 38 o 
pièces qui, à 60 liv. la pièce , prix moyen , for- 
ment une somme de (>,758,000 liv. 

LlSBOîtlN^S , pièces d'or de Portugal. Il y a 
1 ancienne Lisbonine de 64 liv. tournois, et la 
nouvelle Lisbonine -qui contient 64 testons , et 
vaut 44 livrestournois. 

Celte dernière espèce est frappée au titre dè ai 
tarais j£. 

La Lisbonine de 44 francs , ou pièce de 4 
octaves , vaut fl, 400 rez ou reis. 

Le rez est évalué à un denier et demi de France. 

11 faut 4 testons pour une cruzade de change 
évaluée à x 1. 14 sols tournois. 

La cruzade neuve de a 4 vintins, vaut 3 livres 
5 sols tournois. . 

Le vintin ou vingtain vaut as. 9 den. tournois. 

Lisièhe. Le premier but des Lisières est de 
faediter la fabrication d'une étoffe , et d'en sou- 
tenir le tissu régulier et ferme, quelque tiraille- 
ment quelle éprouve à l’user: on a vu ensuite que 
ces Lisières pouvaient servir d'ornement à l'é- 
Lotle : on les a variées, non-seulement par les 
largeurs, mais singulièrement en couleurs , tantôt 
unies , tantôt mélangées , et toujours opposées à 
celles du foud de l étoffe , comme un cadre le 
plus propre à faire ressortir le tableau : enfin les 
règle mens en ont fait la marque la plus caracté- 
ristique, et du lieu , de l'espèce cl de la qualilô 
de la plupart des étoffes. 

Pour les toiles, les toileries cl une quantité pro- 
digieuse de petites étoffes , de quelques matières 
qu elles soient , l’on n'oppose guère les Lisières 
au fond que par un plus grand nombre de fils sur 
un même espace, par un fil quelquefois plus gros, 
et quelquefois de couleur diff érente , mais l'on 
ourdit et monte les Lisières avec la chaine , de 
la même manière par conséquent. 

Dans la fabrication de diverses autres étoffes; 
ordinairement et toujours pour la draperie fine, 
pour la soierie riche , l’on ourdit etj'on monte les 
Lisières à part ifc la chaîne de léio%. pour nq 
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pas non» «fondre trop sur cette matiJre , nous ne 
parlerons que des Litières des draps. 

Que les draps soient fins ou grossiers, toujours 
leurs Lisières se font avec des laines fort com- 
munes ; en général avec des laines de France , 
surtout pour les draps fabriqués en laines teintes; 
et le plus souvent en laines du Levant ou de la 
Barbarie , dans nos provinces méridionales ; et en 
laines d'Allemagne, dans celles 8u Nord , pour 
les draps fabriqués en blanc et destinés à être 
teints en pièces. • 

I*a raison de cette différence est toute entière 
dans celle de la qualité de nos laines les plus com- 
munes, comparée avec la qualité des laines étran- 
gères qu'on lire pour cet usage : les Lisières de 
laine de France, naturellement molle, teinte 
avant la fabrication, rcletnte ensuite avec le drap, 
deviendraient si minces, si tendres, dans ccs 
difTérens bouillons , qu’elles ne pourraient pas 
soutenir lejtapà la rame; et qu'elles le met- 
traient on risque de se déchirer en se déchirant 
elles-mêmes. On a donc Yecouts dans ce cas-ci , 
pour cet usage et pour les liteaux et les entre- 
faites , Sedan , du moins, la Picardie et la Nor- 
mandie, à l' Allemagne, principalement au duché 
de Brémen , en Basse-Saxe d’où l’on tire beau- 
coup , sous le nom de poil, de ccs laines dures , 
rudes et grossières. 

Les Lisières de poil sont en couleur naturelle, 
grises pour les draps à teindre en noir, no res ou 
partagées en trois on cinq raies noires ou blan- 
chis, pour les draps destinés à être teintsen toute 
autre couleur: le poil noir est le plus recherché : 
il coûte de i 5 u à xBo liv. le quintal, tandis que le 
gris et le blanc ne valenrque 9c à 100 liv. , le tout 
sans taie , cl payable au tenue de six mois. Les 
Lisières de laine sont ou d’une seule couleur , 
comme rouge, bleue, jaune, verte , etc. , ou de 
plusieurs couleurs distribuées par raies, suivant le 
goût ou la fantaisie du fabricant ; mais ordinai- 
rement bleues aux draps superfins , rouges ou 
vertes aux draps fins, et rayées aux ordinaires et 
communs. 

Lispuï«d, poids en usage en Allemagne, 

Le Lispurul de Berlin est la vingtième pat lie 
du SchLpund ; il pèse 14 livres poids de marc. 

Lisse, nom d’un ustensile dont on fait cuage 
dans la fabrication des étoiles,* 
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Il n’est aucun genre d’étoffes, soit de draps , de 
toiles , de gazes , etc. qu’on puisse former sans 
Lisse; c’est par le secours de cet ustensile qu'on 
parvient à diviser le nombre des fils dont une 
chaîne est composée , eu autant de parties qu’il 
est nécessaire, pour en former le tissu , au rfloyen 
de la trame qu'on y incorpore. Ce simple exposé 
suffit pour prouver que l'art de faire des Lisses 
est aussi ancien que celui de fabriquer des étoffes. . 

Tel est le début de l’art du remisseur ou faiseur 
de Lisses par M. Paulet ; art qu'il décrit avec 
beaucoup de détails et d'après une longue expér 
rience. 

Dans telle fabrique ou tel pay^on appelle Lisse 
la maille quelle qu’elle soit , et tout le fil ou la 
Jicelledont elle est composée, et qui l'attache aux 
lisserons : on nomme lame l'ensemble de ces 
Lisses sur leurs lisserons; eti'on dit qu’une étoffe • 
est fabriquée à tant de lames , et que les lames 
ont tant de Lisses . Dans d'autres , et c’est sous 
cette acception que nous les avons envisagées dfcnj 
cet article, on appelle Lisse 1 ensemble dont on 
vient de parler, et l'on dit qu’une éfo^e est fabri- 
quée à tant de Lisses , et, que les Lisses ont tant 
démailles: ici on appelle remisse l'assemblage des 
Lisses ; là on le nomme harnois , équipage , elc^ 
Comme le nombre des mailles par Lisse n'est pas 
déterminé en soi , qu’il n’est déterminé que par la 
nature du travail , le nombre des Lisses par re— 
mi.se , le nombre même du corps de remisse paç 
métier, sont également indéterminés. 

Le nombre d<£ Lisses pour les étoffes #1 mémo 
genre est encore indéterminé , puisqu’il dépend 
du plus ou moins grand nombre de fils de la 
chaîne, sur une largeur donnée , et du plus ou 
moins de grosseur des fils des Lissef. 

Liteau, terme de fabrique de draps et serges. 

11 désigne une ou plusieurs raies placées dans la 
lisière de l’étoffe , pour la faire connaître , et en 
distinguer la qualité. 

Le Liteau est d’une couleur différente de l’é- 
toffe , et cette couleur est fixée pour chacun 
qualité par les règlement des fabriques. 

Lit H K , nouvelle mesure de capacité dans la 
système métrique; sa capacité est égale à un vaie 
qui aurait un décimètre en tout sens. 

11 est plus petit d'un treizième que la pinte do 
Paris, ci plus grand d'un 



quart en y if on qucleLitro». 



Il 



'igitized by Google 



a 



L I V 

Il contient 5 o pouces cuber plus de pouce- 
, cube. 

Le déci -Litre est à peu -près l'équivalent d’un 
gobelet ordinaire, égal à 5 pouces-cubes 

Le centi Litre équivaut à tm petit verre pour 
les liqueurs , et est égal à o pouce- cube 1 

Le milli-Lilre ne remplace aucune mesure en 
usage. 

Le déca-Litre remplace le boisseau de Paris; 
il est égal à 5 o 4 pouces cubes 

I.tTRÊ , ou Livre Asiatique , c’est de ce mol 
qu’est dérivé litron , pour désigner la seizième^ 
partie du boisseau de Paris. Un litron de farine 
* équivaut en effet au poids d'une livre : celte me- 
sure contient en bled le poids de 10 onces, et en 
eau pure , a 5 onces 7 gros 29 grains un tiers de 
grain. 

Litron , mesure de graine en usage à Paris. Le 
Litron * st la seizième partie du boisseau, et con- 
tient m bled un poids de 20 onces. Voy, Ljtrb. 

Livre avoir du poids , pound-lVeight , 
poids dont on se sert en Angleterre pour peser les 
marchandises d'un grand volume, comme le fer , 
la laine , le chanvre , etc. Elle est à la livre de 
deux marcs de Paris, comme* 63 est à 72 , de aorti- 
que 100 livres de Paris égalent 109 Livres avoir du 
poids , à très-peu près; et 100 Livres avoir du 
poids valant seulement 92 livres îoonces de Paria. 

La Livre avoir du poids répond à un marc G 
onces 6 gros et demi 6 grains poids de marc. 

L’once «voir du poids répond à 7 gros 29 grait s 
cinq huitièmes poids de marc, ou ad grammes 
332 milligrammes. 1 • , * 1 ; », 

La livre Troy, ou pound-Trôy est moins 
forte que celle avoir du poids . 

La première est à la seconde comme 88 est à 
107. Voyez Livre de Troy. 

La Livre avoir du poids se divise en 16 onces , 
l’once en 8 dragmea ou gros , la dragme en 3 
scrupules.. 1 .* -, 

Livre de Troy , pound-Troy , est un poids 
dont on se sert en Angleterre pour peser l’or , 
l'argent , les diamans , les liqueurs , etc. 

La Livre de Troy est à la livre de France de 
deux marcs , comme 16 est à 21. 

Elle répond k un marc 4 onces 1 gros et demi 
poids de marc. 

L'once de la Livre de Troy répond à 1 once 
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9 grains un douzième de marc, ou 3 i grammes 
54 milligrammes. 

La livre savoir du poids est plus forte que la 
Livre de Troy ; la première est à la seconde 
comme 107 est k 88. , . q • 

La Livre de Troy st divisée en 12 onces, 
L’once contient ao deniers ou paony-Welgi ; le 
denier ou penny-weigt contient 24 grains. 1 
Livre. Ce mot a deux significations prînei- 
! pales ; i°. il signifie la Livre , monnaie dfe 
compte de a 4 o deniers tournois en France , et de 
plus ou moins de deniers dans les autres Etats; 
2**.- la Livre de poids ou 5 peser, qui contient plus 
ou moins de grains, suivant les divers Etats. ,t 
Noua parlerons , sous leurs noms respectifs, 
de chacune de ces livres. 

1 

Livre de Marc , Livre de France ou Livre 
poids de Marc , contient a marcs, le marc 8 
onces -, l’once 8 gros oa dragme* , U* gros 3 den. 
ou scrupules > le scrupule ou denier 24 grains* » 
Ainsi noire gros, ou le gros de la Livre , poids 
de marc , est composé de 72 grains, fonce de 5,6 
grains, le marc du 4,Go8 grains , et la Livre de 
9.216 grains. , 

Chez les orfèvres es à la monnaie , fonce se 
divise quelquefois en 20 esterlmgs ou estelin; , 
l'estelin en 2 mailles ou oboles , la maille en a 
félins , le félin en 7 grains un cinquième , et je 1 
grain en 24 primes. 

Le poids que l'on emploie pour peser les pleins 
précieuses est le karat ; il représente 4 grainq « 
poids de marc , et «e divise en deniers, en quart? f 
en huitièmes 1 Rtc, r j, ># 

La seizième partie de la dragme de Constanti- 
nople se nomme harot , ce qui porto à croire que 
c’est au commerce du Levant que nous devopa 
le mot karat. D’autres le font dériver du grec 
Ktfktfi, , poids de j \ grains et demi le même, q e 
la si/ima des larins- , ^ , s 

La Livre instituée par CJuirlemagne , sc divi- 
sait ainsi que la Livre romaine en 13 onces en 
SG dragmes , et en 288 scrupules ; mais elle en 
différait en ce que le scrupule passa de 21 à 22 
grains ; de .-socle qu'il y eût k celle Livre 6,912 , 
c’est-à-dire , 864 grains pu une once et demie de 
plus qu’à la Litre romaine. Telle est l'origine de 
notre Livre de douze onces , que Von appelle 
quelquefois Livre des Médecins , parce qu elle 
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Sert effectivement dans la pharmacie ; elle n*cst 
guère en usage autrement aujourd'hui, et elle a 
été remplacée par la Livrt poids t ê&ntmrc. 

Il parait parles recherches de le Blanc f Bois- 
sard , Poulin , etc. , que la Liwf de seize onces « 
efla 41 vünotfitifc celte libre en marc, neiuient 
pas en Usage avarit le eommtmcernent du règne 
de Philippe X , parce ql»e les actes d'une date 
•antérieure à cette époque n’-en font pas mention. 
Le Livre de douze onces est encore employée dans 
un titre de l’an 107$. Voyez U Métrologie de 
;M. Home de VI sic. 

La Livre de seize onces ou de poids de marc; 
répond dans le nouveau système des poids et me- 
«stirés , à 48g grammes 146 milligrammes. 

L'once vaut dans ce système 3 o grammes 5~2 
milligramme. 

Le gros 3 grammes 8a 1 milligrammes. 

Le grain 53 milligrammes , plus 8 centièmes 
de milligrammes. 

I.e gramme est égal k un poids d'un centimètre 
cube d'eau pure; il répond à g grains, à bien 
peu de chose près , du poids de marc. 

Livre pesante ou de poids , est celle dont on 
sc sert pour peser k , elle a différentes valeurs sui- 
■ vant les pays. 

La Livre est quelquefois divisée «fi 2 marcs, 
quelquefois en 3 a loths, quelquefois en 12 ou 16 
onces. 

Pour connaître la valeur des principale* espèces 
de Livres , nous allons faire connaître, t°. ce que 
chacune d'elle» contient d’once» ou loths; a°. ce 
que chaque once ou luth donne de gros et grains 
du poids de marc. 

La Livre de Montpellier, Avignon, Marseille, 
contient 16 onces du poids dé tobUi Chaque once 
égate 6 gros 48 grains poids de marc. 

Celle de Turin contient 12 onces de la Livre , 
dite des Médecins , Chaque once égale 6 gros 4 # 
grains de g rftin poids de marc. 

Celle de Malte contient 12 onces, et chaque 
once égale 6 gros 64 grains 3 quarts poids de marc. 

Celle de Gènes, petit poids , contient 12 onces, 
petit poids , peso sotlile ; chaque once égale 6 
gros 65 grains et demi. 

Celle de Gènes , gros poids , contient 12 onces 
du gros poids, peso grosso; chaque once égale 6 1 
gros' UC grains 5 douzièmes , poids de marc. 1 
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La Livre de Lyon contient 16 on ce J , chaque 
once égale 6 gros 68 grains , du poids de marc. 

Celle de Stockholm contient 3 a loths, ou 16 
loths au marc, deux loths ou l'once, égalent 6 
gros 68 grains dupoiefsde marc. 

Celle de Constant inople , 12 onces au Chcky; 
l’once égale 6 gros 68 grains un tiers du poids de 
marc. 

Celle de Naples, de 12 onces; l'once égale 6 
gros 71 grains un quart , poids de marc. 

Celle de l'ancienne Rome, contenait 12 onces ; 
l’once égalait 7 gros , poids de marc. 

Rome moderne* contient 1 a onces ; l'once 7 
gros 28 grains un sixième de grain , poids de marc* 

Celle de Lucques contient 12 onces à la libra 
piccolo ; l’once 7 gros a 5 grains JJ de grain, 
poids de marc. 

ICelle de Florence et Livourne, contient iR 
onces; l'once de 7 gros a8 grains a liera de grain , 
poids de marc. 

Celle de Londres, avoir de poids contient 16 
onces ; l'once de 7 gros ac^ grains 5 huitièmes de 
grain , poids de marc. 

Celle de Londres, dite livre poids de Troy f 
contient 12 onces; l'once 8 gros g grains un dou- 
zième de grain , poids de marc. 

Celle de Lisbonne contient 16 onces, 8 aa 
marc ; Ponce de 7 gros 35 grains 3 quarts de 
grain j poids de marc. 

Celle de Madrid contient 16 onces, 8 au marc ; 
l’once de 7 gros 37 grains , poids de mire. 

Celle de Dresde et Dantzick, contient 3 a loths, 
16 loths au marc ; le loth vaut une demi-onco; 
l'once ou deux lot lis dey gros 45 grains de 
grain , poids de marc. 

Celle de Hambourg contient 3 a loths , 16 au 
marc ; l'once de deux loths égale 7 gros 45 grains 
{-£ de grain , poids de marc. 

Celle de Manheim contient 36 loths, 16 au 
marc ; l'once de deux loths égale 7 gros 46 grains 
fl de grain . poids de marc. 

Celle de Cologne contient 3 a loths, 16 au marc; 
l’once de a loths égale 7 gros, 46 grains de 
grain , poids de marc. 

Celle de Munich, contient 3 a loths, 16 au 
marc; l'once de a loths égale 7 gros 48 grains 
de grain , poids de marc. 

Celle de $:utgard contient 3 a loths , 16 au 
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marc ; l'once de a loths égale 7 gros 4 &g fa * n * I l : 
grain , poids de marc. 

Celle de Berlin contient 3 a loths, 16 au marc 
l'oncc de a loths égale 7 gros 4? 6 ram5 * 

Celle de Milan , ordinaire, contient 1a onces ; 
-l'once de 6 grosGq grains un tiers de grain, poids 
de marc; dite libra piccola ,• contient aussi 12 
Onces ; l’once , petit poids , de 7 gros 7 grains 5 
septièmes de grain , poids de marc , dite libra 
grossa , contient 28 onces , l’once t petit poids , 

7 6 ros 7 g ra ‘ ns 5 septième^ de grain , poids de 
marc; dite peso di marco , contient 16 onces, 

8 au marc , l’once de 7 gros 49 grains un huitième 
de grain, poids de marc. 

Celle de Copenhague contient 3 * loths ; 16 au 
marc ; l'once de a loths, égale 7 gros 5 o grains 
U de grain , poids de marc. 

Celle de Bruxelles, Hollande , Pays-Bas, con- 
tient 16 onces , 8 au marc ; l’once de 8 gros a 
grains de grain , poids de marc. 

Celle de Piémont contient ta orices; l’once de 



3 gros a grains f-* de grain, poids de marc. - t 

Celle de Liège contient iti onces, 8 au marc; 
l’once de 8 gros 3 grains , poids de marc. 

Celle de Berne , dite poids de marc des orfè- 
vres , contient 16 onces, 8 au marc , l'once de 8 
gros 5 grains , dite poids marchand , contient 3 a 
onces, l’once de 8 gros 38 grains, poids de marc. 

Celle de Vienne en Autriche, dite poids de 
commerce , contient 3 a lot lis, 16 au marc ; l’once 
de 2 loths égale 9 gros 1 1 grains ( poids de marc ; 
dite poids île marc de la monnaie , contient 3 a 
lolha, 16 au marc ; l'once de a, loths égale 9 gros 
ta grains un quart de grain, poids- de mare. 

G lie de Batisbonne contient 16 onces; l’once 
de 9 gros ao grains Shutiièmesde grain , poids de 
marc ; dite poids de marc , contient 16 onces, 
8 au marc ; l’once de 8 gros 3 grains , poids de 
marc. 

Livre gauloise ; c’est la Livre de 12 onces, 
instituée par Clwrlemagne , et qui s’est conservée 
sous le nom de Livre des médecins. 

Elle contient 6,912 grains, et sert à peser des 
objets de pharmacie. 

Livre, poids de table ; c’est celle dont on fait 
usage à Marseille, à Montpellier, à Avignon. 
Elle est de i 3 onces a gros Ifi grains du poids 
de marc. 
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Llta.E. r fiidi de vicomté , c,l celle dont on 
fuit ua*ge i> Rwien 1 ; elle est y lus, lotie que la 
Livre poids de marc, t oo Livrer pqids de ▼(,- 
comté Vn l'ont ' 104 ,- poids de marc, , . i 

y ota. On fait peu d'usage de celle Livre à 
Rouen où l'on te sert communément du poids de 
marc. . i alitai . \ tso ' \ tK 

Livre tou mm&J Usnrm d« aî-o dénjet-s , Bien- 
nale de compte, en «sage en France, «i 1 «■ ? 

• 11 C’est b Charldmagnç qu’estdee. l'origine de 
la Livre toxtrftôis. Ce géénd pritiCd fijijfrajlper 
des pièces de monnaie d'argent du poids d’une 
Livre , pesant 1 a onces ; et c'est de ce poids d’une 
Livre de dotkeè oWèeé *, que oin inSanud furent 
appelées Livré, d'argent. 41 eà fit fahrujubr 
d’autres du poids de la viugliènW partie dus pré- 
cédentes; 6 n les appelle solidos, sols dtafgdnt ; 
enfin, il fil battre au»si des deniers d‘#rgen% de la 
valeur du douzième du sol que l’on prononce 
aujourd'hui fou. •• » 

Ainsi* la monnaie nîdté de Charlemagne fut la 
Livre de ao sols, ou de 24° deniers, et c'est cette 
Livre dont le numéraire sfea* conservé dans jUu— 
sieuéeEtals de l’Europe où elle n’est plus q d'idéale. 
Telle est l'origine de la Livre tournois qui n’est 
plus parmi nous qu'une monnaie décompté, après 
avoir existé réellement sous Charlemagne et ses 
successeurs. . . . î • ... 1 > 

On peut observer que les 20 sols de Ja Livte 
de Charlemagne , n'étaient pas comme Les ao 
sols de notre Livre actuelle , des solide cuivre , 
mais des sous d'argent , du poids de 4 gros i 4 
graim 2 cinquième» d’argent , et conséquemment 
plus forts que mis écus de 3 Livres actuels. 

Ainsi, le denier de Charlemagne étant du 
poids de aS grains un cinquième , vaudrait de 
notre monnaie , évaluée à 5 i liv. 4 sols le marc f 
5 sols 7 deniers un cinquième de denier, lesquels 
multipliés par 1a, font pour le sol de Charlema- 
gne , 3 livres 7 sols 2 deniers 2 cinquièmes de 
denier, monnaie actuelle , et pour les ao sols oti 
la liv»e , 67 livies 4 soi* d’aujourd'hui. 

Sous les successeurs dé 'Charlemagne jusqu'à 
Charles le Simple , et même jusqu'à la fin de la 
seconde race en 986, le denierayaur pesé 28 grains 
4 cinquièmes, ce denier vaudrait aujourd'hui 6 sols 
4 deniers 4 septièmes de notre monnaie évalué» 
comme ci-dessus; lesquels multipliés par 12, forft 
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potir la faillir actuelle du aol d'alors, 3 lie. 16 
a )ls ; g deniei a 3 einqaième» de denier , et pour lea 
~di sofa, 76 livres 16 sois. : • • 

Le marc d’argent, s'il edi exùté sous Charle- 
magne, aurait valu |5 sols 2 deniers 6 septièmes 
de denier de la monnaie d'alors. 

ha Livre tournois d'aujourd’hui, renferme 63 
grains ,%’j de grain de ; métal pur d’argent. 

Le franc, dans le, nouveau système métrique, 
éo n tien 1 64 gi-ain»/— de grain, du même métal pur. 

LiVrë FLANJjRINE , monnaie de compte en 
usage dans la Flandre ; elle vaut 10 livres 16 sols 
tournois. 

La Livre Flantirine de Hambourg est monnaie 
de compte ; elle vaut lao shillings de flambourg, 
ou s 3 livres 6 sols tournois. 

: 1 Livre sterling ; c'est une monnaie de 
compte aitglaiae. • 

La Livre sterling contient ao sols steriings ou 
schellings. 

Sa valeur est au cours actuel de x 4 Livre* 
tournois. 

1 La Livre sterling d'Irlande, ou pour mieux 
dire, la Livre de compte irlandaise est plut faible 
que la Livre sterling anglaise ; elle répond à aa 
Livres 3 sols tournois. # 

Livre , en termes de sauniers , signifie une 
certaine quantité d'aires ou carrés de terrein creux 
destiné à la formation du sel. Chaque aire a de 
aa 5 à 3 a 4 pieds carrés de surface ; vingt aires for- 
ment une Livre de marais salans. Ainsi un ma- 
rais de 100 aires est un marais de cinq Livres. 
Celte Livre de marais donne dans les marais 
d’Auoit, un produit de trente paniers par traite , 
c'est-à-dire , par levée de sel que l’on fait dans les 
aires pour le faire sécher. 

Cliaque Livre de marais salans donne par an- 
née moyenne de neuf, trente septiers de sel , fai- 
sant a4° basses , ou tao sommes , mesure de Khé, 
ou huit muids deux cinquièmes , mesure rase de 
brouage , pesant 16,600 Livres. Voyez les arti- 
cles de ces mesures. , 

Lombard. On donne ce nom aujourd'hui à 
des établiasemens où l'on prête sur gages, moyen- 
nant un intérêt. 

Londres, une des espèces de draps de Lan- 
guedoc , que i on fabrique pour le commerce du 
Levant. 
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* Ce nom leur a été donné , parce qu’ainsi que 
^es londrins , malious et nims , ils ont été imités 
des Anglais, qui les premiers en ont Tait fabriquer 
pour le commerce du Levant. 

Il y a les Londres larges , Londres et Lon- 
dres ordinaires. 

Les Londres larges doivent avoir, d’après les 
règlcmens , 2,400 ÜU de chaîne , trame de laine 
fine , largeur sur le métier , 2 aunes un huitième , 
au retour du foulon, une aupe un quart ; lisières, 
tout blanc. 

Les Londres doivent avoir 2,200 fils de chaîne 
de laine, ainsi que la trame , largeur sur le métier 
a aunes , au retour du foulon , une aune un 
sixicmp ; lisières , tout noir. 

Les Londres ordinaires doivent avoir i,6oo 
fils de chaîne , une aune 7 huitièmes d'aune sur le 
métier, une aune un sixième au retour du foulon; 
lisières , tout noir. 

Londrin , une des espèces de draps que l’on 
fabrique en Languedoc pour le commerce du 
Levant. 

Il y a les Londrins premiers et Londrins 
seconds. 

Les Londrins premiers doivent avoir, d’après 
les règle nu* ns , 3,200 fils de chaîne de laine d’Es- 
pagne, trame de même laine, 2 aunes de large sur 
le métier, une aune un quart au retour du foulon.; 
lisières, vert et blanc. 

Les Londrins seconds doivent avoir 2,600 fils 
de chaîne , laine d'Espagne , trame même laine * 
largeursur le métier, une aune iS seizièmes, au 
retour du foulon, une aune un seizième , lisières, 
bleu et blanc. 

La chaîne de toutes sortes de draps de France, 
destinés au commerce du Levant, doit, par les 
règlemens, être ourdie sur une longueur telle que 
l'aunage , après les apprêts de chacune des deux 
coupes ou pièces qui en résultent , n'excède ja- 
mais 17 aunes : on a prétendu que les draps s'en 
fabriquent mieux, s’en apprêtent mieux ; cl d’ail- 
leurs , comme on a fixé par pièce , la dose de co- 
chenille qu’il convient d’employer pour la couleur 
écarlate, chaque partie d'étoffe en aurait d'autant 
moins reçu , que cet excédent d'aunage aurait 
été plus grand. 

Quant à la matière , jusqu'aux Londrins se- 
conds inclusivement , elle a dû toute entière être 
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d'Espagne , et de qualité graduelle , suivant le 
tableau que i#us venons d'en donner. 

Lorsque des laines nationales ou étrangères) 
plus communes que les laines prescrites , ont été 
substituées à celles-ci , la filature se trouvant 
nécessairement plus grosse , il a fallu diminuer le 
nombre des fils en chaîne ; ainsi l’on a fait des 
Londrins premiers à 3 ,ooo , à a, 800 fils ; des 
Londrins seconds à 2,400, à 2,200, à 2,000 fils; 
des londrcs larges également à 2,000 fils: le prix 
de la matière, celui de la filature et de toutes les 
façons, est moindre en conséquence ; et celui de 
la vente en proportion. Le prix, à peu-près cons- 
tant pour chaque espèce de draps, dans chaque 
fabrique , ne varie guère que par l’escompte ; mais* 
cct escompte, variable en raison des qualités , est 
quelquefois porté à trente pour cent. 

Dans les premiers tems on ccniposait les Lon- 
drins seconds de pure laine d Espagne ; la chaîne 
de deux tiers F et d'un tiers R, et la trame tome 
entière de R. Aujourd'hui les bonnes fabriques 
emploient en chaîne de la belle laine de Narbonne 
ou du Roussillon , à laquelle quelques fabrirans 
mêlent un tiers de laine F; et en trame , un mé- 
lange de R et de F. D'autres, au lieu de ces der- 
nières laines pures pour trames, y mêlent moitié, 
le tiers ou le quart d'une belle laine pelade, faite 
aux ciseaux, de Narbonne ou du Roussillon; et 
ces draps sont encore beaux et bons ; car le Lon- 
drin second , quoique fourni en chaîne , serré , 
approché et couvert , doit être délié , fin , souple 
et doux. 

Longitude, Ccst la distance du méridien d'un 
lieu au premier méridien. On la compte par les 
dégrésde I équateur; c'est-à-dire, en allant d'Oo 
cident en Orient. 

Un dégrc de Longitude est l'espace compris 
entre deux méridiens. Il est plus ou moins grand , 
à mesure que l’on s'approche, ou que l'on s'éloigne 
des pôles. 

Les dégrés de Longitude sont marqués sur 
les cartes par les chiffres qui sont en haut éi en 
bas. 

La Longitude se comptait en France autrefois 
du méridien de lile de Fer ; aujourd’hui elle se 
compte de celui de l’Observatoire de Paris , plus 
à l'est que le premier de 20 dégrés; ainsi , pour 
substituer une Longitude nouvelle , calculée sur' I 
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le méridien de Paris à Paris, à une calculée sur 
celui de lile de Fer, il faut soustraire de celle-ci 

20 dégrés ; et le reste est la Longitude du mé- 
ridien de Paris. 

Les Anglais comptent la Longitude du méri- 
dien de Londres. 

Loth , division du marc m Allemagne , à 
Dresde, à Danliick , etc. 

Le Loth est la seizième partie du marc. 

Il faut 2 Loth s pour faire une once ; et par 
conséquent 3 a Lolhs pour la livre. 

Le Loth se divise en 4 quîntens ; le quinten en 
4 pfennings, et le pfenning en 2 hellcrs ou 17 as. 

Les 2 Lolhs font l'once ou la huitième partie 
du marc de Hambourg, Dresde, Danteick, Co- 
logne , Munich , Stutgard , et sont égaux à 7 gros 
45 grains et demi du poids de marc; il n>y a entre 
les Lolhs de ces divers endroits qu’une diffé- 
rence d'un grain, en plus ou moins. 

Les 2 Loths ou l'once du marc de Cologne 
font juste 7 gros 46 grains 12 trente -deuxièmes 
du poids de marc. 

Loudiers , espèces de ‘grosses couvertures à 
l usage des prisonniers. On en fait à Abbeville de 
ce nom. 

Louis d'or , monnaie réelle de France de 24 
livres tournois. 

Lç* anciennes lois avaient Gxéle titre des Louis 
à aa karats au remède de 12 trente-deuxièmes. 

La fabrication était estimée bonne lorsque la 
monnaie d'orsc trouvait au titre de 21 karats 20 
trente-deuxièmes, c'est-à-dire, que sur 768 
grains que contient un Louis , il se trouvait 692 
grains de métal pur et 76 grains de cuivre. 

Alors la tolérance , appelée remède de loi ou 
<Tafoi, était prise sur le titre de 22 karats, fixé 
par la loi ; et celui-ci se trouvait ainsi réduit À 

21 karats 20 trente-deuxièmes. 

Les Louis fabriqués depuis la refonte de 1785 , 
sont à la taille de 3 a au marc , avec une tolérance 
ou remède de poids de t 5 grains par mare. 

Ainsi la fabrication est jugée bonne lorsque 3 x 
Louis pèsent un marc moins i 5 grains. 

Le titre commun des Louis, fabriqués depuis 
178s, est de 21 karatsai trente-deuxièmes. 

Le poids de chacun est de 1 44 grains, moins le 
remède de poids de i 5 grains par marc. 

D'après ce poids et le titra commun de 21 
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parais ±i trente-deuxièmes, chaque Louis con- 
tient 129 grains JJ} de métal pur. Voyez Mon- 
naie. 

Il y a , mais en petite quantité, des Louis d'or 
de 4® fr- î *1 n’y en a point eu de frappés en 1785. 

Les Louis d'or^constitutionnels, aussi en petit 
nombre , sont comme les Louis de 1785. 

Pour les pièces d’or de la république. Voyez 
aussi Monnaie. 

LOU viens, nom que Ton donne à une espèce 
de beau draps quf se fabrique dans une ville de 
Normandie de ce nom ; c'est une des plus cé- 
lèbres fabriques de l'Europe. 

Les diverses espèces et qualités des draps de 
Louviers , sont : 

i°. Draps blancs supertins de 5 quarts, 3 , 3 oo 
Blt de chaîne de laine, prime de Ségovic , cardée, 
trame de laine , idem ; largeur 99 pouces sur le 
métier; augmentation de longueur par aune par 
les apprêts, un pouce et demi ; lisières bleues avec 
4 liteaux blancs. 

2°. Draps superfins de 5 quarts, de laine teinte 
en bleue , gris et autre couleur douce , 3 , 000 fils 
de chaîne de laine comme ci-dessus, trame, idem ; 
largeur sur le métier 96 pouces; augmentation de 
longueur par aune un pouce et demi ; lisières rouges 
Avec 4 liteaux blancs. 

3 °. Draps superfins de 5 quarts, de laine teinte 
An vert , noisette et autre couleur forte, a, 800 fils 
de chaîne de laine comme ci-dessus, trame, idem, 
93 pouces de large sur le métier ; augmentation 
•ur la longueur par aune , un pouce et demi ; 
lisières rouges avec 4 liteaux blancs. 

4 °. Draps superfins de 5 huit ièmesde large, teints ' 
en laine, dite royale t 1,600 fils de chaîne de laine : 
comme ci-dessus, trame, idem ; largeur sur le 
métier 45 pouces; augmentation par aune sur la 
longueur un pouce et demi ; lisières rouges, avec 2 
liteaux blancs. 

5 °. Draps de Vigogne de 5 quarts de large , 
3 , 4 oo Bis de chaîne de laine de Vigogne du Pérou, 
cardée, trame, idem ; largeur sur le métier 100 
pouces; augmentation par aune sur la longueur 
un pouce et demi ; lisières rouges , avec 4 liteaux 
blancs. 

6°. Draps superficie de 5 huitièmes de large , 
appelés Cast ovines , t,6oo fils de chaîne du laine, , 
pi iiue Ségovie, mêlée avec la laine de Vigogne ou 
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du poil de castor, éardée, trame, idem ; largeur 
sur le métier 46 pouces; augmentation de lon- 
gueur un pouce et demi par aune ; lisières rouges , 
avec 2 liteaux blancs. 

7 0 . Draps calmouks superfins de 5 huitièmes de' 
large, 1,400 fils de chaîne de laine,' prime Sé— 
govie, cardée, trame, idem ; largeur sur le métier 
44 pouces; augmentation de longueur un pouce 
et demi par aune par l'effet des apprêts; lisières 
rouges, avec 2 liteaux blancs. 

8°. Ratines croisées superfines de 5 quaits do 
large, teintes en laine, 3 , 200 fils de chaîne do 
laine, prime Ségovie, cardée, trame de mémo 
laine ; largeur sur le métier 99 pouces ; augmen- 
tation de longueur par aune par l'effet des ap- 
prêts, un pouce et demi ; lisières rouges , avec 2 
liteaux blancs. 

On n’emploie , dans la fabrication des draps do 
Louviers , comme on voit , que des laines d’Es- 
pagne prime ségovie des premières qualités, en 
conformité de l'arrêt du i 5 janvier 1715. Toutes 
autres qualités de laine sont défendues, et les fa- 
bricans sont même obligés de s'y conformer malgré 
eux , s’ils veulent mettre à leurs draps les 3 , 600 
fils, parce que, dit-on, toute autre laine ne pour- 
rait se carder ni sc filer asseï fin. 

La manufacture de Lauriers consommait, an- 
née commune , avant la révolution, 7 à 800 balles 
de laine , qui peuvent peser chacune , l'une dans 
l’autre, 240 h a 5 o livres poids de marc. 

Le lavage et dégraissage sont comme à Elheuf, 
de même que la teinture, le triage , le cardage, 
le bobinage et l'ourdissage , à cela près que loi 
ouvriers doivent donner plus de soin «:t d'atten- 
tion aux opérations. 

Les draps de Louviers nommés superfins et 
teints en laine , à cinq quarts de large , sont très- 
rstimés, et regardés*, avec raison*, comme les 
premiers de France , tant par la qualité de la 
matière, que par la beauté des apprêts ; ils sont 
doi^x au toucher, moelleux et corsés , et de pure 
laine ségovie léonèse , que Ton tire par Rouen , 
Orléans, ou en droiture d Espagne. Chaque pièce 
est marquée à la tête et à la queue , du nom du 
fabricant et du mot Louviers. On en fait de 
toutes couleurs et de couleurs mélangées; le vert 
dragon, le bleu de roi, et autres couleurs de ce 
genre , se vendent jusqu’à 4 bancs au-dessus dés 
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•vitres. Les doubles broches sont plus cher* que 
les autres, d'un cinq ou sixième , suivant la couleur. 

Il s'en faisait , année commune, avant la révo- 
lution, trois à quatre mille pièces , dont les deux 
tiers se débitaient à Paris, et le reste dans les 
provinces et chcx l'étranger, par la voie des com- 
missionnaires de Rouen. 

Les ballots sont à un , deux et trois emballages , 
dont le troisième seulement , et les frais de trans- 
port sont p^ésparfacheteur, qui ne peut prendre 
moins d'une demi-pièce. 

On lui donne ai aunes un quart pour 20 , plus 
un pouce par aune , à la réserve de quelques pro- 
vinces étrangères, auxquelles on donne l'aune bois 
à bois. 

Depuis quelques années on fabrique des draps 
cinq huitièmes brochés , tigrés, rayés, tant en 
soie qu'en laine , et dont le prix varie comme la 
mode. 

Lob , expression employée dans le calcul des 
monnaies de compte de Hambourg, Daneniarck, 
etc. Voyez Marc. 

Lyon , ville de France et très-commerçante. 
Nous ne la mentionnons ici que pour expliquer 
quelques usages qui lui sont particuliers , et qui 
nous paraissent avoir besoin de détail pour les 
entendre. 
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On n» fait guère! de paiement i Lyon qu'i 
quatre époque! dam l'année; savoir, au paie- 
ment des /lois , de PAtjurs , à' Août et des Saint*. 

Les lettres de change tirées sur Lyon en paie- 
ment des rois v ne sont payables que dans les trois 
premiers jours d'avril ; celles de p&ques dans les 
trois premiers jours de juillet ; celles d'août , dans 
les trois premiers jours d’octobre"* ; et celles de» 
saints , dans les trois premiers jours de janvier 
suivant. 

Les lettres de change sur Lyon perdent ou ga- 
gnent suivant les circonstances ; ce que ton fait 
connaître aur les feuilles , par la lettre JB pour le 
gain, et par la lettre P pour U perte , et on met 
en abrégé la désignation du paiement. Ainsi, 
quand on voit sur les feuilles : 

Lyon , py 1 des S." * p.i , t:ela signifie que 
les lettres payables en paiement des Saints , per- 
dent demi pour cenl^.. 

On comptait à Lyon, en 1780, 1,800 & 2,000 
métiers de bas de soie conlinitrllement occupes. 
On estimait le travail de s, 5 oo paires par jour, 
chaque paire, l'une dans l'autre, à g livres, ch 
qui donnait une somme journalière de i 3 , 5 oo 
liv. , et annuelle «le 4i°°o>ooo liv. pour la quan- 
tité de 43 o,ooo paires. 

•S- 
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^^[achure , terrnc de fabrique de draps. 

Les Machurts sont des parties où le poil est 
en effet mâché par le tranchant des forces , lors- 
qu’il en devait être coupé. Cet accident pionent 
ou de ce que rémouleur a mal ragréé les forces f 
ou de ce que le tondeur, en marchant , les a 
tellement fait entrer en laine, que leurs iran- 
chans ne peuvent plus se toucher exactement d un 
bout à l'autre, à l’extrémité des biseaux. 

MacrÉe , ou Mascaret , en Anglais A tide 
gale or race , phénomène violent de la marée 
qui arrive à l’ouverture de certaines rivières, au 
commencement du flot ou^ux , et qui consiste en 
une élévation forte et subite d’une vague , occa- 
sionnée par un grSnd volume d’eau venant de la 
pleine mer, à la marée montante, et s’engouf- 
frant dans un passage trop resserré , ou l’embou- 
chure d’une rivière dont le courant s'oppose au 
mouvement de la mer montante. Cetté vague ou 
lame d'eau élevée de cinq à six pieds , brise avec 
violence sur les endroits où il y a peu d’eau , et le 
long des bords de la rivière , de manière à fra- 
casser tous les bateaux et barques qui s’y trou- 
vent , si on n’y prend garde , en sc mettant à 
l’abri des points qui détournent ce fort courant ; 
elle met même en danger les vaisseaux à l'ancre 
qu’elle fait chasser sur leurs ancres, et fait même 
casser les cables. 

On en est averti par l’époque connue de la ma- 
rée, et un bruit sourd qui s’entend de loin, et 
l’on prend ses précautions & l’avance. 

Ce phénomène n'arrive d'ailleurs que dans cer*- 
tain tems dans les sigisies , et dans certains pas- 
sages et tournans de certaines rivières du nombre 
desquelles sont le Gange, la rivière des Amazùncs, 
et autres qui avoisinent son embouchure ; la Seine, 
la Garonne, la Loire, et quelquefois la Charente. 

MàHOU , une des espèces de draps qui sc fa- 
briquent en Languedoc pour le commerce du 
Levant. 

L y a les Mahous premiers et Mahous seconds. 



T Les Mahous premiers doivent avoir ; d’après 
I les reglentens , 3 , 600 fils de chaîne de laine d'Es- 
| pagne, même laine pour la trame, dqpx aunes et 
demie sur le métier , une aune deux tiers au 
retour du foulon : la lisière rouge et blanche. 

Les Mahous sexonds doivent avoir 3 , 000 fils 
de chaîne , même laine, trame de même laine , a 
aunes un seizième de large sur le métier, une aune 
un tiers au retour du foulon , lisière bleue , blan- 
che et noire. 

Maître, Maître et un vaisseau. C’est ainsi 
qu'est désigné , dans les ordonnances , celui à qui 
l’on a confié la direction d'un vaisseau marchand , 
qui le commande en chef, et qui est chargé des 
marchandises qui sont à bord. Dans la Méditer- 
ranée le Maître s'appelle ordinairement Patron ; 
et dans les voyages de long cours et sur les gros 
bàtimens ; Capilaine de navire. C’est le proprié- 
taire du vaisseau qui choisit le maître. 

Pour être reçu Maître ou capitaine de navire 
marchand , il faut avoir navigué pendant cinq 
ans, et avoir été examiné publiquement sur le 
fait de la navigation , et trouvé capable par deux 
anciens Maître s , en présence des officiers mu- 
nicipaux de l’endroit et du professeur d'hydrogra- 
phie , s'il y en a. * 

Le Maître ou capitaine marchand est respon- 
sable de toutes les marchandises chargées sur son 
bâtiment, dont il est tenu de rendre compte sur 
le pied des connaissemens. 

Il est tenu d'être en personne dans soh bâti- 
ment , lorsqu'il sort de quelque port , lièvre ou ri$ 
vière, Il peut , dans les cas de délit prévus par la 
! loi , faire punir les dêhnqoans , conformément 
: au code pénal de la marine. Il ne peut aban- 
donner son bâtiment , pendant le cours du 
| voyage, pour quelque danger que ce “soit , sans 
1 l’avis des principaux officiers et matelots; et en 
ce cas il est tenu de sauver avec lui l'argent , et ce 
qu’il peut des marchandises les plus précieuses de 
son chargement. Si le Maître fait fausse route, 

coqimet 
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commet quelque larcin , souHYe qu’il en soit fait 
dans son bord , ou donne frauduleusement lieu 
à^I’altération ou confiscation des marchandises 
ou du vaisseau, il doit être puni suivant les loix. 
Le Maître qui livrerait aux ennemis , ou ferait 
échouer ou périr malicieusement son vaisseau , 
serait puni de mort. Ordonnance de 1681. 

Maître d'équipage, ou simplement Maître , 
en anglais Boat-Swain\ c'est, sur un vaisseau de 
guerre , le premier des officiers mariniers qui a 
autorité sur tout l'équipage enr général, qui dirige 
la manoeuvre du vaisseau , sous les ordres du ca- 
pitaine ou de l'officier de quart t c’est à-dire, de 
l'officier qui commande à son tour pendant 4 
heures. 11 n'est subordonné qu’à l’état - major. 
C’est lui qui est chargé du plus grand détail ; l'ar- 
rimage de la cale, le travail de l'armement , l’em- 
barquement des munitions et vivres, le gréement 
des vaisseaux , la police et la distribution des 
matelots aux divers travaux , les cordages de 
toute espèce, les cables, les ancres , le mouil- 
lage du vaisseau , la manœuvre ; tout cela est de 
son district ; il a sous lui un second Maître , des 
contre-Maîtres, d« s Bossemans , des quartiers^ 
Maîtres pour le seconder dans scs fonctions qui 
sont très-essentielles , et demandent qu’on fasse 
choix, pour cet emploi , d'un homme si\r cl de 
confiance. Voyez l'ordonnance de la marine de 

1765. 

Maîtrise , nom par lequel on désignait au- 
trefois le droit qu'on acquérait d’exercer un art ou 
une profession , en se faisant recevoir dans une 
communauté d’artisans ou de marchands. Voyez 
Jurande. Syndics. 

Makouk, mesure de grains en usage à Alep 
et dans le Levant. 

Le Makouk contient a 5 o rotes pesant en grains, 
le rote de 5 livrcs'io onces, poids de Marseille. 

Malbrou K , ou Malbourough , étoffe de 
laine croisée , dans le genre des serges. 

Mal de mer, en anglais Sea sickness ; c’est 
un mal de cœur et un mal-aise général , accom- 
pagné de vomUsemens qui sont occasionnés parle 
mouvement de tangage du vaisseau , chex pres- 
que toutes les personnes qui naviguent pour la 
première fois. Ce mal n’a presque jamais aucune 
•uite fâcheuse, et même il dure rarement plus 
de deux ou trois jours ; mais il jette ordinaire* 
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ment dans un accablement et un découragement 
plus marqués que dans une maladie sérieuse. Ou 
voit quelquefois des personnes qui ne peuvent 
pas mettre les pieds sur un bâtiment de mer , 
sans éprouver cette incommodité , et n’v avoir de 
relâche que dans les intervalles de calme; mais ce ■* 
sont des cas très rares. 

L’adoucissement que l'on peut apporter à ce 
mal, est le citron, le café à l'eau, et surtout 
beaucoup de courage , pour ne pas se laisser ac- 
cabler parle mal. On doit d'ailleurs se donner du 
mouvement , et prendre le grand air. 

M. Rouelle a trouvé que l’éther, ou la liqueur 
éthérée de Frobenius était un remède souverain 
contre le mal de mer : cette liqueur appaisc Ica 
vomissemens , et facilite la digestion des alimens; 
on prend dix ou douze gouttes d'éther sur un 
morceau de sucre , ou dans un petit verre d'eau 
où l'on aura fait fondre du sucre. On boira , de 
tems en teins, une cuillerée de ce mélange. 

Maldke, mesure de Hambourg qui contient 
16 boisseaux de Paris. On s’en sert pour mesurer 
l’avoine. 

Mallemolle , mousseline ou toile de coton 
blanche, claire et fine, qui nous vient des Indes 
Orientales , du Bengale principalement. 

Les pièces peuvent avoir 16 aunes sur une lar- 
geur de trois quarts à une aune. 

La compagnie des Indes vendit en 1788 à 
l'Orient : 

i 43 pièces de Mallemolles 1 dites Savaspour. 

6,358 pièces de Mallemolles , dites Malde et 
Calligan. 

1,096 pièces de Mallemolles , dites Santipoun 

i, 3 oo pièces de Mallemolles , dites de Vakat 
ou Daca . 

900 , dites Boly de 19 aunes. 

3 a 8 , dites Horipal . 

678 , dites Cachiora. 

Il y a aussi des Mallemolles , dites de Palna ; 
dont la compagnie des Indes vendit 355 pièces à 
la même époque. 

Mamotbàni , mousseline ou toile blanche de 
coton qui vient de l'Inde. 

Ces mousselines sont rayées et d'une grande 
finesse. Les plus belles viennent du Bengale. 

Les pièces ont 8 aunes , plus ou moins, sur 3 
quarts à 5 sixièmes de large. 

a 
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M.vmoudis UNIS. Toiles de colon que l'on 
tirts^e Pati.a. 

La compagnie des Indes en vendit en 1788 j 
4 ,o<j 5 pièce». 

On donne aussi le nom de Mamoudis à des 
toiles de coton que les caravanes apportent à 
Smjrne , et qui viennent par le Levant. 

Mancault , mesure d'avoine en usage dans 
la Picardie. Deux Mancoults font le seplicr du 
pays pour l'avoine, et trois de ces sept iers font 
onze boisseaux de Paris. 

Mancaut , ou Manco * mesure agraire en 
usage dans la Flandre. Le Mancaut vaut à-peu- 
près un deroi-nrpent des eaux et forêts , c’est-à- 
dire , dont la perche est de 22 pieds. 

Il faut un Mancaut de grains pour ensemencer 
un Mancaut de terre. 

La rente d’un Mancaut de terre est de S à 7 
Mancauts de grains ou leur valeur 

Mancaut, ou Manco , mesure de capacité 
servant à mesurer les grains dans la Flandre. 

Le Mancaut contient le tiers d’un septier de 
Paris en bled , ou 80 liv. pesant. Six Mancauts 
font 480 liv. poids de marc ou deux sacs de bled. 

Man K , ou Manée , mesure dont on fait usage 
dans les mines de cuivre en Hongrie. La manc 
contient 100 livres pesant de minéral. 

Manuare , monnaie de Turquie , Morée , 
.Candie , Ch/pre , etc. 

Il faut 4 rnangares pour faire un aspre. 

Ainsi le xnangare vaut à-peu près 6 deniers 3 
cinquièmes de denier tournois. 

L'asprc vaut 1 sol 1 denier et a cinquièmes de 
denier tournois. 

Manifeste , en termes de commerce de mer, 
signifie l'état de chargement d’un vaisseau. 

Aucune marchandise ne peut être importée par 
mer soit d’un port étranger , soit d'un port fran- 
çais, sans un Manifeste signé du Capitaine , ex- 
primant la nature de la cargaison , avec les mar- 
ques et numéros en toutes lettres des caisses , 
balles, barils, boucau ts , etc. Loi du 4 germinal 
un VI. 

Manœuvre; au singulier , signifie en termes 
de marine , les dispositions nécessaires pour foire 
aller un vaisseau suivant les divers rumbs des 
vents, ou la direct ion qu'on veut lui faire prendre: 
on dit l'art de la Manœuvre» 
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Manoeuvres, au pluriel , signifie, en termes de 
marine , tous les cordages quelconques servant au 
vaisseau . soit pour faire agir les voiles, Ica vergues, 
soit pour tenir les ni&ts, etc. , en anglais lhe rig~ 
ging and cordage of a ship. 

Manufacture , ouvrage ou travail de la 
main. 

Ce mot se prend pour le travail qui opère , et 
quelquefois , mais improprement , pour l'objet 
produit. 

La Manufacture est aussi considérée pour le 
lieu où l'on travaille , mais plus ordinairement 
pour un établissement distingué de celui de fabri- 
que , parce qu’il suppose un plus grand nombre 
d’ateliers , d'ustensiles , d’ouvriers , etc. 

En ce sens , cependant elle ne diffère de la fa- 
brique, ni par la nature de la matière qu'on y 
travaille , ni par la nature des opérations que 
cette matière / subit , mais seulement par la plua 
ou moins grande réunion de ces opérations , et 
la plus ou moins grande quantité des objets qui 
en résultent. 

On dit : la Manufacture des tapisseries des 
Gobclins; la Manufacture de porcelaine de 
Sève ; la Manufacture des glaces de Saint~ 
Gobin , etc. , parce que ces objets , pris en grand * 
résultent d'une suite d'opérations diverses, ren- 
fermées dans l'enceinte, et surveillées par les en- 
trepreneurs ou directeurs de l'établissement. On 
dit encore : Manufactures de draps de Langue- 
doc , de Sedan , de Louvicrs , d’Elbeuf , etc. ; 
Manufactures de toiles et toileries , de Rouen f 
de Flandre , de Suisse , de Silésie , etc. , Ma- 
nufactures d étoffes rases de Picardie, de Saxe , 
de Berlin , de Norwich , etc. , Manufactures de 
soieries de L/on , de Tours, de Nîmes , d’Avi- 
gnon , etc . , parce que les objets dont les opéra- 
tions sont dispersées dans chaque lieu, y sont 
envisagés collectivement. 

Mais si, dans les mêmes lieux, Ton considère 
ces mêmes objets d’après l’entreprise, l'occupa- 
tion et l’intérêt de chaque particulier , son éta- 
blissement prend le nom de fabrique ; et le nom 
d'entrepreneur de Manufacture , ou de ma- 
nufacturier , se change en celui de fabricant . 
Ainsi , telle Manufacture est composée d'un 
grand nombre de fabriques, et comprend un aussi 
grand nombre de fabricans. Cependant ces sortes 
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d'établissemens , quoique particuliers, lorsqu'ils j 
»ont pris en grand et qu’ils rapprochent d'eux leurs 
dépendances et leurs accessoires, retiennent aussi 
le nom de Manufacture : ainsi l'on dit la Manu- 
facture de Rousseau, celle de Marcassus, de 
Van-Robais, de Decretot , etc. , et leurs entre- 
preneurs sont des manufacturiers. 

On donnait ci-devant à ces Manufactures 
l’épithète de royales , de privilègiées, lorsqu'une 
patente leur attribuait l'un ou l’autre titre : mais 
ces titres qu'on obtenait souvent par intrigue ou 
par argent, n'ajoutaient rien, absolument rien aux 
objets fabriqués: tel fabricant, qui avait dédaigné 
la légende , l'écriteau et l'empreinte aux armes de 
France , quelquefois faisait des étoffes ou autres 
marchandises plus belles et meilleures que celui 
qui les avait obtenus. 

La Manufacture, considérée comme le lieu où 
se manufacturent les objets , ( officina , pan- 
norum officina , etc. ) est tout uniment l'en- 
ceinte et la réunion des ouvriers qu'elle renferme. 

Souvent les mots fabrique et fabrication sont 
synonymes, ou pris dans le même sens: le pre- 
mier, loin de désigner le lieu de la fabrication ou 
l’objet fabriqué , rend indéterminément la ma- 
nière dont il est fabriqué ; et l’on dit fort bien , en 
parlant des draps destinés pour le Levant , qui se 
fabriquent ou se manufacturent en Languedoc : 
la fabrique de Carcassonne vaut mieux que celle 
de Clermont de Lodève. En parlant des étoffes 
de soie de même espèce : la fabrique de Nîmes , 
celle d'Avignon, valent moins que celle de Lyon, 
que celle de Tours. En parlant des toiles et toi- 
leries de la haute Normandie : la fabrique de 
Rouen est préférable à celle de Flandre, de 
Suisse ,’de Silésie et de partout ailleurs. 

Ce n’est pas toujours la même chose qu’une 
étoffe de fabrique ou de la fabrique de tel endroit: 
la première expression est vague : elle désigne 
que lquefois une étoffe fabriquée k l'imitation de 
celle de telle fubrique : de fabrique d'Angleterre , 
de fabrication anglaise ; ou façon t à l imitation 
de celle d’Angleterre. Par la seconde expression, 
On entend toujours qu’elle est fabriquée dans le 
lieu désigné." De la fabrique de Gènes , de Ve 
n>se , de Paris , de Londres , on dit , velours fa- 
briqué ou manifacturé à Gcnes , soieries à Venise , 
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bas à Paris, draps à Londres. On dit : étoffe bien 
fabriquée ou de bonne fabrication. 

Nous rapporterons ici l'extrait du règlement 
de 1780 , sur les Manufactures en général , qui 
fera connaître quel était alors l’esprit de l'adminis- 
tration relativement à cette partie de l'industrie 
nationale. 

" Il sera dressé pour chaque généralité de notre 
royaume, des tableaux de fabrication qui indi- 
queront les différentes espèces d'étoffes de laine 
qui s’y fabriquent , les matières et le nombre des 
fils dont lesdites étoffes doivent être composées; 
ainsi que leur largeur au sortir du métier et après 
le foulage. Enjoignons aux ouvriers qui fabrique- 
ront desétoffes auxquelles ils entendront faire ap- • 
poser les marques indiquées pour les étoffes réglé* s 
de se conformer aux règles prescrites par lesdits 
tableaux. 

» Les fils de chaînes seront divisés par portées , 
dont la quantité sera fixée suivant l'usage de cha- 
que fabrique $ et toutes les portées de la même 
chaîne, seront composées d’un nombre égal de fils. 

» La chaîne et la trame seront assorties , de 
façon que l'étoffe soit uniforme de la tête à la 
queue. Enjoignons aux tisseurs, de tramer et* 
battre cfiaque pièce d'étoffe également dans toute 
son étendue. 

» Les étoffes de petites draperies, de la largeur 
de cinq huitièmes et au-dessous , ne pourront 
avoir , au sortir du métier , que So k 55 aums au 
plus de longueur. 

» Les étoffes qui, en exécution de l'article III 
des lettres patentes du 3 mai 1779 , doivent être 
visitées en toile , seront, au sortir du métier , ap- 
portées au bureau de visite établi dans le lieu de 
la fabrique, ou k un des bureaux le plus prochain , 
pour être, lesdites étoffes, examinées ; et dans le 
cas où elles se trouveront fabriquées conformé- 
ment aux règles prescrites par les tableaux de fa- 
brication, elles seront marquées d'une empreinte 
ou plomb, dont la forme sera déterminée par 
lesdits tableaux ; celles des4ites étoffes qui seront 
trouvées défectueuses seront arrêtées par les 
gardes-jurés, lesquels dresseront procès - verbal 
desdites défectuosités, pour être ensuite statué par 
les juges des Manufactures , suivant les disposi- 
tions de nos lettres patentes du 5 mai 1779 et 
celles du premier du présent mois, portant éta- 
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blissemcnt des bureaux de visite et de marque. 
Faisons défenses à tous fabricans et marchands, 
de faire fouler et apprêter; et à tous foulonniers 
et apprêleurs, de recevoiraucunes desdites étoffes, 
si elles ne sont revêtues desdits plombs ou em- 
preintes. 

m Faisons défenses à tous fabricans , sous peine 
de 3 oo liv. d'amende, de mettre sur leurs étoffes, 
d'autres inscriptions et d'autres dénominationsque 
celles qu’elles doivent porter; leur défendons pa- 
reillement de travailler sous plusieurs noms, d'ins- 
crire sur lesdi tes étoffes aucuns noms étrangers , 
et d'altérer ou de décomposer leurs noms person- 
nels sous la peine ci dessus : n'entendons néan- 
moins soumettre aux dispositions du présent ar- 
ticle, ceux qui auront été autorisés par nous, 
à mettre sur leurs étoffes, le nom d'anciens l’abri— 
cans accrédité» dans le commerce , aux élablisst- 
mens desquels ils auront succédé. 

» I .es petites étoffes qui ne pourront pas être 
facilement distinguées par leurs lisières , porte- 
ront à chaque chef, si elles ont été fabriquées con- 
formement aux règlemens, deux barres transver- 
m sales de plusieurs fils de chanvre ou de lin , entre 
lesquelles le fabricant tissera sur métier , ou bro- 
dera à l'aiguille la lettre H, la dénomination de 
l'étoffe, son nom et celui du lieu de la fnbrique ; 
et à l'égard des étoffes qui seront fabriquées dans 
des combinaisons arbitraires, elles ne pourront 
porter qu'une desdites deux barres ; et pour que 
les marques ci dtssus ordonnées , soient toujours 
subsistantes, défendons i rés -expressément , tant 
aux fabricans qu'aux marchands , d'entamer les- 
dites étoffes par les deux bouts. 

» Ne pourront les marchands et fabricans ramer 
les étoffes que pour les équarrir , et de manière 
que leur qualité ne soit pas altérée; dans le cas 
où les gardes -jurés suspecteraient quelques-unes 
de celles qui leur seront présentées, d’avoir été 
trop tirées en longueur ou en largeur, nous les 
autorisons à les faire mouiller , après en avoir 
constaté l’aunage , et à les faire auner de nouveau 
lorsqu’elles seront sèches ; cl si lesdites étoffes , 
lors du second aunage , se trouvent raccourcies 
au delà de la proportion fixée par les tableaux de 
fabrication , « Iles seront saisies , pour , sur le 
pracès-vcrba! desdits gardes-jurés , être statué 
par le juge des Manufactures , conformément à 
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l'article IX des lettres patentes du 5 mai 1779 • 
pourront néanmoins les fabricans s’opposer au 
mouillage desdites étoffes ; et dam le cas de ladite 
opposition, il en sera référé audit juge , pour être 
par lui ordonné ce qu’il appartiendra. 

» A l’égard des étoffes libres , elles ne seront 
apportées au bureau de visite , qu’après les ap- 
prêts, pour , vérification seulement faite de l'ins- 
cription mise sur icelle», de leurs lisières ou 
marques représentatives, et du plomb de teinture, 
être lesdites étoff es revêtues d'un plomb octogone , 
portant, 4un coté, l’indication du bureau de 
visite où elles seront marquées , et de l'autre , le 
millésime, f'oyez Marque des étoffes. 

MAQUEnEAU, poisson dont Use fait unegrande 
pêche dans la Manche , et un grand commerce 
à Paris, surtout en Maquereau frai*. 

11 faut remarquer que les Maquereaux entrent 
dans la Manche au mois d’avril , et qu’ils avancent 
toujours vers le Pas de-Calais , à mesure que 
l’été approche , dt manière qu’à la fin de juin ila 
passent Roscuff , et se trouvent en juillet aux 
cotes de Picardie et de Normandie , où il s’en 
fait aussi bien que sur les cotes de Bretagne et 
d'Angleterre, une pêche et des salaisons assez con- 
sidérables, particulièrement à Dieppe, au Hàvrc- 
de- Grâce , à Honfitur et à Boulogne. 

Un last de Maquereau contient 12 barils ; 
chaque baril contient poissons de i, 3 ooau. 
mille. 

Un mille de Maquereaux consomme étant 
salé en mer , 3 minois de tel. Le minot de 96 à 
100 liv. poids de marc. 

On évalue à une somme de 278,000 francs , 
année moyenne, le produit de la vente du Ma- 
quereau , tant frais que salé , péché par les ba- 
teaux de Dieppe. 

Ma R A 15 .sala NS. Tout le monde sait que ce 
sont des espèces d’étangs ou de réservoirs en 
bassins pratiqué» au bord de la mer , pour en re- 
cevoir l'eau et former le sel par l'évaporation qui 
s’en fait. 

Il y a des Marais salons en Aunis , en Sain— 
tonge , en Bretagne , en Normandie. 

Nous réunirons ici quelques notions sur cette 
matière; nous les tirons du mémoiA* de M. Beau- 
pied Dumesnil , de la société d'agriculture de la. 
généralité de la Rochelle , imprimé en 176S» 
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On estime le produit d’un marais salant , par 
la quantité de sel que rend chaque livre de Ma- 
rais. Voyez Livre. 

Il y a des Marais qui ne valent pas cent écus le 
livre, mais aussi il y en a comme à Marennes qui 
valent 900 livres, et même 1000 francs , 4 cause 
de l’abondance et de la beauté du sel qu’on y 
récolte. 

On dit qu'un Marais est en bonne charge , 
quand les barques peuvent , 4 toutes les marées , 
monter dans le hâvre cl les chenaux, pour y 
charger le sel ; mai» quand elles n’y peuvent aller 
que dans les grandes marées , c'est alors que les 
Marais sont en mauvaise charge. 

Un saunier et sa fémme peuvent sauner six liv. 
de Marais , s’ils ont l’attention de partager leurs 
travaux, de façon qu'il n’y ait que trois liv, qu’ils 
saunent à-la-fois, ce qui leur est facile en met- 
tant dans les aires des 3 livres, dont ils veulent 
retarder la chrystallisalion , environ un pouce 
d’eau de plus. Sans cette précaution , il ne serait 
pas possible qu’un seul homme pût , dans un jour, 
et même deux fois par jour, suivant la chaleur 
et le vent , briser et mouvoir le sel de 120 aires. 

Maravedi , monnaie réelle et de compte en 
Espagne. • 

Le Maravedi de Madrid, Séville. Cadix, nou- 
velle monnaie , est égale à 3 deniers et demi- 
tournois. 

5y fi Maravedis j font le ducat de change, mon- 
naie de compte , qui vaut 9 liv. 8 sols , demi- 
denier tournois. 

Le Maravedi à Gibraltar, Malaga , Dénia , etc. , 
monnaie de compte, vaut 2 deniers tournois. 

2,048 de ces Maravedis y font la pistole de 
change, monnaie de compte, laquelle vaut 17 
livres i 5 sols 8 deniers tournois. 

34 de ces Maravedis font un réal de Veillon , 
monnaie de compte , lequel vaut S sols 8 deniers 
tournois. 

Le Maravedi de Barcelonne , Sarragossc fa- 
ïence, vieille monnaie , etc. vaut 5 de», tournois. 

16 de ces Maravedis font un soldo ou sol , qui 
vaut 6 s. 8 d. tournois. 

Marc, expression dont on se sert pour désigner 
«me espèce de poids et qui désigne aussi un 
poids réel et matériel. 
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La livre de t6 onces est de deux Marcs. Ainsi 
un Marc a huit onces. Voyez Livre. 

Le poids de Marc distingue celui qui a huit 
onces au Marc et 16 à la livre, de toutes oui rca 
espèces de poids. 

11 y avait autrefois en France , 4 sorte* de Marc 
différentes. 

i°. Le Marc de Troyes du poids de 14 sols 2 
deniers esterling», qui font 489b grains ou 8 
onces 4 gros , de poids de Marc actuel ; 

a°. Le Marc de Limoges du poids de i 3 sols 
3 oboles estcrlings , qui font 4^56 grains ou 7 
onces 7 gros. 

3 °. Le More de Tours pesant 12 sols 11 de- 
niers et une obole esterling, qui font 447*8 grain» 

2 cinquièmes ou 7 onces G gros 14. grains 2 cin- 
quièmes. • 

4 °. Enfin, le Marc de ta Rochelle, dit d'An- 
gleterre, du poids de i 3 sols 4 deniers esterlings, 
qui font 4808 grains ou 8 onces juste. Voyez 
Poids. 

Marc de COLOGNE ou Poids de Colozpe f 
est celui dont on fait usage en Allemagne. Il est 
divisé en 8 onces ou iGloths; un lot h a 4 quin- 
tens, un quinten 4 pfennings ; un pfenning 2 
hcllcrs , ou 1 7 as. 

Une autre division de ce marc, dont on se sert 
dans les monnaies , est de 85,536 parties. 

Le luth de marc de Cologne est égal à 3 gros 
59'grains du poids de marc. 

Ainsi le marc de Cologne qui contient iGlotbs 
pèse 16 fois 3 gros 59 grains , ou plu* exactement 
8 fois 7 gros 46 grains ta trente- douzièmes de 
grain du poids de marc. 

Parce que a luths de Cologne font juste 7 gros 
46 grains 12 tfente-deuzicmes de grain du poids 
de marc. 

Le Marc de Castille est égal à 7 onces 4 gro* 
8 grains du poids de marc. 

Ce Marc se divise en 8 onces , l'once en 8 
huitains ou ochavas , l’ochava en 6 lomins , et lo 
tomin en 12 grains. 

Le Marc Portugal est égal à 7 onces 3 gros 
et demi 34 grains du poids de marc. 

Le Marc se divise en 8 onces, l’once en 8 groÿ 
ou octaves ; chaque octave en 72 grains. 

Marc, est aussi une valeur monétaire. 

Le Marc de Brandebourg est monnaie de 
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compte ♦ et vaut 20 gros du paya , ou 18 sols 4 
dcn. tournois. 

Le Marc de Livonie est une monnaie réelle , 
et vaut 6 gros ou 5 sols 6 den. tournois. 

Le Marc danois est monnaie de compte , et 
vaut 16 skillings ou schillings, ce qui correspond 
à 18 sols tournois. 

Le Marc de cuivre de Suède contient 8 runs— 
ticka et vaut 3 s. 2 den. tournois. 

Le Marc lub de Hambourg vaut 36 s. tournois» 

Le Marc d'argent fin pour les essais , a en 
Allemagne 16 lot lis ou 288 grains ; un loth ayant 
18 grains. 

Le J/arc d’or fin a 24 karats, un karat a 12 
grains , un loth a un karat et demi , suivant la 
manière d’estimer la quantité de fin de l'or en 
Allemagne. • 

Marc la livre, expression qui désigne 
dans les faillites la perte que doit supporter chaque 
créancier chirographaire , au prorata de ce qui 
lui est dû : ainsi être payé au JVfarc la livre , si- 
gnifie , dans ce cas et dans ce sens , venir à con- 
tribution avec les autres créanciers sur des effets 
mobiliers, à proportion de son dû. Celui à qui il 
n’est dû dans la masse des créances que 10,000 
francs , par exemple, ^ie recevra que le tiers de 
celui à qui il en est dû 3 o,ooo : de sorte que , 
si pour 3 o,ooo fr. on ne peut obtenir que 24,000 
francs, celui à qui il en était dû 10,000 n’en 
pourra obtenir que 8. 

MARÉE, mouvement régulier et périodique des 
eaux de l'Océan , par lequel la mer s’élève et 
s'abaisse deux fois par jour, et forme deux courans 
en sens opposé, l’un montant vers les côtes, qui 
se nomme Jlux ou flot , et l’autre en descendant 
que I on appelle refiux , ebbe ou jusant. 

Dans toutes les mers vastes et où le mouvement 
des eaux n'est pas retardé par des îles ou caps, des 
détroits, ou par d’autres semblables obstacles , on 
observe trois périodes à la Marée , la période 
journalière, la période menstruelle, et la période 
annuelle. 

La période journalière est de 24 heures 4 9 mi- 
nutes , pendant lesquelles le flux arrive deux fois, 
et le reflux deux fois , depuis le moment du pas- 
sage de la lune au méridien, jusqu'à son retour au 
même méridien. 

La période menstruelle consiste en ce que les 
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Marées sont plus grandes dans les nouvelles et 
pleines lunes ou dans lessigisics que dans les qua- 
dratures; ou pour parler plus exactement , les Ma- 
rées sont les plus grandes dans chaque lunaison 
quand la lune a environ 18 degrés au-delà des 
pleines et nouvelles lunes , et les plus petites 
quand elle est environ à 18 degrés au-delà du 
premier et du dernier quartiers; ce retard est oc- 
casionné par le mouvement de la terre et par la 
force d’inertie par laquelle les eaux conservent un 
certain teins l'impression qu elles ont reçue avant 
de céder à une nouvelle impression opposée. 

La période annuelle corniste en ce qu’aux équi- 
noxes les Marées sont les plus grandes vers les 
nouvelles et pleines lunes; # et celles des quartiers 
sont plus grandes qu’aux au très lunaisons; au con- 
traire, dans les solstices les Marées des nouvelles 
et pleines lunes ne sent pas si grandes qu'aux au- 
tres lunaisons. 

La mer Caspienne , 1 a mer Noire , la Méditer- 
ranée , la mer Blanche, la Baltique, n’ont point 
ou presque point de Marées sensibles, parce que 
ces mers sont des espèces de lacs qui n’ont point 
de communication réelle ou considérable avec 
l'Océan ; or, le calcul montre que l’élévation des 
eaux doit être d’autant moindre que la mer a 
moins d'étendue/ 

La connaissance des marées est très-essentielle 
aux pilotes qui naviguent dans l’Océan et dans 
les grandes mers sujettes au flux et reflux ; elles 
leur indiquent la direction des courans, les mo- 
mens favorables pour entrer et pour sortir des 
ports, pour remonter les rivières. Des expériences 
réitérées ont fait connaître l’heure de la haute mer 
au teins des nouvelles et pleines lunes dans les 
différens ports connus; c’est ce qu’on appelle éta- 
blissement de la Marée , ou établissement d’un 
port. Voyez ce mot. 

Marchand , celui qui vend ou achète parétat. 

Partout cl toujours , on confond le négociant 
et le Marchand : il n’est pas jusqu’au portebalie 
qui ne prenne le premier de ces titres , et à qui 
même ne le donne le Marchand en boutique , 
qui lui vend quelques assortimens* En France , 
on trouve un certain nombre d’entrepreneurs : il 
y a beaucoup de fabricans , beaucoup de Mar- 
chands : les négocians sont rares, ils le sont beau- 
coup moins en Angleterre et en Hollande. Bor- 
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diaux, Nantes, Rouen et Marseille peuvent en 
présenter un grand nombre. 

Le mot de négociant , et la chose même, rap- 
prochent du négociateur , l’homme à cjui il peut 
être appliqué ; comme lui, il a des relations , des 
vues, de grands intérêts : comme lui , il faut qu'il 
connaisse l'esprit des nations , leurs lois , leurs 
mœurs; qu’il sache, en quelque manière identifier 
leurs intérêts pour y trouver son plus grand avan- 
tage. . 

Il existe une grande différence entre le négo- 
ciant et le Marchand , quoiqu’ils s'appujent sur 
la même base, et qu’ils opèrent sur le même fond. 
Celui-ci ne peut jamais servir l'Etat , que par le 
concours fortuit , volontaire ou involontaire des 
autres Marchands , et à raison de leur nombre : 
tandis que le négociant , par ses connaissances , 
ses relations , son crédit , et dans le secret de son 
comptoir, qu’il transforme par-lèen un cabinet , 
peut embrasser le» idées et les vues du négocia- 
teur, et en tenir lieu au besoin. 

Tout homme dont l’état et les fonctions n'of- 
frent que la faculté et l'occupation d’acheter et 
de vendre, que ce soit au comptant ou À terme , 
pour de l'argent, ou en échange d’autres marchan- 
dises , à commission ou à forfait , en gros ou en 
détail , n’est qu’un Marchand. S'il est Mar- 
chand en détail, le lieu où il tient ses marchan- 
dises et où il les débite, est ordinairement ouvert , 
et se nomme boutique : s’il est Marchand en 
gros f ce lieu est fermé et prend le nom de ma- 
gasin. 

On donne assez communément le nom de / ra - 
fxcanl aux petits Marchands qui tiennent dans 
leur boutique diverses sortes de marchandises de 
bas prix, de même qu'aux portes balles , qu’on 
désigne encore par celui de colporteurs. 

En jurisprudence de commerce , on appèle 
Marchands tous ceux qui font le commerce en 
gros et en détail, et qui sont soumis à la police 
des corpsde Marchands , et au droit de patentes. 

Ils sont tous justiciables pour le fait de leur 
commerce de la juridiction consulaire , aujour- 
d'hui des tribunaux de commerce. 

Marchandes publiques. On nomme Mar- 
chandes publiques , les lingères , grainetières , 
revendeuses, harengères, regratières, enfin toutes 
les filles et femmes qui achètent et qui revendent ; 
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elles engagent leurs maris au paiement de leurs 
dettes , pour le fait de leur commerce , par les 
mêmes voies que s’ils les avaient eux-mêmes con- 
tractées ; et elles ne sont point tenues à l'acquit- 
tement des achats faits par leurs maris, et des 
lettres de change tirées par eux sur elles, pour 
raison du commerce qu’elles font, si leurs maris 
ne sont point chargés de leur procuration. 

Marchandise de contre - bande de 
guerre. Les Marchandises de contrebande ou 
prohibées, en tems de guerre , sont : les armes, 
canons , bombe», boulets , poudres à tirer , mè- 
ches , piques, épées , lances , dards, mortiers, 
hallebardes, pétards, grenades , salpêtre , fusils, 
balles, boucliers, casques, cuirasses et autre» 
armes propres à armer les militaires , baudriers , 
chevaux avec leurs équipages. 

Et sur les vaisseaux des citoyens des Etats Unis, 
indépendamment des objets ci-dessus ; on con- 
sidère comme objets de contrebande , conformé- 
ment k l’article 111 de l'arrêté du Directoire exé- 
cutif , du la ventôse an V , les boi» de construc- 
tion , les brais, goudrons et résines, le cuivre en 
feuilles , les voiles , chanvres et cordages , et tout 
ce qui sert directement ou indirectement à l'ar- 
mement et à l’équipement des vaisseaux , excepté 
le fer brut et le sapin en planches. Ces divers 
articles seront confisqués toutes les fois qu’ils se- 
ront destinés ou qu’on essayera de les porter à l'en- 
nemi. Voyez Prises. 

Marchandises dénombrées ou énumé- 
rées ; en termes de commerce Anglais, on donne 
ce nom aux Marchandises qui ne peuvent être 
portées des Colonies Britanniques dans aucun 
autre port étranger , qu'elles ne soient apportées 
d'abord dans les ports de la Grande Bretagne. 

Les droits qu’elles sont obligées de payer en 
entrant sont rendus à la sortie ou même nu sont 
point effectivement levés; il suffit de donner cau- 
tion qu’on les payera, si dans un an elles ne sont 
point réexportées. 

Les Marchandises non énumérées peuvent 
être conduites directement des ports des Colonie» 
Anglaises dans les ports étrangers. 

M A R 1 E N. Monnaie de Hanovre , Saxe ; 
Holstein. 

Le Marien d’Hanovre vaut 8 fénins du pays* 
ou 2 sol s S deniers tournois. 
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Le M arien de Saxe, Holslein vaut 16 hellcrs, 
ou 2 sois 4 deniers tournois. 

Marine. i°. On entend parce mot tout ce qui 
a rapport au service de la mer , soit pour la na- 
vigation , la construction des vaisseaux , leur ai- 
mement et équipement , et le commerce mari- 
time, soit relativement au corps des officiers civils 
et militaires , et à tous ceux qui sont employés 
pour le service des ports et arsenaux , et des armées 
navales; a 0 , on entend par Marine l'ensemble de 
tous les vaisseaux et autres bàtimens , et des mu- 
nitions navales appartenans à un Etat , pour 
servir à le défendre de ses ennemis ou à les at- 
taquer , à protéger son commerce maritime ou à 
détruire celui des ennemis. C'est dans ce sens que 
l‘on dit la Marine Je France , la Marine J' An- 
gleterre ; 3 °. on exprime également , par le terme 
de Marine t le recueil des connaissances et dn 
arts nécessaires à la construction , à l'armement et 
à l'équipement des vaisseaux , à leur naviga- 
tion , etc. Cette science est très-étendue et en em- 
brasse une multitude d'autres. Toutes les sciences 
mathématiques , la mécanique , l'hydraulique , 
l'hydraudinamique , la statique, l'astronomie, la 
physique , sont de son ressort , de même que la 
plupart des arts et métiers les plus recherchés. 

La Marine de France est gouvernée par l'au- 
torité du ministre de la Marine et les préfets, 
qui , chacun , dans l'ordre de leurs pouvoirs , diri- 
gent , non- seulement les opérations des armées 
navales , en paix et en guerre; et tout ce qui con» 
ccmc le militaire de la Marine , mais aussi le 
commerce maritime des ports de France, celui 
avec les pays étrangers , celui des colonies , leurs 
gouvernement et administration. Tout ce qui est 
employé au service de la Marine , soit civil , soit 
militaire, est sous leurs ordres respectifs, de même 
que tout cc qui compose la régie et administra- 
tion des ports et arsenaux. 

Les principaux établissent*** de la Marine de 
l’Etat , sont les ports de Brest, Toulon , Roche- 
fort , l'Orient ; quelques-uns des principaux ports 
du commerce ont aussi des établissemcns pour la 
Marine de l'Etat, comme Bordeaux , le Havre, 
Dunkerque , etc. 

Nous croyons utile de faire connaître les dé- 
penses de la Marine Française , depuis 1689 jus- 
tju'en 1789. 
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Epoque de «689 à 1715. Les dépenses géné- 
rales de la Marine ne coulèrent à la France ; 
année commune , qu’en viron «6 millions , pen- 
dant la paix ; et 46 millions pendant celte guerre 
si active et si célèbre par le nombre des combats 
maritimes. 

Epoque de 1716 à 1743. Pendant la paix , la 
dépense pour la Marine fut de 18 millions, année 
moyenne. 

De 1744 fl * 7^4 > 1 ® guerre de i ~44 nioins 
active , il est vrai , que celle de 1689 , n'exigea 
qu'un fonds annuel de 48 millions. L’année com- 
mune de paix , coûta 24 millions , mais la Ma- 
rine donna des secours considérables à la com- 
pagnie des Indes. 

De 1755 à 1764. La dépense, année commune 
de la guerre de merde 175$ , s'éleva à 48 mil- 
lions. A la paix , la dépense revint k a 4 millions. 

De X7G5d 1771. La dépense, année moyenne# 
fut de 3 o millions , mais on y comprît celle du 
port de l'Orient , de Lite de France, de Pondi- 
chéry , etc. cédées au roi par la compagnie des 
Indes. 

De 177a à 1775. La dépense , à cette époque 
de paix , fut , année commune , de 38 millions. 

De 1776 à 1789. La dépense, année moyenne j 
s'est élevée pendant la guerre à 160 millions; et 
depuis la paix à 63 millions. 

Ainsi , dans la première époque, les dépenses 
de la Marine française ont été de 58 a millions 
pour 27 ans. 

Dans la seconde . r >o 4 millions pour 28 ans. 

Dans la troisième 36 o millions pour 11 ans. 

Dans la quatrième SGo millions pour 10 ans. 

Dans la cinquième 210 millions pour 7 ans. 

Dans la sixième 190 millions pour 5 ans. 

Dans la septième époque un milliard 498 mil- 
lions pour i 3 ans. Total 3 milliards 904 millions 
pour 101 ans. 

Disons un mot des forces maritimes des princi- 
pales puissancesde l’Europe. Nous prenons ce que 
nous en allons rapporter du Système politique et 
maritime des nations de l’Europe de M. Ar- 
nould , ouvrage plein de connaissances positives, 
et qui serait encore plus estimable s'il n'était point 
écrit dans un esprit de système qui ne peut qu'é- 
garcr les hommes peu instruits , et déplaire à 
peux qui le sont véritablement. 
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Les forces maritimes de l'Eipagné étaient en 
1789 de 7a vaisseaux de ligne de 1 14 à 58 canons, 
4i frégates, et 109 autres bàtimensde toute gran- 
deur; le tout armé de 10,000 canons; les trois re- 
gistres du Férol<i de Carlhagène et de Cadix, 
lui donnaient plus de So mille matelote. 

Les forces de mer du Portugal étaient estimées 
à la même époque , de 10 vaisseaux de ligne, de 
80 à 58 canons, outre 14 frégate* de 44 à 3 o ca- 
nons et 20 autres bâtimens de différentes gran- 
deurs , le tout armé de i, 5 oo k 2,000 canons. 
Le nombre de* matelots montait à peinent 10,000 
hpmmes. 

Les forces maritimes du royaume de Naples, 
à la même époque , étaient estimées dé 10 vais- 
seaux de ligne , depuis 74 jusqu'à 5 o canons ou 
environ , 10 frégates et 12 chcbecs; le tout armé 
de 1,000 canons ou environ , et pouvant réunir 
le nombre de 5 ,ooo matelots. 

Suivant un état officiel , imprimé en 1788 , les 
forces maritimes de la République de Venise , 
consistaient en 80 vaisseaux ; savoir, 10 depuis 
88 jusqu'à 5 o canons, 10 de 4 ^ à 16 canons , 58 
galères, galiotcs, chebecs , etc. Le tout armé de 
1,000 canons ou environ , et monté en lems de 
paix par 12 à 14 mille hommes. 

En tems de guerre , Venise pouvait mettre en 
mer une flotte , depuis 26 jusqu'à 3 o vaisseaux 
de ligne , montés par 3 o mille matelots des deux 
seules provinces de Dogado et de l'istrie. 

Dans la guerre que la Porte Ottomane avait 
avec la Russie en 1788 , elle a mis en mer des 
forces de 80 vaisseaux ; savoir, 3 o de 74 à 5 o ca- 
nons , et 5 o frégates de 5 o à 10 canons ; le tout 
armé d'environ 3 ,ooo canons , et monté par un 
nombre possible de 5 o mille hommes , indépen- 
damment de 100 galiotes de toutes grandeurs , 
et de divers bâtiment recrutés chez les puissan- 
ces barbaresques. 

• 

Le, force, maritime, de 1 a Hollande , consis- 
taient , en 1789, pour le tems de paix, en 87 
.aisseaux; savoir, 44 de 74 à 36 canons-, 43 
frégates de 40 4 24 canons , et environ 100 autre, 
bâtimen, de toute, grandeurs; le tout armé de 
a, 3 oo pièces de canons , et monté par 10 mille 
matelot,. 
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Le, force, maritimes du Danemarck , en 1789» 
consistaient en 38 vaisseaux de 90 à So canon, ; 
30 frégates de 4 a 4 30 canons; outre 60 bâtimen,, 
chebecs , chaloupe, , 'cutter, , etc. ; le tout armé 
de 3 ,ooo pièce, de canon, , et monté de 1 1 à 12 
mille matelot,. 

A la même époque , le, force, de mer de la 
Suède , consi, taient en 37 vaisseaux de ligne de 
74 â 5 o canon, ; 13 frégate, de 38 à ao canon, , 
et 4 U galère, , non compris les chaloupe, et 
cutter, ; le tout armé de 3 , 000 canon,, et monté 
du nombre possible de 1 3 à 18 mille matelot,. 

En 1791, le, force, maritime, de la Rouie , 
consistaient , y compris sa Marine sur la mer 
Noire , en 67 vaisseaux de ligne de 110 à 66 
canons ; 36 frégates de 4 * 4 a8 canons , et 700 
autres bâtimens de toutes grandeur, , comme 
cutters , brûlots , chaloupes , prames et navire, 
à rame, ; le tout armé de 8 à g, 000 canon, , et 
monté de ai, 000 matelot,. 

Le, force, maritimes de la France comptaient f 
suivant un état circonstancié , en 1789 , en 81 
vaisseaux de ligne de tt 8 à 64 canons; en 69 
frégate, de 4 o 4 3 o canons, en r 4 > autres I àti- * 
mens , tels que corvettes , flûtes , avisos ; le tout 
armé de i 3 k 1 4.000 pièces de canon , et monté 
par le nombre possible de 70 mille matelots. 

En 1796 , les force, de la Marine anglaise ; 
consistaient en 171 vaisseaux de ligne , c'est à— 
dire , de 1 10 â 64 canons ; en 34 de So canon,, 
en 218 frégate, ,,en 2» sloop,. Total 661 bâti— 
mens de guerre. 

Maiunk anglaise. La Marine anglaise est 
administrée par une amirauté dont le, membre, 
portent le litre de lord commissaire de l'ami- 
rauté. 

Cette espèce de commission est toul-â la fois 
administrative et judiciaire pour l'objet de sa 
compétence. Nous croyons devoir la faire con- 
naître en détail pour entendre bien la signification 
de ce mot. 

La charge d'amiral était autrefoi, remplie par 
un grand officier de la couronne qui portail le titre 
de lord-haut-amiral, et capilaneus naularum et , 
marinellorum ; il décidait tou, les différends qui 
R 
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survenaient entre cessorteadepersonnesqui étaient 
au service du roi. Il jr avait un pouvoir très-étendu 
attaché à cette place, particulièrement sur ce qui 
concerne la Marine royale. Il s'établit d'abord et 
tint sa cour dansle palaisduroi , comme l'étaient ci- 
devant les amiraux de France à la table de marbre 
au Louvre, & Paris. Mais à présent cette place est 
remplie par plusieurs commissaires qui y sont 
nommés par le souverain de la Grande-Bretagne. 
Ils portent le titre de lord commissaire , pour 
faire les fonctions du lord -ha ut- amiral de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande. 

Par le statut de la deuxième année de Guil- 
laume et Marie , section deuxième , chap. a , 
statut deux , il est déclaré que toutes juridictions 
et pouvoirs qui , par acte du parlement ou autre- 
ment , ont été accordés au lord-amiral d'Angle- 
terre, ont toujours appartenu aux lords-commis- 
saircs de l'amirauté, comme s'ils étaient le lord- 
haut-amiral. Mais une nouvelle commission ayant 
été créée quelques années après, les émolumens 
de cette charge ont été, par un acte, résignés à la 
couronne. 

Quand la charge du lord -haut-amiral fut mise 
en commission , le nombre des commissaires ne 
fut pas fixé ; mais à présent ce tribunal est com- 
posé du premier commissaire qui préside, et de 
ébt autres qui siègent , suivant l'ordre dans lequel 
ils sont nommés dans la commission. Les officiers 
qui sont immédiatement après eux, sont, le vice- 
amiral et le contre amiral d’Angleterre , de qui 
sont ordinairement deux anciens amiraux. Les 
personnes qu'ils emploient sont deux secrétaires , 
un solliciteur , sept clercs ordinaires , outre les 
surnuméraires , les huissiers , les messagers , etc. 

Le premier lord ou commissaire de l'amirauté 
«si effectivement le lord- haut amiral; il est sou- 
verain dansccttecour, à cela près qu'il est néces- 
saire que les ordres ou les commissions qui éma- 
nent de lui soient signés de lui et de deux ou de 
plusieurs autres commissaires pour être valides. 
Cefi commissaires n’ont néanmoins aucun droit de 
le contredire. 

Il a sous son autorité tout ce qui concerne les 
affaires et les officiers delà Marine ; comme les 
flottes ro}*ales t leurs approvisionneraens ^ hôpital 
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pour les malades et les blessés , les chantiers de 
Deptfort , Woolwich , Chattam , Sliecrncrs , Pli— 
mouth et Porstmouth , de même que tous les vais- 
seaux de guerre , leurs amiraux , commandant , 
lieutenans, officiers et hommes d'équipages. 

La juridiction du lord-haut -amiral ou deslords : 
commissaires de l'amirauté , s'étend sur toute U 
Grande-Bretagne , l'Irlande et le pays de Galles, 
sur tous les domaines et îles qui en dépendent , 
comme ci-devant la Nouvelle - Angleterre , la 
Nouvelle- Yorck , le nouveau- Jersey oriental et 
occidental , et aujourd'hui la Jamaïque , 1a Vir- 
ginie , les Barbades, Saint-Christophe , Ne vis * 
Montserrat, les Bermudes, Amigoa, Terre- 
Neuve , en Amérique : sur la Guinée* Bénin et 
Angola en Afrique ; sur toutes et chacune des 
plantations, domaines et territoires quelconques 
au-delà des mers, et appartenant à quelqu'un des 
sujets de sa majesté. 

Les lords -commissaires de l'amirauté ont la di- 
rection générale des affaires de la Mari-ne ; ce- 
pendant le foi y intervient quelquefois par ses 
secrétaires d'Etat , et dirige les mouvemens de la. 
flotte. 

L'amirauté accorde à celui que le roi ordonne, 
la commission , en vertu de laquelle il est fait 
amiral et commandant en chef de la flotte , pour 
l'expédition qui y est désignée. Cet amiral , quand 
il^st hors du canal d’Angleterre, nomme tous 
les officiers pour remplir les places qui viennent à 
vaquer , et ils sont généralement confirmés par 
l'amirauté , à moins qu’il ne s’y rencontre quel- 
qu'obstacle de conséquence. L’amiral a ordinai- 
rement te pouvoir de tenir conseil de guerre , et 
fait communément son secrétaire , jugeavocat ; 
quelquefois cependant un simple capitaine reçoit 
de l'amirauté le pouvoir de tenir le conseil d« 
guerre. Mais l'office de juge-avocat est donné en 
Angleterre par l'amirauté. 

Quand il est question de quelque affaire de Mti- 
rine , comme de la construction , réparation , 
armement ou approvisionnement d'un vaisseau 
de guerre , l'amirauté donne ses ordres aux diffé- 
rens officiers ; elle ordonne pareillement au 
grand-maitre de l’artillerie de fournir toutes les 
munitions navales qui manquent à bord du vais-? 
seau de guerre. 



Digitized by Google 



lOf 



MAR 

EUe ordonne aussi aux commissaires de U 
Marine d'établir des officiers dans les chantiers, 
dans les cordcries, etc., ainsi que tous ceux qui 
doivent être à bord du vaisseau de guerre , tels 
que les munilionnaires , les canonniers , Les boa- 
seinans et les charpentiers. Mais les patrons , les 
chirurgiens et les cuisiniers sont établis par ordre 
des commissaires de la Marine. Les amiraux , les 
capitaines, les lieutenans , les chapelains , les vo- 
lontaires et les maîtres d’école sont nommés par 
le conseil de l'amirauté. 

• 

Avant l'assemblée du parlement , l'amirauté 
présente son mémoire au roi dans son conseil, en 
pfiant sa majesté de déclarer le nombre des ma- 
telots qui doivent être employés dans la courante 
année. Les commissaires de la Marine et ceux 
qui sont chargés de l'approvisionnement des vais- 
seaux , en font une estimation convenable : le 
tout étant approuvé , et ayant reçu la sanction 
générale du roi et du parlement , on donne des 
ordres en conséquence. 

Quand la guerre est déclarée, l'amirauté , par 
son mémoire présenté au roi et à son conseil, prie 
sa majesté d’ordonner h l’avocat pour roiü ce de 
haut -amiral, dans la cour de l'amirauté, de 
dresser et présenter à sa majesté , pour avpir son 
approbation royale, un projet de commission , 
par lamelle le haut-amiral , ( ou les lords-com- 
missaires) seront autorisés à donner pouvoir à la 
cour de l'amirauté de prendre connaissance dans 
les plantations et gouvernement étrangers , de 
toute espèce de capture, prises, saisie»; et re- 
prises de to^s les vaisseaux ou marchandises sai- 
sies , de procéder judiciairement dans tous çcs 
cas , de les adjuger ou de les abandonner con- 
formément au cours ordinaire et aux lois de la 
nation : de même que tous les vaisseaux ou mar- 
chandises sujets à confiscation , suivant les lYaités 
respectifs entre sa majesté Britannique et les 
autres puissances. 

Elle prie aussi sa majesté d'ordonner à son 
avocat-général dans la cour de l'amirauté # et à 
l'avocat -général du haut-amiral dans la même 
cour, d'expédier et présenter à sa majesté, une 
commission qui autorise le haut-amiral ou les 
Lords - commissaires à donne/ à tous ceux qoi 
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auront les qualités requises, des lettres de mar- 
que , et de représailles , pour saisir les vaisseaux 
des ennemis , etc. , et d'ordonner à l'avocat de 
ladite cour de dresser les* instructions pour les 
commandans des vaisseaux marchands auxquels 
les lettres de marque et de représailles auront été 
accordées. 

Il résulte des dispositions que contiennent ces 
lettres de marque , que les capitaines des vaisseaux 
marchands qui en sont porteurs , ont les pouvoirs 
suivans : 

I. Ils peuvent saisir tous les vaisseaux de guerre 
ou autres quelconques, toutes les denrées, mar- 
chandises ou sujets des princes et Etats contre 
lesquels la guerre sera déclarée, de même que 
tous les vaisseaux ou navires, à bord desquels il 
y aura des marchandises de contrebande ; mais 
ils auront grand soin de ne commettre aucune 
hostilité , de ne faire aucune prise dans les ports 
des princes et Etats qui sont en bonne intelligence 
avec sa majesté , ou dans les rivières et rades qui 
sont sous la protection de leurs canons. 

II. Ils conduiront, selon qu'ils le jugeront à 
propos, les prises qu'ils auront faites, dffns quel- 
ques ports de ce royaume ou des colonies et plan- 
talions étrangères de sa majesté , où il y aura des 
cours de l'amirauté , pour qu'elles leur soient lé- 
galement adjugées , cl ils font observer qu'on ne 
pourra appeler du jugement desdiles cours d'ami- 
rauté , au-* dehors , qu’au comité du conseil privé 
de sa majesté , qui sera nommé particulièrement 
pour entendre et terminer ces causes. 

III. Ils produiront devant le juge de la haute- 
cour de l’amirauté , ou devant les juges des cours 
d'amirauté , dans les gouverne mens étrangers ; 3 
ou 4 des personnes principales qui appartenaient 
à la prise, afin qu’elles puissent être examinées, 

I et prêter serment touchant L'intérêt et la pro* 
priélé des vaisseaux, denrées et marchandises. Ils 
délivreront au juge tous les papiers qui seront 
trouvés à bord delà prise, et produiront aussi 
quelqu'un qui puisse faire serment que ce^papiers, 
ont été trouvés à bord dans le tems de la prise. 

IV. Ils prendront soin qu’aucune chose appar- 
tenant à la prise, ne soit gâtée avant que la cour 
de l’amirauté , ou celles du dehors , n’aient dé- 

* R a 
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elaré que le* vaisseau* , denrée* et marchandises 
sont de bonne prise. Il* ne tueront , de sang- 
froid , aucunes personnes appartenant au vais- 
seau , et il* le* traiteront suivant les usages en 
pareil cas. 

V, 11 leur est défendu d'entreprendre ou de 
faire aucune cliose contre le vrai sens des traité* 
subsistans entre la couronne de la Grande-Bre- 
tagne et ses alliés , ou contre les sujets de scs alliés. 

VI, Ceux qui se seront saisis d'un vaisseau , 
pourront , après qu'il aura été déclaré de bonne 
prise , en disposer ainsi que des denrées et mar- 
chandises qui seront trouvées sur son bord ; ex- 
cepté celles qui par acte du parlement doivent 
être déposées pour l'exportation. 

VU. Ils seront obligés de secourir les vaisseaux 
appartenans aux sujets de sa majesté et qui seront 
attaqués par les ennemis. 

VIII. Les personnes qui serviront â bord des 
vaisseaux marchands avec des lettres de marque 
et de représailles, ne pourront être en aucuite 
façon accusées comme agissant contre les lois du 
paj-s. 

IX. Lél marchands ou autres, avant de prendre 
de telles lettres, donneront par écrit signé de leurs 
mains , au lord-haut-amiral , ou aux lords-com- 
missaires , ou au lieutenant, ou au juge delà 
liaute-cour de l'amirauté , un état qui contiendra 
le nom et la charge du vaisseau , les noms des 
propriétaires et du capitaine , le nombre des ca- 
nons et des hommes de son équipage ; et pour 
combien de lents il est approvisionné. 

X. Les commandans de ces vaisseaux entre- 
tiendront une correspondance constante avec le 
secrétaire de l'amirauté pour rendre compte des 
desseins et des mouvemens des ennemis , à mesure 
qu’ils les apercevront ou qu'ils en seront instruits. 
Ils rendront compte aussi des mouvemens de leurs 
vaisseaux marchands , du lieu de leur destina- 
tion , soit pour les côtes , ou ailleurs. 

XI. 11 leur est défendu de porter les couleurs 
du roi , ordinairement appelées union jack et 
pendant. Mais outre les couleurs que portent les 
vaisseaux marchand*, ils pourront avoir une ban ■ 
dcrole rouge avec l'union jack peinte à un coin 
de la banderole du côté du bâton. 
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XII. lisse conformeront exactement aux ordre* 
et *ux initructions que sa majesté jugera â propos 
de leur adresser , dès qu'il* en auront une con- 
naissance suffisante. • 



XIII. Ceux qui feront quelque^ chose de con- , 
traire à ces présentes instructions seront sévjye— 
ment punis et obligés de faire une pleine répara- 
tion aux personnes lésées. 



XIV. Avant que ces lettres de marque au de 
représailles^missent être accordées, il faudra qua 
celui qui voudra les obtenir , dépose à«la cour de 
l'amirauté, en présence du juge d'icelle , une cau- 
tion de 3,ooo liv. si le vaisseau qu'il doit monter 
est de i5o tonneaux, et de i ,~5oo liv. s'il est d'ut» 
moindre port ; pour répondre de ce qu'il pourrait 
faire de contraire à ses instructions, et pour ( ci» 
cas que toute la prise ne soit pas adjugée au pre- 
neur) payer à sa majesté ou à ceux qu'elle aura 
autorisés â cet effet , la dixième partie des prises , 
denrées et marchandises , conformément à l'éva- 
luation qui en sera faite , de même que les droita 
dus â la couronne. 



L'amirauté, quand on est prêt â entrer en 
guerre , donne des ordres dans les bureaux de la 
marine et d'approvisionnement pour qu’on tienne 
prêts et qu'on avitaillé tous les vaisseaux qui , 
selon le rapport des commissaires, seront trouvés 
capables de servir , pour rebâtir ou réparer les 
autres , et pour contracter avec les maîtres cons- 
tructeurs dans les chantiers , etc. Mais il faut 
observer que les officiers inférieurs ne peuvent rien 
faire de quclqu'importonce , si prendre aucun 
engagement avant que d'en avoir fai* le rapport 
au lord haut amiral ou aux lords commissaires, et 
d'en avoir obtenu l'ordre. Le lord-haut -amiral 
ou les lords- commissaires ont une liste de loua 
les vaisseaux en général , tant de ceux qui peuvent 
servir'que des autres, avec leur prix, leur ton- 
nage , le nombre d'hommes d'équipage, et celui 
de leurs canons. 



La cour de l'amirauté de 1a Grande-Bretagne 
( curiaadmiralitalis ) se tient â Londres à Doc- 
tors commops. Le lord- haut-amiral , ou le* 
lorda-commissairet, pour remplir les fonctions de 
cette charge , sont souverains dan| cette cour, 
pendant tout le tems que dure leur emploi. Ils ont 
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•ous eux un juge député qui est communément 
un docteur en droit civil , a greffiers , a avocats , 
a procureurs et un geôlier. Le juge est établi par 
lettres patentes du roi , et possède sa place quan- 
diù se béni gesserit , c'est-à-dire autant de tenis 
qu'il s'y comporte biln. 

Cette cour n'est pas regardée comme une-court 
qf record, disent les gens de loi , parce qu'elle' 
prouve par la loi civile , et que le juge n'est pas 
autorisé à passer tous les actes qui peuvent se 
passer dans une court oj record. On croit cepen- 
dant qu'elle pourrait mettre à l'amende et même 
emprisonner pour manque de respect au tribunal. 
Les procès et les procédures se font au nom du 
lo.'d-haut-amiralct par écrit. Le demandeur et te 
défendeur s'obligent par écrit et par caution à 
comparaître et à s’en tenir à la sentence. Cette 
cour est généralement réglée par la loi civile et 
par les jugemene maritimes d'Oléron. Elle a 
pouvoir de juger toutes les discussions qui s'élè- 
vent sur la mer et hors de la juridiction des 
comtés. 

Suivant le secrétaire d'état Burchet , la Ma- 
rine royale d'Angleterre était composée en 1720, 
de cent quatre-vingt-deux vaisseaux de guerre, 
dont cent vingt-cinq étaient des vaisseaux de 
ligne, portant en tout g,(j4o pièces de canon, 
sans compter les brûlots, les galiottcs à bombes , 
etc. qui allaient à plus de cinquante. 

Selon un état publié à la conclusion de la paix 
de >748, l’Angleterre avait 3 aa navires, portant 
12,3^0 pièces de canon. 

L’auteur d'un pamphlet intitulé: Further con, 
sidérations upon a réduction oj the lande taxe, 
estime le port des vaisseaux de la Marine royale, 
en 1749 , de 228,215 tonneaux. 

En 1754, le commerce étranger, occupait en 
Angleterre environ 2,000 vaisseaux anglais , dont 

le port était de 170,000 tonneaux. 

• 

Il y avait dans ce tema environ un pareil nom- 
bre de vaisseaux côtiers dont le port pouvait aller 
à i 5 o,ooo tonneaux , ce qui en tout faisait 320,000 
tonneaux de port. 

En 1758 , il y avait >48 vaisseaux de ligne, to 3 
frégates , sans compter les chaloupes , les gs- 
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Hottes à bombes et les brûlots. Tout compris, 336 
vaisseaûx qui portaient 13,710 canons. 

Oh voit , par le compte qu'en rendit à la cham- 
bre haute milord Auckland , au mois de mai 1796, 
que le nombre des vaisseaux marchands anglais , 
entrés dans les ports de 1 a Grande-Bretagne , en 
1783, se montait à 7,690 bâtimens , faisant 
812,960 tonneaux. 

Qu’en 1795, ce nombre s’est élevé à 10,174 
bâtimens faisant 1,36a , 568 tonneaux. 

Que le nombre des vaisseaux marchands anglais 
sortis en 1783 des ports de la Grande Bretagne , 
était de 7,729, faisant 870,270 tonneaux. 

Et qu'en 1795, ce nombre est allé à so,i 33 ; 
faisant 1,164,910 tonneaux. 

Le lord Aukland ajoute que , quelque considé- 
rable que soit le nombre des vaisseaux entrés et 
sortis , il serait encore plus considérable , si les 
besoins dé la guerre n'avaient pas exigé qu'on 
employât comme bâtimens de trar^port , un 
grand nombre de vaisseaux marchands et même 
quelques vaisseaux étrangers. 

Total des vaisseaux marchands appartenant à 
la Grande Bretagne en 1789, i 4 , 3 io vaisseaux , 
faisant 1,395,874 tonneaux, et occupant 108,962 
hommes de mer. 

En 1 794 ^ » 6 , 8 oa vaisseaux, faisant 1,589,162 
tonneaux , et occupant 1 19,194 hommes de mer, 
(Discours du lord Aukland, prononcé le 2 mai 
> 796 , à la chambre des pairs. ) 

La navigation marchande a toujours été «1 
Angleterre 3 ou 4 fois plus grande qu'en France. 

On compte aujourd’hui dans la Grande-Bre- 
lagne ou dans ses colonies plus de 16,000 bâti - 
mens de mer, grands ou petits , employés pour Je 
commerce. 

Pendant le règne de Jacques 1 , l'architecture 
navale fit de grands progrès par l'habileté du fa- 
meux Phinee Pott. 

Çe n'est que depuis le règne d'Elisabeth, que 
les anglaisont cessé d’acheter des vaisseaux aux 
Génois, aux Vénitiens, aux Hambourgeois , etc. 

Après cet aperçu* historique des forces mari- 
times et de 1a navigation anglaise , à différants 
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époques ; nous renverrons à l’article navigation 
pour le reste, et nous donnerons ici un tableau de 
ta marine de guerre actuelle. 
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Un état de cette Marine publié en novembre 
1800, la porte encore plus haut que les.précéé 
dens. Il est tiré du Saint- James cronicle.- 



Dans les ports et en réparation. : Z .... : Z 
Vaisseaux de gardé , hôpitaux et prisons , dans les différent 

Dans le canal Saint-Georges et dans la Manche. . . . 

Aux Dunes et dans les mers du Nord 

Dans les lies Occidentales et sur le passage 

A la Jamaïque ' - 

En Amérique et 4 Terre-Neuve 

Au Cap-dc-Bonne-Espérancc , aux grandes Indes et sur 

le passage'. 

Sur les côtes d'Afrique. • • 

A Gibraltar et dans la Méditerranée. . . 



Total en commission. ... 
Vaisseaux en réception. .. . . 

En réparation pour le service. . 
Ordinaire ( non en commission ). 
En construction 



Total. 



A Portsmouth. 
l’I) niouth. . 
Chalham. • . 

Scherness. . .. 
En rivière. 



Total 

Les dépenses de la Marine anglaise se sont 
montées en 1797 , à * 

liv. suri. 

Savoir : pour les vaisseaux , chantiers , 

matelots, 6,971,147 

Pour les gensdemer non matelots ni 

officiers , 46a , 538 

Pour les vivres, 41578,788 

Malades et blessés, 440,171 

Pour les transports 1,210,800 

Prisonniers de guerre en santé , . . . 402. 5 i 4 

Total, 14,065.958 

Voyez Navigation. 

Mahli , tissu léger de El ou de soie qui ap- 
proche de la gare. 

Communément le gros Marli est composé de 
16 Els chaque pouce, ce qui fait en total 704 fi’s, 
dont la moitié est passée dans les perlas, pour une 
largeur de demi-aune. On met ordinairement ao 
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d« Ligne. 


de j 0 cm. 


M*. 
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12 
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10 


45 


i 4 
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38 
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Els par pouce au Marli En ; la chaîne en contient 
880, dont la moitié est passée dans les perles, 
comme à toutes les chaînes montées pour faire de 
la gaxe. D'après cette disposition, le premier con- 
tient 9 points de ligne de distance d'un fil 4 l'au- 
tre , et le second 7 points à-peu près. Mais cegdi- 
ipensions varient au gré du fabricants et doivent 
varier , en conséquence des lois que lui dicte le 
goût du consommateur. . • 

On fait du Marli en soie et du Marli en EU 
le premier toujours fin , se lait tout en Sina , 
chaîne et trame ; celle-ci a trois bouts de soie sur 
la canette , en soie de Piémont , jaune , écruc , 
pour la chaine , et en soie grège à un bout , bien 
frappée, pour la trame. Cette soie est teinte en 
écru pour les Marlis de couleur, 

Le gros Marli, dit Marli de fil , a la chaîne 
en soie grège et jaune, la trame en El de Breta- 
gne : on en fait aussi entièrement en fil. 
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Le Marti double ou Marti croisé aussi nommé 
Marti d'Angleterre , diffère beaucoup du pré- 
cédent par le travail et par l'effet , .11 est composé 
des deux chaînes, celle du fond de 704 bis , et la 
seconde qu'on nomme Poil et qui l est de* 35 a fils. 

Mahmantf.au. Bois Marmanteau se dit 
tant des bois de haute futaie que des bois taillis 
qui sont* plantés autour dus châteaux et maisons 
de campagne pour leurservir d'ornement , et aux- 
quels on ne touche point. • 

Il n’est pas permis aux usufruitiers de <x>uper 
les bois Marmanteaux. 

Mahmoud a, monnaie réelle de Perse. Il faut 
20 coe pour faire un Marmouda , lequel vaut 16 
sols tournois. 

Maroc ou Raz de castor , étoffe de laine 
légère , qqi se fabrique principalement à Reims. 

Les Marocs de Reims sont de plusieurs sortes^ 

i°. Maroc ordinaire lisse , en couleur, ayant 
1 , 1 5 a fils de chaîne , de laine de Champagne , pei- 
gnéfe; trame de la laine de Champagne, de Bric 
et d’Auxois, cardée; largeur sur le métier, 7 dou- 
zièmes d*aune, au sortir des apprêts , une demi- 
aune. 

2 0 . Maroc lisse, seconde qualité, 1,248 fils de 
chaîne de même laine , trame de laine de Berri et 
d'Espagne, cardée; largeur comme la précédente. 

3 °. Maroc prime, ou première qualité, de 
1,296 à 1,44° bis de chaine de bonne laine 
d’Auxois et Berri, peignée ; trame laine prime $é- 
govie , ou belle Ségoviennc , cardée ; largeur 
idem. 

4 g . Maroc croisé ordinaire, 1,728 fils de chaine 
de laine de Champagne , peignée ; trame laine de 
Champagne et Brie , cardée; largeur idem. 

5 °. Maroc croisé*econd , de 1,920 à 2.016 fils 
de chaîne de bonne laine de Champagne , de Brie , 
peignée ; trame laine d’Auxois , de Berri , Ségo- 
vienne , cardée ; largeur idem. 

6°. Maroc croisé prime de 2,016 à 2,208 fils 
de chaine de bonne laine d'Auxois de Berri , pei- 
gnée ; trame de laine prime Ségovie ou belle $é- 
govienne, cardée; largeur idem. 

Ce sont ces dernières espèces de laine prime 
Ségovie, qui portent aussi le hom de Raz de 
castor. 

Les Marocs se vendent dans le commerce , à 
la pièce de 45 à 5 o aunes, largeur, demi-aune. 
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Marque DES étoffes. C’était une formalité 
exigée par les ordonnances , pour constater la 
bonne fabrication des étoffés, et sans laquelle les 
fabricans ne pouvaient mettre dans le commerce 
les objets sortis de leurs fabriques. 

Celte formalité consistait dans la visite de l'é- 
toffe et l’apposition de plombs indicatifs de la 
bonne confection de l’étoffe , à chaque extrémité 
de la pièce , ce qui se faisait dans ce qu’on ap4 
pcllit un Bureau de Marque. 

En vertu des lettres-patentes de juin 1780 , il y 
avait des bureaux de Marque et de visite dans lea 
villes où il y avait des communautés de marchands 
et artisans , dans les principaux lieux de fabrique 
et de commerce , et dans ceux où il y avait dea 
foires. » 

Cette visite et cette Marque se fanaient par les 
gardes-jurés , choisis au scrutin dans l’assemblée 
générale des fabricans du lieu. 

Voici ce que portent les lettres-patentes que 
nous venons de citer sur cette police des fabri- 
ques , telle qu’elle avait lieu ators. 

« Seront tenus les gârdes-jurés de se trouver 
au nombre de deux, au moins, aux bureaux de 
visite et de Marque ; aux jours et heures qui 
auront clé réglés. Voulons que , dans les bureaux 
qui seront desservis concurremment par des gar- 
des jurés marchands et fabricans, il sc trouve tou- 
jours au bureau un nombre égal de chacun des— 
dits gardes. 

u Seront pareillement tenus lesdits gardes- 
jurés, ainsi que ceux qui seront par nous préposés 
pour desservir lesdits bureaux , de visiter et exa- 
miner toutes les étoffes qui y seront apportées ; 
et qui seront déclarées être fabriquées d’après les 
règles prescrite^. Si lesdites étoffes se trouvent fa- 
briquées conformement à icelles, lesdits gardes- 
jurés ou préposés , y apposeront les marques indi- 
quées par les lettres-patentes du 5 mai 1779. Et 
dans le cas où aucunes desdites étoffés présentées 
comme fabriquées suivant les règlemens , ne s’y 
trouveraient pas conformes, 6oit quant à la fabri- 
cation, soit quant à la teinture, ou qu'elles au- 
raient été dégradées par les apprêts , elles seront 
saisies , et il en sera dressé procès-verbal. 

» A l’égard des étoffes fabriquées d’après les 
combinaisons arbitraires, lesdits gardes - jurés 
| constateront si elles sont revêtues des lisières près- 
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criles par lesdites lettres -patentes du 5 ma» 1779. 
ou des marques représentatives débites lisières. 
Ils vérifieront pareillement si U qualité de la tein- 
ture est conforme à celle annoncée par le plomb 
apposé sur icelles; auxquels cas ils seront tenus 
de les marquer du plomb prescrit par lesdites 
lettres-patentes. Et où lesdites étoffes seraient 
dépourvues desditis lisièresou Marques , ou n’au- 
raient pas la qualité de la teinture désignée par 
le plomb, elles seront saisies par lesdits gardes- 
jurés , lesquels en dresseront procès-verbal. 

» Aucunes étoffes ne pourront être exposées 
en vente dans les foires ou marchés, ou autres 
lieux de consommation , sans avoir été revêtues 
des plombs et Marques ci-dessus prescrits. Et 
dans le cas où elles en seront dépourvues, elles 
seront saisies par les gardes jurés, lesquels dresse- 
ront procès verbal de ladite saisie ». 

Nous joindrons à cet extrait de la loi du pre- 
mier juin 1780 , l’extra. t de celles du 4 et 28 juin , 
de la même année , sur les manufactures de laine 
et toiles en général. 

« I^s fils de chaine des .étoffes de laine seront 
divisés par portées , dont la quantité sera fixée 
suivant i'u»age de chaque fabrique; et toutes les 
portées de la même chaine seront composées d'un 
nohibre égal de fils. 

» La chaîne et la trame seront assorties de façon 
que l’étoffe soit uniforme de la tête à la queue. 
Enjoignons aux tisseurs , de tramer et battre 
chaque pièce d’étoffe également dans toute son 
étendue. 

» Les étoffes de petite draperie , de la largeur 
de cinq huit et au-dessous, ne pobrront avoir, au 
sortir du métier, que 5 o ù 55 aunes au plus de 
longueur. 

n Les petites étoffes qui ne pourront pas être 
facilement distinguées par leurs lisières, porteront 
à chaque chef , si elles ont été fabriquées confor- 
mément auxrèglemens, deux barres transversales 
de plusieurs fils de chanvre ou de lin , entre les- 
quelles le fabricant tissera sur le métier, ou bor- 
dera à l'aiguille la lettre H ; la dénomination de 
l’étOffe , son nom et celui du lied de fe fabrique. 
Et à l'égard des étoffes qui seront fabriquées dans 
des combinaisons arbitraires, elles ne pourront 
porter qu’une desdites deux barres. Et pour que 
les Marques ci-dessus ordonnées soient toujours 
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subsistantes, défendons très- expressément, tant 
aux fabricans qu'aux marchands , d'entamer les- 
dites étoffes par les deux bouts. 

» Toutes les’ étoffes réglées qui auront été 
revêtues de la Marque prescrite par l’article VI 
ci-dessus , seront présentées, après les apprêts , à 
la visite, pour être apposé» sur icelles le plomb 
ordonné par l'article 111 des lettres-patentes du 5 
mai 177g , si elles n’ont point été altérées dans 
leurs apprêts. El dans le cas où elles seraient 
trouvées défectueuses , la saisieen sera faite par 
les gardes- jurés , pour, sur la susdite saisie, être 
statué par les juges des manufactures ». 

Quant aux toiles, voici ce que l'ordonnance du 
a8 juin 1780 , prescrivait : 

* Les fils de premier et de second brin, tant de 
lin que de chanvre , qui seront employés dans 
toute espèce de toiles et toileries, soit en chaîne v 
s’oit en trame , seront de même couleur, égale- 
ment filés, et suffisamment nettoyés et lessivés. 
Et les fils d'étoupes de lin, ou d'étoupcs*de 
chanvre ,* seront seulement écrus. 

» Seront tenus les fabricans d'a*sortir le# chaînea 
et les trames, de façon que chaque pièce de toile 
ou toilerie soit uniforme dans toute son étendue. 
Leur enjoignons d'espacer également entre eux 
les fils de la chaine, et de tramer et’frapper suffi- 
samment lesdites pièces , et d'une manière pro- 
portionnée à leur qualité. 

» Enjoignons aux fabricans, tisserands et ou- 
vriers, de laisser aux deux bouts de chaque pièce 
de toile' fabriquée conformément auxrèglemens; 
une bande d'un seizième d’aune en sus de sa Ion* 
gueur prescrite. Ladite bande sera séparée de U 
pièce par tes barres transversales prescrites par 
l’article IV des lettres- patentes du 9 mai 1773 , 
et seront apposées sur icelle, les Marques dont 
sera fait mention ci-après. Leur enjoignons pa- 
reillement de laisser à l’un des bouts de chaque 
pièce , un peigne ou pesne de dix- huit lignes , 
sans être tramé , dans lequel les fils de la chaîne 
seront divisés par portées , dont la quantité sera 
fixée suivant l'usage de chaque fabrique. Et seront 
lesdites portées composées d’un nombre égal de 
fils , et séparées entr’elles par un fil retors, suivant 
l’usage ordinaire. 

»‘Toos fabricans ou marchands frisant tra- 
vailler à façon , auront chacun un coin ou 

Marque, 
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Marque , sur laquelle seront gravés la première interviendra } être ledit, coupon divisé de trois 
lettre de leur nom , et sans abréviation leur sur- aunes en trois aunes , cl ensuite rendu 4 ceux à 
nom , ainsi que le lieu de leur demeure. Leur en- qui lesdites toiles appartiendront. Faisons très- 
joignons d'apposet 4 la tête et 4 fa queue de cha*- expresses défenses auxdits gardes-jurés cl aux 
cune des pièces de toile qu'ils fabriqueront %t fe- gréposés , d'auner lesdites toiles autrement que 
ront fabriquer suivant les régies prescrites par les bois à bois, et sans pouce ni évent, 
tableaux de fabrication , une empreinte de ladite » T .es pièces de toiles et toileries qu'on est 
Marque avec de l'huile et du noir de fumée, dans l’usage de plier par feuillets , auront toutes 
ainsi qu'une Marque indicative de la longue r leurs plis égaux , et il ne pourra être joint ou 
desdites toiles ; et ce avant que de les présenter à cousu ensemble plusieurs coupons. Enjoignons 
la visite. Leur enjoignons pareillement de déposer aux fabricans et marchands faisant fabriquer, 
une empreinte de leur coin ou Mar que, dans les tant lesdites loiles que celles qui se vendent rou- 
bureaux où ils seront dans l'usage de faire marquer lées , de les plier ou rouler de façon que les Mar - 
leurs loiles. El à l'égard de ceux qui voudront fa- ques qui doivent être apposées aux deu£ bout? 
briquer ou faire fabriquer des toiles , d'après des d'icelles soient toujours en évidence, et puissent 
combinaisons arbitraires, n’entendons les priver de <* lrc vérifiées sans déplier ni dérouler les pièces, 
la faculléM’apposer sur lesdites loiles l'empreinte „ Toules toilc5 el toileries qui seront pré- 
de leurs noms cl surnoms , et du lieu de leurs sentées aux bureaux de visite, comme étant fabri- 
demeures , ainsi que celle qui indiquera la Ion- quées conformément aux règles prescrites parles 
gueur des pièces. dispositions du présent règlement et par les ta- 

» Toutes les toiles marquées, ainsi qu il est or— bleaux de fabrication , et qui lors de la visite qui 
donné par I article précédent, seront, avant le en sera faite , ne s'y trouveront pas conformes* 
blanchissage , portées au bqreau de Marque pour seront saisies parles gardes- jurés, lesquels en 
y être visitées. Si elles sont fabriquées confoimé- dresseront procès verbal ; pour, après les juge- 
ment aux règles prescrites par les tableaux de mens qui interviendront sur lesdits pi ocès ver- 
fabrication, elles seront revêtues dune Marque baux, être lesdites toiles coupées de trois aunes 
ou empreinte dont la forme et 1 inscription feront en trois aunes , et ensuite rendues aux proprié- 
déterminées par les rcglemens pour la fabrication la ires d'icelles , après qu'ils auront acquitté les 
desdites toiles en particulier. p ra j 9 

h Enjoignons aux gardes-jurés ou autres pré- Mas, monnaie de la Chine et du Japon, 

posés pour la desserte des bureaux de visite , de II faut 20 pitis au Japon, à Méaco , pour faire 

vérifier la largeur des toiles qui seront déclarée*» un Mas , lequel vaut 8 sols tournois, 
avoir été fabriquées conformément aux règlement 11 faut 10 conderins ou condérines à la Chine, 
ladite largeur sera mesurée 4 l'aune de Paris ou pour un Mas t lequel y vaut 16 sols tournois, 
au pied de roi , suivant les difiérentes fixations Matasse ; c’est le nom que les marchands 
déterminées pour la fabrication desdites toiles. donnent aux soies greses ou grègéf, ou aitx soies 

n Les toiles dont les longueurs auront été dé- qui sont par pt lottes et qui n’ont pas encore été 
terminées par des dispositions des règlemens par- filées. 

ticulicrs à chaque généralité , seront , lors de la Mayenne , espèce de Toile du nom de la ville 
visite qui en sera faite au bureau de Marque , de Bretagne, où il s’en est fabriqué pour la pie— 
aunées par lesdits gardes- jures , ou par telles mière fois, et s’rn fabrique encoredc cette espère, 
autres personnes à ce préposées. 11 sera appliqué Les toiles dites Mayenne ont 7 huitièmes de 
aux deux chefs d’icelles une Marque en huile et large , sur 70 aunes à la pièce, 
noir de fumée qui en constatera ftuinagp. Et dans Mayon ; c’est un poids et monnaie tout- 4 -la- 
le cas ou ledit aunage se trouverait moindre que fois au royaume de Siam. 

• . celui qui aura été prescrit , lesdites toiles seront La piastre d'Espagne vaut communément six 

- réduites en demi-pièces, et le coupon restant Mayons 4 Siam. 

sera saisi ; pour , en conséquence du jugement qui Le tical vaut quatre M ayons. Voyez. Tic al* 
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MAZONES, monnaie d'Alger » dont le® 8 font 
à-peu-près a3 sots de Fx*ance, exactement 22 
•ois et demi. 

Ainsi une Mazone vaut a sols n denier® 
tournois environ. 

MÉDINE ou Médin , monnaie réelle d’EgypTe. 

Il faut 3 a.-pres pour faire le médin ou la Mé- 
dine , qui répond à 3 sols G deniers, un peu plus. 

La Médine de Barbarie , d'Alger, Tunis, fait 
également 3 aspres , mais a cours pour une valeur 
de 3 sols , 3 denier® tournois , un peu plus. 

MejÉ , nom d'une mesure ou petit tonneau en 
usage dans la Guyenne , contenant moitié du ton- 
neau ordinaire , ou à-peu près la feuillette de 
Paris. 

Mflis, sorte de toile à voile qui se fabrique à 
Beaufort et à Angers. 

On en distingue deux sortes, le Mélis double , 
plus fort qui s’emploie aux perroquets de fougues, 
aux voiles d'étai , et aux focs des vaisseaux de 
liflne. 

Le Mélis simple plus fin et plus léger , sert aux 
perroquets de vaisseaux , aux voiles d’étai et aux 
focs des frégates. 

MENU , division du pan , usitée en quelques en- 
droits du Languedoc, tels que Nismes et les en- 
virons. 

Le pan a 9 pouces une ligne et demie. 

Un jllenuest la huitième partie du pan ; ainsi 
il vaut à-peu près un pouce un huitième de ligne. * 

Il y a le Menu premier qui est celui que nous 
venons d'évaluer, cl le Menu second qui en est la 
huitième partie. 

Mer territoriale, En termes de droit 
maritime, on entend par Mer territoriale , la 
Mer qui baigne les côtes d'un Etat , jusqu’à une 
certaine distance au large. 

Tous les auteurs qui ont écrit du droit mariti- 
me , conviennent que la possession légitime du 
continent adjacent , a dû donner la souveraineté 
sur la Mer voisine , dans toute l'étendue des côtes. 

« Quemadmodum , dit Bynkcrshoek , simpli - 
» cissima sunt cunctarum rerum initia , occu - 
» palis terris * non aliud mare occupatum. \ 
m videri potest quàm quôd terras illas alluebat : 

» oras quippè tantùm légebant veteres , non 
» ausi ulteriùs Jragilem commiltere truci 
9 pelago ratem. lgilur in mare liUoribus pro- 



MER 

» ximum cum descendirent , animo sibi hoc 
*> habendi prœcipuum , vel piscalionis , vtl 
» iran.wectionis vel quâ • aliâ causa , ejus do - 
n minium possessione quarebant ». De Do- 
mîtqp Maris, cap. 2. 

La souveraineté s’étend seulement , hors les 
cas où la sûreté de l'Etat peut être intéressée, 
sur les objets qui ne sont pas d'un usage inépui- 
sable, et qu’on^eut facilement occuper. Il y a 
des productions de la Mer qui sont d’un usage 
très 'circonscrit, et de même que toutes les terres 
ne produisent pas les mêmes fruits, de même la 
Mer n’offre pas en tous lieux le® même® produc- 
tions. Le corail, les perles, l'ambre et les ba- 
leines, par exemple , qui sont des objets de com- 
merce précieux , ne naissent que dans un petit 
nombre d’endroits , comme la Mer Rouge pour 
les perles, dans celle de Sardaigne et du Levant * 
pour l’ambre et le corail , et dans le Nord et au 
Groenland , pour les baleines. I-es peuples qui 
possèdent les terres voisines des Mers où ®e re- 
cueillent ces objet# , ont donc un intérêt réel à 
s’en conserver exclusivement la souveraineté , 
parce que si tous les peuples en avaient indistinc- 
tement la jouisSancè , la propriété des premier* 
occupan® sc réduirait à rien. 

Par raison d’utilité , la souveraineté de la Mer 
territoriale appartient donc aux Etals riverains^ 

Elle doit leur appartenir aussi par raison de 
sûreté; car on conçoit que si les étrangers pouvaient 
librement exercer tous les actes qui leur convien- 
draient , faire les dispositions qui leur plairaient à 
une certaine distance des côtes, la sûreté des côtes 
voisines pourrait être compromise , et la poRce 
du commerce et des douanes troublée. 

Sous ce rapport, la souveraineté sur la Mer 
territoriale est donc fondée sur le droit naturel. 

Aussi les auteurs têts que Grotius , qui ont sou- 
tenu que la haut e-Mer ne pouvait être possédée 
en souveraineté exclusive et soumise aux loi» 
d’une puissance propriétaire , sont ils d’accord sur 
la souveraineté exclusive des Mers territoriales : 
ils ne diffèrent entr’eux que sur l’étendue que l’on, 
doit donner à tospace de Mer soumise à la sou- 
veraineté du continent , cl l'accord à cct é&jrd, 
n’est pas mieux £tablx entre les nations qui ont a 
des établissempns maritimes. 

Badin , Targa , étendent cette souveraineté 
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• à soixante milles du rivage (i) « Jure quodam- 
n modo principum omnium x dit Bodin , mari 
** accolarum commuai receplum est , ut sexa- 
u gin ta milliaribus p lit tore , pr inceps lègem 
m ad lillusaccedcntibus dicere possit , al que id 
» juufcotum est in causé ducis Allobrogum ». 

LoccéniuS en fixe l'étendue à deux journées 
de chemin ; la journée de chemin est de 9 lieues 
marines, ou de a 5 , 68 o toises de France. 

Grotius la borne à l'étendue que Ton peut dé- 
fendre de terre. 

Le plus grand nombre des écrivains portent 
néanmoins ceTtc étendue jusqu'à cent milles de 
distance, et cette opinion cst # appuyée d'un di- 
plôme du roi d'^Vrragon , donné en faveur de la 
ville de Cagtiari en 1727. 

Hubner veut que cette étendue soit égale à la 
portée du canon. 

ï”atel est de la même opinion. 

Sarpi , dans son traité italien, intitulé : Del 
Dominio del Mare Adriatico , dit « que l'éten- 
due de la souveraineté sur la Mer territoriale , 
est égale à celle dont la ville voisine de la Mer a 
besoin pour son usage , sans faire tort à ses 
voisins. Ainsi une grande ville maritime qui pos- 
sède une vaste étendue de terre dont elle tire scs 
subsistances , aura peu de citoyens qui veuillent 
faire le métier de pécheurs, et fera peu de cas de 
la Mer ; c'est ce qu'ont voulu dire les juriscon- 
sultes, en fixant l'étendue de la souveraineté de 
la Mer à cent milles de distance du rivage ; c'eSt 
un nombre indéterminé qu'ils ont donné pour un 
nombre incertain. Cela veut dire que les villes sont 
mailresses d’une partie de la nier, telle qu’il le 
faut pour leurs besoins , sans nuire à ceux des 
autres, a'élendiUelle à cent milles de distance ». 

M. Azuni , suivant l’opinion de Hubner , de 
Valel, de Bynkershoek , pense que la plus s dre 
méthode pour fixer l’étendue de la Mer terri~ 
tonale , adjacente aux côtes droites , est de la 
borner à l'espace que peut parcourir un ^mlct 
liré d’un canon , ou à celui auquel une bombe 
lancée d’un mortier placé sur le rivage peut at- 
teindre un navire. 



(1) Bodin , ainsi que les auteurs qui ont écrit sur cette 
matière, d après le droit romain, entend sûrement le 
/mile romain de 75b toises de France, suivant M. DanrjUe. 
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Cette distance est celle adoptée par l'impéra- 
trice de Russie , dans son réglement sur les cor* 
saires , du r 3 décembre 1787 , art. II ; par le duc 
Léopold , dans son règlement du premier août 
I * 77^5 parla République de Gènes, dans son 
I manifeste du premier juillet 1779; et enfin par la 
! République de Venise , dans son manifeste du 9 
septembre 1779. 

11 est convenu parmi les nations maritimes, 
que dans les lieux où la terre , en se courbant , 
forme une baie ou golfe, on doit , pour déter- 
miner l'étendue de la souveraineté de la Mer 
territoriale , supposer qu'on a tiré une ligne 
d’un point à l'autre des pointes ou caps do cette 
terre ferme , ou des petites lies qui s’étendent 
au-delà des promontoires de cette baie ; et qu’on 
regarde tout ce golfe ou cette baie comme Mer 
territoriale , dans le cas même où le milieu se- 
rait dans quelques endroits à plus de distance de 
trois milles de chaque rive. 

Suivant je droit maritime , l'on peut visiter les 
vaisseaux qui se trouvent dans l'étendue de la 
Mer territoriale , ou les forcer à s’éloigner s’ils 
n’ont obtenu la permission d'y rester ; y interdire 
la pèche et le cabotage à tous autres vaisseaux 
qu’à ceux de l'Etal ; en un mot , y exercer la 
police et 1a souveraineté par la. juridiction et 
l'emploi de U force. 

Ainsi, toutes les fois que la raison d'Etat , ou 
une autre considération, exige qu’un souverain 
interdise la navigation de sa Mer territoriale , il 
pourra le faire légitimement , sans porter atteinte 
aux lois de la nature et sans les olTenscr. 

Cest sur Je même principe qu’est fondé I'iitage 
suivi par les puissances de l'Europe de ne point 
admettre dans leurs ports les Hottes entières d<* 
autres nations, mais seulement un nombre dé- 
terminé de vaisseaux, quand ils ne sont pas traités 
en alliés. 

Dans le traité conclu entre l’Angleterre et la 
Hollande en 16G7 , confirmé par les traités sui- 
vais ; l’article XXXIV fixe à 8 le nombre des 
vaisseaux de guerre auxquels on ne peut pas re«r 
fuser l'ancrage dans les ports respectifs. 

Mf.rràih ; c'est du bois de chêne refendu 
en petites planches, dont on se sert pour faire des 
douves de tonneau. On l’appelle aussi bois à 
pipes , bois à baril. Il y en a de diverses gran- 
S a 
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(leurs , suivant les tonneaux , pièces , barils , 
inuids , poinçons, etc. que l'on a à construire. 

On voit , par les états de la balance du com- 
merce, qu’il fut importé en France en 1787 , 
pour une somme de 1 , 5 ^ 3 , 000 francs de bois 
feuütard et Merrain. 

MÈRE , expression dont se servent les ouvriers, 
tels que les garçons boulangers , les menuisiers , 
les charpentiers , les garçons perruquiers, etc. , 
pour désigner une sorte d'auberge ou maison dans 
laquelle ils viennent loger en arrivant dans une 
ville. t 

Chaque genre de métier a sa Mère , et c’est 
chez elle que les garçons prennent connaissance 
à-peu-près, de l’état de l’ouvrage dans le pays. 
Ils y restent jusqu’à ce qu'ils aient trouvé du 
travail ; on leur y fait quelque crédit , et ils 
paient la Mère But leurs premiers gains. 

• Cette institution des Mère* est très -ancienne ; 
elle est commode aux ouvriers qui roulent , et 
peut servir à la police pour exercer la surveillance 
sur les ouvriers. 

MESURE , expression générique dont on se 
•ert quelquefois pour désigner Tine mesure posi- 
tive soit de terre ou de grains. 

Par exemple , dans le Màconnais , on vend 
le grain à l’ânée et à la mesure. 

. Il faut 20 Mesures pour faire I ânée. Celle 
Mesure répond par conséquent à un boisseau de 
Paris , puisque l’ànée de Mâcon en contient 20. 
On volt aussi que la Mesure de Mâcon doit peser 
20 livres. 

Mesures du bois dr chauffage et du 
chai\bon. La Mesure du bois est une Mesure 
de solidité ; on l'appelle carde , et elle est ainsi 
nommée, parce qu'aut reCois une corde de bois 
était ce qu'on en pouvait embrasser avec une 
corde d’une étendue déterminée. 

Le bois se mesure entre deux membrures, ou 
pièces de bois de 4 pieds de haut , et placées à 
8 pieds de distance l'une doJ autre. La cordc de 
bois doit avoir , par conséquent , 8 pieds de lon- 
gueur , sur quatre pieds de haut. 

Chaque bûche doit avoir 3 pieds et demi de 
longueur. 

Conformément à l'ordonnance des eaux et 
forêts de 16G9 » on nc P eut faire , dans les bois 
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! et furêts de France , aucune livraison de bois à 
brûler, que ce ne soit à la corde. 

Dans les chanliefs de Paris , les marchands se 
servent , pour leur débit , d'une membrure qui 
contient une demi -corde ; c est ce qu’on appelle 
une voie de bois . Celte membrure doit av*^’,r £ 
pieds de haut sur 4 de large. Les bû.^Vtes ont 3 
pieds et demi de long. Voy. St^rr. 

Quoique la Mesure de* charbons soit une véri- 
table Mesure de capacité ou de contenance , nous 
la réunissons à celle des bpis par l’analogie des 
matières à la Mesure desquelles on l’emploie. 

. Le charbon qui se détaille à Paris , se vend au 
boisseau comble. On appelle charbon de banne 
celui qui vient par ciiarroi ; et banne, la voiture 
dans laquelle oh l'apporte. 

Le charbon s’achète aussi au sac, le sac con— 
tientune mine ou 16 boisseaux; le boisscausc par- 
tage en 4 quarts. 

Le charbon d* terre se vend à la voie; chaque 
voie contient 3o demi - minots , et le demi-*» 
minot est de 3 boisseaux. 

Mesures agr aires ou d 'arpentage. Ce 
sont en France la perche , l’arpent , lare , la 
septrèe , le journal , le manco , etc. 

La perche, servant de Mesure à l’arpentage 
des forêls , est uniforme dans toute la France. 
Suivant l’ordonnance des*eaux et forêts, de 1663, 
elle doit contenir 22 pieds de 12 pouces cha- 
cun , etc. 

La perche , servant de Mesure à l’arpentage 
des terres, varie , suivant les différentes coutume» 
des provinces. Dans les environs de Paris, elle est 
de 18 pieds en longueur. En d'autres endroit» 
elle en a 19, 22 , 24. Dans le* Perche et paya 
Chartrain , elle est de 22 pieds. 

L’arpent, dans le mesurage des forêts doit 
être uniforme dans toute la France , suivant l’or- 
donnance ci-dessus. Il est de 100 perches carrées, 
c’cst- à-dire , 10 perches de long sur 10 perches 
de 1% ; la perche est de 22 pieds. 

L'arpcnt , dans le mesurage des terres , est 
différent , selon les provinces. Celui de Paris est 
de 100 perches carrées, et la perche de 18 pieds. 
Celui de Clermont en Beauvoisis , a 100 verges , 
et la verge 26 pieds. En Câlinais, l'arpenta 100 
perches de aa pieds chacune. L’arpent de Moa~ 
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targis et dç Trôyes en Champagne a 100 cordes, 
et la corde 20 pieds. 

La Mesure de terre en Sologne tôt la même 
chose que le grand mu»d de teAe de Beaune , qui 
contient 16 ûrpens ; la perche a 20 pieds. 

La Mesure de Sologne contient 12 septréea; 
chaque septréc 2 mines ou minées. 

Et la mine 6 boisseaux ou boi&selées , laquelle 
boisseléc est un neuvième d'arpent de 20 pieds à 
la perche , ou 11 perches un 9 e . carrées. 

Mesures Métriques ou nouvelles Mesurer, 
ce sont celles qui ont pour principe élémentaire 
le mètre. 

Nous allons en donner une idée complète , 
en rapportant ici les bases fondamentales sur 
lesquelles le système Métrique des poids cl Me- 
sures est établi. 

MESURES linéaires. 





toiie*. pieds, pouce*, ligne». 


Myriamètre ou 10,000 






mètres 5 i 3 o 4 5 


3 , 36 o 


Kilomètre ou 1,000 mè- 






1res 


5 i 3 0 5 


3,036 


Hectomètre ou 100 






mètres 


5 i 1 10 


i ,583 


Décamètre ou 10 mè- 






très 


509 


4.9% 


Metrs 


3 0 


1 1,296 


Décimètre ou un 10 e . 






de métré 


3 


8 , 33 o 


Centimètre ou un 100 e . 






de mètre. . • • . • 




4,433 


Millimèt reou un 1 ,000 e . 






de mètre 




.,443 


mesures A 


G R A I R E 


S. 


Myriarc, kilomètre carré. 


a 63 x 44.93 toi», carr. 


Kilare 


2G.324.49 




Hectare, hectomèlrecarré. 


2632,45 




Dëcare . . . 


263,24 




Are , décamètre carré. . 


26,32 




Déclare 


2,63 




Centiare, mètre carré . . . 


0,26 




mesures de 


C A P A C I 


t i. 


Kilolitre, mètre cube. . . 


29,1739 pied* cub. 


Hectolitre. 


2,9174 




Décalitre. 


, 0,2917 
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LixRS, décimètre cube. . 5o,4i^4- pou* cub. 



Décilitre. . 5,041 a 

Centilitre 0,6041 

Millilitre, centimètre cube. 0,0604 



MESURES POUR* LES BOIS. 

Stère, mètre cube. . . . 29,1739 pieds cub. 

Dccistère. . ^ .... 2,9174 

Cenlistère. . , 1 0,2917 

MilUstère, décimètre cube. 0,0291 

POIDS. 



Ut. 


OBC. 


grot. graioi. 


Myriagrsmmc ao 


6 


6 63,5 


Kilqgramme, poids du dé- 






cimètre cubique d’eau à 






4d qui est le maximum 






de la densité. • . • . • 2 


O 


5 35 , i 5 


Hectogramme. ...... 


3 


2 XO,72 


Décagrammc 




a 44,27 


Gramme , poids du cen- 






timètre cubique d’eau à 






la température de la 






S 1 »" 




18,827 


Décigramme. ....... 




i ,883 


Centigramme 




0,l88 


Milligramme , poids du mil- 






limèlre cubique d’eau. • 




0,019 



MONNAIES. 



L’unité monétaire est une pièce d’argent du 
poids de 5 grammes , contenant un dixième d'al- 
liage cl 9 dixièmes d'argent pur : elle s'appelle 
Franc , et se subdivise en décimes et centimes; 
sa valeur est à celle de l'ancienne livre tournois 
dans le rapport de 81 à 80. Valeur en livres 
tournois. 

Ilr. tous. d«Bi«r«. 



Frahc. 1 o 3 

Décime a 0 , 3 J 

Centime. . 3) £} 



Les monnaies d'or contiennent , ainsi que 
celle» d'argent, un dixième d'alliage el 9 Acmes 
de métal pur. 

Le kilogramme d'or est évalué 33 y 5 fr. d'après 
le programme du prix de l'institut. 

L'aune de Pari» , qui est remplacée par le 
mètre, contient 3 pied» 7 pouce» 10 ligne» 5 
sixièmes , d'uù l'on trouvera que le rapport de 
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l'.une au mètre est il trè«-peuprès celui de 19 ( 
à 16. 

Le litre est un peu plus grand que la pinte de 
Paris , mais d'un vingtième seulement , ou plut 
exactement de a quarante -unièmes , en suppo- 
sant la pinte de 48 pouces cubes. 

Mais une commission l’ajant trouvé de 46.9S , 
c’est un troisième ou un quatoi^^ne de plus que 
la pinte. Journal de Paris ag vendémiaire. Le 
litron était de 4> pouces. 

Table pour ta correspondance des dates des 
deux Calendriers , depuis le a 3 septembre 
1800 , premier jour de lan IX, jusqu'au a 3 
septembre 1801 , premier jour de l'an X 



l* r . Vendémiaire. . . a 3 Septembre. 

Brumaire a 3 Octobre. 

Frimaire aa Novembre. 

Nivôse aa Décembre. 

Pluviôse ai Janvier. 

Ventôse 30 Février. 

Germinal uct Mars. 

Floréal ai Avril. 

Prairial ai Mai. 

Messidor ao Juin. 

Thermidor. ... ao Juillet. 

Fructidor 19 Août. 

Hèduclion des pieds en mètres. 



Toi*. 


Métret. 


?i «4 


Déelmétr. 


Poü. 


CeBitmèüT. 


u, 


Z 


'-949° 


I 


3,2.48.+ 


1 


2.7070 




;* 


3 ,«q 8 1 


2 


6.4> i 68 


2 


5,4l4o 


2 


. 3 


5, 84 -, > 


3 


9.74>2 


3 


8,1210 


3 


4 


7,7961 


4 


12,99 16 


4 


1 0,8280 


4 


5 


9.7453 


5 


lli,2 + 20 


5 


i3.53;,o 


3 


C 


1 1 ,6942 


6 


19.4904 


6 


16,2420 


6 


7 


|3,6433 


7 


22,y588 


7 


1 8.94 ( |0 




é 


1 5,:x)23 


8 


25,C)872 


8 


2 1 ,fi5üO 


k 


9 


17,541 3 


9 


2g,2356 


9 


24 . 365 o 


9 










IO 


27.0700 


10 










1 1 


39,7770! 


1 1 



MinitsSi. 

а, a 5 S 
4 , 5 10 

б, 765 

0.020 
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Comparaison de quelques mesures et poids 
étrangers , arec les mesures et poids de la 
Réplique. 

MESURES LINÉAIRES. 



Militait. 



Ancien pied français. 3 x 4-7 

Pied anglais. 7 3.14.7 

Vare de Castille 836,6 

Pied du Rhin 3 i 3 ,g 



tüiita ii : 

Ce Vienne. :: 3 i 6 ,o 

D'Amsterdam, .............. a 83 ,o 

De Suède. 397,1 

De Russie . 354 . t 

De la Chine, 3 ao,o 



E o I D S. 



Cria. 

Livres, poids de marc 4% * 

r livre troy 372,6 

^ * 1 avoir du poids. . 4^3,1 

Castille 459.4 

Cologne 467.4 

Vienne 558,6 

Amsterdam « . . . 49*»4 

Suède. . . . 424,6 

Russie 4°9<3 



MESUHEUns -VÉRIFICATEURS , officiers pu- 
blics, établis dans le» ports pour délivrer aux pro- 
priétaircs des navires le certificat du tonnage de 
leurs navires ; acte nécessaire pour en obtenir la 
francisation. Voy. ce mot. 

Mess ou Mass, poids dont on se sert k Achem 
dans file de Sumatra pour peser les pierres pré» 
cieuses. Il en faut 10 et 3 quarts pour faire une 
once , poids de marc. 

C’est aussi le nom d'une monnaie d'or , sans 
doute, parce quelle pèse un Mess. 

Mesta ou Covcejo de Mesta , espèce de 
confrérie établie en Espagne pour s'occuper du 
soin des troupeaux. 

A en croire les auteurs, cette association ou 
confrérie aurait d'ancienneté mille ans, 1,200 
ans , plus encore; le fait est , qu'avant Ximencs f 
qui, en i 5 oo la fit ériger en tribunal , et présider 
par un conseiller d'élat , commissaire du roi , ce 
n'était qu'une compagnie de gens , réunis pour 
leur intérêt commun , et qui n’avaient de but 
que d'y aviser par tels moyens qui y seraient 
proposés. 

Le mot mesta , mijçta vient du mélange des 
propriétaires , bergers , etc. , dont cette associa* 
lion avait toujours été composée. Sa juridiction 
et ses lois ne regardent que les troupeaux Irans » • 

humant , qui passent au-delà des terres, qui 
voyagent , ceux qui, des provincesdc Iajs Sierras 
ou des montagnes où ils sont établis , vont paître 
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dans l' Andalousie , la nouvelle Outille , l'Estra- 
m ad lire. 

Ordinairement te conseil s'assemble au prin- 
tem> et en automne , en avril et en octobre ; et 
dure 8 jour». Le lieu de* assemblée* n'est pas fixe; 
i la fin de chacune , on détermine celui de U 
prochaine ; mais le cancejo du printem* se tient 
toujours en Eslramadure, et celui d'automne dans 
les Sierra* ou montagnes; chaque membre doit 
avoiren propriété rôobéle, à laine au moins. Le 
conseil est formé de 4 grandes divisions ou qua- 
drillas , Segovia , Soria , Cuença , Siguemta. 
De droit , les propriétaires de* 4 troupeaux le* 
plus nombreux , président les quadrillas , sous la 
présidence générale du commissaire du roi : les 
autres propriétaires n'ont point de place* délcr- 
minée». m 

Les fonctions du commissaire du roi , toujours 
pris parmi les membre* du conseil souverain de 
Casiilfo , et le plu, ancien de ceux qui ne les ont 
point encore exercées, ne durent que a ans ; et 
pour que tous les premiers magistrats puissent 
s'instruire des détails d'un q^jet considéré comme 
tris-important , ils président le concejo k tour de 
rôle, mais seulement une fols en leur vie. 

Dan. l'intervalle de, assemblée, , et pour le, 
cas pressens , c'est-à-dire, pour tout ce que la 
cour veut qui passe sans obstacle , quoiqu'il soit 

bien exprimé, sauf la condition de faire, au pre 

mier conseil-général , les rapport, de, affaires 
traitée, ou décidée, ; car, en ceci , comme en 
tout le reste, il y a le prétexte et la raison : le 
prés, lent, le procureur-général , le fi «al , for- 
ment le conseil permanent . qui se retire à Madrid. 

Les affaires importantes du roi sont de tirer de 
1 argent de, droits établis sur ccs troupeaux dont il 
ne possède plus un seul , parce qu'il, lui rendent 
infiniment davantage que s'il, lui appartenaient; 
et celles des propriétaires sont de leur assurer des 
pâturages en quantité suffisante , soit autour des 
.j. et v,IIa 6**> et »or toutes les route, par où U, 
doivent passer, soit dan, le, montagnes et dan, 
les provinces du midi. 

M É T A i n 1 e , domaine rurale affermé d’une 
manière particulière qu'il fout expliquer. 

Dans une Métairie les bâtimens , le sol , les 

bestiaux, les semences appartiennent auproprié- 
, taire, et le métayer laboure , sème, recolle, bat, 
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nellme le, grains, vend et achète le, hœufs, les 
cochons ; et tous le, profits de ce, différons ob- 
jet, sont partagé, par égàlcporlion entre le colon 
et le maître. 

Meta ELI , nom d'une mesure d'huile en usage 
à Alger. 

Elle contient environ 35 liv. pesant d'huile 
d olive , poids de marc. 

MÉTICAL , Médécal ou Mètignl , petit poids 
dont on fait usage à Alep et dans le, ville, de 
commerce du Levant. 

Le Métical sert pour peser les perles, l'ambre 
gris; il contient 1 dragme et demie. 

Métiers A bas. On nomme ainsi de, ma- 
ch'ne, très-compliquées dont on se sert pour fa- 
briquer le, bas et bonnets de laine, de fil, de 
coton , de soie. 

On voit par de, étal, authentiques, qu’en 1783, 
il y avau en France , le nombre suivant de Mé- 
tiers bat tans pour la bonneterie , savoir ; 

. . Métiers pour la bonneterie en 

soie. , „ 

„ - , . >7 a 18,000 

a . Métiers pour la bonneterie-cn 

laine , , - 

,, 24 aai,ooo 

o . Métiers pour la bonneterie en 

colon . , r 

/n 14 a 13,000 

+ - métiers pour Ia bonneterie en 
fil . B 

r „ 7a 0,000 

é, 66,000 Métiers, dont le produit 

était évalué à 55 à 60,000,000; pour la bonneterie 
en soie seule , a8 à 3 o million, ; et pour le, 
autres, ensemble, x8 à 3o million,. 

En 1783 on en comptait 8 , 5 oo baltan, en Pi- 
cardie qui faisaifnt vivre . 0,000 homme* et 4o,oo 0 
femmes etenfans. . 

Us consommaient, .„„ée moyenne, savoir; 
lame d» pays, 7 à 800,000 livre, perent, évaluées 
a 1,000,000 livres tournois. 

Laine de Hollande, de x 3 o à a 5 o, 000 livre, 
ptsant, évaluée, environ 5 oo,ooo franc*. 

FU de lin environ .00,000 livre, pesant , 
évaluée» environ 5 o,ooo francs. 

Coton environ, a, 5 oo livre, pesant, évaluée» 

5.000 franc, , *c qui donne pour le prix des ma- 
tière, un total de 1,555,000 francs. 

La main-d'œuvre sur cet objet est évaluée à 

3 .1 35 .000 Ce. Le bénéfice pouvait être un total 
pour les fabneansj de 5 ^ooo franc* , a, année 
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moyenne; et le eommerce du produit de CCS fa- 
briques , un objet de S,20o,ooo livres tournois, 
pour la province de Picardie, 

Dans la Champagne, c'est-à-dire , à Troyes , 
il Arcy -sur- Aube, dans 3 o villages aux environs 
de ces deux villes; à Vil ry. le-Français , à Vau- 
couleurs , à Chiions , on comptait en 1783, 1,046 
Métiers , travaillant en bonneterie de coton. 
Chaque Métier fabrique à-peu-près par an, cenl 
douzaines de paires de bas ou bonnets , évaluées , 
l’une dans l’autre , à a4 francs , ce qui donne un 
nombre de 104,600 douzaines, et une somme de 
2,5to,4oo francs , dont les deux tiers sont con- 
sidérés comme main-d oeuvre au pro6t de la 
Province. 

Quant à la bonneterie en laine , le nombre des 
bas ou bonnets d'estaincs ou drapés, a 1 aiguille 
ou au Métier , fabriqués dans cette province en* 
J783, s'élevait à environ ra.ooo douzaines de 
paires , dont les fabriques étaient à Chaumont , 
à Vignory , à Joinville , à Vitry , à Chiions. 

On comptait à Lyon , à la même époque , 

1 .Soo à 2,000 Métiers en bonneterie de soie , qui 
donnaient par an , 45 o,ooo paires , du produit de 
4,oow,ooo de franc». 

MÈTRE, unité principale des mesuresde la ré— 
publique , et premier élément du système mé- 
trique. 

I.c Mètre est la dix millionième partie de l'arc 
du méridien, compris entre le pôle et l'équateur. 

Le Mètre remplace l'aune et la demi-toise 
dans le nouveau système des mesures. 

11 est égal à 3 pieds 1 1 lignes de ligne. 

11 M t compté pour les cinq sixièmes de l'aune 
dé Paris. Plus exactement il est f U de l'aune. 

Ledéca-JHètre remplace la chaîne d'arpenteur 
et la perche , et est égal à 3 o pieds 9 pouces 4 
lignes plus une fraction. 

Le déci-Afètre est égal à 3 pouces 8 lignes 
JL';. 

Le centi-Afètre est égal à 4 lignes ;Vï«- 

Le milli-Afèfre est égal à o ligne jV.V.V 

Militaire. Le militaire désigne tout ce qui 
est soldé dans un Etat pour le service de la 
guerre. 

Nous avons fait connaître » d'après des docu- 
nicns authentiques , les dépenses de la marine , 
avant Ut révolution \ nous allons donner ici une 
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idée des dépenses Militaires à 1 a même épo- 
que. Nous en tirons le tableau de l’ouvrage de 
M. Tfecker , sur l'administration des finances. 

« Soldats. Il me semble , dit M. Necker , 
qu’on doit comprendre dans les dépenses utiles 
aux soldats ï i°. leur solde ; et l’on ne diminuera 
pas ici la partie qui est épargnée dans les mar- 
ches, parce qu’on ne portera point au compte 
des soldats ta dépense de l’étape *. cette distribu- 
tion vaut un peu mieux pour eux que leur solde ; 
mais on doit considérer cette différence comme 
le^imple dédommagement d’une fatigue extraor- 
dinaire, environ millions Soo mille livres (1). 

m a°. La partie de la masse qui est employée 
à la dépense de l'habillement et des cnrôlemcns , 
et quelquefois à des secours ou des gratifications 
en Faveur*des soldats, environ 6 millions, 

» 3 °. On peut considérer les appointemens des 
chirurgiens de l'arrnée , en tems de paix, comme 
une dépense de bienfaisance ordinaire envers les 
soldats ; c'est un objet d’environ 4°° mille livres. 

» 4 °, On peut considérer, sous le même point 
de vue, la dépens# des hôpitaux ; mais on ne 
passera cependant qu’environ les deux tiers de 
cette dépense au compte des soldats : non seule- 
ment parce que les profils extraordinaires des en- 
trepreneurs, la négligence ou le luxe inutile , r e 
contribuent point au soulagement des malades ; 
mais encore parce qu’on peut observer que si les 
soldats étaient restés dans leur premier état , i!a 
auraient participé aux secours publics , que la 
bienfaisance du monarque assure 4 tous les ci- 
toyens. On ne portera donc ici pour cet article, 
que 2 millions. 

» 5 °. La plut grande partie dot dépenses de 
casernement , chauffages , lumiiret , et lilt Afi- 
litaires , environ 3 millions 5 oo mille livres. ^ 
„ 6°. Les soldes et demi-soldes accordées aux 
soldats infirmes ou vétérans, et une partie des 
dépenses des invalides, environ a millions Soo 

mille livres. • 

» y 0 . La plus value, c’est- 4 -dire , ce quil en 
coûte au roi pour la fourniture du pain de muni- 
tion , au-delà du produit de la retenue destinée 

(QOn a déduit!» retenue de quatre deniers pour livre, 
tant sur la paie du soldat, que sur tous les autres articles 
qui ea tout susceptibles. 
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à cette dépense (i), environ 3 millions 5 oo mille 
livacf. 

m 8°. La modération dont les soldats jouissent 
sur le prix du sel et du tabac que la ferme gé- 
nérale est tenue de leur fournir , environ 7 00 
mille livres ». 

Ces huit articles , qui composent la partie des 
dépenses Militaires utiles aux soldats, se montent 
à 44 millions 100 mille livres. 

Officiers. Il nie semble qu'on peut compter 
parmi les dépenses qui concernent les officiers: 

** 1®. Les appointemens de tous les officiers qui 
• composent l'année, depuis les colonels généraux , 
jusqu'aux enseignes (2) , environ 19 millions. 

» a®. Le trait ement des officiers généraux em- 
ployés , 1,400 mille livres. 

» 3 ®. A appointemens des officiers majors 
des places frontières, c,f 5 o mille livres. 

» 4 ®. Le traitement des maréchaux de France, 
les appointemens accordés aux états-majors de la 
cavalerie et des dragons , à ceux de quelques ré- 
gîniens qui ne sont pas formés , et aux officiers 
des troupes provinciales , pendant un mois , les 
appointemens encore des officiers des légions 
supprimées , placés à la suite des chasseurs à 
cheval , et les appointemens des officiers atta- 
chés aux revues et à quelques fonctions plus ou 
moins passagères; environ 1,200 mille livres. 

y 5 °. Les pensions du département de la 
guerre, payées au trésor royal, 16 millions 5 oo 
mille livres. 

m 6°. Les diverses récompenses militaires , 
payées par le trésorier de la guerre k quelques 
officiers infirmes ou vétérans , tant en France 
qu'en Suisse, et une partie des dépenses de l'hôtel 
royal des invalides, environ 900 mille livres. 

» 7°. Les gratifications annuelles ou momen- 



(1) Cette retenue faite sur la paie du soldat, est de 
deux sou» par jour. 

(2) On a compris dan» cet irride , les gardes du 
corps, les gendarmes et les chevau-légers de la garde, 
à cause de leur rang d'officiers et de leur service habituel 
auprès de la personne de sa-majesté; mais comme ils sont 
■nldats à la guerre , et des meilleurs «le l'armée , on 
pourrait penser «lifféremment sur le choix de la classe 
«lans laquelle je les ai placés : ainsi j'ajouterai que cette 
partie de dépense est d'environ 800 mille liv. 
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tanées , tant sur la caisse du quatrième denier 
que sur quelques autres fonds , 600 mille liv. 

» 8°. Les appointemens et gages des gouver- 
neurs de province , des lieulenans de roi, etc. 
qui sont compris dans l'état connu sous le nom de 
garnisons ordinaires , 1,900 mille liv. 

» 9 0 . Les gratifications et fournitures & la 
charge des états et des villes , en faveur des of- 
ficiers généraux et des officiers majors dans les 
places, et la dépense des logcmens, soit que ces 
logemens soient fournis réellement , soit qu’on en 
paie la valeur en argent, environ 1,800 mille liv. 

m iq°. Les pensions accordées sur les fonds de 
l’ordre de Saint Louis , a 5 o mille liv. 

* il®. Dépenses de l'école royale militaire, 
en séparant dans ce cas-ci la partie qù’on peut 
considérer comme une sorte de luxe , 1,400 mille 
livres, 

* ja°. Une très-petite portion des dépenses 
de casernes , 3 oo mille Liv. 

* Ces 12 articles, qui composent les dépenses 
qu'on peut considérer comme relatives aux offi- 
ciers , se montent à 48 millions 4oo mille liv. 

» Administration, Il me semble qu'on doit 
classer parmi les dépenses de simple administra- 
tion, et qui ne contribuent ni à l'avantage des 
officiers , ni à celui des soldats : 

» i°. Les fourrages, en comprenant dan» cet 
article , et les fonds payés par le trésorier de la 
guerre , pour l'armée et pour la maison du roi f 
et les foflds assignés sur des impositions particu- 
lières , et ceux qui sont fournis par quelques pays 
d’états , environ 10 millions. 

» 2®. La partie de la masse qui est employée 
au petit équipement militaire des soldats , et aux 
dépenses qui n’intéressent point leurs personnes 9 
environ 2 millions 400 mille liv. 

» 3 °. L‘é<yiipement et la remonte des chevaux, 
dépense connue dans l’extraordinaire des guerres, 
sous le nom de place de fourrage , environ x 
millions. 

» 4 °. Les appointemens des aumôniers de 
l'armée i environ t 5 o mille liv. 

m 5 °. La solde des armuriers, maréchaux et 
selliers , environ 100 mille liv. 

» 6°. Les constructions et les réparations ex- 
traordinaires des hàtiraens, de casernes , d hôpi- 
taux , de fours , de magasins , et celles qui con- 

T 
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cernent les hôtels des invalides et de l'école mi- 
litaire , environ i,aoo mille livres. 

» y 0 . Les appointerons des maréchaux des 
logis des camps et armées , commissaires d^s 
guerres , contrôleurs , et divers employés dans 
les places de guerre , les dépensas générales de 
la prévôté et de la cohnélablie , environ 1,700 
mille livres. 

* 8°. Les appointerons du ministre de la 
guerre et ceux de ses commis , les frais de bu- 
reaux, ceux d'imprimerie, de gîte et geolage, 
et diver.es dépenses imprévues, articles con- 
fondus ensemble dans tous tes états de fonds , 
environ a millions 5oo mille liv. 

n <)°. Toutes les dépenses concernant l'artillerie 
et le génie , qui ne sont pas comprises dans les 
appointemens et la solde des troupes , telles par 
exemple, que les achats de métaux et de poudre , 
les frais de transports, l'entretien et la réparation 
des places , les écoles d'artillerie , les appointe- 
rons des diverses personnes attachées aux arse- 
naux, fonderies, forge* et manufactures, 5 mil- 
lion* 3oo mille liv. 

» to°. Partie de la dépense des hôpitaux. 
Voyez l'observation sur ce sujet à l'article des 
soldats, 1 million. 

M 1 1°. Petite partie de la dépense ordinaire de 
l'école militaire , de l'hôtel des invalides et des 
case meme ns, qu’on peut considérer comme étran- 
gère k l'avantage des officiers et des soldats , ou 
comme tenant à la nécessité d'entretenir des éta 
blissemens plus grands que les besoins ordinaires 
jie l'exigent , Goo mille liv. 

» ia°. La dépense des étapes et des convois 
militaires dans tout le royaume , déduction faite 
de la paie des soldats retenue pendant leur route : 
une partie de ces dépenses est assignée sur les 
recettes générales , et l'autre est acquittée par 
difTéren* pays d'Etats, environ a millions 5oo 
mille liv. 

» i3°. Le petit équipement des régimens pro- 
vinciaux, et les frais du tirage de la milice , en- 
viron 800 mille liv. 

* i4°. Les intérêts alloués sur les avances 
faites par les différens régisseurs ou entrepreneurs, 
environ 600 mille liv. 

» i5°. Les taxation* du trésorier de la guerre, 
environ 900 mille liv. 
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» 16 0 . Divers objets , principalement à la 
charge des villes, tels que les frais de passag^dci 
troupes, les fournitures de meuhles , d'ustensiles, 
et plusieurs autres petits articles, environ 1,200 
mille liv. 

» Ce* seite articles qui composent les dépense* 
uniquement relatives à l'administration généraledt 
la guerre, se montent k '62 millions ij5o mille liv. 



Soldats * 44,100,000 

Officiers 4^'4 00 * 000 

Administration - . . . 32 950,00a* 

Dépenses extraordinaires de l'ile de • 

Corse , dont je ne connais pas la 

^répartition x, 200,000 

— 

Total. 124X00,000 

» Une partie de ces diverses dépenses, ainsi 

qu'il est aisé de l'apercevoir , ne se monte pas tou- 

jours aux mêmes sommes: le prix des achats varie 
selon les récoltes, ou en raison du soin plus ou • 
moins grand de l'administration ; les objets ordi- 
naires peuvent aussi avoir essuyé quelque varia- 
tion depuis l'époque où j'ai pu rassembler ce* 
connaissances ; mais un ou deux millions de dif- 
férence , seraient un objet de peu d'importance • 
dans un tableau de ce genre ». 

Mille, mesure itinéraire de différens pays et 
de différentes valeurs. 

Le Mille de Hongrie est dt 12 au dégré. 

Le Mille ou lieue commune d'Allemagne est 
de i5 au dégré. 

Le Mille marin de Hollande est de 20 au dégré. 

Le Mille commun de Pologne et de Lithuanie 
est de 20 au dégré. 

Le Mille commun d'Angleterre est de 48 au 
dégré. % 

Le Mille itinéraire est de 6q deux onzièmes au 
dégré. 

Le Mille marin d'Angleterre et de France est 
de 60 au dégré. 

Le Mille commun d'Italie est de 60 au dégré. 

Le Mille marin de l’Océan est de 60 au dégré. 

Le Mille de Turquie est de 62 au dégré. 

Le Mille marin de la Méditerranée est de 
au dégré. 

Le Mille d'Arabie est de GG deux tiers au dégré. 
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Arec cette connaissance de la quantité de 
Milles qui sc trouvent au dégré du méridien , il 
est aisé d'en trouver U valeur en toises; car comme 
le dégré contient 57,075 toises, il en résulte qu'en 
divisant ce nombre par celui qui exprime combien 
le dégré contient de Milles, on a la valeur du 
Mille en toises. 

Ainsi, par exemple, le Mille , mesure itinéraire 
d'Angleterre , étant de 69 deux onzièmes au 
dégré , on a pour sa valeur en taises 8 u 5 , parce 
que divisant 57,07b toises , mesure du dégré, par 
69 deux onzièmes , on a 82 5 . 

Ainsi , en divisant le même nombre de 57,075 
par a 5 , 011 a pour la lieue commune de France 
a, a 83 toises. 

Le Mille , mesure itinéraire de France, est de 
1,000 toises. 

Voici les évaluations de plusieurs espèces de 
Milles f données par M. Dulens , dans son Iti- 
néraire des routes d'Europe. 

Le Mille anglais est de 1,760 yards , ce qui 
répond à 8 a 5 toises de France. 

Le Mille de Piémont est de 2,688 yards ou 
à-peu-près 2 ,i5i toises de France. C'est à peu de 
chose près un Mille et demi anglais. 

* Le Mille de Gènes est à-peu-près le même que 
celui de Piémont. 

Le Mille d'Italie , proprement dit , commence 
d'élrc en usage à l'entrée des Etals de Parme. Ce 
Mille a environ 862 toises de France. 

Le Mille de Toscane est de 858 toises de 
France. 

Le Mille romain est à-peu-près le mémo que 
l'ancien Mille des Romains. M. Dulens qui l a 
mesuré très-exactement, a trouvé qu’il a 77$ 
toises de France. 

Le Mille de Naples est de 7,000 palmes de 
Naples, ce qui fait 1,091 toises de France, ou 
166 toises plus que le Mille d'Angleterre. 

Le filille d 'Allemagne est de 3 , 8 o 4 toises de 
France, suivant M. l’abbé Chappe. 

Les ‘Allemands le font de >5 au dégré de la- 
titude. * 

Ce Mille répond , suivant M. J Dulens , à quel- 
que chose de moins que 5 Milles anglais. 

Le Mille espagnol, oti Migetos est de 716 
toisesde France. La lieue d'Espagne, des environs 
de Madrid est de 4 Milles anglais. 
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Le Mille de Russie s'appelle IVt-rsl ou Ver si . 
Vojr. VERS T. 

Millerolle , mesure dont on sc sert pour 
l'huile à Marseille. 

La Millerolle pèse x 44 !» v * poids de table , et 
1 rend à peu de chose près 116 là v. poids de marc. 

la Millerolle contient 70 pintes de Paris. 

Milliare , mesure agraire dans le nouveau 
système métrique. 

Il vaut un décimètre carré, égal à pieds 

carrés. 

MlNE , 'vingt-quatrième partie du muid de bled; 
la Mine vaut 6 boisseaux ou 96 litrons , ou 80 
pintes , a 3,840 pouces cubiques, et contient 12e 
livres pesant de bled , poids de marc. 

La Mine de sel de Bordeaux pèse aux environs 
de 2jo liv. poids de marc ; elle contint 16 
cuilliers ; le cuillier pèse environ 22 livres. 

La Mine de sel à Marftns en Aunis , pèse 167 
livres. 

Mine. Mesure agraire dans quelques provinces. 

Dans la Beauce , la Mine y vaut les deux liera 
d'un arpent du pays où la perche est de 20 pieds ; 
le pied de i 3 pouces pour cette perche. 

Dans l'Orléanais la Mine est dn 43 perches 3 
quarts de perche du pays ; la perche de 20 pieds/ 

La Mine de terre à Jargeau , dans l'Orléanais, 
est de 12b perches de 20 pieds. 

La Mine ou minée de la Sologne est de deux 
tiers d'arpent ; la perche de 20 pieds. 

Mine Attiqur,’ ancien poids très-usité dans 
kVo images anciens. 

•La grande Mine Atlique pesait 14 onces 4 gros 
48 grains du poids de marc. 

La petite 10 onces 7 gros 36 grains. 

La Mine égyptienne ou rhodienne pesait 7 
onces 2 gros 24 grains. 

Ce poids était aussi monnaie , en ce qu'il expri- 
mait une valeur représentée par ce poids de mé- 
tal d’or, d'argent ou de cuivre. Voyez Talent. 

Mines. Nom générique , par lequel on désigne 
les lieux d’où l’on tire les substances minérales , et 
quelquefois ces ambiances elles-mêmes, mais im- 
proprement. 

Nous transcrirons ici un état qui a élé inséré au 
Journal ojficiel * de la valeur des importations 
des substances minérales en France , et de^ellea 
des exportations pendant l'année 1787. 

* r p _ 
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« Les travaux qui ont été faits pour connaître 
l'étendue de cette branche de commerce* prou- 
vent que dans les tems d’activité des fabriques 
françaises, l'importation des substances minérales 
venant de l'étranger, 6*est élevée à 33 ,i 4 o, 5 a 8 
livres tournois, et leur exportation, y compris 
celle qui se fait dans les colonies, à 8,676,000 
livres, d'après les quantités enregistrées dans les 
bureaux des douanes. 

» Il faut ajouter à la somme des quantités im- 
portées, celles qui le sont ordinairement en fraude, 
et encore celle qui doit compcnserles déclarations 
au-dessous de la vérité, que font les marchands 
ou trafiquait* au passage des douanes^. 

» Pour se rapprocher de l'état vrai , on estime 
donc qu’il faut ajouter un dixième aux importa- 
tions A-dessus, ou 6,626,000 fr. ce qui les porte 
à 3 g, 760, 000 francs. 

» Mais comme on a pris pour année de com- 
paraison celle de 1787 , où les travaux de l'in- 
dustrie étaient portés à un grand dégrc d'activité 
en France, et qu'à cette époque les provinces de 
Lorraine , d'Alsace , des Trois-Evéchés , l ile de 
Corse , Marseille , Dunkerque, Bayonne et l'O- 
rient, étaient francs de droits d’entrée , on n’a 
*po constater le montant des importations par les 
registres dt s dçuanes; cependant des aperçus bien 
faits portent le montant des quantités des diverses 
substances minérales importées dans ces provinces 
pendant la même année , à 2,5oo,ooo francs , 
somme qui, réunie à la précédente, porütà 
42,256 ,ooo fr. l’importation des substances miné- 
rales venant de l'étranger en France, dans les 
années de prospérité. 

Ces substances , parmi lesquelles ne sont point 
compris l’oret l’argent , sont en trèaigrande partie 
payées par les objets de nos fabriques , nos vins , 
nos eaux-de-vic , nos huiles , et surtout nos den- 
rées coloniales. 

u En voici brièvement l'aperçu. En fer brut , 
ouvré , blanc , acier , etc. , clincaillerie en fer , 
armes , etc. , importé pour une somme de 
i 5 ,G 24 ' 49 1 francs; exporté pour une somme de 
5,788,20g francs , en 1787. 

» En cuivre brut , en feuilles, laiton , clincail- 
lerie en cuivre , vitriol bleu ou sulfate de cuivre, 
etc. * importé pour une somme de i*, 6 o 8,325 
bancs ; exporté pour une comme de i,4^°iâ9 l fr. 
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» En plomb, dans l'état métallique, alqpifoux* 
litarge , blanc de plomb , etc. , importé pour une 
somme de 4,597,842 francs ; exporté pour 283,006 
francs. . 

» En étain , importé pour i,og 5 , 8 oo francs; 
exporté en étain ouvré , pour 107.875 fr. 

» En mercure, à l'état métallique , vermillion, 
cinabre , etc. , importé pour 776,4*4 fr* » exporté 
pour 53,176 fr. 

» En cobalt ,*asur, cendres bleues , importé 
pour 347,751 francs; exporté pour 40,188 fr. 

» En antimoine , importé pour 4»°48 francs , 
exporté pour 6,999 francs. 

» En sine , tutie , toutenague , etc. ; importé 
pour 40,000 fr. , exporté pour 12,823 fr. 

» En arsenic , importé pour 80,268 fr. exporté 
pour 1,629 fr. 

m En manganèse, importé pour i5,268fr. 

»* En charbon de terre, importé pour 6,564,778 
fr. ; exporté pour Ci 1 , 556 fr. 

» En ardoise , importé pour 3 G t 53 o francs ; 
exporté pour 1 18,686 fr. 

m En soufre, huile de vitriol, vitriol martial, 
alun, etc. : importé pour 2,062,417 fr. ; exporté 
pour 283,974 fr. 

» En bleu de Prusse , importé pour 20 , 834 * 
fr. ; exporté pour i 4 , 33 o fr. 

» Marbres, importé- pour 401,284 frrancs ; 
exporté pour 44^4^ francs. 

» 11 résulte de cet aperçu que la consomma- 
tion des substances minérales étrangères , forme 
un objet de commerce important , et que c’est à 
tort que dans les estimations de notre balance du 
commerce , on la réduit à des quantités d'une 
foiblc valeur ». 

Min OLE , mesure hollandaise, de liqueur. Le 
Mingle équivaut à une pinte et un quart de pinte, 
mesure de Paris , un peu plus. 

Minot, mesure de grain et farine. C'est la 
quarante-huitième partie du muid, ou qua- 
trième du septier. 

Il vaut 3 boisseaux, ou 48 litrons ou 4 o*pintes ; 
a 1,920 pouces cubiques, cl contint 60 1. pesant 
<fe bled , poids de marc. 

I*e Minot de sel contient 4 boisseaux de sel. 

11 faut 2 Minùts pour faire une mine de sel , 
ou de bled ; 2 mines pour faire le septier, -et ix 
septiers pour faire le muid. 
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Miri , Nogi que l’on donne dan» les Etats du 
grand seigneur à un impôt établi sur les terres. 

Mise ijors. Expression générique qui com- 
prend le montant de la cargaison, quand elle ap- 
partient* à .l'armateur, les frais généraux et 1rs 
dépenses d’armement, lesquels comprennent tous 
• les frais faits pour le navire en particulier, ses 
agréts et apparaux. 

Moidohe , monnaie de Portugal qui vaut 4 $ 
testons , ou 3 a livres 8 sols tournois. 

Mois , une des douze divisions de l'année. 

Charpie Mois est désigné par un signe du Zo 
diaque. Tout le monde connaît ces deux mauvais 
vers latins, à l’aide dts juels cependant on retient 
le signe correspondant à chaque Mois . 

Snnt A ries , Tau nu , Gemini, Cancer , Léo, Virgo. 
LiLraqur , Scorptus , A relient ns , Caper , Amphora , 
Pis ces. 

Tous les mois ne sont pas du même nombre 
de jours. Voici encore quatre vieux et mauvais 
vers fiançais qui pourront aider à retenir Je 
nombre de jours de chaque mois. 

Trente jours a Novembre , 

Avril , Juin et Septembre 
De vingt huit i) y en a un , 

Tous le» autres en ont trente et un. 

On sait que celui qui a vingt-huit jours est 
Février, et que dans les années bissextiles, il en 
a vingt-neuf. 

Les Romains avaient dans chaque Mois les 
calendes, les nones et le» idés. C'était une grande 
bizarrerie dans leur calendrier : elle a subsisté 
dans les expéditions de la Cour de Rome. 11 peut 
donc être utile de savoir la réduire h notre ma- 
nière de compter : on y parviendra facilement au 
moyen des vers suivans : 

Principium mens i s enjusque vocato calendes. 

Sex Mains no nas , Ociober , Julius si Mars 

Quatuor at reliqut ; dalnt idus quilibet octo. 

Le sens de ces vers, est que le premier de 
chaque Mois est toujours dénommé calendes ; 
que , dans les Mois du Mars , Mai , Juillet et 
Octobre, les nones sont au septième jour; et 
• dans tous les autres , au cinquième. Enfin, que 
les ides sont huit jours après les nones, savoir : les 
quinzièmes jours de mars, mai, juillet et oc- 
‘ tobre , et les treizièmes jours des autres Mois. 

11 faut remarquer que les Romains comptaient 
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les autres jours à rebours , allant toujours en di- 
minuant. Ils donnaient le nom de nones d'un 
Mois aux jours qui sont entre les calendes, et 
les nones de ce Mois , le nom d'ides aux jours 
qui sont entre les nones et les ides , et le nom de 
calendes aux jours qui restent depuis les ides, 
jusfju'è la fin du Mois précédent. 

Monnaie. Signe et moyen d'échange usité 
chez toutes les Nations commercantes. 

La Monnaie n'est point seulement moyen 
d'échange , elle est encore mesure de la valeur 
des choses ; puisque l'on désigne assez ordinaire- 
ment les qualités des marchandises et des objets 
coinmcrçabh.s par leur prix respectif enmonnair. 

La Monnaie est de compte ou réelle. 

La Monnaie de compte est une mesure ou 
quantité idéale de Monnaies , dont on se sert 
pour estimer les différentes valeurs. Ainsi la livre 
tournois, la livre sterling sont des Monnaies de 
compte. Le denier tournois est Monnaie de 
compte. 

Un appelle Monnaie réelle. , celle dont il 
existe des pièces réelles et matérielles , frappées 
à un certain titre et à un certain poids, comme 
les louis, les écus , les gainées, les piastres , etc. 

Quelquefois une Monnaie est tout-à-la- fois 
Monnaie de compte et réelle, comme le centime, 
le kreutzer, le scheling, ou sol sterling, etc. 

La matière des Monnaies est une des plus 
intéressantes à connaître; l'intelligence des divers 
termes qu’on y emploie n'est point à la portée de 
tout le monde ; il faut avoir la connaissance de 
plusieurs objets qui s’y rapportent. Afin, donc 4 
de remplir le but de cet ouvrage dans cette 
partie, qui est d’en faciliter la connaissance, nous 
allons rapporter ici , d'après M. Montez, un 
aperçu du travail et de la diversité des Monnaies 
qui ont cours en Fiance aujourd'hui. 

Des Monnaies avant la révolution. Depuis 
1736, le titre des Monnaies de France n’a point 
éprouvé de variation. 

L'or au titre de ai karats 22 trente-deuxièmes 
n’a été payé que (189 livres a sols 2 deniers, depuis 
l’époque du tarif de la même année jusqu'en 1729. 
Le profit du gouvernement , déduction faite des 
frais de fabrication, se montait k 4$ livres 17 sots 
10 deniers par marc , ce qai faisait 7 neuf sei- 
[ zièmes pour cent. 
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En 1729, le prix Je l'or fut augmenté de 4 de* 
niera pour liv. La même augmentation a eu lieu 
en 1755. 

Iæ prix de l’or s’étant ainsi élevé , le bénéfice 
du gouvernement fut réduit, en 17x9 , à 5 onze 
vingtièmes pour cent, et en 1755, à 3 neuf 
onzièmes pour cent. Ce bénéfice s'était maintenu 
de cette manière jusqu'à l'époque du tarif de 1771. 

L'argent au titre de dix deniers ai grains ne 
pouvait être payé par les directeurs des Mon- 
naies , d'après le tarif de 1716 , que 4b livres 7 
sois 3 deniers le marc. Le bénéfice du gouverne- 
ment , déduction faite des frais de fabrication, 
sc montait à 2 livres >4 sols 7 deniers par marc , 
ou 5 six septièmes pour cent. 

Le prix de l'argent fut augmenté comme celui 
de l’or , aux époques de 1729 et 1785 , de 4 de- 
niers pour livre. Cette circonstance réduisit le 
bénéfice du gouvernement à 4 un huitième pour 
cent de 1729 à 1755, et à a onze vingt-septièmes 
pour cent de cette dernière époque jusqu’en 1771. 

La déclaration de l’ancien gouvernement du 3 o 
Octobre 1765 , qui ordonna une refonte générale 
des espèces d'or , n’altéra point le titre des louis. 
Elle se borna seulement à en diminuer le poids, 
en les portant de 3 o à 32 au marc, en leur con- 
servant la même valeur numéraire de 24 livres. 

Titre et poids de l’ancienne Monnaie d’or. 
Les anciennes lois avaient lixé le titre des louis à 
22 karats ; au remède de 12 trente-deuxièmes. 

L’or pur s’exprimait par 24 karats ; le karat se 
sous- divisait en trente-deux parties ou trente- 
deuxièmes de fin ; ainsi , les 24 karats contenaient 
768 trente-deuxièmes de fin. 

Le marc d’or était représenté par karats ou 
768 trente-deuxièmes. I*e marc étant composé 
de 4«bo8 grains de poids , chaque trente-deuxiè- 
me de karat représentait six grains, poids de marc. 

4 I.a fabrication était jugée bonne lorsque la 
Monnaie d’or se trouvait au titre de 21 karats 20 
trente-deuxièmes; c’est-à-dire, lorsque sur 768 
parties il se trouvait 692 parties de métal pur et 
76 parties de cuivre. Alors la tolérance de 12 
trente -deuxièmes appelée remède, était prise sur 
le titre de 22 karats fixé par la loi , et celui-ci 
se trouvait ainsi réduit à 21 karats 20 trente- 
deuxièmes. Celte tolérance était fort exagérée. 
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On ne l'avah sans doute portée si l^aut que pour 
voiler l'affaiblissement du tîtreu • 

Les louis fabriqués depuis la refonte de 17ÔS 
étaient à la taille de 3 a au marc , avec une tolé- 
rance de i 5 grains par marc. Ainsi , la fabricatiôn 
était jugée bonne, lorsque 3 a louis pesaient un 
marc moins t 5 grains. Ce sont ces i 5 grains qu’on 
appelle remède de poids . 

Le titre commun des louis fabriqués depuis 
1780 , est de ai karats 21 trente-deuxièmes. 

Eq supposant à ces louis tout leur poids , c’est- 
à-dire , que 3 a louis pèsent exactement un marc f 
le poids de chacun sera de 144 grains. 

D’après ce poids et le titre commun de 21 
karats 21 trente deuxièmes , chaque louis con- 
tient la^grains^ de métal pur. 

L’or au même titre de at karats 21 trente- 
deuxièmes était reçu dans les Monnaies à 747 
livres i 3 sols 6 deniers le marc. 

Ce marc d'or monnayé produisait 3 a louis 
valant 768 liv. 

Les frais de fabrication s’élevaient à 1 livres 16 
sols 6 deniers environ; ainsi, le bénéfice que 
l’ancien gouvernement relirait de la fabrication 
de l’or était de 1 7 livres 1 o sols o denier par marc ; 
ce qui répond à 27 vingt- cinquièmes pour cent. 

Titre et poids de l’ancienne Monnaie d'ar- 
gent. Le titre de la Monnaie d’argent était lixé 
par la loi à 1 1 den. , au remède de trois grains. 

L’argent pur s’exprimait par 12 deniers de 
fin. Le denier se sous divisait en 24 grains de fin ; 
ainsi , les 12 deniers contenaient 288 grainsde fin. 

Le marc d'argent était représenté par 12 de- 
niers , ou 288 grains de fin. 

Le marc étant composé de 4*608 grains de 
poids, chaque grain de fin représentait iC grains 
poids de maie. 

La fabrication était estimée bonne , lorsque 
la Monnaie d'argent était au titre de 10 deniers 
21 grains , c’est-à-dire , lorsque sur 288 parties il 
se trouvait 2(31 parties de métal pur , et 27 par- 
ties de cuivre. Alors la tolérance de 3 grains, 
appelée remède de loi , se trouvait prise sur le 
litre de 1 1 deniers fixé par ta lof, et cette distrac- 
tion le réduisait à 10 deniers 21 grains. On voit 
que la tolérance sur l'argent était beaucoup plus 
modérée que celle sur l’or , qui , par son excès ÿ 
était réellement trop forte. 
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Les écus de 6 livres étaient à U Laille de 8 trois 
difièmes au marc, avec une tolérance de 36 
grains par marc. La fabrication était donc estimée 
bonne, lorsque 8 trois dixièmes d éçus de 6 livres 
pesaient un marc moins 36 grains. 

• En supposant aux écus de 6 livres tout leur 
poids, c’est-à-dire, en admettant que la fabri- 
cation n'avait rien pris sur les 36 grains de tolé-” 
rance accordés par la loi , l'écu de 6 liv. pèse 555 
grains quinze quatre-vingt-troisièmes. 

D’après ce poids et le titre commun de 18 de- 
niers ai grains, chaque écu de 6 livres contient 
5o3 grains i3 centièmes de métal pur. 

L'argent au même titre de îo deniers ai grains 
était reçu dans lesitfonnaiesà 48 1- 9 y le marc. 

Ce marc d’argent monnayé produisait 8 écus 
trois dixièmes d éçu de 6 livres , valant 4 {f liv* 18 
sols , y compris a sols auxquels on évalue le 
remède de poids. - 

Les frais de fabrication s’élevaient à 18 sols 
environ ; ainsi le bénéfice de l’ancien gouverne- 
ment sur la fabrication de la Monnaie d'argent 
était de 1 1 sols par marc; ce qui répond à i plus 
un dixième pour cent. 

Des Ecus constitutionnels. L’assemblée cons- 
tituante rendit un décret le g avril 1791 , sanc- 
tionné le iS du même mois, relatif aux empreintes 
des monnaies. 

« Art. 1 er . L’effigie du roi sera empreinte sur 
toutes les Monnaies du royaume , avec la lé- 
gende : Louis XVI , roi des Français. 

» II. te revers delà Monnaie d’or, des écus et 
dcmi-écus , aura pour empreinte le génie de la 
France debout devant un autel , et gravant sur 
des tables le mot de constitution ; avec le sceptre 
de la raison , désigné par un œil ouvert à son 
extrémité. Il y aura à côté de l’autel un coq, 
symbole de la vigilance, et un faisceau , emblème 
de l'union et de la force armée. 

u III, Le revers portera pouc légende ces mots : 
règne de la loi. 

i« IV. Il sera gravé sur la tranche : la nation , 
la loi et le roi. 

» V. Les pièces de 3o et de i5 sols , porte- 
ront les mêmes empreintes et la même légende, 
à l’exception du coq et du faisceau *. 

Le silence de la loi sur le titre et le poids des 
nouveaux écus est une preuve non équivoque , 
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I qu’elle n'avait voulu rien innover à cet égard. Ou 
continua donc à fabriquer les nouveaux écus au 
même litre et à 1 a même taille que les anciens. 

Des pièces de 3o et i5 sols. Le 1 1 janvier 
1791 , l'assemblée constituante décréta la fabri- 
cation d’une même Monnaie d’argent , jusqu'à 
concurrence de i5 millions. 

Cette fabrication devait se faire au litre dea 
écus et avec les memes remèdes. 

•Cette Monnaie devait être divisée en pièces de 
3o et i5 sols, et la loi voulait qu’il en lût frit 
moitié de chaque espèce. 

Le 1 1 juillet de la même année , l’assemblée 
nationale crut que les circonstances exigeaient 
qu’elle apporlàlquelque modification à son décret 
du 1 1 janvier précédent. Voici le décret qu'cUo 
rendit en conséquence. 

" Art. I‘‘ r . Conformément au décret du n 
janvier, Ici pièces de 3osols contiendront en grains 
de fin la moitié de l'écu, et cilles de i5 sols le 
quart de l’écu. 

» II. Néanmoins chacune desdites pièces sera 
alliée dans la proportion de 8 deniers d argent 
fin, avec quatre deniers de cuivre ». 

Le >4 août suivant , l’assemblée constituante 
décréta enfin que le titre des espèces de 3o et i5 
sols étant déterminé à 8 deniers par la loi du n 
juillet, les fontes des directeurs pourraient néan- 
moins ne se trouver alliées qu’à 7 den. aa grains , 
et que ceux dont le travail se trouverait au-des- 
sous de ce titre , seraient condamné» aux peines 
portées par les lois. 

Le même décret fixa le remède de poids de» 
pièces de 3o sols à 24 grains , et celui des pii ces 
de i5 sols à 36 grains par marc. 

Voilà toutes les lois et toute*4e»d impositions 
relatives à la fabrication des pièces de 3o et >5 
sols. 

Cette pièce pèse réellement îgn grains soixant c- 
dixquatre-vingt -troisièmes de grain , et par con- 
séquent 5a grains 4 quatre-vingt-troisièmes de 
plus que le quart de l'écu de 6 livres. 

Ces 5a grains 4 quatre-vingt-troisièmes , au 
titre de 7 deniers aa grains, contiennent 34 grains 
tiente trois centièmes de grain d’argent fin, entre 
le» deux litres. 

Le poids que l'assemblée constituante a fait 
ajoutrr aux pièces de*3o sois, a compensé U dîHé- 
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ronce quelle avait établie entre le titre de ces 
pitres et celui des anciens écus. 

La pièce de 3 o sol* vaut intrinsèquement le 
quart de l’écu de 6 livre* , conformément au 
décret qui fut rendu sur celte fabrication. 

Des écus républicains. La convention na- 
tionale décréta le 5 février v diverse* di ap- 
positions relatives à l'empreinte des Monnaies 
d'or et d'argent de la république. Nous allons 
transcrire ici ce décret. • • 

« Art. I er . Les Monnaies d’or ou d'argent de 
la répu^[ique française poiteront pour empreinte 
une branche de chêne ; la -légende sera com- 
posée des mots: Hrpublique Française t avec 
désignation de tannée en chiffres romains. La 
valeur de la pièce sera inscrite au milieu de la 
couronne. 

» II. Le tyge adopté par le décret d'avril 1 7<>i v 
sera conservé sur le revers des Monnaies ; le 
faisceau, symbole de l'union, surmonté du bonnet 
de la liberté; le coq, symbole de la vigilance 
continueront d’être placés des deux côtés du 
type. La légende sera composée des mots ; règne 
de la loi ; l’exergue contiendra le millésime de 
l’année en chiffres arabes. 

m III. Le cordon des pièces de G livres sera 
inscrit des deux mots liberté , égalité. Les pièces 
de a* livres continueront d'étre marquées d’un 
simple cordon. ». 

Pièces d'or. La loi a fixé le titre des pièces d’or 
à neuf parties de métal pur et une partie d’al- 
liage. 

Elle a déterminé la tolérance du titre & trois 
millièmes en-dedans et trois millièmes en-de- 
hors, c'est-à-dire , que la pièce peut être à trois 
millièmes au-^ssus ou au-dessous du titre de 
neuf cenls millièmes qu'elle a prescrit. . 

Le poids de la pièce est de dix grammes, ou 188 
grains quaranlc-cenlième* de grain. 

La tolérance du poids e&t d'un quatre centième 
en-dedans et d’un quatre centième en dehors du 
titre prescrit par la loi; c’est-à-dire, que le di- 
recteur de la fabrication se sera renferme dans les 
limites, si le poids des pièces ne s’écarte pas du 
poids de dix grammes, soit au-dessus, soit au- 
dessous , de plus d’un quatre centième ; ou pour 
l’exprimer encore d'une manière plus sensible, le 
maximum du poids des pièces, sera de 10 graui- 
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mes , Oü 5 ; ou 188 grains ; et le minimum 
de 9 grammes, 97.S; ou 187 grains * 

Le litre de cette pièce comparé au titre du louis 
qui est de ci karats 21 trente-deuxièmes, répond 
. à 21 karats G dixièmes ou 21 Lirais 19 trente- 
deuxièmes 1 cinquième suivant la manière ordi- 
naire de l’exprimer. Le titre de la nouvelle Mon- 
naie d’or ne se trouve donc baissé que de un 
trente-deuxième et 4 cinquièmes de 1 trente- 
deuxième. 

Les louis sont à la taille de 3 a au marc valant 
768 livres tournois. 

Nous avons dit plus haut que chaque louis con- 
tient 129 grains de métal pur. 

D’après tes données , si l'on veut connaître la 
valeur «comparative de la nouvelle pièce au 
louis, on trouvera qu’elle est de 3 i livres 6 sols 4 
deniers 82 centièmes. Voy . Or. 

Pièce d’argent. La loi a fixé le titre de la 
Monnaie d’argent à neuf parties de métal pur, 
et une partie d’alliage. 

Elle a déterminé la tolérance du titre à 7 mil- 
lièmes en-dedans et 7 millièmes en-dehors dut 
titre quCelle a prescrit, c'est-à-dire que la Mon- 
naie d’argent peut être à 7 millièmes au-dessua 
ou au-dessous du titre de neuf cents millièmes. 

La même loi a ordonné la fabrication de troia 
pièces d'argent, d'un, de deux et de cinq francs. 

La pièce d’un franc est à la taille de cinq 
grammes, ou 94 grains —%• 

Celle de deux francs à la taille de dix gnmmrs ; 
ou 188 grains 4* centièmes. 

Celle de cinq francs à la taille de vingt-cinq 
grammes , ou 471 grains ou 

La tolérance de poids est d’un deux centième en- 
dedans et d’un deux centième en-dehors du poids 
prescrit par la loi , c’est-à-dire, que le poids des 
pièces ne peut s'écarter au plus, soit au-dessus, 
soit au-dr&sous, que d’un deux centième de leur 
poids respectif de cinq , dix ou vingt-cinq gram- 
mes. Si le directeur dépasse ces limites, la Joi 
veut que la refonte des pièces se fasse à ses fiais. 

Le maximum et le minimum du poids de cha- 
cune de ces trois* pièces est , 

Pour le franc, de 5 grammes oa 5 , ou 94 grains 
BR cl 4 gramme» 975, ou g 3 grain» ; 

I Four le» deux francs, de 10 grammes oôo, ou 

>«9 
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189 grains et 9 gr ammes 9S0, ou 187 giains 
£<i • 

>000 * . 

Pour les cinq francs, de lü grammes ia 5 , 
ou 473 grains et a 4 grammes 87S, ou 469 
grains T ‘.\V 

La nouvelle Monnaie d'argent étant au titre 
de 9 dixièmes de métal pur et d'une partie d'aU 
liage, la pièce de S francs contient 22 grammes 
5 , ou 4^3 grains (1) de métal pur. 

En comparant ce litre à celui de l'écu de fi 
livres , qui est de 18 deniers 21 grains , nous trou- 
vons qu’il répond à to deniers 8 dixièmes, ou 10 
deniers 19 grains 1 cinquième suivant la ma- 
nière ordinaire de l’exprimer. 

Le titre de la nouvelle Monnaie se trouve donc 
baissé de 1 grain 4 cinquièmes. Voyez Titre # 
ARGENT, ECU. 

Nous avons vu f 

t Q . Que les écus de 6 livres sont à la taille de 
8 trois dixièmes au marc, valant 49 liv. tG sols ; 

2°. Qu'ils pèsent 555 grains i 5 quatre-vingt 
cinquièmes ; 

3 °. Qu’ils contiennent 5 o 3 grains t dixième (a) 
do métal pur. 

Ainsi la livre tournois renferme la sixième 
partie de 5 o 3 grains t dixième ou 83 grains 85 
centièmes. 

La pièce de 5 francs contient 22 grammes 5 , 
ou 423 grains 92 centièmes de métal pur ; ainsi , 
le franc en contient la cinquième partie , c’est-à- 
dire , 4 grammes 5 , ou 84 giains y 3 centièmes 
aussi de métal pur. 

Or, la différence entre cette dernière quantité 
et celle correspondant à la livre tournois, est de 
93 centièmes de grain. Le franc renferme donc 
93 centièmes de grain de métal pur de plus que la 
livre tournois; ce qui fait plus d’un pour cent. 

Si l’on compare , d'après cei données, leur va- 
leur numéraire , on trouvera que le franc équivaut 
à 1 livre o sou 2 deniers J* J tournois. 

Des frais de fabrication. L'article IV du titre 
premier de la loi du 16 septembre 17939 porte 
que les frais de fabrication qui seront retenus sur 
la Monnaie, seront réduits à un centième du 
poids de l’argent et à un trois centième du poids 



(t) On néglige une très-petite fraction. 

(a) On abandonne encore ici une fraction pareille. 



MOQ i53 

de l’or; et l'article V ajoute que ccs frais seront 
perçus sur les Monnaie^, étrangères et sur les lin- 
gots qui seront convertis en Monnaie de France. 

L'article VI de la mémo loi exempte de ce 
droit les anciennes Monnaies de France , parce 
qu'elles l’ont déjà payé une fois. 

La loi du 28 thermidor de l'an III , relative à 
l’échange de l’or et de l’argent à la Monnaie , a 
confirmé ces dispositions, en déclarant que les 
personnes qui porteront de l'or ou de l’argent à 
échanger à la Monnaie , en recevront la valeur 
en pièces d’or ou d'argent , conformément aux lois 
du seizième jour du premier mois de l‘an H et du 
26 pluviôse de ht même année. • 

Le 8 frimaire de l'an IV, le corps- législatif a 
rendu une loi qui a supprimé le droit de retenue 
sur la fabrication des espèces. Elle a ordonné qu’il 
serait rendu aux citoyens qui apporteraient des 
matières d’or ou d’argent , aux hôtels des Mon- 
naies , la même quantité . d'argent En contenu 
dans ces matières. 

D’après cette loi , le public reçoit actuellement 
à la Monnaie , en espèces monnayées, toute la 
quantité d’argent fin contenue dans les matières 
qu’il apporte au change. 

MONTBEtLiARD , nom que l'on donne à une 
sorte de toile propre aux matelats; on l’appelle 
aussi toile à matelats. 

Les Montbelliards se fabriquent en fils noira 
ou bleus , et blancs , très communs , dans la lar- 
geur de 5 huitièmes d’aune , et avec 880 fils eu 
chaîne. La pièce contient 4 o à 4 2 aunes. 

Moquette , étoffe dont la chaîne et la trame 
sont de fil de lin , ou de chanvre , le velouté de 
laine ou de fil pour certaines couleurs. On l'em- 
ploie en meubles et en tapis. 

Il y a aussi des Moquettes dans lesquelles le fil 
du velouté n’est pas coupé , ce qui produit nn 
très-bon effet en tapis. 

Il s’en fabrique de 5 sortes , i°. celles qui sont 
à très-grands dessins pour tapis de pieds, qui sont 
plus fortes en laine que les autres; 2°. celles qui 
sont à dessins plus petits avec fleurs unies , qui 
s'emploient en tapisseries et en fauteuils; 3 °. d'au- 
tres plus communes , à petits carreaux ou petites 
mosaïques , qui servent à garnir des chaises et des 
banquettes , et à faire des sacs de voyage ; 4 0 . les 
Moquettes ciselées et à foudras , comme Ici velours 
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Granville , Saint-Brieux , P.impol , Ponlricux , 
Bayonne, Saint-Jran-de-Luz , Ciboure , luS 
navires pour faire la pêche de la Morue sèche à 
l'ile de Terre-Neuve. 

Leur retour fut estimé de 270,000 quintaux. 

Il partit également, cette même année, de 
Saint-Malo et Granville a3 navires pour le coin 
merce de la troque qui se fait aux îles de Saint- 
Pierre et Micquelon. Ils en rapportèrent 20 mille 
quintaux de Morue. sèche. 

Ainsi l'importation en poisson sec fut cette 
année de 230,000 quintaux. 

Chaque navire pour Terre-Neuve* ordinai- 
rement de 60 & 70 hommes d'équipage, et pour 
Saint Pierre et Micquelon de i 5 à 20. Ainsi la 
pêche de la merluche ou Morue sèche a occupé , 
en 1-84, 8,260 matelots. 

La pêche de la Morue verte qui te fait au 
grand banc, a employé cette même année 182 
navires partis de Saint-Malo, Granville , Dieppe, 
Honfleur , Treport , Saint-Valéry , Fécamp et 
donne. 

Ces bàlimcns ont fait une pêche de 2 millions 
73 o mille Morues vertes, grand compte, c’est-à- 
dire , de 1 ,3oo au mille , ce qui donne 266, 85o 
quintaux de Morue , ou à peu de chose près. 

Les bâti mens destinés à ccttc pêche montent 
ordinairement i 5 hommes par navire , ainsi c'est 
2,7.3 o pour les 182. 

En résumant , l’on voit que le produit de la 
pêche française en Morue a été, en 1784, savoir, 
à Terre - Neuve , Saint - Pierre et Micquelon , 



de 290,000 quintaux. 

Au grand banc de. . • . 266, 85 o 

Total. . . . • • • . 556 , 85 o 

Elle a employé , savoir , pour 
Terre-Neuve et pour la 

troque 8,265 matelots. 

Pour le grand banc. * • . a, 780 idem. 

Total . . 10,995 matelots. 



Outre la Morue, chaque navire qui revient du 
grand banc, livre environ six barriques d'huile de 
Morue , ce qui fait pour les 182 navires expé- 
diés à cette pêche en 1784» i,oga barriques 
d'huile de Morue de 3o veltes chaque barrique. 

De plus , 5 barils par navire de naux et lan- 
gues , qui donnent 9m barils. 
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En évaluant le produit de cette pêche au piix 
commun des Morues sèches et vertes , ainsi que 
de l'huile qui en provient , .il en résulte pour 
cette année , une somme de 12,049,340 livres 
tournois. 

On portait en 1785 à 36 o le nombre des na- 
vires destinés à 1 a pêche de la Morue sur le banc 
de Tcrrfe-Neuve de la part des Français. 

Le cent de Morues vertes, compte marchand , 
est de 66 poignées de deux Morues chacune , ce 
qui fait 1 32 Morues. 

La Morue verte ne se vend pas au quintal , 
mais au compte marchand ; 40 Morues vertes 
sont estimées peser 3 oo livres poids de marc. 

Les droits sur la Morue française s'acquittent 
à tant du cent , compte marchand, et sur celle 
de pêche étrangère , à tant du cent pesant ; un 
baril de Morue est de 3 oo livres pesant , et con- 
tient 40 Morues. 

11 y a , comme on vient de le voir , deux sortes 
de Morues salées, une qui s'appelle Morue . 
verte ou blanche , et l'autre qu'on nomme Mo- 
rue sèche ou parée . , ou merluche. Ce n'est ce - - 
pendant que la même espèce de poisson , mais 
diversement salée et préparée pour le rendre de 
garde. . 

Mouchoirs Hojupal ; ce sont des Mou- 
choirs de coton des Indes. 

Il y a aussi des Mouchoirs de même espèce f 
appelés Mouchoirs Balaçnr. 

On trouve dans les états des ventes de la com- 
pagnie des lndc6 , qu’elle en vendit à l'Orient v 
en 1788, des deux espèces, 1,55g pièces. 

Mouiller, en termes de mer, c’est jeter 
l'ancre au fond de la mer pour arrêter le vaisseau. 

Moulinage des soies. On comprend, sous 
cette dénomination , toutes les opérations que 
subissent les soies depuis celle du tirage jusqu’à 
la cuite , au décurage ou à la teinture. 

Le Moulinage a pour objet la trame ou l'or-* 
gansin. La trarne est une soie grèxe qui so dévide 
sur des crochets à brin simple , qui se rode vide 
à brin double, quelquefois, mais rarement, 'à 
brin triple , c’est-à-dire, qu'on met à la fois sur 
un même crochet les brins de 2 des premiers ; ou 
les joint autant qu’il est possible, puis on les met 
au moulin pour leur donner l’apprêt convenable , 
qui est de 12 ou 14 points courans ; de sorte que , * 



* 
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{es roues dentées qui sont à la grande étoile sont 
de 24 dents , et celles du guindre sont de 10 , de 
1 1 ou de 12 dents. Cet apprêt est si léger qu‘il ne 
fait que lier ensemble les 2 brins , et qu'on pour- 
rait aisément les séparer tant que la soie est crue : 
l’apprêt de cette soie se donne dans le même sens 
que celui de l'organsin au second apprêt. 

On donne encore le nom de trame à une 
certaine quantité de brins de soie grèze , tordues 
ensemble sur une machine disposée pour cette 
opération , appelée ovale. 

Le poil , sorte de soie grèze , également des- 
tinée pour le tissu des étoffes, diffère de la trame 
en ce qu'on lui donne l'apprêt à simple brin. On 
varie cet apprêt suivant la finesse de la soie ; car 
on donne depuis 8 jusqu'à 14 points courant , et 
l'on fait toujourstourner les guindres par une roue 
de 24 dents, tandis que le* leurs en ont quelque- 
fois io, it, ta, et jusqu'à x6. Cette préparation 
est nécessaire pour donner plus de consistance à 
celte quantité de soie , et afin qu'elle ne bourre 
pas en teinture. Ployez Organsin. 

• Moutons. On voit par un état authentique 
qu'en 1794* il y avait en France 24,307,728 
têtes de bêtes à laine. ^ . 

Moussons, en termes de navigation , ce sont 
dès vents qui régnent sur la mer Rouge et l'Océan 
indien ; de manière que pendant six mois de 
l'année ils soufflent d'un point , et pendant six 
autres mois d’un point presque opposé. 

Sur le golfe arabique ou la mer Rouge , il règne 
une Mousson six mois du Nord et six mois du 
^ Sud. Pendant les six mois d'été , la Mousson 
souffle du Nord presque dans la direction du 
golfe; et pendant les six mois d'hiver la Mousson 
souffle à-peu-près du Sud Est dans la même 
direction. 

Au contraire , sur l’Océan Indien , au-delà du 
détroit de Babelmandel , la Mousson d'été souffle 
du Sud-Est ; et la Mousson d'hiver vient du 
Nord avec une légère inclinaison à l'Ouest. Voyez 
l'introduction au Dictionnaire universel de la 
géographie commerçante , pag. 68. 

Les Moussons servent pour la navigation des 
Indes ; mais le vent ahié du Sud-Ouest , qu’il ne 
faut pas confondre avec la Mousson , rend la 
sortie du détroit de Babelmandel difficile. Les 
vaisseaux qui viennent du cap de Bonne-Espé- 

* 
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rance , n'ont point cette difficulté à éprouver une 
fois qu'ils ont dépassé la pointe d’Afrique. 

On prétend que le nom de Mousson vient du 
nom du Pilote qui , le premier a remarqué ces 
vents. 

Mudde , mesure de grains en usage à Am- 
sterdam ; elle pèse 272 livres poids de marc. Elle 
est un peu plus de t3 boisseaux ou un septier ci 
un boisseau de Paris. 

Sept Muddes font 4 ànées de Lyon et 3 de 
Mâcon. Voyez AnÉe. 

Muid , mesure agraire de liqueur et à grains ; 
usitée en France. 

Le Muid ou poinçon , mesure de liqueur , vaut 
36 vcltes, 288 pintes de Paris ; il a 8 pieds cubes, 
et contient 56o livres pesant d'eau pure. 

Le Muid fait la moitié du tonneau d'Orléans. 

Il faut 5 et un quart du Muid de 36 veltes pour 
faire le tonneau de marine. 

Et 3 pour faire le tonneau de Bordeaux. 

1 et demi pour faire la queue de Bourgogne. 

x pour faire la queue de Champagne. 

La vclte ou verge dont nous venons de pailer, 
contient 4 pots, ou 8 pintes; a 384 pouces cubi- 
ques , et contient i5 liv. 8 onces 7 gros 8 grains 
pesant d’eau pure, poids de marc. 

Le gallon , mesure anglaise , est une demî- 
velte; il contient 4 pintes, a 19a pouces cubes, et 
contient 7 livres 12 onces 3 gros 40 grains, poids 
de marc, d'eau distillée. 

Le Muid mesure de grains , vaut x4Î bois- 
seaux, 2,3o4 litrons, 1,920 pintes; a 92,160 
pouces cubiques , et contient 2,880 livres pesant 
de bled , poids de marc. 

Le septier ou un douzième du Muid , vaut 12 
boisseaux ou 92 litrons, ou 160 pintes; a 7,680 
pouces cubiques , contient 240 livres de bled , 
poids de marc. ...... 

Le Muid d’avoine est composé de ta septiers 
de 24 boisseaux chacun. 

Le Muid de sel de 12 septiers, de 16 bois- 
seaux chacun. 

Le Muid de charbon de 20 mines , chacune 
de 4 boisseaux pour le bourgeois , et de 16 mines, 
chacune de 4 boisseaux pour le marchand. 

Le Muid de charbo+de terre est de 1 S minois , 
chacun de 6 boisseaux. 
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Iæ Muid de plâtre de 38 sacs , de a boisseaux 
chacun. 

L« Muid de Nîmes en Languedoc , contient 
a tonneaux , et se divise en 12 barraux. 

Le barrai contient 70 pintes, et la pinte a 
feuillettes. 

Le Muid pèse 1 ,584 livres, poids de table. 

Le barrai pèse i 3 f liv. même poids , la pinte 
une liv. 14 onces 1 gros. 

Le Muid de sel de bronage , pèse a, 000 livres ; 
il contient a4 boisseaux. 

Le Muid de sel de brouage , fait 3 septiers 4 
septièmes de septier de Ré, ia mines de Marans. 

Muid est aussi une mesure agraire comme 
nous l'avons dit. 

Le grand Muid de terre en Beauce qui est de 
la septiers de terre ou a4 mines, vaut 16 arpens 
du pays où la perche est de ao pieds, et le pied 
pour celle perche de i 3 pouces. 

Le demi -Muid, 8 arpens du pays. 

Les 3 mines , a arpens du pays. 

Dans l’Orléanais, le Muid de terre y vaut S ar- 
pens et t quart du pays où la perche qui s'ap- 
pelle corde , est de ao pieds. 

Le demi-MuüZ , a arpens 5 huitièmes. 

Mulquinerie, fabrique de toile de la plus 
grande finesse , comme linon, batiste , dentelle. 

Cette branche d'industrie est établie dans les 
Pays-Bas français, à Cambrai, à Douay , à Va- 
lenciennes; et en Picardie, à Saint-Quentin, 
Guise , Chauny , etc. et leurs environs. Il est pro- 
bable qu'elle a pris naissance à Cambra y , d’au- 
tant que les toiles dont il est question , en por- 
tent le nom ches l'étranger. Ce qu’il y a de 
certain, c’est qu’elle est fort ancienne, et qu'elle 
existait déjà dans le Hainaut au teras où il était 
gouverné par ses comtes particuliers , puisqu'ils 
établirent un droit de deux patards sur les toiles 
de Mulquinerie. Celte-indusirie lut portée en Pi- 
cardie par des ouvriers protestons, persécutés en 
Hollande , au tems où ce pays secoua le joug de 
la maison d’Autriche. Ils vinrent se réfugier sur 
les frontières de la France. Plusieurs passèrent à 
St. Quentin ; ils y furent accueillis et s'y fixèrent. 

Quoique la fabrication des toiles de Mulquï- 
nerie soit au fond la même que celle des toiles 
ordinaires , elle exige des précautions particulières 
proportionnées à la finesse , à la délicatesse de 



MYR 157 

leur tissu , et ces précautions commencent depuis 
la culture du lin qui en fournit la matière , et les 
accompagnent jusques dans leurs derniers apprêts. 

La récolte du beau lin ramé , le seul qui soit 
Ipropre à fabriquer les toiles de Mulquinerie , de 
qualité supérieure, est réservée à la province du 
Hainaut , aux terres voisines de la Scarpe. En gé- 
néral sa graine, comme celle de la plupart des 
lins qu’on cultive en France , se tire de Dan- 
tsick , et plus ordinairement de Riga. * 

Les lins que produisent les environ^ de Gui&c , 
de Verrins et de Chauny, ne sont propres qu’à 
fabriquer des toiles de Mulquinerie commune. 

Le fil de Mulquinerie se vend à l'aune et au 
poids, et c'est l’ourdissoir même qui lui sert de 
mesure. Cet instrument n'est pas mobile sur un 
axe comme l’ourdissoir ordinaire. 11 est fixe et 
offre deux montans perpendiculaires garnis cha- 
cun de six chevilles, sur lesquelles on promène 
en zig-sag la demi portée composée de 8 fils. Tout 
le fil de Mulquinerie est ourdi de cette manière, 
soit qu'on le destine à la chaîne ouà la trame. Son 
prix est toujours en raison inverse de son poids 
c'est-à-dire, que moins il pèse , plus il se vend 
cher. Les marchands de fil , nommés jilaliers , 
le paient aux fileuscs suivant* son poids, après 
l'ourdissage , et le vendent en cet état aux fabri- 
cansou mulquinicrs. 

Les toiles de Mulquinerie , comme tous les 
produits des fabriques irançaises , étaient , avant 
la révolution , soumises à l'inspection d'officiers 
publics, chargés de les marquer et pfomber pour 
en attester la bonne fabrique. Cette opération sc 
faisait dans un bureau de marque . 1 

I*s toiles de Mulquinerie de la Picardie et de 
la Flandre , qui en ont la fabrique preaqu’exclusi- 
vepient , et que l’on marquait dans les bureaux 
de ces provinces , s’élevaient avant la révolution 
à îiq.âoo pièces, savoir; 100,000 pièces mar- 
quées au bureau de Saint -Quentin , 5 , 000 à celui 
de Douai, 1 3 , 800 à celui de Cambrai , 1,300 à 
celui de Chauny, 100 à celui de Guise, à 60 
livres la pièce , prix moyen ; c’est un produit de 
l'industrie annuelle de 7,158,000 liv. 

Myaia, expression employée dans le système 
des nouvelles mesures, pour désigner 10 mille fuis 
une chose. Ainsi , iWyr/a -grain me , veut dire 
10 mille grammes , ou 10 mille fois un gramme. 
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Lo Myria - mètre est le double de la lieue 
moyenne , et e«t égal à 5 ,i 3 a toitet 43 centième». 

Le Myria-ate , carré d'un kilomètre de côté , 
est égal i»a 63 , 4 i 9 toises carrées. 

Le Myriu-litre vaut 10 mètres cubes, et est 
égal k So4,Gi i pouce» cubes. 
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Le Myria-t\he vaut 10,000 mètres cubes , et 
est égal k 291,027 pieds cubes. 

Myria-gt»mme. Voyez Gramme. 

5 Myria - grammes font environ le quintal 
juste , 102 lir. 3 onces 4 gros 2 grains. 
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N" ACRE DE PERLE. O nom parait emprunté 
des Espagnols , qui appellent Nacar de perlas 
la coquille de l'huître perlière. 

Les Nacres sont ordinairement roussâtredfel 
raboteuses en dehors , mais en dedans elles ont le 
poli et la blancheur des perles même. On leur 
donne le même éclat en dehors t lorsque , par le 
moyen de l'eau forte ou du touret , on a enlevé 
les premières feuilles qui servent d'enveloppe à ce 
précieux coquillage. On préfère le plus poli , et 
celui qui est d'une couleur argentine ; les bijou- 
tiers et les tablettiers en font differens ouvrages , 
comme étuis, tabatières, boîtes à mouches. La 
Nacre de perle entre aussi dans les pièces de mar- 
quctterics. . # 

Elle se vend au poids de niasse. En 1788 , la 
CQmpagnie des Indes vendit à l'Orient 780 masses 
de Nacre de perle . * 

Nankin, nom d'une étoffe de coton qui vient 
des Indes. 

Le nom aii vient de la ville de Nankin , parce 
que c’est dans cette ville de la Chine que l’on filé 
le coton rouge avec lequel on fait cette étoffe , 
que l'on a depuis imitée aux Indes, en Europe , 
mais avec moins de perfection. 

La compagnie des Indes a vendu à l’Orient , 
en 1788, 1,788,3-0 pièces de Nqnkin jaune , 
22.000 dit blanc , 1,100 dit rose. 

Nanquinettb* nom que l’on donne à une 
étoffe légère de coton qui se fabrique à Rouen et 
qui est ordinairement rayée. 

Les Nanquinelles sont de même largeur que 
les nanVins de Rouen , mais moins fortes. 

Natte , espèce de tissu fait de paille ou de 
quelque autre plante, telle que le jonc , le sparte. 

Les Nattes se vendent au pied ou & la toise 
carrée. 

Les Nat tes servaient autrefois à couvrir les mu- 
railles des salles basses. Aujourd'hui elles ne ser- 
vent que de tapis d'anticliambre , ou d'essuie- 
pieds. 



Il y a des Nattes de jonc qui viennent du Lo- 
vant ; mais dont il ne se fait plus de commerce. 

Navette , de navis , navire dont la Navette 
donne quelque idée par sa fo§me. Aussi appelle- 
t-on Navette ( nazarda en Italien) un petit bâ- 
timent fait d'un tronc d'arbre creusé , et dont la 
forme ressemble à une Navette. II est prohablo 
que c'est la barque ou le canot qui a donné son 
nom à l'instrument plutôt que l’instrument au 
canot , d'une antiquité beaucoup plus reculée que 
l’invention des Navettes . • 

Le travail des Navettes forme un art particu- 
lier ; les ouvriers qui les font, et qu’on appelle 
naveltiers , ne s'occupent guère d’autres objets. 

On ne saurait fabriquer aucune étoffe sans lo 
secours de la Navette; elle contient dans sa partie 
creuse, qu'on nomme fosse , caissh r caze , po- 
che , chambre , botte , etc. la trame qui doit lier 
les fi U de la chaîne et en former le tissu : elle 
donne en outre , par sa forme , la facilité de placée 
et d’étendre cette matière filée, dans la croisure 
de celle qui lui est préparée pour former un 
corps de leur ensemble. 

I/fspoule ou la canette se place dans la poche 
de la Navette; elle tourne sur son axe , appelé 
pointizelle ; et le fil de la trame se dévide à 
mesure qu’on lance la Navette , de part et d’au- 
tre, sur la largeur de la chaîne, dans sa foguc ou 
ouverture de pas. ' 

« Il y a presque autant de sortes de Navettes 
que de genres d’étoffes. Pour les camelots, par 
exemple , dont le travail doit être fait le plus 
près possible du ros , et dont l'ouverture de la 
chaîné reste courte, même en poussant la chasse 
le plus qu’on peut, il faut une Navette mince et 
étroite: aussi n’a-t-elle de convexité d’une part , 
et de concavité de l'autre , que ce qu’il en faut 
pour éviter les frottemens, qu’on cherche tou- 
jours à faire porter sur le moins de points possi- 
bles: c’est aussi pour cette raison qu'elles sont 
évidées en dessous. Mais , eu égard à ce court 
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diamètre , on ne saurait faire des espoulcs pour 
la trame d'une certaine grosseur, et il les faudrait 
renouveler trop fréquemment : on a donc alongé 
cette Navette , ainsi que la poche ou fosse qui 
contient l’espoulc , et l'on fait en conséquence 
celles ci plus longues. 

» La chaîne étant large , dans le genre des 
étoffes sèches , il a fallu donner du poids à cette 
Navette i pour que le retard occasionné par les 
Oottcmens dans cet intervalle , devint à-peu- 
près nul, qu'elle soutînt le mouvement imprimé 
dans le jet , et qu'elle pût être lancée avec cé- 
lérité de part et d'autre alternativement. Pour y 
parvenir , on les perce longitudinalement à jour 
suf leur largeur, et l'on emplit ces vides de 
plomb , par masses égales , afin d'y conserver 
toujours l'équilibre. Celles qui doivent servir à la 
fabrication d'étoffes moins larges, sont un peu 
moins longues, ont un peu plus de courbure, 
qui moins de poids ; mais elles conservent plus 
de ressemblance avec les premières, à mesure 
que l'étoffe plus serrée, plus forte de travail, 
demande à être tissée plus près du ros. A L’égard 
de celles employées à fabriquer les étamines et 
toutes ces étoffes légères, appelées en consé- 
quence étoffes- de petite Navette, elle est en 
effet plus courte, plus arquée , plus large , plus 
évasée, et sans addition de corps étranger, pour 
en augmenter le poids. 

» Toutes les Navettes sont serrées au bout , 
pour qu'elles n’accrochent pas les fils, et que, 
plus pointues, elles s'ouvrent mieux le passage : 
ces bouts sont relevés et obtus , pour qu'ils ne 
heurtent nulle part. La matière dont elles sont 
faites est toujours de buis, le bois du pays le plus 
lourd , le plus dur et le plus susceptible de poli, 
car il faut éviter, par-dessus tout , qu'aucun fil ne 
soit accroché dans ce passage continuel et subit ». 

Navette. Traites que se font réciproquement 
des maisons de commerce pour soutenir leur 
crédit, en se procurant par ce stratagème des 
fonds pour faire face à leurs autres engagemens. 
L'escompte, les frais de courtage et ceux de com- 
mission rendent cette manière de travailler très- 
préjudiciable à ceux qui la pratiquent. 

Navigation. On entend par ce terme la 
science et art de diriger et conduire les vaisseaux 
à travers les mers , d’pn pays à un autre , et dans 
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les divers parages du globe. Cet art consiste non. 
seulement à conduire le navire d'un lieu à un 
autre à l aide des cartes géographiques , mais 
aussi à le manoeuvrer et gouverner sûrement v 
pour lui faire faire tous les niouvemens qu'il 
| faut, pour le tenir dans les routes et directions 
convenables. Ainsi l’art de la Navigation con- 
tient le pilotage et la manœuvra 

La Navigation , considérée dans l'expédition 
ou conduite d’un vaisseau, se divise en Naviga- 
tions hauturière ou de long cours , dans laquelle 
on perd de vue les terres et les côtes pendant de 
longs espaces de lems , et dans laquelle on règle 
sa route d’après l'observation des astres ; et Na- 
vigation côtière , ou cabotage , dans laquelle 
on va d'un port à l'autre à des distances bornées, 
sans s'étoigner beaucoup des terres, et sans tra- 
verser l'Océan dans aucune partie considérable de 
son étendue. 

Le règlement du 20 août x 6 y 3 porte : v seront 
réputés voyages de long cours ceux qui se feront 
aux Indes orientales ou occidentales, Canada , 
Terre-Neuve, Groenland et autres côtes, îles 
de l’Amérique méridionale , aux Açores , Cana- 
ries , Madère , et toutes les côtes et pays situés 
sur l’Océan au-delà des détroits de Gibraltar et du 
Zund ». Ce règlement a été renouvelé par celui 
du 18 octobre 174°, et par les lettresq>atente* du 
18 janvier 1770 , explicatifs de l'art. b» t, 

de l’ordonnance. 

Le règlement du 18 octobre 174° » article II, 
porte : « les voyages en Angleterre, Ecosse, Ir- 
lande , Dancmarck , Hambourg et autres îles et 
terres en de-çà du détroit de Gibraltar , seront 
censés appartenir au grand cabotage », 

Le même règlement, article XL, porte: 

« pour ce qui concerne les bâtimens qui seront 
expédiés des ports de Provence et de Languedoc , 
sera réputée Navigation en petit cabotage, celle 
qui se fera depuis et compris les ports de Nice ; 
Villcfranche et ceux de la principauté de Mo- 
naco , jusqu'au cap de Cruf aux confins du Rousp 
sillon. 

Navigation marchande ; c’est celle qui 
a pour objet le commerce. Elle est partout sou- 
mise à une police particulière. Nous ferons con- 
naître en quoi cptle police consiste en France , et 
ensuite en Angleterre; ces connaissances intéres- 
santes , 
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vantes , ainsi recueillie* , serviront beaucoup à 
remplir le but d'instruction positive que nous 
nous proposons dans cet ouvrage. 

Les faibles commencemena de notre marine, 
soit commerciale , soit milftaire , car elles sont 
une conséquence l*u ne de l'autre , ne remontent 
pas au-delà du Jjfene de Louis XIV, sous le 
ministère de Colbert ; mais sop existence avait 
été préparée, soit par quelques dispositions sages, 
•oit par les fautes des règnes précédena t qui firent 
naître l'expérience de son utilité,. des calamités 
mêmes éprouvées parles peuples. 

Henri IV semble être le premier qui ait ap- 
puyé d'un système réfléchi les fondemens qu’il 
essaya de jeter d'une marine française. Contre 
l'opinion de son ministre, et malgré les opposi- 
tions des parlemens , il ordonna , en 1602 , 
d'exiger* sur les vaisseaux étrangers, les» mêmes 
droits d'ancrage auxquels ils avaient aalujéti les 
nôtres. L'espérance d'obtenir une force navale en 
France , disparut au moment où commencèrent 
les regrets de la perle d'un si bon roi : sa mé- 
moire devint encore plus chère , par le sentiment 
de tous les maux qu'engendra le règne suivant. 

Le commerce maritime tomba dans un tel as- 
servissement , que l'assemblée des notables do* 
1626 , supplia le roi d'entretenir dans ses ports 
cl hàvres, des vaisseaux de guerre , gardes-côtes , 
en nombre suffisant, pour purger la mer des 
pirates qui infestaient nos côtes. Sur la demande 
du parlement de Provence, le gouvernement ac 
vit forcé, dans le même teins, d'acheter sept 
vaisseabx en Hollande , pour croiser dans la Mé- 
diterranée. 

Le .cardinal de Richelieu +e fit bien nommer, 
à cette époque, sur- intendant du commerce et 
de Ta Navigation : mais son titre n’empêcha pas 
les Anglais , en 1627, de piller nos vaisseaux; ci 
comme si le ridicule d’une fanfaronade pouvait 
manquer toute l'impuissance du gouvernement , 
le premier ministre ordonna des représailles sur les 
navires anglais ; tandis que nous n'avions pas une 
escadre à mettre en mer. ' • 

Le sur-inte^lant Fouquet combina de nou- 
veaux moyens , en faveur de la marine française. 
11 établit en i65g , un droit de So sols, par chaque 
tonneau des bâlimens étrangers qui naviguaient 
dans nos ports. Ce droit était clestiné à assurer la 
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préférence a&x navires français ; exempts de ce 
droit , pour le transport des marchandises com- 
merces avec l’étraçger. Colbert perfectionna 
une si bonne disposition , en rédigeant l’ordon- 
nance de 1681 , qui , malgré les exceptions nonw 
breuses et impolitiquea faites à natte loi , sert 
encore de base pour la Navigation marcljande. 

Il est difficile de se faire une idée juste de notre 
Navigation , à la fin du règne de Louis XIV. 
Les ren&eignemcas de la nature, de ceux recueillis 
* actuellement dans le bureau de la balance du 
commerce , manquent pour cette première épo- 
que. Les mémoires du teins ne »qÉ| pas assez 
précis sur ce point. On y voit seufement que 
Colbert estimait, qu'en 1669, les Français n'em- 
ployaient pas plus de 600 bàtimcns dans Na- 
vigation extérieure. 

Notre commerce d'Amérique n'avait pas alors 
une grande activité ; mais à la fin du règne de 
LouiSmXlV , différentes notions font penser qu’ri 
y avait environ 100 navires occupés daos tous les 
ports, au commerce des Indes Occidentales. F.n 
supposant qu'un demi-siècle après le tems où 
Colbert évahftit à 600 navires la Navigation 
française chez l'étranger, elle n'ait augmente que 
d'un sixième, à causé des contrariétés que des 
guerres langues et mineuses ont opposées dans 
cette période aux progrès du commerce mari- * 
time, on pourrait évaluer, sans crainte d’exagé- 
ration ni de mécompte important , à 800 bâts— 
mens de 100 à 200 tonneaux , la totalité de ceux 
occupés à notre Navigation commerciale , à la 
fin du règne de LoiJ/jLIV. 

Au moment de la révolution , il existait en 
France plus de 1,000 bâtimens de afioHonneaux , 
l'un dans l'autre, employés aux seuls voyages de 
long cours, tant aux Indes Orientales et Occi- 
dentales , qu'aux pêches de la morue et de la 
baleine. • 

Le commerce maritime d’exportation de la 
nation française, pour toutes Jes contrées de 
l’Europe, occupait, au moment de la révolution, 
58o,ooo tonneaux de toutes nations , et , dans 
ce nombre, il existait seulement i5a,ooo ton- 
neaux français ; c'est environ le quart sur l’nni- 
# versalité de la Navigation è ans toutes les mers 
de l’Europe. 11 en résulte que sur les bénéfices du 
fret , qui , tant à l’importation qu'à l'exportation , 
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ne peuvent pas s'élever au-dessous de a 5 millions » 
nos navigateurs n’y prennent point part , au-delà 
de 8,ooo t ooo. 

lia pacification d'Utreclit fut l'époque où 
l'on abandonna notre Navigation aux prin- 
cipales pui^uces maritimes de l'Europe. Les 
Anglais, les Hollandais » les Danois, les Sué- 
dois , les Hambourgeois , les Lubeckois et les 
Brçmois , obtinrent l'exemption dû droit de fret, 
à l'arrivée de leurs b&timens en France , ou à 
leur sortie de nos ports, soit par des clauses spé- 
ciales soit par des articles des traités particuliers 
de commerce et de Navigation , conclus immé- i 
dirtlemerit après avec quelques-uns de ces peu- 1 
pies. G t avantage leur Tut confirmé postérieu- 
rement ; et ce qui est à rt marquer’, c’est que 
vers lé milieu de ce siècle , toutes les nations de 
l’Europe, à l’exception de plusieurs de l'Lalie, 
de la Russie et de l'Empire, jouissaient de lYxemp 
lion du droit de fret , au moment où le gou- 
vernement français jugea indispensable de* porter 
à 5 francs le droit de fret , dont la première fixa- 
tion était de 5 t>sols par chaque tonneau. 

Depuis cette époque, les exemptions furent 
confirmées , et même multipliées à l’égard des 
Allemands, Flamands, Autrichiens et Russes, 
tandis que les nations du Midi , l’Espagne et Na- 
pies exceptés, demeurèrent soumises au paiement 
du droit de fret. Il en est résulté que nous avons 
conservé quelqu’avantage dans, notre Naviga- 
tion, d%n& \c Midi \ car, sur 167,000 tonneaux 
d'exportation , on compte 83 , 000 tonneaux fran- 
çais, tandis que nous n’a^Qps presque point de 
part dans la Navigation du Mord , qui occupe 
x ii.ooo topneaux d’exportation , dont seulement 
g, 000 tonneaux français. * 

Quant à la police maritime du .commerce, voici 
principalement en quoi'elle consiste. 

Les navires marchands sont tenus, conformé- 
ment aux réglemens de la marine de France, de 
prendre des congés de l'amirauté, et de |es faire 
enregistrer aux lieux de leur départ , avant que 
de sortir des ports pour aller en mer. Les autres 
navires qui sont armés , ou tout en guerre , ou 
moitié en guerre , et moitié eo marchandises , 
outre le congé , doivent encor# obtenir une com- 
mission pour aller en course , sans quoi ils pour* ‘ 
raient être traités comme forbans. • 
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A l'égard des navires pécheurs , ceux qui voirt 
à la pèche de la morue, hareng et maquereaux, 
sur les côtes d'Irlande , d'Ecosse , d’Angleterre , 
et de l'Amérique, sur le banc de Terre-Neuve , et 
généralement dans toutes les mers où elle'se peut 
faire, sont tenus de prendre un congé pour cha- 
que voyage; et ceux qui ne vont qu’à la pêche du 
poisson frais, rqais avec des bàtiroens portant 
mât , voile# et gouvernail , sont obligés de prendre 
aussi un congé; mais seulement tous les ans. 

Il j a un réglement concernant l'embarque - 
* ment des matelots aux colonies. Il prescrit que 
les conventions faites parles matelots qui s'em- 
barquent dans lesdites colonies, pour raison de 
leur salaire, seront nulle» , si elles n'ont été au- 
torisées par les commissaires-ordonnateurs des— 
dites colonies , ou leurs subdélégués , auxquels il 
est enjoint , par ladite ordonnance , de régler 
Ifsdils salaires à un quart de moins de ce que 
lesdils matelots gagnaient sur les navires qu’il# 
auraient abandonnés. 

Pour éviter la désertion des matelots des na- 
vires marchands , on a rendu le réglement sui- 
vant : i°. il est défendu aux capitaines , maître# 
ou patrons , de laisser ni congédier aucun ma- 
telot de leur équipage , dans les ports de France, 
et dans les pays étrangers où ils vont faire leur 
commerce, où dans lequel ils relâchent , à l'excep- 
tion néanmoins de ceux qui se trouvent hors 
d’étal d être embarqués , par maladie, dont lesdit# 
capitaines , patrons, etc. , seront obligés de faire 
mention au bas de leur rôle d'équipage , par les 
officiers des classes, des lit ux où ils se trouve- 
ront , et dans les pays étrangers , par les consuls 
ou vice -consuls. 

a°. Parce que, nonobstant cette défende, 
les matelots trouveraient le moyen de déserter, 
par la faculté qu'ils avaient de se faire donner 
des à-comptes , et même la totalité de leur 
loyer , il a été ultérieurement prescrit que let 
capitaines , maîtres , patrons et autres , ne 
pourront payer aucun loyer à leurs matelots 
dans les ports ^ ù ils désarmeront , autres que 
ceux où ils auront équipé les^ navires qu’ils 
commanderont , «t ce , à peine de 80 franc# 
d’amende , pour chaque matelot ou autre per- 
sonne de l’équipage. 

3 °. Qu'ils remettront, sous la même peine de 



. ’ . Digitized by Google 




60 francs d'amende , les loyers qui pourront 
être dus auxdits matelots et autres , "entre les 
mains des officiers des classes , ou de* ceux qui en 
feront les fonctions. 

4°. Il est défend»^ auxdits capitaines , maîtres 
ou patrons, de.paycr , sous quoique prétexte que 
ce soit, dans les pays étrangers , aux matelots et 
autres gens de leur équipage , ce qui pourra 
leur être dû <fe leur loyer , à peine de 100 
francs d'amende pour chaque matelot ou autre 
personne de l’équipage. 

Les règletnens prescrits sur la composition des 
équipages marchands , ont été modifiés et amé- 
liorés par l’ordonnance du 4 juillet 17&*. 

Il avait été ordonné, en 174$ , quu le nombre 
des novices embarqués sur les navires mar- 
chands , serait au moins le cinquième de la 
totalité de l’équipage, et cela dans la vue d'en- 
tretenir lé renouvellement des classes. Mais on 
a reconnu que cette obligation gênait la Na- 
vigation , et qu'il valait mieux laisser la liberté 
aux armateurs décomposer leurs équipages à leur 
Volonté. En conséquence , par l'article premier 
de l'ordonnance que nous venons de citer , les 
armateurs et capitaines , maîtres et patrons de 
navires marchands , ne sont plus astreints à y 
embarquer un nombre déterminé de novices, et 
sont libres de n'en admettre qu'au tant qu'ils le 
voudront , quelle que 6oit ltf destination de leurs 
bàtimens , pour le commerce ou pour les pè- 
ches, et de quelque nombre d'hommes qu'ils 
soient équipés. 

L? déclaration du i5 novembre 1767, exigeait 
semblablement qu'il y eût un chirurgien sur les 
bàiimens montés d*un petit nombre d'hommes , 
et cette obligation était ericore une gêne et un 
sujet de dépenses onéreuses à la Navigation* 
L’article IV de l'ordonnance remédie à cet incon- 
vénient , et porte qu'il ne sera embarqué de chi- 
rurgien, sur les navires destinés aux voyages de 
long cours, que lorsque les équipages seront de 
i5 hommes et au-dessus, les mousses compris; 
«t il n'en sera pareillement embarqué sur ceux 
expédiés pour toutes Tes côtes et îles de l’Europe, 
méme^aa- delà du détroit du Sund , dan» la 
mer Baltique , ainsi que pour toutes celles de la 
Méditerranée et de la côte Occidentale d’Afrique, 
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jusque» et compris les îles Canaries j que lorsque 
lesdiu navires auront 20 hommes d’équipage. 

Uprst ordonné , conformément à l'ordonnance 
du i5 août 1732 , qu'il y aura sur xo hommes 
d'équipage un mousse, soit que les navires soient 
destinés à des voyages de long cours , ou seule- . 
ment au cabotage. 

« L'ordonnance de 1723, et celle d'octobre 172^ 
permettaient aux armateurs d'avoir sur leurs na- 
vires, jusqu'à la concurrence du tiers de l'équipage 
de matelots étrangers; par la nottvelle, ce nombre 
a été réduit au sixième , et aucun étranger ne 
peut y être employé comme officier , ou officier- 
marinier , sans une permission expresse du gou- 
vernement. 

Ce qu’on appelle l'équipage d’un navire , sont 
ceux c^ui sont dessus et qui sont destinés ou pour sa 
défense , ou pour sa conduite , ce qui consiste en 
gens de guerre et leurs officiers s’il y en a , en 
matelots , en officiers mariniers , garçons et 
mousses. Il appartient au maître de faire l’équi- 
page du navire , de choisir et louer les pilotes , 
contre maîtres , matelots et compagnons, ce 
qu’il doit faire néanmoins de concert avec les 
propriétaires , lorsqu’il est dans le lieu de leur 
demeure. 

On comprend sous le nom de victuailles ou 
vivres et limitions d'un navire, non -seulement 
tout ce qui sert à la nourriture , comme farine , 
vin , eau , biscuits , huiles , légumes , etc. ; mais 
encore ce qui est propre à la défense , comme 
poudre, boulets, clouages, chaînes , carreaux t 
grenades ; enfin tout ce qu’ôn appelle sur l’Océan 
armement , et sur la Méditerranée sortie do . 
navire. # 

Lorsque les victuailles ou vivres manquent m 
pendant le voyage , le maltre^peut contraindre 
ceux qui ont des vivres en particulier, de les 
mettre en commun , à la charge de leur en 
payer le prix , mais aussi il est défendu au maître 
de revendre les vivres , sous peine de punition 
corporelle. 

Il peut néanmoins , par l’avis et la délibération 
des officiers ^ bord , en délivre; aux navires 
qu'ila trouvent en pleine mer dans une nécessité 
pressante de vivres., pourvu qu'il lui en reste 
suffisamment pour son voyage, et à la charge 
d'en tenir compte aux propriétaires. 
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C’est aussi aux propriétaires que le maître est 
tenu de remettre les victuailles et munitions qui 
luiront de reste à son retour dans le port.^^ 

La grandeur d’un navire s’estime par la quantité 
de tonneaux qu'il peut porter , et cette estima- 
tion se fait par le jaugeage du fond de calle 
qui est proprement le lieu essentiel de sa charge. 

C’est à fond de calle, entre les deux ponts, 
<Jue doivent »e mettre les marchandises selon 
leurs nature' et qualité ; les plus pesante! et les 
moins sujettes à sc gâter , comme le fer , le 
plomb , etc. , servent ordinairement de lest. 

Il est surtout défendu aux maîtres et patrons 
de charger aucunes marchandises sur le t illac de 
leurs navires sans l'ordre ou le consentement des 
marchands , à peine de répondre en leur propre 
et privé nom de tout le dommage qui en peut 
arriver. * 

‘Îxï maître est aussi responsable de toutes les 
marchandises chargées dans son bâtiment , et 
est tenu d'en rendre compte sur le pied des corè- 
naisseméns. 

11 est défendu au maître de vendre ou mettre 
en gage aucunes marchandises de son chargement, 
si ce n’est 'pour radoubs , victuailles et autre né- 
cessités pressantes de son bâtiment, et encore 
alors seulement de l’avis des contre-maîtres et 
pilotes, qui doivent attester, dans le journal, 
de la nécessité de l'emprunt ou de 1b vente et 
de la qualité de l’emploi. 

Il n'est permis, dans aucun cas , au maître 
de. vendre son vaisseau , s’il n'a procuration 
spéciale du propriétaire. 

Par les ordonnances de la marine de France de 
168^ et iG 85 , dont on a tiré une partie de ce 
qu'on a dit jusqu'ici au sujet de la police qui doit 
s’observer par les maîtres de vaisseaux mar- 
chand^, il est eÆ outre porté : 

i°. Qu'aucun ne pourra montsr ou commander 
un navire , qu'il n'ait navigué pendant 5 ans , 
excepté pour le petit cabotage, et’qu’il n’ait 
été examiné publiquement sur le fait de la Na- 
vigation et trouvé capable par deux anciens 
maîtres , en présence des offic|^^de la •juridic- 
tion ordinaire et du professeur d'hydrographie , 
s’il y en a dans le lieu. 

a°. Qu’aucun maître de navire ne pourra dé- 
baucher un matelot engagé à un autre maître , à 



N A V ^ 

peine de 1 00 livres d'amende, applicables moitié 
au grand bmiral ou au gouverneur, si c’est en 
Bretagne , et moitié au premier maître qui pourra 
reprendre son matelot, à bon lui samble. » 

3 °. Que tout maître de navire sera tenu d’avoir 
un journal ou registre coté et paraphé par les 
principaux intéressés au chargement , dans lequel 
il écrira tout ce qui regarde son armement ou 
le fait de sa charge , à moins qull n’y ail sur son 
bord , un écrivain chargé de ce soin par scs 
marchands ou armateurs. 

4 °. Tous maîtres sont obligés , sous peine 
d'amende , d’étre en personne dans leurs bâtiincns 
lorsqu'ils sortent de quelque port, hâvre ou rivière. 

. 5 °. Avant de se mettre en mer , le maître 
doit laisser, au greffe du lieu d’où il part , les 
noms , surnoms , et demeures des gens d£ son 
équipage , des passagers et des engagés , et de 
déclarer à son retour ceux qu'il aura ramenés , 
et les lieux où il aura laissé les autres. 

Navigation marchande des Anglais. 

Cest sans contredit la plus considérable aojourr 
d'hui de toutes celles des Etats de l'Europe. 

Nous croyons que ce sera une instruction utile 
d'en trouver ici le tableau raccourci ; nous le ti- 
rons du discours de milord Auckland , prononcé 
à la chambre des communes , le 2 mai 1796. 

Vaisseaux marchands anglais entrés dans lei 
ports de la Grande-Bretagne. 

En 1783, vaisseaux, ..... 7,690 

tonneaux , . . • • • 612,960 

En 1795 , vaisseaux >0,174 

tonneaux , 1,262,068 , 

Vaisseaux marchands anglais sortis des ports 
de la Grande-Bretagne . 

En 1783, vaisseaux , • • . • • 7,729 

. tonneaux, 870,270 

En 1795, vaisseaux, io,i 33 

tonneaux, 1,164.910 

,» Quelque considérable que soit le nombre dca 
vaisseaux entrés et sortis, dit lord Auckland t 
chacun comprendra qu’il le serait bien davan- 
tage , si les besoins de la guerre n'avaient pas 
exigé qu'on employât comme bâtimens de trans- 
port la plupart des vaisseaux marchands , et même 
qu’on fit un usage momentané d'un certain nom- 
bre de navires étrangers. 
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Total des vaisseaux marchands appartenons à 
la grande-Bretagne. 

En 1789 , vaisseaux .i 4 , 3 to 

tonneaux 1,395,074 

hommes 108,962 

En 1794, vaisseaux 16,80a 

tonneaux I, 58 g,i 6 a 

hommes 119,394 

« On ne peut connaitre avec précision l'accrois- 
sement de notre marine marchande , dit lord 
Auckland, que par les registre* tenus depuis un 
acte du parlement , qui n'a pi^ être mis en exé- 
cution qu'en 1789. C’était incontestablement une 
année de paix et de prospérité ; cependant , si 
nous considérons l'ensemble de l'empire Britan- 
nique, nous verrons que depuis lors notre marine 
s'est accrue dans la proportion de seize à quatorze», 
• Le commerce s’exerce , en Angleterre , ou par 
des négocians et marchands particuliers, ou par 
des compagnies. 

Celui qui se Tait par compagnie, a pour objet , 
i°. le cÿunmercVde l'Inde et de la mer du Sud ; 
a 0 , celui du Levant ; 3 °. celui d'Afrique; 4 °. celui 
de la baie d'Hudson. 

Suivant lord Auchland , voici un aperçu de la 
valeur du commerce maritime des anglais dans 
ses diverses branches. » 

Valeur des divers articles de Manufactures 
Britanniques exportés. 

En 1783 10,409,000 st. 

En i7y5 i 6 , 5 a 6 ,’ooost. 

. Marchandises étrangères exportées. 

En 1783. . » 4 i 33 a ,000 st. 

En 179S 10,743,000 st. 

Importation du colon , d'après un compte 
moyen des cinq années précédentes. 

. Poidtdemsrc. 

En 1783 5 ,ooo,ooo 

En 1796 3 o, 000, 000 

L'importation d* la soie crue s'élevait , 

En 1783 , à 675,000 

En 1795, à. . . 683 ,ooo 

Valeur des marchandises Britanniques- expor- 
» tées aux Indes orientales. 

En 1783 6x1.911*1. 

En J7a s> 1,1x9,444*». 
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Revenu net de la compagnie des Indes , tous 
frais d'administration déduits. 

En 1 783. . . * rien. * 

En 1795 a, 000, 000 st. 

Montant des ventes de la compagnie des Indes . 

En i; 83 . . . • 3 , 363 , 800 st. 

En 1795 7.718, aC 5 st. 

l'ale u r totale des importations. 

En 1783 i 3 , 3 a 5 ,ooo st. 

En 1795, y compris 907,000 st. 
de prises sur les enaemis. . . 32,71 5 , oon st. 
Valeur totale des exportations. 

En 1783 14,741,000 st. 

En 1795. 37,170, ooost. • 

« D après un autre tablAu remis au parlement 
par un inspecteur des douanes, Thomas Irwin f 
tableau dont l'authenticité est au-dessus du soup- 
çon , il parait que l'importation et l'exportation 
des différentes marchandises déclarées , a été , 
en 1799, dans 1a proportion suivante : 

Valeur de l'importation. . . . L. 39,945,808. 
Valeur des marchandises an- 
glaises exportées L. 24,084,000. 

Valeur des marchandises étran- 
gères exportées T. 11,906,000: 

Valeur réunie desdites expor- 
tations. . . L. 35,990,000. 

On voit , d'après cet état , que la valeur de l'ex- 
portation des productions anglaises ou objets ma* 
nufacturés dans la Grande-Bretagne , est presque 
le double des marchandées étrangères exportées. 

Navigation, [acte de} Nom que l'on donne 
à un règlement foiidamenlal*siir le cOtmncrce ma- 
ritime et la Navigation. 

Acta de Navigation du *7 septembre 179^, 
porté par la convention nationale , à l imi- 
tation des Anglais. • * 

lArt. 1 er . lès traités de Navigation et de 
commerce, existants entre la France et les puis- 
si* ces avec lesquelles elle est en paix , seront exé- 
cutés selon leur forme et teneur , sans qu'il y soi* 
apporté aucun changement par le présent décret. 

II. Après le premier janvier 1794, aucun bâ- 
timent ne sera réputé français, n'aura droit aux 
privilèges des bàtimens français , s'il n'a pas été 
construit en France , ou dans les colonies ou 
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autres possessions de Fiance, ou déclaré de bonne 
prise faite sur l'ennemi , ou confisqué pour crîn- 
traveotion aux loix de la république , s'il n'appar- 
tient pas entièrement à des Français, et si les offi- 
ciers et trois quarts de l'équipage ne sont pas 
français. 

III . Aucunes denrées, productions ou mar- 
chandises étrangères ne pourront être importées 
en France , dans les colonies et possessions de 
France , que directement par des bàtimens fran- 
çais , ou apparlenans aux. habitans du pays des 
crûs, produits, ou manufactures , ou des ports 
ordinaire; de vente et première exportation; les 
officiers et trois quarts des équipages étrangers 
étant du pays dont le bâtiment porte le pavillon; 
le tout , sous peine de confiscation des bàtimens 
et cargaisons, et de 3 ,ooo livres d'amende , soli- 
dairement et par corps , contre les propriétaires, 
consignataires et agens des bàtimens et cargai- 
sons , capitaine cl lieutenant.* 

IV. Les bàtimens étrangers ne pourront trans- 
porter, d'un port français à un autre port fran- 
çais, aucunes denrées, productions, ou marchan- 
dises des crûs, produits, manufactures de France, 
colonies ou possessions de France , sous les peines 
portées par l’article III. 

V. Le tarif des douanes nationales sera refait 
et comWné avec l’acte de Navigation*^ et le 
décret qui abolit les douanes entre la France et 
les colonies. 

VI. Le présent décret sera , sans délai , pro- 
clamé solennellement dans tous les ports et villes 
de commerce de la république , et notifié par le 
ministre dea affaires étrangères, aux puissances 
avec lesquelles la Nation française est en paix. 

Décret contenant des dispositions relatives à 

l'acte de navigation. Des 27 vendémiaire eê 

1 er . Brumaire , an II. 

Art. I er . La laine non ouvrée, d’Espagnea>u 
d’Angleterre , la soie brute , les espèces d or et 
d’argent , la cochenille r l’indigo , les bijoux dfor 
ou d'argent , dont la matière vaut au moins trois 
fois le prix de la main d’oeuvre * et accessoires, ne 
«ont pas compris dans la prohibition d’importa- 
tion indirecte décrétée par l’acte de Navigation. 

11 . En temsde guerre , les bàtimens français ou 
neutres peuvent importer indirect eaient » d un 
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port neutre ou ennemi , les denrées ou marchan- 
dises de pays ennenfi , s'il n’y a pas une prohibi- 
tion générale ou partielle des denrées et mar- 
chandises du pays ennemi. 

III. En tems dé paix ou de guerre, les bâti - 
mens français ou étrangers, frétés pour le compte 
de la république, sont exceptés de l'acte de Na- 
vi galion. 

IV. Les bàtimens au-dessous de trente ton- 
neaux, et tous les bateaux, barques, allèges, 
canots et chaloupes employés au petit cabotage f 
k la pêche sur la côte , ou à la Navigation inté- 
rieure des rivière#, seront marqués d'un numéro, 
et des nomsdes propriétaires et des ports auxquels 
ils appartiennent. 

V. Les numéros et noms des propriétaires et des 
ports, seront Insérés dans un congé , que chacun 
de ces bàtimens sera tenu de prendre chaque 
année , sous peine de confiscation , et de 100 liv. 
d’amende. 

VI. Ceux des bàtimens qui seront pontés, paie- 
ront 3 livres pour chaque congé ^ il ne sera payé 
que 20 sols pour celui des bàtimens non pftntés. 

VII. Un bâtiment étranger, étant jeté sur les 
côtes de France , ou possessions françaises, et tel- 
lement endommagé, que le propriétaire ou assu- 
reur ail préféré de le venfire, sera, en devenant 
entièrement propriété française, et après radoub 
ou réparation , dont le montant sera quadruple 
du prix de vente du bâtiment , et étant monté 
par des Français, réputé bâtiment français. 

VIII. Les bàtimens français ne pourront , sous 
peine d’être réputés bàtimens étrangers , être ra- 
doubés ou réparés en pays étrangers, si les frais 
de radoub ou réparation excèdent 6 livres pf r 
tonneau , à moins que la nécessité de frais plus 
considérables ne soit constatée par le rapport t 
signé et affirmé par le capitaine et autres officiers 
du bâtiment , vérifié et approuvé par le consul ou 
autre officier de France , ou deux négocians 
français ré idans en pays étranger , et déposé au 
bureau du port français où le bâtiment reviendra. 

IX. Les bàtimens de 3 o tonneaux et au-dessus, 
auront un congé où seront la date et le numéro de 
l’acte de francisation , qui exprimera les noms * 
état, domicile du propriétaire (ou conjointement 
avec des Français dont il indiquera les noms , 
état et domicile ) , le nom du bâtiment , du port 
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auquel il appartient , le teins et le lieu où le bâti- 
ment a été construit , ou condamné , ou adjugé ; le 
nom du vérificateur , qui certifiera que le bâti- 
ment est de construction... qu'il a... mâts ,... 
ponts; que sa longueur, de l'éperon à l'étambord, 
e*t de.... pied*.... pouces ; que sa hauteur entre 

les ponts est de..... pieds pouces ; ( s’il n'y a 

qu'un pont ) que la profondeur de la cale est 
de pieds...... pouces ; qu'il mesure ton- 

neaux ; qu'il est un brik , ou navire , ou ba- 
teau ; qu'il a ou n'a pas de galerie ou de tête. 

X. Ces congés et acte de francisation seront 
délivrés au bureau du port ou district auquel ap- 
partient le bâtiment. 

XI. I^e propriétaire donnera une soumission 

et caution de 20 livres par tonneau , si le bâti- 
ment çst au-dessous de 200 tonneaux , et de 3 o 
livres par tonneau , s'il est au-dessus de aoo ton- 
neaux ; de 4° livres par tonneau , s'il est au- 
dessus de 4 °° tonneaux. Les congés ne seront 
bons que pour un voyage. » 

XII. Aucun Français , résidant en pays étran- 
ger, ne pourra cire propriétaire, en tout ou en 
pftlie, d'un bâtiment français, s'il n'est pas 
associé d'une .maison de commerce française , 
faisant le. tomm^ce en France ou possession de 
France , et s’il n'est pas prouvé , par le certificat 
du consul de France dans le pays étranger où 
il réside, qu'il n'a point prêté serment de fidélité 
à cet Etat , et qu'il s'y est soumis à la juridic- 
tion consulaire de France. 

Navire. Ce nom se donne en»général à tout 
vaisseau à 3 mâts , gréé et construit dans la forme 
des vaisseaux de ligne et des frégates*; mais il se 
dit plus ordinairement en parlant des vaisseaux 
marchands. * 

♦ 

On distingue S espèces de navires dont on peut 
être légitimement propriétaire en France. 

1°. Ceux construits ea France même ou dans 
ses colonies. 

2 0 . Ceux pris sur l'ennemi et déclarés de bonne 
prise. 

3 °. Ceux confisqués pour contravention aux 
lois , et vendus au profil de 1a nation dans les 
formes presciites. 

4 °. Ceux qui , quoique d'origine. étrangère ap- 
partenaient à des Français, et étaient inscrits 



N A U 167 

comme tels , sut sièges des .minutés ou à ceux 
des tribunaux de commerce. 

5 °. Les navires étrangers , qui, jetés i la côta . 
y ont été vendus , et «jnt devenus propriété in- 
digène par un radoub qui en a quadruplé la 
valeur. . 

La propriété d’un Navire ne peut se constater 
que par des actes publics ou notariés. 

N A u F R A G E. Perte d’un vaisseau survenue 
par quelques fbrturves de mer. 

Le souvenir d’un Naufrage a tellement fait 
impression aux hommes dans tous les tems f 
qu'anciénnement ceux qui en étaient échappés 
faisaient peindre le tableau de leur évènement , 
qu'ils exposaient* dans un*témple bâti sur le ri- 
vage ; ils consacraient même à Neptune les 
habits avec lesquels ils avaient été sauvés. Tout 
récemment encore, on voyait en France, dans 
beaucoup d'églises , de pareils témoignages de 
reconnaissance envers l'étre-supréme de la part 
de ceux qui étaient échappés â la jport qu'un 
pareil péril ferur annonçait. 

11 y a deux sortes de Naufrage ; la première , 
c'est lorsque le navire est submergé , «ans qu'il 
en reste aucun restige permanent sur la surface 
des eaux Déclar. du iS juin 173$. * 

La seconde , c’est lorsque le navire échoué sur 
la côte donne ouverture à J'eau de la mer qui 
remplit sa capacité , sans qu'il disparaisse abso- 
lument. 

Ces divers accidens sont présumés fatal* ; leè 
assureurs en répondent , à moins qu'ils ne prou- 
vent que l'accident est arrivé par la faute du 
capitaine. 

Naulage ou Naulis , du mot latin navis • 

C’est le Synonyme de fret , c'est-à-dire, le prix 
du loyer d'un navire. 

O11 se sert du mot naulis sur la Méditerranée f 
et de celui de fret sur l'Océan. 

On écrit aussi -nolis , mais c’est contre l'éty- 
mologie du mot. 

Le naulis ou nolissement est un acte ou -con- 
vention par lequel un patron , ou maître de 
navire , le loue à un marchand Chargeur pour 
le transport de &fs marchandises. 

. Le prix de ce louage s'appelle naulis. 

Le nolissement est la même chose que la 
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charte-partie f et le naulis est la même chose que 
fret. 

L'expression nolissement a lieu sur la Méditer- 
ranée ; celle de charte -«partie ou affrètement , 
sur l'Océan. 

Le mot charte-partie désigne plus proprement 
l'acte qui contient les stipulations du loyer ; les 
mots nolissement et affrètement , l'action même 
de prendre à loyer. 

NÉganopeau , toile de coton- de 14 aunes 
à la pièce , dont on se sort pour la traita des 
nègres au royaume de Loango. 

Nègre-Pelisse , espèce de cotonnade, ou 
toile de Kl et coton , ayant trois quarts de large. 
Il y en a de blanches et de -rayées. 

NÈGRES. Mot tiré du latin niger quj 
signifie noir. On peut donc appeler Nègres 
toutes les créatures humaines qui ont la peau 
noire. Mais on donne particulièrement ce nom 
aux malheureux habitans des cotes d'Afrique 
destinés à cultiver les colonies que les Européens 
possèdent dans le Nouveau-Mçnde. jC«s esclaves 
sont. principalement occupés à l'exploitation des 
mines , au défrichement des terres , à la fa-r 
brique du sucre et du tabac. Ils sont par consé- 
quent l ame du plus riche commerce de l'Eu- 
rope. La chaleur accablante du climat, dans les 
îles les plus fertiles de l'Amérique , ne permettait 
pas aux Européens de soutenir les fatigues de la 
culture ; il a donc fallu chercher dans une autre 
partie du monde*des bras propres à ce travail, et 
c'est l'Afrique qui nous les a Tournis. Les Eu- 
ropéens , pour se procurer ces secours forcés , 
sont obligés d’entretenir chez les Nègres des 
animosités, des guerres et des surprises mu- 
tuelles. Il est assez ordinaire de voir ces^perKdes 
Africains amener à bord des vaisseaux Euro- 
péens , leurs pères , leurs enfans , ou plus sou- 
vent leurs compatriotes , qu’ils ont surpris, liés 
et garottés, dans l’espérance d’obtenir quelques 
bouteilles d’eau de - vie pour prix de leur 
vente. Une pareille conduite ne peut être justifiée 
que par celle des Européens qui retiennent en 
esclavage ces Afriquains , sur lesquels la nature ne 
donne certainement pas plus de droif à ceux qui 
les achètcntqu'à ceux qui les vendent. 

Nègres, (traite des) Elle se fait dans cette 
longue suite de côtes d'Afrique, qui commen- j 
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cent au cap Verd , et s'étendent jusqu'au cap 
de Bonne - Espérance , par les nations Euro- 
péennes qui ont des établissemens en Amérique , 
et particulièrement par les Anglais, les Hol- 
landais , les Portugais , les Suédois et les Danois. 
Les Espagnols , maîtres des plus vastes contrées 
de l’Amérique, et où les Nègres sont absolument 
nécessaires pour la culture et l'exploitation des 
mines ont néanmoins presque toujours reçu leur 
provision d’esclaves noirs de la secondqfBiain. 

Les meilleurs Nègres , ou du moins ceux qui 
sont les plus recherchés, se tirent de la rivière 
de Gambie et du royaume de Juida. Les côlea 
de Bénin , de Biafar, de Congo , d’Angole , en 
fournissent aussi une quantité considérable, mais 
qui sont ordinairement moins chers. On traite 
tous les ans pour plus de 5o mille esclaves à la 
seule côte d'Angola , où toutes les nations’d'Eu- 
rope ont la liberté du commerce. Les Portugais , 
obligés de partager avec les autres nations de 
l’Çurope , les établissemens qu’ils possédaient sur 
la côte Occidentale d’Afrique , oui néanmoins 
toujours conservé ceux qu’ils avaient à la côte 
d’Angole. Les esclaves y viennent de plus ||c 
cent lieues dans l’intérieur des terres. Ils sont 
ordinairement fort maigres et très- faible* è leur 
arrivée. L’usage des Portugais est de*, les bien 
traiter et de les refaire avant qye de les em- 
barquer. Ils prennent aussi toutes les précautions 
nécessaires pour les conserver sains à bord. Par 
ce moyen, ils n'en perdent presque point dans 
la traversée. Mais les autres nations qui sont 
obligées, faute d’établissemens h la côte, de tes 
recevoir à (pord , tels qu’ils arrivent de l'intérieur 
des terres , en voient périr beaucoup. Les né— 
gocians ont si bien senti les avantages des éta— 
blissemcns portugais et de leur méthode , qu'ils 
ont tenté de les imiter par des comptoirs Aottans. 
Mais cet expédient n’a pas pu réussir, parce 
que la seule vue de la* côte cause un chagrin 
mortel k la plupart des esclaves. 

Les Africains reçoivent en échange des escla- 
ves, du fer en barre , des outils de même métal , 
des toiles, des indiennes, de la verroterie , du 
corail, de l’ambre jaune, de la clincaillerie , des 
couteaux , des sabres , de la poudre à canon v 
des pistolets , des épiceries*, du sucre , du tabac , 
de l'eau-de-vie et autres liqueurs fortes. Ces 

barbares 
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barbares se Tendaient autrefois les uns les autres 
à très-bon marché; mais les Européens par la 
grande abondance de leurs marchandises , par 
leur rivalité et leur jalousie , ont fait beaucoup 
hausser le prix de ces esclaves noirs. 

Aussitôt que la traite est finie , on a soin de 
mettre À la voile ; l'expérience a fait connaître 
que si on laisse pendant quelque tenu auxNdgres 
la vue de leur patrie « le chagrin , et même le dé- 
sespoir s'emparent d'eux et leur causent souvent 
la mort. On n'a d'autre moyen pour prévenir ccs 
accident , que de les distraire en jouant devant 
eux de différens instrument. 

Dans la traite des Nègres , on appelle Nègre 
pièce d'Inde un homme ou une femme depuis 
iS ans jusqu'à ai , ou 3 o ans au plus, qui est 
sain , robuste , bien fait , et qui a toutes ses 
dents. Trois négrillons ou négrillones de te ans 
font a pièces d Inde , et l'on compte a enfans 
depuis 5 ans jusqu'à 10 pour une pièce. Les 
vieillards et les malades se réduisent aux trois 
quarts. 

On a nommé vaisseaux , ou bâtimens négriers 
ceux qui servent à faire la traite des Nègres. 

Il j a un édit donné à Versailles au mois de 
mars «685 , qui tenait lieu de règlement pour 
l’administration de la justice , police , discipline 
et le commerce des esclaves Nègres , lorsque cet 
affreux commerce se faisait par les Français. On 
le nomme code noir.. 

Négrier ou vaisseau négrier. On appelle 
ainsi lès vaisseaux qui font le commerce des nè- 
gres , et avec lesquels les nations européennes , 
qui font encore ce trafic , sur les côtes d'Afrique, 
font la traite des esclaves pour les transporter et 
les aller vendre aux lies Antilles oü dans quelques 
endroits de l’Amérique espagnole. 

Neutralité , en termes de droit maritime, 
c'est la continuation exacte de l'état pacifique 
d'une puissance , qui lorsqu'il s'allume une guerre 
entre deux ou plusieurs nations, s’abstient abso- 
lument de prendre aucune part à leurs contesta- 
tions. 

Il y a diverses dispositions positives entre les 
puissances qui constituent le droit public des na- 
tions relativement à U Neutralité ; nous croyons 
utile de les faire connaître ici , parce qu'elles 
faciliteront l’intelligence de plusieurs termes de j 
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législation maritime, qui resteraient obscurs pour 
le lecteur sans ces détails intéressons. 

Dès que la nécessité du commerce en Europe 
eut civilisé les nations au point quelles se trou- 
vèrent obligées de communiquer entr’elles avec 
une bonne foi entière et moins de jalousie, elles 
pensèrent à rendre le commerce maritime libre en 
tems de paix. Cependant , lorsqu'il s'élevait une 
guerre de mer, cet le sécurité disparaissait, et les bà- 
timens marchands des puissances neutres étaient 
exposés aux violences et aux vexations des belli- 
gérans ; ces puissances qui avaient le désir de voir 
refleurir le commerce de leurs sujets , et de pré- 
venir ces inconvéniens, ne trouvèrent pas de 
meilleure manière d'y parvenir que de faire cn- 
t relies des Irai lés réciproque) de commerce; ces 
traités roulèrent dans ces premiers tsms sur trois 
points principaux , qui servirent de règle aux 
traités qui se firent successivement et qui devin- 
rent , en quelque manière , la base du droit con- 
ventionnel de l'Europe» 

i°. La détermination des droits sur les mar- 
chandises et sur les préférences qu’une nation 
accordait quelquefois aux negocians étrangers. 

a 0 . L'exception de certaines marchandises dont 
l'introduction et l’exportation devaient rester pro- 
hibées. 

3 *. • Les conditions sous lesquelles la navigation 
et le commerce maritime devaient être permis 
dans le cas où l'une des puissances contractâmes 
serait en guerre. Voilà l’objet principal des traités 
pendant trois siècles consécutifs: il n’est question 
dans aucun la prohibition de la vente de quel- 
ques marchandises que ce soit , même de contre- 
bande, sur le propre territoire d'une nation. Pour 
constater ces faits, nous allons extraire plusieurs 
dispositions énoncées dans ces traités. 

I.es plus anciens t rai té*dc a commerce ne con- 
tiennent aucune détermination spécifique de mar- 
chandises, dites de contrebande , sous laquelle 
dénomination sont compris fes armes, les canons 
et toute autre munition de guerre; mais on y 
trouvé seulement la clause que les contractais ne 
doivent , en aucune manière, assister ou secourir 
l'ennemi d’une des deux parties. 

flans le traité de paix conclu le 19 août 1G04, 
entre Philippe III , roi d'Espagne , et Jacques 
j premier j roi d’Angleterre, on trouve, article IU, 



le détail des marchandises de contrebande , dont 
le transport à l'ennemi n'est pas permis j mais il 
n'y a aucune disposition relative à la vente de ces 
marchandises sur le propre territoire. La même 
disposition a eu lieu dans le traité conclu le 4 
svrjl 1 61 4 , entre Gustave Adolphe , roi de 
Suède, et lesétats-généraux des Provinces-Unies. 
Dans le traité fait , en l 63 ï , pour le rétablisse- 
ment du commerce entrel’ Angleterre et la France, 
il est bien fait mention des marchandises prohi- 
bées , mais seulement en général, et sans aucune 
spécification partiticulièrc. 

Dans le traité conclu en iG 4 a, entre les cours 
d'Angleterre et de Portugal , on ne déclare point 
marchandises de Contrebande les armes et les pro- 
visions de bouche , si ce n'est dans le cas où elles 
seraient immédiatement exportées des ports cl» 
lieux de Portugal à ceux de Castille , alors son en- 
nemi. Cet article fut de nouveau répété dans les 
mêmes termes dans une autre convention de i 6 â 4 1 
entre les mêmes puissances. 

Il fut stipulé , le t8 août 1646 , entre la 
France et les Provinces-Unies, un traité de com- 
merce , par lequel il a été convenu que le pa- 
villon hollandais , non-sculemçnt rendrait libres 
les marchandises des sujets de cette république, 
mais même toutes les autres marchandises char- 
gées sur le navire , quand même elles appartien- 
draient à l'ennemi , excepté cependant toujours 
celles de contrebande, nommées à l'article pre- 
mier. L'Espagne conclut en 1647, an traité de 
commerce avec les villes anséalique^de la même 
snanière ; elle n’y excepta du commerce qui 
était libre dès-lors avec ses ennemis , d'autres 
marchandises que celles qui pouvaient servir di- 
rectement à l'usage de la guerre , dont elle dé- 
fendit le transport aux.ennemis de l'Espagne , et 
particuliérement aux Provinces-Unies des Pays- 
Bas , avec lesquelles elle était alors en guerre. 

Le traité de marine , du 17 décembre 16S0, 
entre Philippe IV , roi d’Espagne , et les Pro- 
vinces-Univs de Hollande, dorme une longue 
énumération des marchandises , dites de contre- 
bande , et il en permet le transport en pays en- 
nemi en tems de guerre, excepté dans les places 
bloquées , assiégées ou investies. Les traités de 
dates plus récentes , entre l'Espagne et la Hol- 
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lande , de 1676 et de 17141 présentent les même* 
dispositions. 

Depuis la moitié du dix-septièmè siècle , on 
ne trouvé aucun traité de commerce ou de navi- 
gation entre les puissances de l'Europe , dans 
lequel le transport des canons, des armes et des 
autres munitions de guerre dans les ports et ville» 
des ennemis de l’une et de l'autre parties con- 
tractantes, 11e se trouve défendu ; sous cette pro- 
hibition n’est cependant pas spécifiée la vente de 
ces marchandises sur le propre territoire , ainsi 
que le transport des grains , légumes , provision» 
et plusieurs autres marchandises indifférentes , 
excepté le cas où elles seraient portées dans des 
places bloquées , assiégées ou investies. L'ar- 
ticle VIJ, du traité de Weslmemter, du 5 avril 
i 654 , entre T Angleterre et la Hollande , pro- 
hibe seulement le transport dos marchandises de 
| contrebande à l'éhnemi. On trouve la même dis- 
position dans l'article II du traité d’Upsal , entre 
la reine Christine de Suède et Cromwel , du 1 1 
avril de la njême année; elle fut pareillement sti- 
pulée dans l'article III du traité de Paris, du 
xo mai iG 55 , entre Louis XIV et les villes An- 
séatiques, ainsi que dans l’article XXII du traité 
de Wcstmenster, entre la France et l’Angle- 
terre , du 3 novembre de ladite année. 

On ne fit non plus aucune mention de la 
vente des marchandises sur le propre territoire; 
mais seulement de leur transport , dans le traité 
de Ixondres , entre I* Angleterre et la Suède , du 
11 avril 1 786 , stipulé conformément à l'art. II 
déjà cité , de celui de i 654 » Le traité des P j- 
rénées , du 7 novembre i 65 g , entre la France et 
l'Espagne , défend encore seulement le transport 
et non la vente des marchandises de contre- 
bande; il contient la même disposition que celui 
cité entre l'Espagne et la Hollande, de i 65 o; ce» 
deux conventions sont parfaitement d’accord sur 
les marchandises dont elles interdisent seulement 
le transport , tandis qu'elles déclarent libre le 
commerce des autres. Cependant il est convenu f 
déplus, par le traité de paix entre le Portugal 
£t la Hollande , signé à la Haye, le 6 août 1661 v 
que les parties contractantes pourront porter à 
l’ennemi les marchandiscsde toute espèce, mémo 
celles de contrebande. % 

Le traité d’alliance cl d'amitié entre Charles lit 
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roi d'Angleterre et Charles XI , roi de Suède, du 
ni décembre i6tit , ne nomme marchandises de 
contrebande et ne déclare saisissablrs , que celles 
qui sont transportées à l'ennemi. L'article XXYI 1 
du traité de Paris , entre la France et les Pro- 
■vinccs-Un^es , du 17 avril iGüa , .contient 1a 
convention d'une pleine liberté de commerce ; 
la vente sur le propre territoire n’est pas dé- 
fendue , et il n'y a d'excepté que le seul transport 
des marchandises généralement prohibées. 

Lo traité de Stockholm, entre la Suède et 
l'Angleterre, du 1G février 1G66 , article II * 
défend le seul transport , et non la vente des 
marchandises de contrebande ; et celui du 3 i 
juillet 1GG7 , entre l'Angleterre et la Hollande, 
Ven fixant la classe des marchandises défendues, 
ne fait aucune mention de la vente sur le propre 
territoire des neutres. # 

Ll traité de commerce de 1G67 , entre la 
Suède et les Provinces Unies de Hollande , mé-* 
rite une attention particulière , attendu qu'a près 
avoir fait la dénomination des marchandises pro- 
hibées, il indique celles dont le transport est 
permis. Parmi ces dernières sont compris l'argent 
tnonnoyé , le froment, les légumes, le vin, l'huile 
et les approvisionneniens, ainsi que le fer, le 
cuivre , le bronze et tout ce qui est nécessaire 
pour la construction et l’armement des navires , 
comme chanvre , toiles, appelées noyales , gou 
drop, poix, mâts, poutres , planches , cordages 
et ancres ; ce qui fut confirmé par les traités sub- 
séquens de 1675 et 1679. Par le traité fait à l'oc- 
casion de la guerre entre la Hollande et f An- 
gleterre , il est stipulé un article à part avec 
la Suède , par lequel on est convenu que pen- 
dant la durée de cette même guerre il ne pourrait 
être transporté dans les ports d 'Angleterre au . 
cunc espèce dé marchandises servant à la cons- 
truction et à l'armement des navires de guerre. 
Par la déclaration de guerre de la Hollande contre 
la France, et par le manifeste qui la suivit pour 
la liberté du commerce et de la navigation des 
neutres du g mars iGGg , les amis alliés et neutres 
furent avertis de n'entreprendre aucun transport 
de marchandises défendues pour les ports en- 
nemis. Par le traité de Nimègue, entre la France 
et la Hollande , du *4 septembre «67G, à l'ar- 
ticle XIV , on établit la même règle, ainsi que 
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par celui .de Copenhague , du ifi juîn 1701 , à 
Un. XII. 

L'Angleterre cl la Hollande, qui prétendi- 
rent toujours au commerce universel , firent plu- 
sieurs traités pour prévenir les différends qu'une 
telle rivalité ne pouvait pas manquer de pro- 
duire entr’ elles; c’est pourquoi elles convinrent , 
par le traité de 16G8 , d'assurer à leurs sujets 
respectifs , un commerce libre avec leurs en- 
nemis communs ; on en excepta cependant celui 
dps marchandises de contrebande , et on 
comprit , sous cette dénomination , toute es- 
pèce d'armes à feu , U poudre , et généralement 
ce qui sert à 1 utage de la guerre ; mais on dé- 
clara permise l'exportation de toute espèce de 
grains , de légumes, et généralement de vivres 
de tout genre. Par un autre traité de com- 
merce et de navigation conclu en 1674, dans 
lequel le commerce de toutes les marchandises 
non défendues a été déclaré permis en tenu de 
paix aussi bien qu’en tenu de guerre , outre les 
st s U tes* marchand h es , on a indiqué plusicuis 
autres denréés mises au nombre des permises , et 
particulièrement toute espèce d’étoiles et d'ob- 
jets manufacturés en laine, en lin, en soie, en 
coton, en foute autre matière, toute sorte d ha- 
bits et vélemens; l’or, l’argent, quoiquq,mon- 
novés, les métaux , toute espèce de grenailles et 
autres genres de subsistances , ainsi que tout 
ce qui peut servir à la consl rutft ion cl réparât iou 
des navires. Cette indication de marchandises 
permises est la plus complet te de celles contenues 
dans aucun traité fait jusqu'à cette époque , et 
elle prouve la grande attention que l'on mettait 
dans ces teins là , pour piévenir les contestations 
qui pouvaient s'élever en tenu de guerre. C'esJ 
sur les mêmes principes qu’on procéda à la dé- 
claration que lesdites puissances publièrent en 
1G75 , sur quelques objets relatifs à la liberté 
de la navigation jusqu'aux villes ennemies, aux- 
quelles il était permis de porter les marchandises 
y dénommées. 

Cest sur le contenu du traité et de la décla- 
ration dcyH on vieot de parler, que fui réglé 
celui qui fut conclu en 1C67 , entre l' Angleterre 
et la France; on y fit la même classification de 
mart h andises permises et prohibées en tenu de 
guerre ; oit y convint aussi de la liberté *ia 
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commerce et de la navigation jusqu'aux places 
ennemies; la même chose fut répétée dans un 
traité conclu entre -les mêmes puissances en 1713. 

Le fameux traité de Paris, entre la France 
et les villes anséatiques , du 28 septembre 1716 , 
pour le commerce cl la navigation , ne détend 
autre chose que le transport des marchandises de 
contrebande en pays ennemi. Le traité de com- 
merce entre l'empereur Charles Vie t Plnlippe V , 
roi d'Espagne , du premier mai lyaS , ainsi que 
celui de navigation et de commerce entre la 
Russie et l'Angleterre , ratifié à Pétersbourg, 
le 2 décembre 1 734 j contiennent les mêmes stipu- 
lations* * 

Différent autres traités de commerce s'accor- 
dent en ce point , qu'en tems de guerre la na- 
vigation et le commerce restent libres avec les 
ennemis des deux parties contractantes et avec 
les neutres; il n'y a que les marchandises de con- 
trebande , c’est-à-dire , les armes à feu de toute 
espèce et les munitions de guerre , qui soient 
exceptées et qui deviennent conliscables lorsqu'on 
les porte à l'ennemi. Telle est la disposition des 
traités de commerce entre l'Angleterre et le Dane- 
mark , de 16G9 ; ehtre la France et la Suède , 
de 1673 ; entre le Danemark et les* Provinces- 
Unies* de 1701; entre la Grande- Bretagne et 
la Suède, de 1720; entre ia Grande-Bretagne et la 
Russfe, de 1734. et 17GG ; entre le roi.de Naples 
et la Hollande , de 1 702. • * 

Les droits des belligérant et les obligations des 
neulies , compris dans les divers traités ci-dessus 
mentionnés, qui forment aujourd'hui le droit con- 
ventionnel de l'Europe , ont été aussi reconnus 
dans des tems plus voisins de nous , puisque l'on 
voit les traités les plus récens , réglés par les 
mêmes maximes fondamentales , qui servirent 
de base aux traités laits dans des tems plus 
reculés *, tels sont le traité de commerce stipulé 
entre la France el les Etats-Unis de l'Amé- 
rique septentrionale du 6 février *778; le traité 
«l'amitié et de commerce entre les mêmes états 
d'Amérique et la Hollande , du 8 octobre 1782 ; 
le traité d'amitié et de commerce a entre ces 
mêmes états d’Amérique et la Suède, du 3 avril 
1783; le traité entre la Porte-Ottomane et la 
Russie , de 1784 » après la conquête de la Crimée ! 
ciduCuban; le traité maritime entre la Russie ' 



N E U 

et le Danemarck , signé à Copenhague les 28 
juin et 9 juillet 1780, celui entre La même Russie 
et ta Suède , du ai juillet de la même année ; 
l'acte d'accession de la Hollande auxdites con- 
ventions de la Russie v du 22 février 1781 ; 
l'acté pour, la liberté du commerce entre La 
Russie et la Prusse , du 8 mai 1781; l'acte 
d'accession de la cour de Vienne à ia déclaration 
de la Russie, du 9 octobre 1781 ; la convention 
entre la Russie et le Portugal, pour le maintien 
de la navigation marchande des neutres , du 
juillet 1781, ratifié le 21 janvier 1782; le 
traité d'amitié , de navigation et de commerce 
entre la Russie et ia France , des 3 i décembre 
1786 et 11 janvier 1787 , ratifié le 3 o avril de 
ladite année ; le traité d'amitié, de navigation et , 
de commerce entre la Russie et les Deux-Siciles j 
des 6 et 17 janvier 1787 , ratifié à Carason 
Basar en Tauridc , le 27 du mois de ^nai , 
'suivant le traité de navigation et de commerce 
entre la Prusse et les Etats-Unis d'Amérique 9 
du 10 septembre 178S. 

Dans tous ces traités , on voit qu’il n*jr est 
défendu que le transport des marchandise* de 
contrebande de guerre à l'ennemi, que même les 
nations les plus puissantes, c'est à-dire, celles 
qui pouvaient se couvrir le plus impunément du 
manteau du droit du plus fort , n'ont jamais osé , 
dans leurs déclarations de guerre , toujours dic- 
tées par l'animosité la pluà ardente , 'interdire 
aux nations neutres , la vente impartiale de 
quelqu'espèce de marchandises que ce soit , sur 
leur propre territoire , mais qu'elles se son t 
contentées de menacer de cbnfiscalion celles «le 
contrebande qu'on trouverait évidemment diri- 
gées vers les ports ennemis. 

Neutres , en termes de droit maritime, c# 
sont les puissances qui sont restées avec chacune 
des puissances en guerre dans le même état do 
paix où elles étaient avant la guerre. 

■ Le droit des Neutres , en tems de guerre, est 
une des causes fécondes de différends et de récla- 
mations, entre les puissances Neutres et bel- 
ligérantes. Nous rapporterons ici l'extrait de la 
déclaration de 1778, qui «et en France, la basa 
du droit positif à cet égard. Voyez encor» 
1*ETTJEU3 DE MARQUE» 
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Réglement concernant la navigation de* bâ~ 
limcns Neutre» en lents de guerre , du 36 
juillet 1778. 

* • 

Art. I er . Fait défenses , sa majesté, à tous 
qpnateurs, d’arrêter et conduire dans les ports du 
royaume , les navires des puissances Neutres , 
quand même ils sortiraient des ports ennemis ou 
qu'ils ÿ seraient destinés , à l’exception toutefois 
de ceux qui porteraient des secours à des places 
bloquées, investies ou assiégées. A l’égard des 
navires des Etals Neutres qui seraient chargés 
de marchandises de contrebande destinées à l’en- 
nemi , ils pourront être arrêtés , et lesdites mar- 
chandises seront confisquées; mais les bàllmens 
et le surplus de la cargaison seront relâchés, à 
moins que lesdites marchandises de contrebande 
ne composent les trois quarts de la valeur du 
chargement ; auquel cas les navires et la cargaison 
seront consfiqués en entier, se réservant au sur- 
plus, sa majesté , de révoquer la liberté portée au 
présent article , si les puissances ennemies n'ac- 
cordent pas le réciproque dans le délai de six 
mois, à compter du jour de la publication du 
présent règlement. 

II. Les maîtres des bàtimens Neutres se rôtit 
tenus de justifier sur merde leurpropriélélVeu/re, 
par les passeports , connaisse me ns , factures et 
autres pièces du bord, l’une desquelles au moins 
constatera la propriété Neutre , ou en contiendra 
une énonciation précise; et quant aux chartes- 
parties et autres pièces qui ne sont pas signées , 
veut , sa majesté , qu’elles soient regardées comme 
nulles et de nul cfTet. 

III. Tous vaisseaux pris, de quelques nations 
qu’ils soient , Neutres ou alliées, desquels il sera 
constaté qu'il y a eu des papiers jetés à la mer 
ou autrement suprimés ou distraits, seront dé- 
clarés de bonne prise avec leurs cargaisons, sur la 
seule preuve des papiers jetés à la mer , et sans 
qu’il soit besoin d’examiner quels étaient ces 
papiers, pour quoi ils ont été jetés, et s'il en 
est resté suffisamment à bord pour justifier que 
le navire et son chargement appartiennent à des 
amis ou alliés. 

IV. Un passeport ou congé ne pourra servir 
que pour un seul voyage, et sera réputé nul , s’il 
est prouvé que le bâtiment pour lequel il aurait 
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été expédié , n'était , au moment de l’expédition , 
dans un des ports du prince qui l’a accordé; 

V. On n'aura aucun égard aux passeports des 
puissances Neutres t> lorsque ceux qui les auront 
obtenus se trouveront y avoir contrevenu , ou 
lorsque Us passeports exprimeront un nom do 
bâtiment différent de l’énonciation qui en sera 
faite dans les autres pièces du bord , à moins que 
Us preuves du changement de nom avec l’identité 
du bâtiment ne fassent partie de cca mêmes 
pièces, et qu’elles aient été reçues par des offi- 
ciera publics du lieu du départ et enregistrées 
pardevant le principal officier public du lieu. *♦ 

VI. On n’aura pareillement aucun égard aux 
passeports accordés par les puissancesiNTeufre? ou 
alliées, tant aux propriétaires qu'aux maîtres des 
bàtimens sujets des Etats ennemis de sa majesté , 
s’ils n'ont été naturalisés ou s’ils n'ont transféré 
leur domicile dans Us Etats desdites puissances, 
trois mois avant le premierteptembre de la pré- 
sente année ; et ne pourront lesdits propriétaires 
et maîtres des bilimens sujets des Et8ts ennemis 
qui auront obtenu U&dites lettres de naturalité, 
jouir de leur effet , si depuis qu'elles ont été 
obtenues ils sont retournés dans les Etats ennemis 
de sa majesté, pour y continuer leur commerce. 

Vil. Les bàtimens de fabriqua ennemie ou qui 
auront eu un propriétaire ennemi, ne pourront 
•être réputés Neutres ou alliés , s'il n’est trouvé 
èobord quelques pièces authentiques passées 
devant des officiers publics qui puissent en assurer 
la date , et qui justifient que la vente ou cession 
a été faits à quelqu'un des sujets des puissances 
alliées ou Neutres , avant le commencement des 
hostilités , et si ledit acte translatif de propriété 
dcl’cmuiui, au sujet Neutre ou allié, n'a été 
dément enregistré pardevant le principal officier 
du lieu du départ , et signé du propriétaire ou du 
porteur de ses pouvoirs. 

VIII. A l'égard des bâtiment de fabrique en- 
nemie, ceux qui auront été pris par les vaisseaux 
de sa majesté , ceux de ses alliés ou de ses sujets 
pendant la guerre, et qui auront ensuite éié 
vendus aux sujets des Etats alliés ou Neutres , ne 
pourront être réputés de bonne prise , s’il se 
trouve à bord des actes en bonne forme , passés 
pardevant les officiers publics à ce préposés , jus- 
tificatifs, tant de la prise que de la vente ou adju* 
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dication qui en aurait été faite ensuite aux sujets 
desdits Etats alliés ou Neutres , «oit en France , 
«oit dans les ports des Et «ils alliés , faute desquelles 
pièces justificatives, tant de la prise que de la 
vente , losdits bâtiment seront de bonne prise. 

IX. Seront de bonne prise tous bàtimens 
étrangers sur lesquels il y aura un subrveargue 
marchand , commis ou officier major d'un pays 
ennemi de sa majesté, ou dont I équipage sera 
composé au-delà du tiers des matelots sujets des 
Etats ennemis de sa majesté, ou qui n’auront 
pas à bord le r de* d'équipage arrêté par les offi- 
ciers publics des lieux Neutres , d’oû les bât iment 
seront partis. 

X. NYntend , sa majesté 4 comprendre dans 
les dépositions du précédent article, les navires 
dont le* capitaines ou les maîtres justifieront , par 
des aetts trouvés à bord, qu’ils ont été obligés 
de prendre les officiers majors ou matelots, dans 
les ports oÉi ils auront relâché pour remplacer ceux 
des p^'i Neutres qui seront morts dans le cours 
du voyage. 

XI. Veut , sa majesté , a que dojps aucun cas , 

les pièces qui pourraient être rapportées après la 
prise des bùtiinens , puissent faire aucune foi , ni 
être d’aucune utilité, tant aux propriétaires des - 
dits bàtimens, qu’à ceux des marchandises qui 
pourraient y avoir été chargées, voulant, sa ma- 
jesté , qu’en toutes occasions , l’on n’ait égard 
qu'aux seules -pièce* trouvées à bord. • 

XII. Tous navires des puissances Neutres , 
sortis des ports du royaume , qui n'auront à bord 
d'autres denrées et marchandises que celles qui y 
auront été chargée», et qui se trouveront munis 
de congés de l’amiral de France, ne pourront 
être arrêtés par les armateurs français, ni ramenés 
par eux , dans les portsdu royaume , sous quel- 
que prétexte que c* soit. 

XIII. En cas de contravention de la part des 
armateurs français , aux dépositions du présent 
règlement, il sera fait «nain -levée des bàtimens 
Ct des marchandises qui composent leur char- 
gements autres, toutefois, que celles sujettes à 
confiscation , et lesdits armateurs seront con- 
damnés en tels dommages et intérêts qu'il appar- 
tiendra. • 

XIV. Ordonne , sa majesté , que les disposi- 
tions du présent règlement auront lieu pour les 
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navires qui auraient échoué sur les côtes dépen- 
dant es de scs possessions. - 

XV. Veut*, au surplus , sa majesté, que les 
«lispositions.du titre des prises de l’ordonnance de 
la marine, du mois d’août 1681 , soient exé- 
cutées selon leur forme et teneur , en tout c%à 
quoi il n'aura pas été dérogé par te présent règle- 
ment , etc. 

NicAKÉ, toile de coton de neuf aunes à la 
pièce, dont on &e sert pour le commerce des 
nègres, au royaume de Loango. 

• Niai , Boni anglais d’une des espèces de draps 
qui se fabriquent en Languedoc , pour le com- 
merce du Levant. 

I«cs Nims doivent* avoir , d’après les règle*- 
mens, a 4 oo fils de chaîne, en belle laine , ainsi 
que la trame , largeur sur le métier, i aune 
l5 seizièmes, au retour du foulon, 1 aune un 
cinquième , lisières brun et blanc. 

NlTAE, sel neutre composé de l'acide nitreux, 
joint à un alkali fixe. Ce sel est plus connu sous 
le nom de salpêtre . U est un objet important de 
commerce , parce qu’il est le principal ingrédient 
de la poudre à canon. Voyez SALPÊTRE. 

Nocher, du latin Nauta t vieux mot qui 
signifie pilote ; les poètes s’en servent encore. Il 
n'est plus d’usage qu’en Provence pour désigner 
celui qu'on nomme ailleurs le maître d'équipage, 
Nolis. Voyez Naulagr. 

Nombre , quantité discrète ou séparée , dont; 
on. sc sert pour calculer. 

Nous rapporterons ici quelques exemples de 
Nombres curieux ou utiles à connaître. 

Le pèse liqueur ou aéromèlre*de Cartier et 
celui de Daumé , marquent 20 dégrés pour les 
eaux- de -vie ordinaires potables. Le premier mar- 
que 30 et le second J^o pour l’esprit-de-vin le 
plus pur , appelé 3 huitièmes , c’est-à-dire , pour 
lequel on- réduit 8 pintes d'eau-de-vie à 3 pintes 
d’esprit-de-vin. Celui qui est le plus ordinaire dans 
le commerce est 3 sixièmes ; il ne va qu’à 34 
dégrés qui répondent à 36 de Taéromètre de 
Baume , décrit dans ses Elèmcns de pharmacie. 

Il donne 10 dans l’eau distillée , 4° pour l'esprit 
le plus rectifié à la glace : 

Nombre de grains de bled dans un boisseau; 
a56 mille. 

Nombre d'abrilles dans un ben essai n, 3o,oo*. 
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Nombre de* œufs d’une morue ordinaire j 9 
millions 3 oo mille , mirant beuwenhoek. 

Nombre des facettes ou des yeux d'un pa- 
pillon , 37 , 656 . 

En mettant sur les 64 cases d*un échiquier, 
un grain de bled, 2 , 4 * 8 , etc., In doublant tou- 
jours.on en trouverait i 8 T 445 . 744 i° 73 , 709 t 55 i, 6 i 5 
ou i 3 o mille fois plus que la France n'en produit. 

Nomt abeille, que Ton dit aussi bamparillas ; 
nom d’une étoffe légère et étroite, qui se fa- 
brique en Flandre; c’est une sorte de camelot in. 

NORD ou Septentrion, un des points cardinaux. 

Le Nord est opposé au Midi. Le point entre le 
Nord et le Levant , ou l’Est , s’appelle Nord- 
Est ; entre le Nord et le Couchant , ou l’Ouest , 
s'appelle Nord-Ouest, * 

Le Nord est indiqué dans les boussoles ( ou 
compas de marine, par la pointe, ou la fleur-dc- 
lya qui se trouve à l’extrémité de l’aiguille 
aimantée. 

Notes de courtiers. Sont celles que des 
courtiers prennent pour se rappeler des obligations 
qu’ils ont promis de remplir 

Les âge ns de change donnent une Note au 
preneur et donneur des papiers et arrangemens 
pour lesquels ils se sont entremis. Voyez, le mot 
AGERS DE CHARGE. m 

Les courtiers d’assurances donnent aussi aux 
assureurs une Note signée par. eux , contenant la 
qualité des risques par eux pris , et le taux de la 
prime stipulée. 

No^aLB ou toilés à voiles. Ce nom lui a été 
donné de 1 a paroisse de N oyale -sur- Vilaine, à 3 
lieues de Rennes , où il s’est toujours fabriqué 
beaucoup de ces toiles. 

Les toiles à voiles, dites Noyales , portent 
en France 24 pouces de largeur ; il y en a aussi 
de 19 à 20 ; mais en petit nombre. La chaîne est 
composée de fils du premier brin de chanvre et la' 
trame du second brin. Le nombre de leurs fils de 
chaîne est fixé depuis 600 pour les étroites 
jusqu’à mille pour celles à 4 fila » c’est-à-dire, 
moyenne qualité. 

Une pièce de N oyale a ordinairement 120 
verges de Bretagne de longueur; la verge est 
de 5 o pouces. 

La chaîne et la trame des Noyales , première 
qualité , aont composées du premier brin du 
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î chanvre; les deux extrêmes des nombres des fils 
déchaîné, pour cette première qualité, sont fixés 
de 900 à 1,200. 4 Jn bon ouvrier fait une pièce, 
première qualité, en 12 à i 3 jours. 

Le chanvre destiné à la fabrication des Noyales 
est une production du pays même. 

On en tire 3 brins au peignage ; le premier 
el le second sont mêlés ensemble , et le troisièmes * 
appelé Guinguette ou Reparon , reste séparé. 

Un quintal 6 s bon chanvre de l'évêché dm 
Bennes, donne 65 livres du premier brin , j 5 
livres du second , 6. livres du guinguette ou 
reparon , et 8 liv. d’étoupes. Ainsi , le déchet 
est d'environ 6 livres pesant par cent. Le chanvre 
de médiocre qualité donne moins de brins, et 
plus d'étoupes ci de déchet. 

NOYER. Grand arbre qui porte un fruit 
bien connu. Ce fruit donne une huile par ex- 
pression , qui est d’un grand usage dans les 
arts. Lorsque le bois de Noyer est bien net , 
qu’il est sans gerçures ni roulures , les tour- 
neurs , les ébénistes , les armuriers l’emploient 
avec succès pour leurs différons ouvrages. Les 
ébénistes préfèrent surtout le bas du tronc de 
l'arbre , ses loupes et ses plus grosses racines. 

Plus ces loupes et ces racines sont de couleur 
brune et jaspée , plus elles sont recherchées. Co 
bois est beaucoup plus liant que le bois de 
hêtre; c’est pourquoi on le préfère à ce dernier, 
lorsque l’on veut faire des pelles creuses et qui 
aient des bords relevés. 

Numéraire. On entend par ce mot la 
totalité des espèces monnoy ées circulant dans un 
état. 

Voici comme M. Necker s'y prend pour con-, 
naître la quantité de Numéraire circulant en 
France à l'époque ou il écrivait, c'est-à-dire en 

.784. 

» U n>st donc qu'une «cale manière de se 
former une idée du Numérutre qui existe en 
France ; et comme en faisant des recherches sur 
la population , on calcule le nombre des nais- 
sances , des morts et des émigrations; de même, 
pour acquérir une opinion sur la quantité d'es- 
pèces d'or et d'aegent qui circuleot dans la 
France , il faut vériKer d'abord jusque» à quelle 
somme on a porté la fabrication de ce Aumé- 
raire ; et l'on doit examiner ensuite quelle poition 
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a pu être dissipée , ou par des fontes accident 
telles, ou par des naufrages, ou par l'exportation 
dans l'étranger. Ce qui était, cF qui n’est plus : 
voilà ce qu'il importe de connaître ou d'évaluer 
pour se former une idée de la vérité. 

» La première de ces deux notions est la 
plus facile à acquérir , parce qu’on tient le 
compte le plus exact aux hôtels des monnaies, de 
la quantité d'espèces qui s’y fabriquent annuelle- 
ment. • 

» C'est de l’année 1726, que date l£ plus an- 
cienne pièce de monnaie d'or et d'argent, ayant 
cours actuellement en France. Toutes les an- 
ciennes espèces furent décriées à cette époque , et 
il y eut une refonte générale. Or , depuis ce 
tcms^-là , jusques à la On de Tannée 1780 , ta fa- 
brication des monnaies d'or s'est montée à 
^67,200,000 fr. ; et celle des monnaies d'argent , 
à 1,4^9,600,000 francs. # 

m En tout , 2,446.700,000 fr. 
m Ainsi , en supposant seulement une fabrica- 
tion de 5 a millions 3 oo,ooo francs, pendant les 
années 1781 , 1782 et 1783, (et elle a dû être 
beaucoup plus considérable), la somme totale du 
J Suméraire, fabriqué depuis 1726, jusques au 
premier janvier 1784» s’élèverait à 2 milliards 
5 00 millions. 

11 n'y a nulle incertitude sur de pareils faits ; 
il serait très- difficile aux directeurs des monnaies 
d’en imposer, vu toutes les précautions qui sont 
prises à cet égard, et rarement en a-t-on conçu 
le soupçon. Mais lors même qu'il y aurait eu quel- 
ques infidélités commises , ces infidélités ne ten- 
«Iraient pas à grossir, en apparence , la somme de 
la fabrication , mais à la diminuer au contraire , 
c'est-à-dire, à la présenter au-dessous de la réa- 
lité , afin de s'approprier, en secret , le bénéfice 
attaché à cette fabrication. ♦ 

» Ayant ainsi fait connaître la somme des 
espèces d'or et d'argent qui ont été fabriquées 
depuis Tépoque de la refonte générale , il reste 
à découvrir quelle partie de ce même JVi/mê- 
rairc a pu se dissiper d'une ou d’autre manière. 
Celte notion t sans doute , est la plus difficile 
à acquérir, et Ton ne peut en approcher que par 
conjecture. 

« J ai déjà montré qu’on n'avait jamais fondu 
en France , que de très-petites quantités de mon- 
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naics courantes , puisque chaque année , depuis 
1726 , on avait vendu aux directeurs des mon- 
naies une i^mme immense d’or et d'argent , à 
des conditions de beaucoup inférieures au prix 
qui pouvait exciter à fondre les espèces nationales. 

» Les naufragés n’ont jamais pu faire perdie 
une somme importante de ces mêmes espèces , 
puisque l’exportation momentanée qu'on en a 
faite pour d'autres pays de l'Europe , a presque 
toujours eu lieu par terre ; et les envois d’or et 
d’argent aux colonies , consistent princlpalemcut 
en piastres , ou en monnaie de Portugal. 

» Reste à examiner , comme Tobjet^véritablc- 
ment digne d'attention , quelle est la partie du 
Nurtiéraire qui , après avoir été exportée dans 
les pays étrangers , n’est point rentrée dans la 
France : on ne peut sans donte en avoir aucune 
connaissance précise , puisque la sortie de l’or et 
de l'argent n’est point déclarée ; mais ici le rai- 
sonnement peut suppléer à l’insuffisance des no- 
tions positives. 

» La balance de commerce ayant été constam- 
ment favorable à la France, on n’a exporté d< a 
espèces nationales , que dans les années où le sou- 
verain entretenait des armées considérables en 
Allemagne et en Italie : on a pu aussi en faire 
sortir de petites quantités , lorsqu'une révolution 
passagère , dans le prix des changes et des ma- 
tières d'or et d'argent , donnait lieu momenta- 
nément à cette spéculation : mais foutes cea 
espèces exportées , par l’un ou Tautre des motifs 
que je viens d’expliquer, ont dû rentrer en grande 
partie dans 1 a France; et je vais l&cher de déve-à 
lopper ces propositions. 

w Que dans les tems ordinaires, il n*y ait jamais 
eu lieu de fsire sortir de France la monnaie na- 
tionale , c'est ce qu'on sentira facilement , si Ton 
considère que la France , ayant été constamment 
créancière des nations, il y est entré, chaque 
année , une somme considérable d’or et d'ar- 
gent , qu’on a convertie enaespèces courantes aux 
hôtels des monnaies. Or , on doit se rappeler f 
qu'en parlant de la fabrication des monnaies, j*ai 
montré que le résultat de cette opération pour les 
particuliers, consistait à recevoir, pour un marc 
d'or ou d’argent, au titre de la monnaie de 
France, un poida de louis oud’écus, inférieur 
à celui qu'on av&it livré ; et il s'ensuit nécessaire 
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ment , que si les étrangers avaient fait une extrac- 
tion habituelle des espèces de France , dans le 
tems qu’ils y envoyaient de l’or cl de l'argent non 
monnayés , ils auraient beaucoup perdu dans un 
pareil commerce; car la monnaie de France n’a , 
dans l’étranger , qu’un prix proportionné à son 
poids et à son titre : et ce n’est que dans la 
France qu’elle jouit , du moins pleinement , de 
la valeur additionnelle qu’y donnent l'empreinte 
et l'autorité du souverain. 

» Ainsi , par toutes ces raisons, on avancerait 
une proposition très-exacte, si l'on disait que 
l'importation en France de l’or et de l'argent, en 
lingots ou en monnaies étrangères , et l'exporta- 
tion , dans le jnéme tems , des espèces nationales , 
seraient un évènement de commerce aussi extraor- 
dinaire , que l'échange de ioo aunes de draps 
contre i)G ou 98 d’une qualité parfaitement sem- 
blable. 

Ce n'est pas tout : ces (pémes réflexions con- 
duisent à faire apercevoir que , lorsqu'accidcn- 
tellcment , ou pendant le cours d'une guerre qui 
oblige à entretenir dans l’étranger de nombreuses 
armées françaises , on fait sortir de la France des 
espèces nationales, ces mêmes espèces doivent y 
rentrer successivement , lorsque les circonstances 
extrordînaires qui ont occasionné cette exporta- 
tion , ne subsistent plus. En elîet ; sitôt qu'à la paix, 
I » balance du commerce a repris toute sa supério- 
rité , les étrangers débiteurs de France ont un 
grand intérêt à commencer par lui renvoyer ics 
propres espèces : il leur est bien plus avantageux 
4e s’acquitter de cette manière , que de Le faire 
en lingots d’or et d’argent , ou en monnaies 
étrangères : car, pour réaliser ces métaux en 
France , ils sont obligés d'en faire la conversion 
dans la monnaie nationale, ce qu'ils ne peuvent 
exécuter qu'en se soujneilant à la perte occa- 
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sien née , et pa/ tes frais de fabrication , et par 
le bénéfice appartenant au souverain. Que si , 
au contraire , on envoie en France dos écus et 
des louis achetés hors de la France , en raison 
simplement de leurs poids et de leur titre , on 
profile alors de la valeur particulière que la loi du 
prince accorde aux espèces revêtues de son em- 
preinte , i! arrive seulement , que cette circons- 
tance étant connue des vendeurs des monnaies 
françaises dans lé trader, ceux-ci veulent en tirer 
quelque parti , et ils tâchent d'en soutenir le 
prix un peu au -dessus de leur valeur intrinsèque, rj 

». Enfin l’expérience vient ici à l’appui du rai- 
sonnement ; car dès les premières années qui ont 
suivi les guerres d’Allemagne cS d'Italie , on a ru 
constamment les espèces de France y rentrer avec 
abondance. 

» Cependant on a pu fondre une partie de ces 
espèces dans l'étranger, comme on l’a fait en 
France dans quelques moinens passagers* : on 
envoie aussi des louis à Genève , en Soisse , et 
surtout en Italie, pour l'achat des soies; et cc 
sont les pays de l’Europe où il en reste le plus , 
parce que, dans quelques endroits, on a assigné 
à ces monnaies un couçs fixe , autorisé par le sou- 
verain. 

» 11 est donc raisonnable de compter une di- 
minution quelconque de Numéraire , depuis 
1 726 jusqu’à nos jours; mais j'ai voulu montrer 
seulement qu’on aurait tort de s'en former une 
idée exagéiéc; et je crois aller assez loin en 
évaluant'cetle diminution de 3 à 4 cents millions. 

» Et si cette supposition était juste, il faudrait 
estimer le Numéraire existant actuellement dans 
la Fiance , à près de 5,200,000,000 ». • 

Nunna , nom que quelques auteurs et voya- 
geurs donnent à une toile blanche de la Chine , 
dont il se fait un grand commerce avec le Japon, 
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Or. H AV AS , poids d Espagne ; c'est la huitième 
partie de l'once ; on l'appelle aussi huilain. 

L 'Ochavas égale un deiflf-gros Si grains 5 hui- 
tièmes de grain , poids de marc. 

Il se divise en six lomins. 

OcitE ou ochre i fossile ou terre douce, tendre, 
friable et de couleur jaune, dont on se sert pour 
la peinture des bàlimcna. . 

L'ocre dont on fait commerce communément , 
vient du Berri; il en vient aussi d'Angleterre et 
d'Italie. 

On donne à l'Ocre jaune la couleur rouge et 
foncée par l’action du feu. 

Octave , poids de Portugal ; c'est la huitième 
partie de l'once. 

L 'Octave égale un demi-gros 3 t grains «5 
trente-deuxièmes de grain du poids de marc. 

L’Octave, qu'on appelle aussi gros , se divise en 
72 grains. 

Ohm , mesure de liqueur en usage en Allema- 
gne , et surtout dans l'électorat de Brandebourg. 

L'OAnt contient lea deux tiers de l oxhoft. Voy. 
OxHoet. 

Okb ou ocque , poids de Turquie ; c'est la 
livre de ce pays. 

Elle est en usage dans la Grèce et le Levant. 

L'Olte vaut 4 <>o dragmes , la dragme ou drame, 
• est l'élément du poids TurcTt répondu notre gros, 
qui est la huitième partie de l'once. 

L'Olte est de 4 » onces , poids de marc , et dt 
5 o, poids de Marseille. 

Ainsi l'Olte ou la livre Turque est de 2 livres 8 
onces, poids de marc. 

Il faut faire attention en lisant l'ouvrage de 
M. Peyssonnel , sur le commerce de la mer Noire, 
que ses évaluations des poids dn Levant se rap- 
portent au poids de Marseille. Voilé pourquoi il 
estime l'Olte 5 u onces ou 3 I. 2 onces de France : 
en doit entendre poids de table. 

Ol.ONNE , toile d'OIonne ; sorte de toile qui 
sert à faire des voilee de vaisseaux , et qui se fa- 



brique principalement è Olonne , dans le départ 
tement de la Charente Inférieure. 

• Once, petit poids qui faille seisième partie 
de la livre ou la huitième du marc. L'Once se 
divise en huit gros, le gros en 72 grains; ainsj 
l’Once contient .S76 grains. 

Le lot h , poids dont on se sert en Allemagne , 
est la moitié de l’Once. Voyez Livre. 

L 'Once du poids de Troy anglais, dont on se 
sert pour les métaux précieux , répond à une 
Once 9 grains rci!» grain ,du poids de marc. 

La livre Troy n'a que 12 Onces. La livre avoir 
du poids en a iG. • 

L'Once de la livre avoir du poids , dont on 
se sert pour les comestibles et grosses marchan- 
dises, en Angleterre , répond à 7 gros 29 gtains 
iVs 1 P°‘d» de marc. 

La livre avoir du poids pèse i 4 Onces, 11 
deniers, i 5 grams-} du poids de Troy. 

L'Once se prend en Sicile, pour une division 
monétaire et de mesure et de poids. 

L’Once, comme roesnre, est la deuxième partie 
d’un palme; elle vaut 1 pouce 4 ligné» > ,a 
points du pied de roi ; le palme étant évalué à 16 
pouces 6 lignes du pied de roi. 

L'Once de poids est la douzième partie du 
rotolo. Voyez ce mot. 

L 'Once monnaie , est une monnaie d’or de 3 o 
tarés. Voyez ce mot. 

OrrosmoN. Acte judiciaire par lequel on 
s'oppose à quelqu'aclion , afin de conserver ses 
droits. 

I. L'opposant n'est tenu d'expliquer par son 
position , que les titres de sa créance. Réglez 
nt du parlement du 3 i flodl 1690. 

II. Dans la huitaine de la signification d'un 
jugement par défaut , on peut y former Oppo— 

* sition. 

III. Quand un créancier a connaissance des 
sommes ducs à t son débiteur par un tiers, afin de 
s'assurer le paiement de sa tréanae , il forme 
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Opposition entre lei mains de ce tiers , et pour- 
suit en même lema la condamnation de son dé-r 
biteur. Cette Opposition serait une saisie-arrêt , 
si déjà le créancier était muni d'un titre en forma 
exécutoire. 

IV. Si celui qui est présumé débiteur déclare 
ne rien devoir, on peut l'attaquer en déclaration 
de somme. 

V. »La main-levée de cette Opposition peut 
se donner par acte devant notaire ou sous-seing 
privé, dûment enregistré, et dont la signification 
se fait par un exploit. 

VI. Si cette main-levée est refusée, on peut la 
demander par une assignation , et le jugement 
qui intervient en tient lieu. 

VII. Quand par suite de procédure il doit être 
procédé à une vente de meubles qui servaient 
de gages à un créancier, celui ci prut y former 
Opposition , soit entre les mains du poursuivant, 
•oit entre celles du gardien, avec dénonciation , 
tant au poursuivant qu'à la partie saisie. 

On, métal précieux devenu, chez toutes les 
Nations civilisées, le signe, la mesure et le gage de 
toutes les propriétés. 

L'iinporlancdde 1 Or et de l’argent, les rap- 
ports que ces métaux ont ensemble, demandent 
que nous entrions dansquelques détails sur ce qui 
les concerne , pour pouvoir bien entendre les 
termes et usages de commerce qui s'y rapportent. 

I /Or ne se trouve jamais minéralisé , mais tou- 
jours vierge, c'est-à-dire, qu'il n’est .jamais 
combiné dans la terre avec d'autres substances 
métalliques, comme il arrive à l'argent et au 
cuivre. 

On appelle l*Or fin % c'est-à-dire, sans mélange, 
V’Or à vingt -quatre karats. 11 faut expliquer le 
sens de cette expression , puisqu'elle sert de base 
aux diverses manières d’estimer la valeur de l'Or. 

Pour pouvoir apprécier la quantité d’Or pur 
ou fin qu’il y a dans un poids d’Or , dans un 
marc, par exemple, il a fallu désigner cette quan- 
tité par une expression générale cl qui rendît le 
tapporl de U quantité du métal fin au métal d'al- 
liage* Pour cela, on a supposé le morceau d'Or 
qu'on veut faire connaître, divisé en* vingt quatre 
parties égales qu'on appelle karat ou cw'at , et 
citadine de ces parties en trente.- deux autres 
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que Ton appelle grains ou seulement trente- 
deuxièmes. 

Ainsi , lorsque dans un morceau d’Or se 
trouve vingt parties ou karats d'Or fin et quatre 
parties ou karats d'un métal étranger, on dit que 
cet Or est au titre de vingt karats. S'il y avait 
vingt-deux karats et dix grains, ou 10 trente- 
deuxièmes; et par conséquent un karat et 22 
grains, ou 22 trente-deuxièmes d'alliage, on 
dirait que c’est de l'Or à 22 karats 10 trente- 
deuxièmes. Le titre du louis est de ai karats 22 
trente- deuxièmes; c'est-à-dire, que dans un louis 
il y a ai parties d'Or fin, plus 22 grains ou 22 
trente -deuxièmes d’Or fin et 2 parties , plus 10 
trente-deuxièmes d'alliage. 

Mais ee litre n’est pas exigé. pour les matières 
d’Or fabriquées en bijoux , vaisselle , etc. Il y a 
deux titres légaux pour celles-ci ,‘en vertu d<? 
la loi du 19 brumaire an 6, conforme en cela 
aux anciennes ordonnances. Le premier de ces 
litres est de 22 karats 2 trente-deuxièmes, le 
second de 20 karats S trente - deuxièmes. Tout 
bijou au-dessous de ce titre n'est point au titre 
de l'Or de bijou de Fiance , et la loi ne reconnaît 
point celui quo quelques fabricans ont voulu ap- 
peler Or de bt'eloqat , au titre de x6 karats. 

Kn vertu de la loi que nous venons de citer , 
il est ordonné en France de suivre une autre 
division pour déterminer la quantité de fin que 
contiennent les matières d’Or et d'argei t. 

Au lieu de supposer un poids quelconque d'Or 
divisé en 24 parties, elle le suppose divisé en 
mille parties, et exprime par des millièmes les 
quantités de fin et d'alliage. Ainsi, pour expiimor, 
d'après celle loi, l'Or qui contiendrait un qtl.irt 
d'alliage ou de métal étranger, on dirait qu’il 
contient qSo millièmes en Or fin, et a 5 o millièmes 
en alliage; et l’on dirait , c’est de l’Or an litre 
de ^50 millièmes. Ainsi de l'Or à 22 karats 19 
trente- deuxièmes s’exprimerait par de l’Or au 
titre de 920 millièmes. De l’Or où il n’y aurait 
point d’alliage du tout , serait de l’Or à mille 
millièmes. 

La manière d’exprimer le titre de l’argent est la 
même d’après la forme indiquée par 1a loi du 19 
brumaire an VI ; elle est différente ,^^201 l’an- 
| cien usage. D'après celui-ci , un poids d’argent 
| quelconque , un roarc , par exemple , est supposé 
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divisé en ii parties qu’on appelle deniers, et 
chaque denier en a4 parties qu'on appelle grains , 
ou simplement »4 vingt-quatrièmes. 

Ainsi un morceau d'argent qui contient xi 
parties de fin et une d'alliage, est de l'argent à 
1 1 deniers ; celui qui contient 1 1 parties d'argent 
et 18 vingt-quatrièmes, est de l'argent à u 
deniers 18 vingt- quatrièmes. Les écus sont en 
France au titre de xo deniers ai grains, tant 
ceux qu'on appelle constitutionnels que les vieux. 
Les pièces de 5 francs contiennent 9 parties de 
métal pur et une partie d'alliage , ou suivant la 
manière de rendre l'ancien titre, 10 deniers 19 
vingt-quatrièmes et demi: 

Conformément h la loi du 19 brumaire que nous 
avons citée, le titre de l'argent n’est plus exprimé 
en France, que par millièmes. On suppose pour 
cela qu'un morceau d'argent est divisé en mille 
parties. Pour exprimer le litre de fin d’un ouvrage 
qui contient un dixième d'alliage , on dira que 
c'est de l'argent à 900 millièmes. 

11 y a deux titres légaux pour les ouvrages d'ar- 
gent en France , le premier de 950 millièmes , qui 
équivaut à 11 deniers 9 grains 7 dixièmes, le 
second de 800 millièmes , qui équivaut à 9 deniers 
x4 grains a cinquièmes. 

On voit , d'après cet énoncé , que pour estimer 
le litre des matières d’Or et d'argent qui circulent 
dans le commerce, et le réduire en millièmes, 
conformément aux nouvelles lois, il faut con- 
naître le rapport qu'il y a des anciennes dénomi- 
nations de karats, deniers et grains, aux nouvelles 
de millièmes". ^ 

En Angleterre, le titrede l'Or le calcule autre- 
ment. On le divise en 24 karats, chaque korat en 
4 grains., et chaque grain en 4 quarts. En Hol- 
lande , il est divisé en a 4 karats, chaque karat 
en 12 grains, et chaque grain en 24 vingt quatriè- 
mes; ce qui, comme on voit , entraîne des calculs 
fort longs et rarement rigoureux , pour rap- 
procher le litre d'un pays à celui d'un autre. # 

La manière d’estimer le titre de l'argent varie 
également. Suivant l’usage de Fiance, ( avant la 
loi du 19 brumaire an VI ) , l'argent se divise en 
12 deniers , le denier en 24 grains , en sorte que 
l’argent sans alliage, suivant cette manière de 
l'estimer , serait de l'argent à 12 deniers. Nous 
avons vu que l'argent d'ouvrage d orfévrerie est 
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fixù par la loi à 1 1 deniers 9 grains 7 dixièmes , 
cl h 9 deniers 14 grains 2 cinquièmes. 

En Hollande , on divise le marc d'argent , ou 
un poids quelconque pour en estimer le titre, en 
12 deniers, dits penny en langage du pays , le 
denier en 24 grains et le grain en 24 vingt-qua- 
trièmes (1). En Angleterre , on se sert d’onces , 
chaque once est divisée en 24 penny ; en Alle- 
magne , on s’exprime par lots et grains. Ainsi 
chaque marc d’argent ou- tout autre poids, dont 
on veut estimer le titre, en Angleterre, est sup- 
posé divisé en 12 onces, chaque once en a4 
penny ; en sorte que l'argent fin, en Angleterre, 
serait de l’argent à 12 onces. En Allemagne , ce’ 
serait de l'argent à *6 lots , parce que le marc 
sc divise en iG lots et le lot en 18 grains, etc. 

L'Or prend diverses dénominations , suivant 
son litre. Celui à a 3 karats 9 trente-deuxièmes , 
s’appelle Or de Hongrie , Or de ducats, Or de 
Portugal : celui à 22 karats , s’appelle Or de 
Couronne ; celui à 18 karats se nomme Or du 
Hhin , ou fiorins d’Or, parce que les florins d’Or 
du Rhin doivent être à ce titre. 

Il parait que le litre de l’Or était bien plus bas 
autrefois en Europe qu’il n'est aujourd’hui on 
peut en juger par une ordonnance du roi Jean ; 
où l’on voit que le meilleur Or travaillé , sous ce 
règne, à Paris, était de 19 karats un tiers, et 
où il est dit que cel Or était le meilleur que l’on 
connût alors. 

L’Or étalon en Angleterre est aujourd’hui à 21 
karats 3 i trente deuxièmes. En Suisse, l'Or ou- 
vragé, est h 19 karats. En Espagne, il est k 22 
karats i3 trente deuxièmes; nous venons de voir 
qu’en France il est à 1 1 den. 9 grains 7 dixième» 
et 9 deniers 14 grains 2 cinquième». 

Les mines d’Or ne sont point aussi avanta- 
geuses que celles d’argent. 5 o quintaux de pierre» , 
ou terre» aurifères donnent rarement au-delà de 
6 onces d'Or ; quand il» n’en donnent que a , 
les frais d'exploitation sont à peine payés. 

L’Europe a peu de mines où se trouve de lîOr; 
ce qu’il y en 0 darts l'archevéché de Salubonrg , 

(1) On M doit pas confondre l'expression grain 
employé dans* l'estimation du litre de l’Or et de 
l’argent , avec le mot grain , qui est U toUante-douzicm» 
partie du gros , poids de marc, 



Digitized by Google 



o n 

dans le Tirol et dans le comté de Waldeck est 
peu de chose. On a renoncé , depuis longtems, 
à en chercher dans les mines de Bohême , de 
Moravie f ae Silésie. On prétend qu’il y a des 
mines d’Or dans les Pyrénées. La Suède a les 
mines de la province de Smaland , qui , dans 
l’espace de 8 ans, depuis 174* jusqu’à 1749» en 
ont donné pour la valeur de a, 3 c )8 ducats de 
Suède ( 28, 35 o fr. à bien peu de chose près; un 
ducat d'Or de Suède , la seule monnaie d’Or qu’il 
y ait , vaut 1 1 livres 16 sous 6 deniers tournois ). 

La Hongrie est de tous les pays de l’Europe 
celui qui en a le plus : on dit que les mines de 
Botza donnent l’Or le plus fin; mais elles sont en 
mauvais état. Il j a encore de l’< 9 rdans les mines 
de Solie; celles de Kremnitz , en rendaient au- 
trefois beaucoup ; aujourd'hui ce n'est plus rien. 
Les mines de Schcmnith donnent de l’Or et de 
l’argent ; elles occupent , dit.-on , 5 mille travail- 
leurs : enfin on en tire aussi des mines de Ro- 
denan , de Kapineck et de Neustadt , mais en 
petite quantité. La Trmnsilvanie a les mines de 
Zlatna et d’Awrand , où il s'en trouve un peu. 
La Norwège a abandonné scs mines à cause des 
frais, et l’Espagne n’a point voulu exploiter les 
siennes, parce que l’Amérique lui donne assez de' 
métaux précieux, surtout d’argent (1). 

Au commencement de ce siècle on découvrit 
au Brésil des mines d’Or. Comme on en livre au 
trésor royal le cinquième , et que ce cinquième 
est , année commune , de iSo arobes (l’arobe est 
de 3 o livres pesant , poids de Portugal, qui est 
plus fort de 6 pour 100 que celui de France ) , ce 
qui donne 22,5oo livres , poids de Lisbonne , 
par année , pour le* produit des mines d’Or du 
Brésil. 



( 1 ) Il résulte do divers calculs, dit M. Rourgoing, que 
dans ces derniers teins il serait sorti annuellement dp» 
mines de toute l’Amérique espagnole , 35 initiions de 
piastres , somme prodigieuse qui me ferait douter de 
l'exactitude des donnée» , quoique puisées k de bonnes 
sources. Si cependant, comme cela parait avéré, l’ex- 
ploitation des mines de 1* Amérique fait des progrès tous 
les ans , ne serait-on pas effraye de la mass. <te numé- 
raire dont elles augmenteraient celui de l’Europe, ef 
celui-ci n’avait pas dons l’Asie, à la Chine surtout, où 
l’on ne commerce qu’avee l’argent , un écoulement 
abondant. 
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lin auteur anglais a calculé que* les Indes 
orientales coûtent à l'Europe , depuis 1 a décou- 
verte du cap de Donne - Espérance , au-delà de 
îoo raillions sterling. ; car , dit-il , ce commerce 
ne peut se faire qu'avec de l'argent ; il en est de 
même de celui que l'on fait avec le Levant et 
la Perse. Cependant , quoique les Européens ne 
rapportent des Indes ni Or , ni argent , par la 
voie du commerce ordinaire, ils y font un 
échange de ces métaux, en les tirant d'un endroit 
pour les transporter dans un autre. La Chine, le 
Japon, le Pégu , Siam , la Cochinchine. les îles 
de Sumatra et de Macassar sont les seuls lieux 
d'oil l'on peut tirer de l'Or. Au Japon cepen- 
dant l'exportation en est défendue. 

I.e marc d’Or se payait en France , en 1587 , 
aux.hâtels des monnaies 747 livres i 3 sous 7 den. 
dans le commerce , 780 livres. H n’a pas baissé 
depuis, car aujourd'hui 3 a louis , faisant le marc, 
valent 768 fr. comme alors, l'oyez un très-bon 
écrit, intitulé : Observations sur la Déclaration 
du 3 o octobre 178S , par M. Burtrel , chef de 
l'administration des monnaies. 

Quant à la proportion de l'argent' à l'Or, elle 
était , l’an 3 io de Home , comme i 3 à 1 ; l'an 
46 o, comme to à 1 ; sous Constantin , comme 
i 3 et demi ou 14 à 1. Sous Saint Louis , comme 
10 à 1. En i 5 oo , comme îa à 1. Après la décou- 
verte du Pérou , l'abondance de l'argent lit 
hausser le prix de l'Or , et la proportion fut alors 
et est restée , en Espagne , comme 16 est à 1 (1). 
Les autres nations ne s'en éloignèrent guère; mais 
depuisquele Brésil a donné beaucoup d'Or, elle a 
baissé. Celte proportion a été fixée, en quelques 
endroits de l'Allemagne , de i 5 et demi à t : et 
en vertu d'un traité entre la cour de Vienne et 
la Bavière , de 1 4 onr.t: douzièmes à 1. En 
Hollande , de 14 un cinquième à 1 ; en An- 
gleterre , de i 5 un cinquième à 1. A la Chine, 
de 10 à 1 ; aux Indes , en deçà du Cange, de 10 
à un ; en France, de 14 quarante-sept centièmes, 
avant l'ordonnance de 1785 et depuis, de i5 et 
demi à 1. , 



(1) La pragmatique tlu 21 mars 1786 , rappelle l'exécu- 
tion de la réduis royale do 1750 , portant : t/uc h 
marc J' Or à as harats vaudra autant tjue il! mam 
d'argent à 1 1 deniers. ■ Noua n'avons point de tonnais- 
saoie que tes dispositions aient clé changée». 
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On a remarqué que c’est à mesure que l’on 
s’approche des pays Occident aux que le prix de 
l’Or augmente ; c'est-à-dire , qu’il faut donner 
plus d’argent pour en avoir la même quantilé , 
que dans les pays plus à l’Orient. Au fond , il y 
a beaucoup d'arbitraire dans cette proportion. 
11 est bien physiquement démontré que la quan- 
tité d'Or est au-dessous de celle d argent ; mais 
est-il bien prouvé qu'il y ait lo , 12, i 5 fois 
plus d’argent que d'Or. 11 est d'autant plus difR 
cite de le connaît re,-quc jamais le rapport de l’un 
à l’autre n’a été le résultat naturel des demandes 
du commerce et des consommateurs ; que tou- 
jours les souverains ont prétendu fixer ce rapport, 
et ont forcé par- là le commerce à suivre une 
proportion de prix arbitraire , dans la crainte de 
perdre sur le char-ge et la valeur des monnaies* 

Certains calculateurs soutiennent qu'avant la 
découverte des mines d’Or du Brésil , dont nous 
avons parlé , il entrait en Europe tous les ans 
pour 3 millions et demi d’argent plus qu’il n’y 
entrait d’Or ; et ils ont cru voir que depuis celte 
découverte , l'augmentation annuelle de l’Or , 
était en Europe , à celle de l’argent, comme a est 
à 5 . La différence serait cnrore plus grande , 
c’est -à dire, que la quantité d’argent . par rap- 
port à l’Or, serait encore plus forte , si les Indes, 
le Levant , les manufactures n'absorbaient p*s 
une grande quantité d’argent. 

Quoi qu'il en soit , il importe toujours de fixer 
sagement cette proportion , car autrement le 
commerce étranger en profile pour attirer l’un 
des deux métaux, au détriment de l’Etat, où 
la proportion a été mal établie. 

Ainsi , tant que le rapport de l'argent à l’Or a 
été en France de »4 et demi à i , tandis qu'il était 
en Angleterre de i5 et demi à t , le commerce 
français a pic attirer à lui l'argent d* Angleterre 
avec avantage , puisque i marc d'Or , qui en 
Françc ne procurait que 14 marcs et demi d'ar- 
gent , en procurait en Angleterre i5 et demi , 
ce qui est bien différent. 

Réciproquement l’Anglais n’avait à donner en 
France que i 4 marcs et demi d’argent p f -ur y 
avoir un marc , ce qui était moins cher que dans 
son pays , et lui offrait vin bénéfice. 

Mais ce bénéfice ne peut jamais être que 
momentané comme la perle , parce que l’action 
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j du commerce et des échanges, en attirant l’Or 
ou l'argent , en fait baisser le prix , et malgré 
les tarifs des monnaies, il n’a plus la même va- 
| le ur , par conséquent il n’y a plus de profit à en 
faire venir (i.) • 

Il n'en est pas moins vrai de dire que les grosses 
maisons de commerce savent profiter de ces 
mouvemens, cl que le cours des affaires en souffre 
quelquefois. 

Oacanette, plante dont les feuilles sont 
vertes , rudes, et semblables à la buglose. Du mi- 
lies» de ces feuilles s’élève une tige droite garnie de 
petites fleurs en forme d’étoiles ; leur couleur est 
d’un bleu tendre. La racine d' Or cartel le donne un 
rouge fort vif quiasert aux teinturiers. 

OrfÉvre , ouvrier qui travaille les matières 
d’or et d'argent. 

Les Orfèvres sont assujétis à des règlement 
particuliers dans l'exercice de leur profcs&Iog. 
Voici quels sont* ceux qui leur sont prescrits par 
une loi du 19 brumaire an VL 

Les anciens fahricans d'ouvrages d'or et d'ar- 
gent , et ceux qui voudront exercer cette pro- 
fession , sont tenus de se faire connaître à l'ad- 
ministration de département et à la municipalité 
du canton où ils résident , et de faire insculper 
dans ces deux administrations leur poinçon par- 
ticulier, avec leur nom, sur une planche de cuivre 
à ce destinée. L'administration de département 
veillera à ce que le même symbole ne soit pas 
i employé par deux fabricaus de son arrondisse- 
ment. 

Quiconque se borne au commerce d'orfèvrerie^ 
sans entreprendre la fabrication, n’est lenq que 
de faire sa déclarai ityi à la* municipalité de son 
canton, et est dispensé d'avoir un poinçon. 

Les fahricans et marchands d'or et d'argent 
ouvrés ou non ouvrés, auront, un mois au plus 
tard après la publication de la présente loi , un 
registre coté et paraphé par l'administration mu- 
nicipale, sur h quel ils inscriront la nature, le 
nombre, le poids et le titre des matières et 
■i 

(1) Ainsi, en 1771 , par exemple, malgré la fixation 
de 1 4 quarante - sept centième» à un , Je commerce 
donnait 700 lhr. 17 sols 6 deniers du marc d’Or, quoique 
les hôtels des monnaies n'en donnassent que tigo liv- 
: ‘8 sols , ce qui prouve que les prix du commerce 
[ suivaient U mesure de l'au^iueuution de l'argent. 
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ouvrages d’or et ♦d'argent qu'ils achèteront ou 
vendront , avec les noms et demeures de ceux 
de qui ils les auront achetés. 

Ils ne pourront acheter que de personnes con- 
nues ou ayant des répondans à eux connus.* 

Ils sont tenus de présenter leurs registres à 
l'autorité publique toutes les fois qu'ils en seront 
requis. 

Ils porteront au burcatf de garantie, dans l’ar- 
rondissement duquel ils sont placés , leurs ou- 
vrages, pour y être essayés , titrés et marqués, ou , 
s’il y a lieu, être simplement revêtus de l’une 
des empreintes de poinçons. 

Ceux qui vendraient pour fins des ouyrages en 
or ou en argent faux , encourront , outre la res- 
titution de .droit à celui qu’ils auraient trompé, 
une amende qui sera de 200 francs pour la 
première fois, de foo francs pour 1 a seconde fois, 
avec affiche de la condamnation , aux frais du 
délinquant , dans tout le département ; et 1 a 
troisième une amende de 1,000 francs, avec 
interdiction de tout commerce d'or et d'argent. 

La loi garantit les conditions des engagemens 
respectifs des Orfèvres et de leurs élèves. 

Les joailliers ne sont pas tenus de porter aux 
bureaux de garantie les ouvrages montés m 
pierres fines ou fausses , et en perles , ni ceux 
émaillés dans toutes les parties , ou auxquels 
«ont adaptés des crystaux , mais ils auront un re- 
gistre coté et paraphé comme celui des mar- 
chand^ et fabricans d’ouvrages d'or et d'argent, 
à l'effet d’y inscrire , jour par jour , les ventes 
et les achats qu’ils auront faits. 

Lorsqu’un Orfèvre mourra , son poinçon sera 
remis , dans l’espace de 5 décades après le décès, 
au bureau de garantie de son arrondissement , 
pour y être biffé de suite. 

Pendant ce tems, le dépositaire di» poinçon 
sera responsable de l’usage qui en serait fait , 
comme le sont les fabricans en exercice. 

Si un Orfèvre ou fabricant quitte le com- 
merce , il remettra son poinçon au bureau de ga- 
rantie de l'arrondissement pour y être biffé de- 
vant lui; s’il veut s’absenter pour plus de six mois, 
il déposera son poinçon au bureau de garantie , 
et le contrôleur fera poinçonner les ouvrages 
fabriqués chez lui en son absence. V. Poinçon. 

Les marchanda d'ouvrages d’or et d'argent , 
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ambulans ou venant s'établir en foire, sont tenus, 
à leur arrivée dans une commune , de se pré»- 
senterà l’administration municipale, ou à l'agent 
de cette administration dans les lieux où elle n« 
réside pas, et de lui montrer les bordereaux des 
Orfèvres qui leur auront vendu les ouvrages d’or 
et d'argent* dont ils sont porteurs. 

Quiconque veut plaquer ou doubler l’or *’ct 
l’argent sur le cuivre ou sur tout autre métal, 
est tenu d’en faire la déclaration à sa munici- 
palité , à d'administration de son département ; 
et à celle des monnaies. 

U peut employer l’or et l’argent dans telle 
proportion qu’il le juge convenable. 

Ihest tenu de mettre sur chacun de ses ouvrages 
son poinçon particulier , qui a dû être déterminé 
par l’administration des monnaies, ainsi qu’il est 
dit article XIV de la présente loi. Il ajoutera h 
l’empreinte de ce poinçon celle de chiffres in- 
dicatifs de la quantité d’or ou d'argent contenue 
dans l'ouvragé , sur lequel il sera en outre cni<- 

preint, en 'toute lettre , le mol doublé . 

• é 

Tou» le» ouvrages d'orfévrcrie et d'argenterie 
fabriqué» en France, doivent être conforme» aux 
titics prescrits par la loi, respectivement , sui- 
vant leur nature. 

Ces titres , ou la quantité de fin contenue dans 
chaque pièce , s'expriment en millièmes. Les 
anciennes dénominations de ltarats et de deniers, - 
pour ««primer le dégré de pureté des métaux 
précieux , n'ont plus lieu dans les hôtels des 
monnaies. 

Le» lingots d'or et d’argent affinés paieront 
un droit de garantie avant de pouvoir être mis 
dan» le commerce. 

Ce droit est , 

Pour l'or , de a francs* par marc. 

Et pour l'argent , de 10 sous par marc. 

Les lingots dits de tirage ne paient qu'un 
droit de 4 sous par marc. 

Organp.au. C’est, en termes de marine , une 
boucle ou anneau de fer , mais plus particulière- 
ment un gros anneau de fer qui est passé et qui 
est mobile dans un trou ou œil pratiqué au bout 
de 1 a verge de l’ancre et auquel on amare le 
cable. On recouvre ordinairement cet Or- 
ganeau de menus cordages peur adoucir le 
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frottement. C’est ce qu’on appelle emboudinure 
de l’Organeau. 

Organsin, soie préparée pour faire la 
chaîne de* étoiles. V. Moulinage des soies. 

1S Organsin est composé de deux brins de 
«oie grèze ; il y en a de trois et de quatre, mais les 
plus ordinaires sont de deux brins. La pré- 

• pjiralion de cette qualité de «oie est bien diffé- 
rente de celle des autres ; ['Organsin ayant 
besoin d’une força extraordinaire ‘pour qu'il pubsc 
résister à l'extension et aux fa ligues du travail de 
l'étoffe dont il Compose la chaîne ou toile , dans 
laquelle la trame est passée. 

il faut donc , pour la composition de ÏOrgan- 
sin 4 que chaque brin de soie greze , dont jl est 
composé, soit tordu séparément sur lui-même 
d'une force extraordinaire, avec l'aide du moulin 
disposé pour celte opération. Ce tors, auquel on 
donne le nom de premier apprêt , et qui se fait 
à droite , est si considérable , que, selon la sup- 
putation la plus exacte , trois pouers de longueur 
du brin, préparé comme il faut, aurait reçu plus 
de huit cents tourt. Le règlement de i-jS-j donné 
ad hoc , ordonne, article CVI1I, de donner au 
moins aux Organsins , au filage , ou premier 
apprêt, soixante points de dessous, et quinze 
dessus, c'est-à-dire, que le pignon qui conduit j 
celui de la bobine sur laquelle la soio se rotilc à I 
mesure qu’elle se travaille, n’ayant que quinze, 
dents, et la bobine un pignon de soixante, il 
faut que le pignon conducteur fasse quatre tours 
pour en faire faire un à la bobine, qui par cpnsé 
qurnt tournant très doucement donne le tems 
au brin de la soie grèze de recevoir le tors ou 
apprêt qui lui est nécessaire ; de façon que si le 
pignon de quinze dénis en avait trente , et celui 
de la bobine soixante à L’ordinaire, le brin n'au- 
rait pas tant de tors ou apprêt , parce qu'elle ra- 
masserait la soie plus vite , le moulin ne donnant 
que le tors ordinaire , lequel n'augmente ni ne 
diminue qu'au prorata du mouvement lent ou 
prompt qu’on donne à la bobine. 

* Chaque brin étant préparé de la façon qu'on 
vient de le démontrer, il est question de donner 
à ['Organsin le retors , ou second àpprét pour 
le finir ; il faut, pour parvenir à cette seconde 
opération , doubler ou joindre ensemble deux 
brins de U soie préparée comme il a jêlé dit ci* 
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dessus; et lorsqu’on a le nombre de bobines 
nécessaires , on les remet sur le moulin , pour 
donner le tors doht il est besoin : c’est ce qu’on 
appelle clmrger le moulin ; avec cette différen- 
ce, que le second tors n’èmporte que U dixième 
partie du premier , puisque l’article du règle- 
ment qu’on a déjà cité , ordonne que les Organ- 
sins gros seront retordus tant sur tant , ou point 
sur point ce qui fait un quart de différence 
pour le mouvement, et que , dans cette seconde 
opération, au lieu d’une bobine pour ramasser le 
fil , dont la circonférence est ordinairement de 
six pouces seulement , ici c’est un dévidoir, au- 
quel les artistes ont donné le nom d'aspic , tiré de 
l'allemand asplen , dont, la circonférence est de 
3 o pouces environ ; ce qui , faisant ramasser ou 
dévider la soie plus vite , ne donne qu’un tors 
très-léger dans cette seconde préparatior, (Arti- 
cle X du règlement de Piémont , concernant 
le moulinage des soies , du 8 avril 1724 ). 

La qualité des Organsins fins est depuis 18 
deniers jusqu’à 4®» on nc compte pas au-dcr3 
sus; les Organsins même de 18 deniers ne ser- 
vent que pour les étamines ou camelots mi -soie 
qui se fabriquent à Amiens, leur trop grande 
•finesse les empêchant de résister au travail d’une 
étoffe unie; c’est pourquoi les fabricans qui les 
emploient dans les étamines ou camelots ,*lcs 
font ibonter au moulin avec un fil de laine, pour 
qu’ils aient plus de consistance. 

Les Organsins de 24 deniers, 28, etc. jusqu’à 
48 deniers, sont , à proprement parler , ceux qui 
sont destinés pour l’étoffe unie; il s'agit de dis-<* 
tingucr le poids , pour ne point tomber dans l’er- 
reur. 

Chaque ballot d ’ Organsin de tirage doit être 
d’une qualité uniforme quant au poids. Le fa- 
bricant qui n’a besoin que d’un Organsin de 24 
deniers , par exemple , prend dans un ballot un 
matteau au hasard , pour en faire l'essai; il choisit 
dans le matteau une flotte ou écheveau 
qu'il fait dévider ; il fait ourdir une longueur de 
soixante aunes par vingt fiU seulement ; il la lève 
de l’ourdissoir , et la pèse au trébuchet ; il elle 
pèse 3 deniers ou un gros, pour lors l'Organsin 
est de 24 deniers ;.si elle pèse 4 deniers , U est de 
3 a ; si elle pèse 6 deniers ou a gros, l'Organsin 
est de 48 deniers. 
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il résulte de celte opération , que l'essai forme 
ordinairement par son poids la huitième partie de 
la qualité de l'Organsin , puisque la portée est 
de quatre-vingt dis , et que les pièces ou chaînes 
des étoiles unies tirant ordinairement cent -vingt 
•unes à l’ourdissage , chaque portée dont la 
chaîne est composée doit peser huit fois le poids 
de son essai. 

Le premier apprêt de l’Organsin se nomme 
filage : le second s’appelle tors ; les bobines, pour 
le second apprêt , tournent à gauche; si on les 
faisait tourner comme dans le premier, la soie 
tordue une seconde fois dans le même sens, ayant 
reçu un tors considérable , se friserait d'une telle 
façon , qu’il serait impossible de l’employer. Les 
deux brins tordus et préparés comme il vient 
d'être démontré, ces deux brins paraissant n’en 
composer qu'un , forment le fil à' Or gamin. 

Les Organsins à trois ou quatre brins, reçoi- 
vent la même préparation que ceux à deux brins, 
pour les premier et second apprêts ; avec cette 
différence , que pour faire un Organsin à trois 
brins , il faut doubler ou joindre ensemble trois 
brins, sur une même bobine; pour un Organsin 
à quatre brins , on en joint quatre; ensuite, char- 
geant le moulin ,on leur donne le second apprêt, 
comme aux premiers. 

Les Italiens furent çl sont encore, en Europe , 
les premiers fabricans d Or gansins. Lis moulins 
d'organsinage de Bologne , dans les Etats du 
pape, et les soies organsinées qui en provenaient, 
jouirent en France, dans le dernier siècle, d'une 
réputation distinguée. Les Piémontais ^appro- 
prièrent et perfectionnèrent ce genre d’industrie ; 
bientôt elle leur valut la réputation dont iis jouis- 
sent encore , et le commerce considérable qu’ils 
continuent de faire de leurs soies organsinées avec 
les autres Nations fabricants de l'Europe , prin- 
cipalement avec la France , quoique , dès le 
dernier siècle, sou s le ministère' de Colbert , et 
plusieurs fois depuis, elle ait aussi travaillé à 
s approprier ce même genre d'industrie. En effet, 
le nommé Benay , moulinier bedonnais , fut attiré 
en France , %t fixé aux environs de Lyon , aur 
les représentations des officiers municipaux de 
cette ville, par un arrêt du conseil du 3 o sep- 
tembre 1670, qui accorde diverses exemptions et 
des privilèges à l'entrepreneur qui établirait , dans 
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le Lyonnais, une filature et moulinage de soie à 
la bolonnaise. 

Visieux , à deux lieues de Condrieux , fut 
l'endroit où Benay forma son premier établisse- 
ment, lequel , peu detems après , par des raisons 
de convenance, fut transporté k Fons, à demi- 
lieue d'Aubenas en Vivarais. Là , il prit plus do 
consistance , et quelques élèves se formèrent. En 
as sez peu detems, le tirage et le moulinage des 
soies, suivant la nouvelle méthode, se répan- 
dirent à Chomerac , k Privais , aussi en Vivarais 9 
et ensuite en quelques autres endroits où l’on voie 
encore des moulins à la bolonnaise. Benay fut 
gratifié, pensionné, ennobli; puis il mourut sans 
postérité vers 1Ü90. 

Orseille , drogue pour la teinture ; c’est une 
espèce de mousse qui se forme en croûte sur le* 
rochers , les pierres , les montagnes arides. 

On en tire de l’Auvergne , de la Hollande , de 
Gênes, de Nimes.de Candie, deTcnériffe. 

Orthodromie. Mot composé du grec, qui 
signifie , en termes de navigation , roule directe , 
c'est-à-dire , du Nord au Sud , ou du Sud au 
Nord , ou de l’Est à l’Ouest , ou de l'Ouest à 
l'Est , sans dévier ni d'un côté ni d’autre, ce qui 
n’arrive presque jamais. 

Ce mot est opposé à loxodromie , qui signifie , 
en termes de navigation, route en travers , ou 
en diagonale, ou en spirale; enfin tout ce qu 1 
n’est pas route en ligne droite. 

Ouaiche, de l'anglais wake. C’est la traîne ou 
sillage du vaisseau , la trace qu'il laisse sur mer. 

On met le pavillon en Ouaiche , c'est-à-dire f 
amené cl traînant jusqu'à l'eau par signe de deuil, 
lorsque le capitaine du vaisseau est mort. 

Ouate , sorte de coton fin et soyeux qui vient 
d’Egypte. Il sert a ouater ou oueter les robes et 
habits ; on le tire d’Alexandrie par Marseille. 

Ouest ; un des quatre points cardinaux. Cest 
la même chose que le coucliant ; il est opposé 
à Est. 

Le point entre l’Ouest et le Nord , se nomme 
Nord-Ouest ; entre l’Ouest et le Sud , se nomme 
Sud- Ouest. 

Ourdissage, terme de manufacture. Ourdir; 
c’est distribuer , par une division alterne qu’oti 
appelle encroix ou envergure, sur une longueur 
donnée , un nombre déterminé de fils , u'importe 
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comment , si la matière est de même nature , de 
tilature égale, et de couleur semblable; et en telle 
manière , si l'une de ces choses est diverse , que 
chacune d'elles concoure à former les rayures ou 
le dessin qui doivent provenir de ces différences ; 
c'est ordonner ces fils de telle sorte qu'ils forment 
la chaîne d’une étoffe quelconque; et cetartcom- 
prend la disposition à la monter sur le métier , et 
suppose celle qui est la plus propre à la passer 
dans le6 lisses, dans le peigne , celle qui donne la 
plus grande facilité de l'ourdir et de la tisser. 

En voilé assez pour faire concevoir que l’Ot/r- 
dissage est la première opération sur cette partie 
des fils réunis, quelle que soit la matière de toute 
étoffe formée par un croissement continuel ré- 
gulier de ces mêmes fils avec ceux qui composent 
la trame. 

Le nom de chaîne , qu'ils acquièrent dans celte 
opération , vient de la forme que prend ordi- 
nairement leur ensemble , lorsqu’on lcs t lève de 
dessus l’ourdissoir, les ployant en boucles, et 
passant ces boucles successivement chacune dans 
la précédente, pour que les fils ne se mêlent 
point. 

Quoique cette pratique ne soit pas toujours en 
usage , puisqu'il arrive quelquefois qu’on lève la 
chaîne du moulin sur sa cheville , ou sur un plioir, 
comme nous l’expliquerons, elle n’en acquiert 
et conserve pas moins le nom de chaîne, dès 
qu’elle est ourdie. 

De quelque manière qu’on procéda dans la 
disposition des matières filées , l'action de les 
étendre, de les réunir parallèlement, de leur 
donner même longueur , même tension , fut un 
Ourdissage ; mais cet Ourdissage très- simple 
dans son principe , toujours très - simple au 
moyen des mécaniques qu'on y emploie , dut 
être longtems à se perfectionner et demande 
une attention plus constante, une précision plus 
exacte à mesure que les dessins qui en résultent 
sont plus variés , plus compliqués. Quoi qu'il 
en soit des progrès et de la perfection de cette 
opération, elle est applicable, indispensable même 
dans tous les cas , et la même dans toutes les 
parties , à quelques différences près , qui n'en ap- 
portent aucune dans le résultat , mais seulement 
dans la manière d’opérer ; et ces différences con- 
sistent uniquement dans U forma des instrument. 
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Le bobinage, c’est-à-dire l’opération fpar la- 
quelle on met les écheveaux ouéchsts sur des bo- 
bines , précède constamment l 'ourdissage. On 
se sert comme dans la filature, du rouet et des 
tournettes qui servent à dévider et à bobiner ; 
nous observerons ici , relativement aux draps f 
qu’on met ordinairement sur chaque bobine , trois 
échets , qui font à Sedan une longueur de fil de 
3,87a aunes. Pour entendre ceci , il faut avoir 
une connaissance du devidage de la laine , à 
l’occasion duquel nous nous contenterons de 
remarquer , i°. que la bobineuse doit faire aller 
et venir sa main gauche successivement d'un 
bout à l'autre de la bobine , afin de ne pas enrou- 
ler de suite une trop grande quantité de fils sur 
les mêmes points , ce qui occasionnerait des fos- 
settes, où le fil se perdrait au point de n’étre 
pas retrouvé aisément s’il venait à se rompre ; 
a°. qu’elle doit serrer le fil entre ses doigts pour 
en faire tomber les pailles et autres ordures dont 
il serait chargé, et aussi pour retrancher les poin- 
tes, les bourlottes, les boyaux et les bouts de 
broche qui peuvent s'y rencontrer ; 3 °. il faut 
qu'elle dénoue proprement les fils romjSus , re- 
joignant les deux bouts par un nœud d« tisserand* 
qui est le moins gros et le plus convenable qu'on 
puisse employer dans ce cas. Voyez Lainage. 

O un ville , toiles et Our ville , toiles qui se 
fabriquent à Ourville , dans ses environs et dans 
quelques endroits du pays de Caux. Toutes sont 
dans la largeur de i 5 seizièmes , et dans les 
comptes, depuis 8 jusqu'à 12. 

Pour établir une différence entre les toiles et 
les blancards , il est ordonné que les toiles 
d‘ Ourville ne pourront excéder le nombre de 1 ,200 
fils en chaîne. 

Les toiles sont ou en fils de lin , chaîne et 
trame , ou en fils de lin et d’étoupes de la même 
matière. 

Les qualités les plus inférieures se nomment 
Bougrans ; on Ira gomme ; elles servent pour 
soutenir les habits. La qualité au > dessus se 
nomme Toile à cirer ; elle sert pour parapluie ï 
viennent ensuite celles dite* Boucastines qui ser- 
vent communément pour doublure , quoiqu'on 
en destine aussi au cirage. Celles qu'on distingue 
sous les noms de réformes, demi-réformes , de 
qualité supérieure à la boucassine, sont employées 
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pour doublures. Enfin celles dites trtillis qui sont 
en fils bien plus fins que ceux des autres espèces, et 
destinées pour çpiScs à chapeaux. Ces toiles se 
teignent en toutes sortesde couleurs en petit teint. 

Ocvaom, en termes de fabriques; signifie le 
lieu où se réunissent des ouvriers qui s'occupent 
de différons objets, qui font différentes opérations, 
soit qu'elles tendent au même but , ce qui est 
l’ordinaire , ou qu'elle* n’y tendent pas. Dan* ce 
sens , la plupart des grandes manufactures où se 
succèdent et se multiplient, souvent sur les 
mêmes matières, diverses opérations qui n'exigent 
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pas un Ceu particulier pour chacune d'elles; ces 
manufactures, dis-je, ont un Ouvroir. 

Outremeh, bleu d’Oulremer. Cest le nom 
que l'on donne 1 une belle couleur bleue qui se 
f»it avec l'azur , ou l'apis lazuli. 

OxHOFT , mesure de vin en usage ù Berlin et 
ailleurs. 

L OxhoJl dè Berlin fait x3S pintes de Paris. 

11 faut igj mesures appelées quartes i Berlin; 
pour faire un Oxhqft. 

L'ohm contient les deux tiers de l 'Oxhojt, 
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Pack, Poche ou Sac , poids de laine en 
usage en Angleterre. 

Il faut 4 draata pour un Pack. Le Pack pèse 
*4o l»v. avoir du poids. 

Pacotille. Marchandise donnée aux ca- 
pitaines ou officiers-majors , pour lewvendre à 
moitié bénéfice , le capital prélevé. Ces marins 
prennent ces sortes d'arrangeznens en faveur des 
conventions de port-permis qu'ils font , quoique 
le privilège du port -permis soit personnel; et que, 
conséquemment , ils ne puissent point le céder 
è un tiers : cet arrangement est généralement 
toléré. 

Voici , dît VaUn , en peu de mots , ce qui se 
pratique è ce sujet : 

Au pied de la facture de la marchandise que 
fournit le donneur de Pacotille , le preneur met 
sa reconnaissance, portant promesse de sa part 
de vendre les marchandises le plus avantageuse- 
ment qu’il se pourra , et d'en faire le retour en 
d’autres marchandises du pays , autant qu'il sera 
possible , sinon en argent , pour être le produit 
délivré au donneur jusqu'à concurrence de son 
capital, et l’excédant qui forme le profit , partagé 
enlr’euxau taux convenu; mais pour l'ordinaire 
il est stipulé que le partage s’en fera par moitié. 
Voyez Ordon. de la marine , lit. du loyer des 
matelots, art. 11, tom. 1. 

Pagode , monnaie réelle et de compte des 
iodes. 

I a Pagode du Guzurate , de Cambaye , etc. , 
vaut îo livres to sous tournois. 

Quatre Pagodes y valent une roupie d’or. 

La Pagode de Bombaye, Dabul , etc. , vaut 
q livres sols tournois. 

La Pagode de Madras, Pondichéry, etc. ; 
vaut io livres 16 sols tournois. 

Quatre de ces Pagodes font la roupie d'or de 
43 liv. 4 sois tournois. 

La Pagode du Bengale vaut 10 JTvres 2 sols 
tournois. 



Ces valeurs varient de quelque chose dans le* 
différentes places de l’Inde. 

Pague ou Pagne , morceau ou püfo d'étoffe 
de coton ou de soie d'environ 3 quarts de large 
et d'une aune et demie de long avec une frange 
à chaque bout. 

Les nègres et négresses de l'Afrique se servent 
de cette étoffe pour s'entourer la ceinture et 
quelquefois les épaules comme une sorte de schal. 

Pain. Tout le monde sait ce que c'est que le 
Pain; ainsi notre objet doit être bien moins de le 
définir que d'expliquer en quoi consiste la fabri- 
cation du Pain. 

Nous réduirons ce quo nous avons à dire sur 
cette matière à la connaissance, x°. de la quan- 
tité de farine que donne un poids déterminé de 
grain ; a°. de la quantité de Pain que l’on fait 
avec un poids déterminé de farine. Ces résultats 
forment la base de la boulangerie et des calcul* 
qu'on peut établir sur les rapports économique» 
de cette sorte de fabrique, avec les besoins de la 
consommation. 

11 est ordinaire à Paris , de tirer , par la mots** 
turc économique , les trois qqjirts , en farines dif- 
férentes, d'une quantité de bled déterminée : on 
y compte sur un quarantième, ou environ un 
quarante-cinquième de déchet ; ce qui reste de 
la quantité de bled qu'on y a employé, compoée 
les issues, c'est-à-dire , le gros et le menu sons. 
On voit par- là que de 56 o livres pesant de fro- 
ment, par exemple , on peut obtenir 4*0 livre» 
pesant de farine, dont 3 ao seront de la première 
qualité, 64 de la seconde , et 36 livres seront le* 
dernières farines bises. 11 résultera 126 livre* 
d'issues de ces 56 o livres de froment , et i41iv. 
de déchet. 

Quoique les déchets de mouture, etdehluterie 
soient moins considérables dans la mouture à la 
grosse, que dans celle qui est faite par économie, 
par la raison que l’on ne repasse pas les gruaux 
dans la première de ces moutures , tandis qu'il 
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•st de principe, dans la seconde , de faire passer 
à plusieurs reprises ces gruaux sous les meules ; 
cependant le produit, en farine, est plus avanta- 
geux, plus constant dans la mouture économi- 
que, que dans la mouture à la grosse, et la 
distinction de! Farines y est mieux établie. 

Ni le gros ni le menu sons , qui composent les 
issues , et qu’on a séparés des farines, ne doivent 
servir à faire du Pain : outre qu’il n’en pourrait 
résulter qu’un aliment, qui n'en aurait propre- 
ment que le nom , qui serait znal sain et indi- 
geste, il ne vaudrait pas souvent le prix de la 
main-d'œuvre, s'il était vendu à sa juste valeur, 
et ne serait utile qu'au boulanger qui parvien- 
drait à le débiter. 

11 serait fort difficile de déterminer le déchet 
qui résulte de l'opération du crible , du van cl de 
tout autre moyen de nétoyer les grains, puisque 
ce déchet dépend de l'état , si différent quelque- 
fois , dans lequel est le bled avant qu’on l'expose 
en vente. 11 n’en est pas ainsi de la perle que le 
bled éprouve au moulin ; on peut l'estimer , 
comme nous venons de le voir, avec assez de pré- 
cision , parce qu'il est d'usage de ne faire passer 
le bled sous les meules , qu’après qu’il a subi 
Tcpération du crible, et que dans los moulins 
montés pour la mouture économique , les grain\ 
ne sont versés dans la trémie , pour passer sous 
les meules , qu'au sortir de co même crible , 
lequel, pour cet effet plus prompt , est placé fort 
près de l'ouverture qui communique à celte tré- 
mie , et fournit du bled net , à mesure que celui 
qui l’a précédé est converti en farine , et s’in- 
troduit dans les bluteaux. 

Un boulanger peut retirer d’une quantité de 
farine, quelle qu'en soit la qualité, de 240 livres 
pesant , par exemple , 3i5 liv. pesant de Pain , 
c'est-à-dire , les 5 seizièmes au-delà du poids de 
la farine employée ; il en restera un peu plus 
ai la farine est bise et a été convertie en Pain de 
6 , de 8 él de ia livres pesant ; comme d’un autre 
côté il en obtiendra moins si Us Pains ne sont 
que d’une et a livres pesant. Il faut supposer , 
d’ailleurs , une grande vigilance de la part du 
boulanger, dans la conduite du four, où une 
chaleur trop forte peut faire perdre au Pain une 
partie de son poids, où le même inconvénient 
peut naître d'an séjour trop long du Pain dans 
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le four. Ce sont ces précautions indispensable* 
dans l'art du boulanger, ces variétés dans le poidà 
et la qualité du 'Pain , qui arrêteront toujours 
pour la détermination précise de la quantité dé 
livres de Pain qu'on peut tirer d’une certain# 
quantité de farine; mais les expériences faites à 
cet égard , prouvent qu’en général on peutt 
compter sur le produit de 3i5 livres pesant dé 
Pain , comme sortis de *4° livres de farine , et 
en supposant encore que ces Pains ne seront 
point au-dessouède 4 livres , surtout ceux de la’ 
première qualité, puisqu’il est constaté qu'il est 
assez difficile d'obtenir l’avantage des 5 seizièmes 
d’augmentation , sur une qtiantité de farine d’un 
poids déterminé. • * ■ 

On retire à Paris de56o liv. pesant de froment, 
4^o livres de Pain de première qualité, et i3f 
livres T dont la moitié peut être en Pain un peu 
inférieur , nommé bis-blanc , et l’autre moitié 
en Pain proprement bis. 

La mouture à la grosse ne donrte pas le mém# 
avantage , tant pour ta quantité des farines, que 
pour leurs qualités bien distinguées. On peut 
compter sur les deux tiers ou environ de la farine 
que l'on retire de cette mouture, pour le Pairs 
de fine fleur ou minot ; sur un sixième de cette 
farine pour le Pain de la seconde qualité ou de 
froment à sa Heur , et d'un sixième également 
pour le Pain bis ou de mesure. C’est-à-dire f en 
supposant qu’on en tirât par la moulure à 1# 
grosse de 56o liv. pesant de froment que 534 bv. 
de Pain , il y en aurait 356 liv. de la première 
qualité , 89 de la seconde , et une quantité égal# 
de la troisième. 

Ces bases , sur le partage des farines pour la 
fabrication du Pain de différente qualité , ne 
peuvent être que générales , parce qu’il y a des 
boulangers dans la province , surtout , qui ne font 
qu’une quantité médiocre de Pain blanc , où 
une grande partie des plus belles farines passe 
dans le Pain de la seconde qualité, tandis que Ici 
farines bises que l’on en a séparées, entre dans 1# 
Pain à bas prix , que les gens pauvres consom- 
ment. 

Dans les discussions qui s’élèvent souvent entre 
les officiers de police et les boulangers , au sujet 
de.la taxe du Pain , il r»’y 0 presque jamais d’ac- 
cord sur les dépenses auxquelles les boulangera 
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sont tenus par état , et relativement aux prix de 4 
denrées, dans le pays où ils font leur commerce. 
Pendant , en effet f que le zèle des magistrats 
les porte k limiter ces dépenses le mieux qu'ils 
peuvent, pour parvenir à la valeur exacte du 
Pain , les boulangers da leur côté sont enclins k 
les étendre , et il est rare qu’ils en fournissent des 
états, où il n'y ait quelque chose à réformer. 

D'après l'usage établi dans quelques villes de 
France, on accorde aux boulangers une somme 
fixe , par quantité de farine ou de Pain qu'ils 
ont fabriquée , sans entrer avec eux dans les dé- 
tails des frais de mouture et de boulangerie , et 
après avoir réglé la valeur intrinsèque de la livre 
de Pain sur le prix du bled , on y ajoute , à me- 
sure qu'elle varie , le prix constant de la main- 
d'œuvre qu’on a fixé. 

Nous supposerons ici, pour présenter un exem 
pic de cette méthode , que le seplicr d’une ville 
de province contient a cents livres pesant , ( celui 
de Paris est de a 4 o livres; et dan» le commerce , 
le sac de 3 aS li v. de fine farine , passe pour le 
produit de 2 septiers ). Nous supposons ce fro- 
ment bien net et jd'unc bonne qualité. Deux 
septiers et 4 cinquièmes de cette mesure contien 
dront les 56 o liv. de grains dont nous avons déjà 
parlé ; on en retirera donc , par une moutuie 
bien entendue , 420 livres de farines différentes , 
et 55 t Livres de Pain . Nous supposerons encore 
que chaque septier de froment a coûté ai livres 
xo sols, et par conséquent , que les a septiers 4 
cinquièmes, ont été payés 60 liv. 4 ». Dès-lors 
le prix intrinsèque de chaque livre de Pain , in- 
dépendamment de sa qualité sera de a sols 2 de- 
niers un quart ; mais il faut y réunir les frais 
constans de main-d'œuvre , et en répartir le prix 
aur chaque livre de Pain. Nous supposerons , 
pour cela, qu on ajoutera 3 liv. 5 sols 7 deniers 2 
quatorzièmes, à la valeur de chaque septier de 
bled , du poids de 200 livres , ou 7 livres par sac 
de farine do poids de 3 aS livres , ou 4 dcn. par 
livre de Pain , tant pour les dépenses auxquelles 
les boulangers sont astreints , que pour le béné- 
fice qu'il convient de leur accorder. Chaque livre 
de Pain , sans distinction de qualité, ira donc 
d'abord , tous frais faits , à 2 sols 6 deniers un 
quart. Mais il restera une dernière opération à 
[à.fe , celle de décharger la livre de Pain infé- 
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rieur en qualité de l'excédent de prix qu’elle a 
reçu par un premier calcul, et de le faire re- 
tomber sur la liv. de Pain d’une meilleure qualité; 
s il est d'usage dans l'endroit de faire une petite 
quantité de Pain blanc, un peu moins encore 
de Pain bis , mais une quantité considérable de 
Pain de la seconde qualité , dans lequel entre la 
, plus grande partie des plus belles farines. Alors 
on pourra supposer que dans les 55 1 livres de 
Pain , tirées des 2 septiers 4 cinquièmes, il y en 
a 88 livres de Pain blanc , qu’on portera k 2 sols 
9 deniers la livre ; 420 livres de la seconde qua- 
lité , qu'on laissera à 2 sols fi deniers, et 43 Kv. 
de Pain bis, dont chaque livre ne vaudra que 2 
sols : la totalité du Pain à ces différens prix 9 
montera, tous fiais faits, à (58 livret 18 sols. 

Elle aurait été k 69 livres 8 sols 1 1 deniers , si on 
n’eût pas négligé la fraction d’un quart de denier 
ou environ, qu'exigeait chacune des 55 1 liv. de 
Pain , pour représenter , l’une dans l’autre, sur 
le pied de 2 sols 6 deniers un quart la livre , le ê 
prix du bled de 60 liv. 4 «ois , avec celui de 9 
liv. 3 s. 8 den. pour les Irais de la main-d’œuvre. 

Si on suppose , au contraire , que les plus belles 
farines sont employées k fabriquer le Pain blanc* 
et qu'on en tire 420 liv. pesant , sur le pied de 
2 sols 9 deniers chacune , alors le total de leur 
prix sera de liv. i 5 sols, on aura encore 88 liv. 
de Pain de la seconde qualité , qui v sur le pied 
de chacune d'un sol 11 deniers, vaudront, en 
total , 8 livres 8 sois 8 deniers; on aura enfin 43 
livres de Pain bis, dont le prix total , sur le pied 
d'un sol fi deniers la livre , sera de fl 3 liv. 4 «ois 
G deniers ; et ces trois sommes principales étant 
réunies , formeront celle de 69 livres 8 sols 2 de- 
niers , qui représentent , k 6 deniers près, le prix 
des 2 septiers 4 cinquièmes de froment , et celui 
de la main-d'œuvre porté plus haut. 

Ces connaissances élémentaires sur la fabrique 
du Pain , que nous regardons comme une des 
premières et des plus importantes branches de 
l'industrie, sont tirées du rapport fait , au nom 
de l’Académie des Sciences, par MM. Tillct , le 
lioi et Desmarets , dans l'affaire des boulangers 
de Kochefort. En vertu d'un arrêt du parlement 
du 2 juillet 1785. 

Palme , mesure d'aunaga en Sicile. Il faut 
8 Palmes pour faire la caune de Sicile, 
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Ce Palme etl de 1 1 > pouces G lignes du poids de 
France. Il en faut 4 et demi pour faire l'aune de 
Marseille. 

Le Palme se divise en 12 onces. V oyez ce mot. 
Le Palme est aussi mesure d’aunage à Cènes. 
24 Palmes font 5 aunes de Paris ; ainsi ce Palme 
égale les 5 vingt-quatrièmes de l’aune de Paris. 

Le Palme anglais est de trois inches ou pouces 
anglais. 

Le Palme anglais répond à 2 pouces 9 lignes 
de ligne du pied français. 

' P AM ou Pan , mesure de longueur en usage 
dans le Languedoc ; 8 Pams font une canne. 

La canne de Toulouse a S pieds 6 pouces 8 
lignes. 

Panne, étoffe de laine, de laine et soie, 
veloutée et forte. 

Il y en a de plusieurs espèces; savoir , d'unies , 
dites long poil , dites court-poil , dites long» 
poil dessus et dessous ; unies d'un côté et long- 
poil de l'autre; court-poil dessus , long poil 
dessous. 

Pan ou Pam , mesure de longueur usitée en 
Languedoc. 

Le Pan est la huitième partie de la canne , qui 
a à Nîmes, ç 3 pouces. 

Ainsi le Pan i Nimes vaut g pouces une ligne 
•t demie. 

Panier , en termes de sauniers, est une me- 
sure de tel du poids de 4G liv. deux tiers. 11 est en 
usage dans les marais de l'Aunis, surtout. Voyez 
Livre. 

Papibr. Suivant les règlement , chaque main 
de Papier doit être de 2S feuilles, et chaque 
rame de 20 mains; la première et la dernière 
mains de chaque rame doivent être de même 
pâte et de même compte que le reste de la rame. 

Il est défendu de mélanger les rames de di- 
verses qualités , grandeurs ou formes de Papier , 
aussi bien que d'y fourrer des feuilles cassées et 
défectueuses ; et afin que le public n'y puisse être 
trompé , le manufacturier doit mettre sur l'enve- 
loppe de chaque rame la quantité et l’èspèce du 
Papier qui y est contenu. 

La bonté du Papier consiste à être bien collé 
et bien listé , en sorte qu'il ne boive point , c'cst- 
à dire, que l'encre ne s'y imbibe pas, mais sç 
sèche sur la superficie. Il est néanmoins permis de j 
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faire du Papier sans colle propre i certains 
usages , et on l’sppelle Papier JluenL 
Suivant les mêmes règlemcns , le Papier doit 
porter deux marques , dont l’une est celle de 
l’ouvrier qui l’a fabriqué, et l'autre celle qui con- 
vient à sa qualité, comme grappes de raisin ; 
serpens , nom de jésus , etc. Ces marques se font 
eu travaillant le Papier ; elles sont placées dans 
le milieu de chaque demi-feuille , et paraissent 
plus claires que le reste de la feuille. La marque 
de l'ouvrier est ordonnée par le règlement de 167 1. 

I APiEits DE BOBD. En termes de police de la 
navigation , ce sont tous ceux dont le capitaine 
d'un navire armé en course doit être muni sur son 
navire même , à commencer depuis le titre de 
propriété, le serment, etc., jusqu'à ses lettres 
de marques et son rôle d'équipage. 

Ils lui sont nécessaires , d'abord , pour n’étro 
pas traité comme pirate par l'ennemi , s’il tombe 
entre ses mains; 2 0 . également s’il faisait quelque 
prise, et qu'il fût obligé de les conduire en pays 
étrangers , neutres ou alliés. " 

Papier simule , est celui qui se négocie à la 
bourse par collusion et fictivement entre le don- 
neur, le preneur et un courtier, afin de faire 
hausser le cours du change. Cette manœuvre re 
s'eat guère pratiquée qu'au commencement de la 
dépréciation des assignats. 

Para, monnaie turque , d'argent de bas aloi { 
au titre de 6 deniers |5 grains. 

11 faut 3 aspres pour faire un Para, et 4 o Paras 
pour faire la piastre turque. 

La piastre turque vaut au cours du change a 
livres tournois. 

Ainsi le Para vaut 1 sol tournois. 

Quelques personnes évaluent le Para à un sel 
2 deniers tournois. 

Parère , terme de commerce, plus italien 
'que français ; il signifie l'avis ou le conseil d'un 
négociant, parce que , répondant en italien ce 
qu'il juge à propos sur la demande qu'on lui fait, 
il dit en celle langue , mi pare , qui signifie , if 
me semble. 

Lorsqu’il s'agit de vérifier l'usage des négo- 
cians , on a tel égard que devraison aux Parères 
et certificats communiqués. On fait plus d'atten- 
tion aux actes de notoriétés expédiés par les 
chambres de commerce. 
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Les ci -devant parlemens ont quelquefois or- 
donné que les parties se retireraient pardever* la 
chambre du commerce, ou pardevers tels et tels 
négocians, pour avoir leurs avis sur des questions 
de fait qui sont en usage dans le commerce , 
et dont les juges ne savent pas la pratique. 

Pas simple ou de Voyageur, mesure an- 
cienne , valant a pieds phileteriens ou 4<> doigts, 
ce qui revient à a pieds i pouce 8 lignes , mesure 
française , suivant M. Rome de l'Isle. 

Pas GÉOMÉTRIQUE ou Pas double , mesure 
grecque , valant 4 pieds 3 pouces 4 lignes du 
pied français , suivant M. Rome de l'Isle. 

Pas Romain ou Brasse Romaine , mesure 
des Romains , valant 4 pieds 6 pouces 5 lignes , 
mesure française, suivant M. Rome de l'Isle. 

Passe-Debout , acquit que les commis des 
douanes donnent aux marchands et voituriers 
pour les marchandises qui doivent seulement tra- 
verser certains endroits sans s'y arrêter. 

Passement. Nous désignons par ce mot ce 
que Us latins appelaient lextilis lirnbus , ferma 
iextilis , et la passementerie est aujourd'hui l'art 
de fabriquer les rubans , les cordons , les tresses , 
les galons , les fleurs art ificii lies , (es aigrettes , 
les panaches , les agrémens de toutes les espèces , 
les boutons , les brandebourgs , les glands , les 
houpes , les franges, la broderie de toutes les 
sortes : les modes même sont des objets de pas- 
sementerie. 

Passeport , en termes de droit maritime , 
est une permission d'un souverain neutre , qui 
autorise. le capitaine , maître , ou patron du na- 
vire à naviguer; par conséquent ce papier doit 
rendre compte du nom du capitaine , du bâti- 
ment , de sa fabrique et du lieu de sa résidence ; 
le reste est arbitraire ; on peut y indiquer le lieu 
de la destination du navire , la qualité des mar- 
chandises qu'il porte, leur quantité : on peut 
l’accorder pour un tems limité ou sans limitation, 
ou Ton peut y omettre ces circonstances ; tout 
scia ne fait rien à la validité du Passeport. Quel- 
quefois la nature de la traite pour laquelle est 
destiné le navire ne permet pas seulement qu’on 
les j détermine : dans ce cas, sont, par exemple, 
les bàtimens destinés pour le trafic ou un certain 
commerce d'économie, pour le grand et petit 
jabotages. 
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Au reste , cette pièce est absolument nécessaira 
pour la sûreté de la navigation des neutres ; cela 
est si vrai que c'est la seule qu’exigent rigoureu- 
sement les républiques barbaresques , et à l'exhi- 
bition desquelles les navires de leurs amis sont à 
couvert des insultes de leurs corsaires. 

Un Passeport ne peut servir que pour un 
voyage de long cours ou pour un tems déter- 
miné ; il est nul s’il a été donné à un bâtiment 
qui n’était pas à l'époque de la date qu’il comte 
dans aucun des ports du prince qui l’a accordé ; 
il est nul lorsqu'on y a contrevenu en faisant des 
esclaves ou relâches qui ne sont pas portés dans 
son contenu, à moins qu'il ne soit justifié par des 
actes en bonne forme trouvés à bord , que le 
navire a été obligé d’aller en relâche. 

Le Passeport est nul lorsque le nom du bâti- 
ment est différent de l'énonciation qui est faito 
sur les pièces de bord , à moins que les preuves 
du changement de nom avec l’identité du bâti- 
ment ne fassent partie de ces mêmes pièces de 
bord , et qu’elles aient été reçues par des officiers 
publics du lieu du départ ; et enregistrées* par* 
devant le principal de ces officiers. 

PATAGON , monnaie d’argent fabriquée à Ge- 
nève , au titre de io deniers. 

11 y a cours pour 3 livres argent courant , fai- 
sant i o florins 6 sols espèces, ou à-peu-près 5 
livres argent de France. 

Le Patagon porte pour empreinte d’un côté 
les armes de la ville, et de l'autre un aigle dé- 
ployé et couronné. La légende est Respublica 
Genev. , d’un côté , et de l’autre Post lenebras 
lux. 

PataQUE - CHIQUE , monnaie d’Alger , qui 
vaut a3 % aspres. 

Trois P ataques- Chiques valent une piastre 
courante ou a4 madones. 

Une mazonc vaut a sols il deniers toumoia 
environ. 

Ainsi la Pataque -Chique vaut un peu moina 
de a4 sols. 

Patente. Le droit exigé en France pour 
exercer publiquement une profession industrieuse 
ou mercantile , s’appelle droit de Patente. Nous 
allons faire connaître le dernier règlement sur la 
formalité des Patentes. 

, IL Toute personne assujétie à la Patente , 

sera 
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sera tenue d’en prendre une relative à «on com- 
merce , son industrie ou sa profession , avant 
d’en commencer ou continuer l'exercice. 

III. La déclaration à fournir pour l'obtention 
de la Patente , sera faite au bureau do l'enre- 
gistrement , dans l'arrondissement duquel sera le 
principal domicile du requérant , et le droit y 
aéra payé sur le champ et en totalité. * 

IV. La Patenté sera délivrée par l'administra- 
tion municipale du canton f sur la présentation 
de la quittance de droit ; elle sera signée par les 
administrât*. um, et visée par le commissaire du 
directoire exécutif : le sceau de l'administration 
y sera apposé. 

V. Les quittances et Patentes seront sur papier 
timbré , aux fiais des particuliers à qui elles seront 
délivrées. 

VI. Le registre du receveur de l'enregistrement 
sera délivré par le directeur de la régie , et coté 
et paraphé par le président de l'administration 
municipale. 

11 sera en papier non timbré. 

IX. Les Patentes seront personnelles , et ne 
pourront servir qu'à ceux qui les auront prises } 
en conséquence chaque associé d'une même mai- 
son de banque , de commerce en gros et en dé- 
tail , ou de toute autre profession ou industrie 
assujélie à la Patente , sera tenu d’avoir la 
tienne , comme participant de fait et d'intérét 
à la banque , au commerce , à l'industrie ou à 
la profession de sa maison ou de sa société. 

Ces dispositions ne s'appliquent pas aux com- 
mandataires, ni aux maris et femmes habitant 
ensemble, à moins que chacun d’eux ne fasse un 
commerce , ou n'exerce jinc profession particu- 
lière sous son nom personnel. 

X. Ceux qui font un commerce quelconque 
par commission , devront également être munis 
de Patentes . 

XL Nul ne sera obligé à prendre plus d'une 
Patente , quelles que soient les diverses branches 
de commerce, profession et indus) rie qu’il exerce, 
ou veuille* exercer ; majs il sera tenu , d,îns ce 
cas , de se munir de la Patente relative à celles 
des parties de. son commerce, de sa profession 
ou de son industrie , qui se trouve assujetti au 
plus fort droit. 

XIX. Ne sont pas assujetti à la Patente , 
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i°. Les fonctionnaires publics et emplojés 
salariés par la nation ; 

2°. Les laboureurs et cultivateurs pour la 
vente des récoltes et fruits provenant des terreins 
qui leur appartiennent , ou par eux exploités , et 
pont le bétail qu'ils y élèvent ; 

3 °. Les commis , les ouvriers journaliers , et 
toutes personnes à gages travaillant pour autrui. 

PAUL , monnaie d’argent de Toscane , au titre 
de 1 1 onces et demie de Florence , c’est à-dirc , 
que le Paul a un vingt-quatrième d’alliage. 

Un Paul a cours pour i 3 «ois 4 deniers de Flo- 
rence, évalués à io sols G deniers de France, 
environ. 

Plche. Nous recueillerons sous ce titre quel- 
ques connaissances utiles à retenir sur les Pèches 
françaises. 

A l'époque de la révolution , c’est-à-dire, en 
1788, il partait de Bayonne i 5 bâtimens pour 
la Pèche de la baleine , au Groenland et au 
Brésil, c’est à-peu près le même nombieque les 
Bayonnais envoyaient pour la même Pèche vers 
les dernières années du règne de Louis X1V\ le 
produit , à l’une et l’autre époques , peut être 
évalué à environ *700 mille livres. Faible com- 
merce en comparaison de ccluivque continuent 
d’en faire les Anglaif et les Hollandais. 

Les Hollandais expédiaient annuellement ; 
avant la révolution , t 5 o navires pour le Groen- 
land et 60 pour le détroit de Davis. Les Anglais 
à-peu-près autant. 

Les Hambourgeois , les Suédois , les Danois 
et les Russes, depuis quelque teins , vont aussi à 
cette Pèche . 

Une baleine qui donne 100 barriques d’huile 
peut rendre de 20 à 24 mille francs ; il y a des 
baleines qui en donnent jusqu'à 1 18 barriques. 

C'est en France que s'est faite jusqu’à présent 
la plus grande consommation d'huile et de fanons 
de baleine. 

La morue se trouve dans la mer du Nord, 
sur les côtes orientales et occidentales de l’Ecosse, 
ail nord de l’Irlande , etc. mais particulièrement 
cl en grande abondance sur les côtes de l’Antéià— 
que septentrionale. 

Il ÿ a trois Pèches différentes : celle du grand 
banc , qui sc fait par les navires mêmes , et qui 
donne de grandes morues , qu’on sale beaucoup 
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et qu'on sèche peu; c'est la morue verte , autre*- 
ment dite morue blanche ; celle en pleine mer , 
qui se fait près des îles de Plaisance, de Chapeau- 
Rouge , du Petit-Nord , etc. , par les chaloupes ; 
chaque bâtiment en ayant une montée et* 10 dé- 
montées ; cette Pêche ne donne guère que de 
petites morues, appelées merluches ou stockfisch, 
après avoir été un peu salées et beaucoup séchées; 
enfin la Pèche sédentaire qui se fait par les habi- 
I ans le long des côtes , et qu'on appelle ainsi en 
opposition à la Pêche errante qui se fait par les 
vaisseaux. Tout le .poisson de cette Pêche est 
•éché. 

Avant la paix d'Utrecht , il partait de France 
pour la Pèche du grand banc , deux flottes d'en- 
viron a 5 o bâtimens chacune ; ces navires étaient 
du port de 120 à 35 o tonneaux. La première 
flotte parlait au commencement de janvier, et 
la seconde au mois de mai : les ports d’où cil» • 
partaient étaient Rouen , Granville , le Hàvre , 
Honfltur, Dieppe, Saint-Malo, Nantes , la 
Rochelle , les Sables d'Olonnc , Bordeaux et 
Bayonne. Elles arrivaient au bout de six semaines. 

La Pêche en pleine mer était plus profitable 
que celle du grand banc , puisqu’un vaisseau ve- 
nant de cette dernière, n’avait que 4 ^ à 5 o 
milliers de morue verte ou blanche; venant de 
l'autre, il en avait jusqu'à aoo milliers. 

A la paix d’Utrecht les Français ayant été 
forcés de céder Terre Neuve avec Plaisance et 
le Petit - Nord aux Anglais ; ceux-ci tirèrent , 
les premières années , jusqu'à 3 oo mille livres 
steiiiugs de revenu de leur Pèche de la morue 
dans ces parages. 

Les Français n'en tiraient guère qu'un million 
tournois à-peu-près annuellement , avant celte 
cession. 

G. pendant la France voulut chercher à rétablir 
la Pèche de la morue à l’aide des autres posses- 
sions qui lui restaient au nord de l’Amérique. 

Elle peupla de pécheurs établis à Terre-Neuve, 
le cap Breton , nommé aussi Ile Iioyale : en 1 720, 
elle fortifia Looisbourg , port situé sur la côte 
orient -île de cette lie. EUe tepla encore un établi*- • 
sentent à Saint Jean vers 174*) , époque où les 
Acadiens s’y réunirent au nombre de plus de 3 
mille habitans. Corame ils étaient la plupart cul- 
tivateurs et surtout habitués à élever des trou- 
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peaux, le gouvernement crut devoir les fixer à 
ce genre d'occupation ; ainsi la Pêche de la morue 
ne fut permise qu'à ceux qui s'établirent à la 
| Tracadée et à Saint-Pierre. 

La guerre de 1756 fut un nouveau fléau pour 
la Pêche des français. La possession de l'ile 
Royale ou de Louisbourg avec l'ile Saint Jean, 
j fut assUVte aux Anglais par la paix de 1763, de 
manière que les Français virent leur Pèche sé- 
dentaire réduite aux établissemens fixes de l'ile 
Saint-Pierre cl des deux petites Iles de Miquelon , 
qu’il ne leur fut pas meme permisade fortifier. 

Par le traité de paix du mois de janvier 1783, 
entre la France et l'Angleterre , il est déclaré que 
celle-ci conserve l’ile de Terre Neuve et celles 
adjacentes ; on y détermine les bornes de la 
Pêche française; on confirme à la France la pos- 
! session de Saint-Pierre et Miquelon , et de plus 
on lui donne le droit de pécher dans le goiplie 
Saint I surent. 

En 1787 » le produit de la Pêche de la morue 
s'est élevé jusqu’à i 5 millions 1 3 1 mille fr. ; ce 
produit, comme nous l'avons remarqué , n'allait 
qu'à un million sur la fin du règne de Louis Xll r t 
et ne passait point 6 millions avant la guerre d’A- 
mérique» 

Celte augmentation est due à plusieurs causes 
dont le développement a été mis à sa place dans 
le tableau du produit des Pêches , à l'article 
France de la Géographie commerçante. 

Les Anglais font un très-grand commerce des 
produits de leur Pêche à Terre-Neuve et au cap 
Breton. Ce sont eux qui fournissent, en presque 
totalité, l’Espagne et le Portugal , pays catholi- 
ques et où s'observent les jours maigres ordonnés 
par l'église catholique. Les écrivains d'tconomie 
politique estiment qu'il se consomme annuelle- 
ment 487 mille 5 oo quintaux de morue eq Espa- 
gne. En évaluant le quintal rendu en Espagne, à 
5 piastres, puisque c'est la valeur ordinaire à 
bord des vaisseaux étrangers , cela ferait 2 mil- 
lions 4^7 mi : 1 e 5 oo piastres, somme que les An- 
glais retirent presque seuls de la vente de la morue 
dans ce royhume. , 

On donne comme à peu de chose près exacte 
l'estimation suivante des frais et du produit d’un 
vaisseau Français, armé pour la pêche de la 
morue. 
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Un vaisseau de deux cenia tonneaux , prêt à 
met ire à la voile, revient, sans compter les vivres 
et le sel , -4 3o ooo livres ; il y faut 3o pêcheurs , 

8 habilleurs , 8 déc« /leurs, 8 capleniers , 4 saleurs , 

4 garçons, 25 à 28 niai dois. On ne paie l'équin 
page qu'au retour de la pêche ; on lui donne seu- 
lement un à-compte, qui peut aller à cent vingt 
livre# par tête, l'un portant l'autre; les vivres 
sont évalués à 8.000 francs. Un* navire de cette 
espèce a communément 22 chaloupes , tant pour 
la pêche que pour les capleniers et chaufaüdicrs , 
et pour le foie des morues : ces dialoupes , toutes 
équipées, peuvent revenir ensemble à 3,5oo livres 
ou environ. Les ust* nsilt-s coûtent environ 9,000 1 
livres. L équipage a pour lui le cinquième de la 
pêche , c<* qu on appe.le lot , et cela est payé sur 
le pied de a5 fr. le millier pesant. Un vaisseau 
ainsi équipé, pourra pi cher aisément 400 milliers 
de morues , qui , vu. dus sur le port , rendaient 
à l'époque où l étal a été dressé , 38,ooo francs. 

D'après ce calcul , il parait qu'à la pr« rnière 
fourse il n'y a que de la perft ; mais sans dire 
qu'on n'achète pas tous les ans un vues, au neuf, 
et que Les ustensiles servent plus dune fois, on 
n'a pas compté dans la recette le produit de 
1 huile , ni celui des tripes et des œufs , ni le pro- 
duit des retours êe la Mediterranée dans les ports 
de laquelle sc fait la vente, les vaisseaux qui vont, 
vendre leur poisson , chargeant à leur retour des 
marchandises sur lesquelles 011 gagne beaucoup. 

Après la morue > le poisson qui fournit le plus 
^ la subsistance et devient paj— là une source de 
revenu et de bénéfice pour le commerce , c'est 
aàna contredit le hareng. 

La grande Pèche s'en fait aujourd’hui aux îles 
Schctland. Dans le treizième siècle et au com- 
mencement du quatorzième, elle était fort abon- 
dante dans la Baltique , surtout le long des côtes 
de la Prusse ; elle fut ensuite sur les côtes de la 
Ntqçwège. Maintenant les harengs parcourent les 
niera qui environnent l'Angleterre* l'Ecosse et 
l'Irlande , les côtes de la Norwège , celles de la 
province de Bahuss, etc., on en Pêche dans le 
nord de l’Amérique : mais il y en & peu sur les 
côtes de France , et presque point sur celles d'Es- 
pagne et de Portugal. C'est au mois de juin qu’on 
en trouve une énorme quantité dans les environs 
des lies de Schetland. La Pêche s'y fait ordinai- 
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rement de nuit. Les Islandais, n'ayant point de 
Sel , ont été obligés de borner leur Pêche à la 
consommation qu’ils font de harengs frais, et à 
ce qu'ils en peuvent sécher. 

Celte Pèche appartiendrait presque entièrement 
aux Danois, s'ils avaient assez de matelots pour- 
la défendre et de pêcheurs pour la faire. 

I es Anglais pourraient en écarter les Hollan- 
dais et tes Français qui la partagent avec eux. 

I>a Pèche de la Baltique est moins importante. 

I je hareng qu'on y Pèche est trop maigre pour 
être salé ; on le mange frais et fumé. 

C'est un Hollandais , nommé Guillaume 
Ben/fer, qui inventa, au - commencement du 
quinzième siècle , la manière d’encaquer les ha- 
rengs, c'est-à-dire, dç les mettre en baril pour 
être conservés. 

Chaque baril de harengs caqués contient 1,200 
haïmes, et 10 barils font ce qu'on appelle un 

huit. 

On estime que la Norwège fournit annuelle- 
ment daSs le commerce , 3 à 4 mille bar;ls qui 
évalués à 3 écus pièce , font un revenu de près 
d'un million^ 

Cette Pêche est f objet d’un commerce assez 
considérable en France ; elle y fournit une nour- 
riture saine cl abondante. Elle parait y avoir 
été connue dès le commencement du onzième 
Siècle* c’est-à-dire , vers l'époque de io3o;‘ clic 
est la plus ancienne de toutes celles de 1 Europe , 
et parait avoir fleuri , de>-lors , dans les ports 
de la Manche , où I on s’y livre encore aujour- 
d'hui avec succès. 

Les guerres avec l’Angleterre et la Maison 
d Autriche ont empêché celle branche d'industrie 
d’acquérir le degré de l'étendue proportionnée h 
la situation et à la position de la France sur la 
Manche. 

II n'en est pas moins vrai que d’après des do: - 
nées assez sûres, on peut estimer qu'elle s'élevait 
vers les dernières années du règne do Louis X II , 
à douze cent mille francs , monnaie de ce tems- 
là ; et en 1787 , à 4 millions 3oo,ooo francs. 

Les vaisseaux qui vont à cette Pèche , partent 
de Calais, de Boulogne, de Dieppe, de Saint - 
Valéry. En 1753 , elle donna 60 mille barils f 
dont le produit a passé i,5oo,ooo francs. 

L'augmenlatiôn du produit de la Pêche du 
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livrer g ; depuis l'époque de 1 7 5 .^ f tient sans 
doute à l’amélioration du commerce qui s’en fait , 
par la suppression des droits que l'on percevait 
avant, et que M. Turgot fit prononcer par le 
roi , pendant le tems de son ministère. 

Mais la Pèche des Hollandaises! beaucoup plus 
considérable; ils la font avec des vaisseaux du 
port de 5 o à 100 tonneaux; ils partent en juin , 
et reviennent en septembre. Ainsi la Pèche du 
hareng cher, eux est une Pêche lointaine , tandis 
que celle de France est vicinale et se fait sur les 
côtes. 

On prétend qu’en 1609, ito y employèrent 3 
mille bàtinien* et 5 o mille hommes ; mais ils n-’a- 
vaîent alors que peu de concurrons. Toutes les 
autres nations, prises ensemble, n’en envoyaient 
pas 2 mille. 

Avant leur révolution , les Hollandais em- 
ployaient à cette Pêche à-peu-près un millier de 
bàtimens , et on peut estimer ce profit à 2 mil- 
lions de florins, c’est-à-dire, à-pcu-paès4 mil- 
lion» 800 mille fr. 

Jean Je lVit a soutenu que la Pèche du ha- 
reng rendait au-delà de 70 initiions tournois ( et 
faisait subsister 4 $o mille personnes. Mais sûre- 
ment il n entendu tous les genres de profit , de 
subsistances et de travaux que la Pèche du ha- 
reng occasionnait, depuis les profits des char- 
pentiers calfats et ouvriers des ports, où se fait 
ce commerce , jusqu'à ceux de la vente réelle et 
effective du hareng. 

Les Anglais entendent très-bien l’art de fumer 
le hareng ; c’est à Yarmouth , principalement 
que ce travail se fait. Ils l’emploient aux approvi- 
eionnemens de leur marine , et en vendent en 
Espagne et en Portugal. 

Ce fut le snr-intendant Fou/juet qui forma à 
Belle-lste , dont il était propriétaire, les premiers 
établis»emem de la Pêche du maquereau et de 
la sardine. Cette Pêche , réunie à celle d'autres 
poissons, tels' que rayes, thons, huîtres, turbots, 
a produit, vers la fin du dernier siècle , jusqu'à 16 
à 1,700 mille livres , monnaie d’alors; et en 1787, 
elle pouvait donner une vente de a millions 3oo 
mille liv. 

Pecka , monnaie de Guzurate , Cambaye , 
Surate , valant environ 5 den. fct demi tournois. 
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Deux Peckas font un pice , qui vaut près de 
1 1 deniers tournois. 

Le Pecka de Goa , Visapour , vaut 6 deniers 
tournois. ' *• 

Ces valeurs varient de quelques deniers ou 
fractions de denier dans les diverses places d# 
l’Inde. 

PEIGNAGE, l’action , l'instrument, l'agent. 

Peignage , opération que doivent subir, avant 
le filage et pour les y préparer, les laines longues 
et lisfts, destinées à la fabrication des étoffes 
unies ou croisées, à grain», rases ou lèches, de 
quelque espèce , qualité ou finesse qu'elles puis- 
sent être : opération indiquée par l’expression de 
tirer à l'étain, d où le mot pur et simple d'étain , 
qui vient de st amen, comme on l'a déjà expliqué 
pour désigner de la laine peignée. 

Le Peignage se fait’à l'huile , au beurre, ou 
à la graisse. Ce n'est pas toujours l'abondance , 
d’ou résulte le bas prix , qui détermine l'emploi 
de l'une de ces matières, dans les différens en- 
droits : c’est l’habitude, un peu de préjugé, et la 
difficulté pour ceux qui n'ont pas de grandes 
entreprises , de tirer les beurres de la Hollande 
ou de l Irlande , comme font les autres. A Tur- • 
coing, à Courtray , et autres endroits de la Flan- 
dre , on ne peigne qu’au beurre ; à Lille , à 
Itoubais, et aux environs, on peigne quelquefois 
à l’huile de graines , de même qu’en Artois et le 
plus souvent en Champagne , et dans la plus 
grande partie de la Picardie , exce pté au Santcrre 
pour les bas et la bonneterie , où l’on peigne 
tout au beurre, qu'on tire d’Artois, de Flandre, 
ou d’ailleurs, et qui est quelquefois du beurre 
gâté des provisions de Paris. Au Mans, au Co- 
tantin , on peigne à l'huile d’oiivc. A Berlin , en 
Saxe et à Liptz, on peigne à la graisse , et eu 
quelque» endroits on peigne au lard. 

Les ustensiles et le peigne propresau Peignage 
étant préparés, le peigneur assis près du ppt à 
feu, prend d’une main un des peigne» qui chauf- 
fent , et de l’autre une petite poignée de Jpine, 
qu'il passe peu-à-peu dans le peigne , en tirant 
toujours à &» , et répétant cette opération jus- 
qu'à ce qu'il ne lui reste plus de laine à la main : 
il en reprend , et continue ainsi , jusqu'à ce que 
le peigne en soit suffisamment chargé ; il remet 
celui-ci au feu , la pointe des broc lies «n- dedans 
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du pot f et la partie garnie de laine en-dehor»; il 
relire l’autre, il le charge de laine également et 
comme le premier. Prenant alors tes deux pei- 
gnes, l’un de chaque main , il présente le plan 
des broches de l'un dans une situation à-peu- 
prés perpendiculaire d'abord au plan des autres ; 
et insérant celle-ci alternativement en diilérens 
sens et à plusieurs reprises dans la laine dont 
celui-là est chargé , par un léger ft'ort en direc- 
tion contraire , il la lait passer de l'un à l'autre 
successivement , jusqu à ce qu'elle soit parfaite- 
ment bien ouverte , et que toutes ses fibres ten- 
dent à devenir parallèles et à suivre la même 
direction. 

L'usage des huiles, graisses , ou benrres , con- 
siste à en humecter en peignant , une partie de 
la laine qui enduit ainsi le reste , par l'action du 
Peignage. 

Après le Peignage r les laines sont lavées , 
ensuite séchées et liées par qualité de blanc et 
par nuances , se portent au plioir où on les 
arrange , pour les remettre aux fileuses. I^i 
quantité «le laine qu'on prend dans ta main pour 
la plier , se nomme garotlè ou moche. Ces ga- 
rotfes ou moches se mettent en boites, et la laine 
en cet état se nomme boôthon. On l'envoie ainsi • 
de Turc oing principalement çt d'ailleurs , où le | 
Peignage, est un objet de commerce si considé- j 
râble, qu il y a procuré clci foiluhcs qu'on peut 
considérer coin aie immenses, eu égard à la na- 
ture de l'objet. 

Peignon ou entretient , espèce de laine 
courte qui reste derrière le peigne lorsqu'on ap*- 
prête la laine. 

Pence, mot anglais pluriel de Penny, qui 
signifie denier sterling. 

12 Pence ou 12 den. sterling font un scheling 
ou sol sterling, valant 24 sols tournois. 

Pening ou pjenning , monnaie de ccRnpte de 
Flandre et de Brabant. 

lie Pening vaut un denier et un cinquième 
de denier tournois» 

PENNY ou denier sterling t monnaie anglaise 
qui vaut a sols i 3 centièmes de den. tournois. 

On dit pence au pluriel ; 12 pence font un 
tcheling ou sol sterling. 

Le Penny est monnaie réelle de compte. 
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Perche , mesure de longueur employée sur- 
tout pour estimer les surfaces des terreins. 

La Perche des eaux et forêts contient 23 pied* 
de roi. 

La Perche , mesure de Paris , n’en contient 
que 20. 

La Perche , dans l’islc de Franee, n'en con- 
tient que 18. Il faut 100 Perches carrées pour 
faire un arpent ; ainsi la valeur de l'arpent varie 
suivant la grandeur des Perches. 

La Perche du Rhin a 12 pieds, le pied îx 
pouces, le pouce , 13 lignes. 

Il s'agit ici du pied du Kiiin , lequel répond à 
1% lignes. 

Perche f désigne aussi un grand morceau de 
bois mince et eflilé. • 

Voici ce que porte l’ordonnance de la ville, 
de 1672, sur le. Perches 'a faire de» treillage. , 
dont la consommai ion esl grande à Paris. 

« Les Perches .errant aux treille auront , 
«avoir: celle, dont le. bol les ne seront com- 
posées que de quatre Perches, dix pouce.de tour 
depuis le gros bout , sur ia longueur de six pied, 
de haut; et celle, dont ia boite sera composée 
de six Perches, auront pareille gro-scur de dix 
pouces jusqu'à trois pied, el denii'de haut ; el le» 
Perches dont la botte sera composée de 12 , au- 
ront au moins S pouces au gros bout , et revien- 
dront a deux pouce, au moins de grosseur par ie 
haut; celle, dont il y en aura atj à la botte, 
auront au moins 6 pouce, au groa bout , el à 
l'extrémité au moins un pouce; et à làégard de» 
boite, de Perches composée, de So , elle, auront 
au moins 4 pouce, par ie gros bout et un pouce 
à l'extrémité, el pourront y être mêlées i3 
Perches de moindre grosseur pour servir de lo- 
sange de. jardin. 

Permis. En termes de jurisprudence des 
douants, signifie un droit qui se perçoit sur le* 
navire, à leur chargement el déchargement. 

Ce droit est perçu sur chaque déclaration , quel 
que soit le nombre de. déclarans. Décision du 17 
floréal an V : circulaire du 16 verrière an IV. 

Il n’en est point dû pour le. provision» de 
beurre et tabac à l'usage des équipages, lorsque 
la quantité n'excède pas 1; à 2a kilogramme» 
(35 à 4 o livre. ) do beurre , et 11 i i 5 hecto- 
grammes ( 2 à 3 livre. ) de tabac, par personne ; 
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le mot cargaison ne pouvant être appliqué & cette 
partie d'approvisionnement maritime* Lettre de 
la régie du 14 thermidor an V. 

lara navires pécheurs y sont assujélis pour le 
déchargement du produit de leur pèche, idem f 
du a5 pluviôse an V. 

Les bâti mens de 3o tonneaux, quoique navi- 
gant seulement en rivière, doivent les droits de 
Permis. Décision du ministre, du 17 floréal 
an V. 

Ceux pris sur l'ennemi en sont exempts , leur 
déchargement se faisant par autorité de justice, 
t Les navires sortant ou entrant sur leur Jest , ne 
peuvent y être assit j élis. Lettre de la régie f du 
18 messidor an IV*. 

Les habitans de Me de Bréliat ne paient qu'un 
seul droit de, Permis pour le chargement et dé- 
chargement des objets qu'ils font venir de la 
Terre Ferme sur des barques de 4 4 5 tonneaux , 
sous la condition d'affecter particulièrement au 
transport de ces objets, un bateau dont le pa- 
tron est choisi par le receveur des douanes , et 
qui oc peut charger aucun autre objet. Arrêté du 
directoire exécutif, du a5 brumaire an VI. 
PerrÉE, mesure de grains employée à Vannes. 
Dix Ptrrées de Vannes valent le tonneau de 
cette ville , qui est de dix pour cent plus fort que 
celui de Nantes. 

Perte a la lettre. Ccst l’opposé de bé- 
néfice A LA LETTRE. Dans le langage des 
banquiers, ces dernières expressions signifient que 
le preneffr a compté au donneur le principal , 
plus le bénéfice : ainsi , 

Soit une lettre de. . . 4*°°° ^ 1 P* • 

Ajoutez 4° 

Le preneur comptera 

donc. 4.o4o 

La perte 4 la lettre est 
l'opposé. 

Soit une lettre de. 1 . . 4,oo° fr. 4 1 p. C perte. 

Déduises 4° 

Reste net , que le pren. 

compt • * - 3,960 f- 

Dans la première hypothèse, la lettre de change 
gagnera sur 4»ooo francs 4° francs , dans la 
seconde elle les perdra* 
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Perticà i mesure agraire de Plaisance; 

Elle vaut 24 ta voles du pays , et répond à 200 
toisi-s , 3a pieds carrés de France. 

Pesanteur. Nous donnerons ici l'estimation 
des poids de diverses corps en livres, poids de 
marc. 

Proportion du poids ,• des corps de la grosseur 



0 d'un pied cube. 

Pied cube. pèse 

Eau douce. .......... 7a 

Eau de mer. . 74 

Fer S40 

Etain. 579 

Cuivre. G48 

Argent . . . ;44 

Plomb. 828 

Argent vif. 977 

Or. . i368 

Terre . 9$ 

Sable terreux ..120 

Sable de rivière. 1 3a 

uhtuz 59 

Mortier 

Plâtre . 86 

Pierre commune. ........ 140 

Pierre de Saint-Leu. . ii5 

Pierre de Liais xG5 

Marbre. ........... 202 

Briques. t3o 

Tuiles 127 

Ardoise. . . * . x56 

Sel no 

Miel # ro4 

Vin. . . 70 

Huile. G6 

Cire. . 68 

Bois d’aune 87 

Bois de chêne * • . . 60 

Minolfe bled. 55 



Plzzo , mesure agraire en usage à Rome ; il 
contient 16 catenca ou chaînes carrées, et répond 
à 695 toises carrées de France. 

Pfenning , poids d’Allemagne. C’est U qua- 
trième partie du quinten. Le quinten est la qua- 
trième partie du loth; ainsi, le PJenning est la 
seizième partie du loth. Voyez LoTU, Marc 
PE Cologne. 
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PIASTRE , monnaie de compte et réelle dont 
on fait usage en Espagne , en Amérique , en 
Turquie. 

Les Piastres d'Espagne, monnaie effective , 
•e divisent en demies, quarts et huitièmes. Il y 
en a qui ont diffërens titres; celles aux deux 
globes , celles dites Mexico et les sévillannes 
•ont au titre de to deniers 21 grains; et celles 
de la fabrication commencée en 1772, ne sont 
qu'à 10 deniers 17 grains. * « 

Le cours ordinaire des Piastres est 10 réaux 
de plate et 21 maravédis, ou de 20 réaux de 
veillon . évalués à 5 liv. 5 so’s argent de France. 

La Piastre turque , que l'on appelle aslandi 
en termes techniques, et que les Turcs nomment 
grnusch , est l'écu de ce pays. 

Il faut 4 ° paras pour faire la Piastre turque . 
Elle est évaluée à 2 livres tournois, au cours du 
change. 

Quelques personnes évaluent la Piastre turque 
à 2 livres 2 s. tournois. 

3 aspres font un para ; l’aspre, d’après l'évalua- 
tion ci-dessus , doit valoir 4 deniers tournois , 
et le para un sol. 

La Piastre américaine ou des Etats-Unis , est 
la même chose que le doRar ou daller. 

Elle vaut cent cents des Etats-Unis , et est 
évaluée à S livres 5 sols tournois. 

Pic ou Pick , mesure d'aunage de Constanti- 
nople et Turquie. 

Le Pic a a 5 pouces du pied de roi. Un Pic et 
trois quarts de Pic font une aune de France. 

Il y a le Pic endaxé et le Pic halcbi ; ce der- 
nier . qui est pour Us draps, est un peu plus long 
que l’endazé , qui est pour les étoiles de soie. 

Le Pic halebi est de 27 pouces du pied de roi. 

Le Pic de Crimée est un lier» plus long; il a 36 
pouces du pied de roi ; en sorte que 3 Pics de 
Crimée en font 4 de Constantinople. 

Le Pick maure , dont on fait usage à Alger 
pour la mesure des éfolits d'or et d'argent , n'est 
que de 207 lignes du pied de roi. 

Le Pick d’Alger , autre que le Pick maure , 
est plus petit que celui de Constantinople ou de 
Turquie ; il est de 276 lignes seulement. 

PlCE, monnaie du Guzurate, de Bombay. 

Un Pice vaut 2 peckas ou à-peu-près 1 1 de- 
niers tournois. 
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Le Pice de Coromandel, de Bombay, de Ma- 
dras , vaut un peu moins que celyi de Cambaye et 
Surate ; il ne vaut guère que 10 deniers tournoi». 

I»e Pice du Bengale ne vaut que 3 deniers et 
demi tournois. 

Ces valeurs varient de quelques dente» s ou frac- 
tions de denier , dans les diverses places de l’Inde. 

PlCOTTE. Nom d'une étoile de laine qui se 
fabrique en Flandre. 

PIECE d'inde. Expression dont on se sert ou 
dont on se servait dans le commerce des nègres , 
et qui signifie un homme ou une femme nègre 
depuis i5 ans jusqu'à 21 , ou 3o ans au plus, 
sain , robuste et sans défaut , ayant toutes ses 
dents. . 

Trois négrillons ou négrillonnes de dix ans font 
deux Pièces d'inde ; l'on compte deux «infans 
depuis 5 ans jusqu'à to pour une Pièce d'inde . 

Les vieillards et les infirmes se réduisent aux 
trois quarts. 

Pièce de bois. On entend par ce mot , une 
poutre de bois carré qui a douze pieds de long sur 
6 pouces d’épaisseur et de largeur. Il y a des 
poutres qui n’ont qu’une Pièce de bois ; il y en a 
qui en ont plusieurs. 

Le mot Pièce de bois est une exprcs>ion de 
compte, et toutes les fois que dans le mesurage 
du bois carré , on a cent fuis 72 pouces de lon- 
gueur , ou le produit de 12 pieds de long par 6 
pouces d’épaisseur et autant de largeur, on compte 
une Pièce de bois. On dit aussi un cent de bois. 

Pied mesure de longueur qui se divise en 
douze parties , appelées pouces , et chaque pouce 
en 12 lignes, la ligne en douze points. 

On appelle le Pied de douze pouces Pied de 
roi ou français j pour le distinguer des autres 
Pieds qui sont d'une mesure différente. 

Pied ANGLAIS , foot , mesure de longueur. 

I«e Pied anglais contient n pouces 3 lignes 
du Pied de roi. • 

Le pouce du Pied anglais, inch , contient 
onze lignes un quart de ligne du Pied français. 

Pied du Rhin , mesure de longueur dont on 
fait usage en Allemagne. 

Il contient 139 lignes du Pied français oa 11 
pouces 7 lignes. 

Le Pied d'Amsterdam a ia 5 lignes huit dixiè** 
mes de ligne du Pied français, 
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Pif.d équatorial. Mesure élémentaire in- 
diquée par M. Bonne , pour.servir à rendra uni- 
formes les poids et mesures. 

Nous n'examinerons pas ici jusqu'à quel point 
l'unilormité des mesures peut être bonne , c'est- 
à-dire , utile, dans un grand état , et si la diversité 
des productions des différentes provinces , exi- 
geant des manières de compter de diverses dénomi- 
nations, et par des quantités déterminées, les 
fractions de ces quantités ne donnent pas lieu à 
des inégalités commodes dans le calcul dis poids 
et mesures , ou si f enfin, d’autres raisons, que 
l'esprit philosophique s'obstine à méconnaître , 
ne nécessitent point cette diversité ; nous dirons 
seulement qif inutilement et à diverses reprises on 
a essayé , en France et en Angleterre , d’établir 
celtc # uniformité tant prônée» et qu’on n’a pas pu 
y parvenir. Les amendes , les confiscations , les 
persécutions puériles ou vexatoircs n’ont produit 
qu’une lutte entre 1 habitude et 1 intolérance des 
partisans de l’uniformité des mesures , sans avoir 
décidé la question, et simplifié les manières de 
compter. On a remarqué uiéme que toutes les fois 
qu'on a voulu substituer des nouvelles mesures 
aux anciennes , il en est résulté seuh ment une 
mesure , et par conséquent un embarras de plus 
dans les calculs mercantiles et de finance. 

Vue sous un rapport sensé et à l’abri des in- 
fluences de l’esprit de système et de réforme , 
l’intention d'établir de force runiformilé des poids 
et mesures pour tout un grand pays, est aussi 
singulière que celle d'exiger que les perruques 
soient de même couleur , ou les culottes de même 
taille. * 

La nature abhorre l’uniformité ; Leibnitz n'a- 
1 - il pas démontré qu’il n’y avait pas même deux 
feuilles du meme arbre qui se ressemblassent ? 

». <^uoi qu’il en soit de ces observations, à propos 
desquelles on peut voir I Introduction du Dic- 
tionnaire universel de la Géographie commer- 
çante , nous dirons un mot du Pied équatorial 
dont M. Bonne voulait que l’on forçat tous les 
citoyens à se servir, sous peine d’hérésie philo- 
sophique et d’amendes pécuniaires # connue 
M. TurgOt voulait qu'on te servit de la toise 
sous les même» peines. 

« Pour fixer la mesure des longueurs , dit 
M. Bonne , on a considéré les vitesses cl les Uni? 
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! que le soleil , la lune et une étoile emploient pour 
décrire l’équateur ; on a comparé ce produit à la 
longueur de la ligne équinoxiale terrestre , et cela 
a donné la mesure primitive, qu’on a nommé 
Pied équatorial y lequel a de long i 3 pouces une 
ligne fl points et du Piéd de roi. Ce Pied 
équatorial , continue M. Bonne , est le plus ré- 
pandu sur la terre; il s'est trouvé étre«celui du roi 
Philotère , cçlui de Macédaine et de Pologne t 
celui <Jes villes de.Padoue , Pesaro , Urbssio et. 
Bassano ; c'est à fort peu de chose près l'ancien 
Pied de Franche-Comté, celui du Maine-Perche , 
et le Pied de Bordeaux pour l’arpentage. En le 
doublant , on Terme l’archinc de Russie, la guise 
de Perse , le pick de Constantinople : 4 de ce * 
Pieds font à peu de chose près l'aune de Laval ; 

5 des mêmes Pieds font l’exapode des Romains f 
qui est la canne de Toulouse , celle de Monlauban 
et la verge de Notai. Vingt Pieds équatoriaux 
forment la perche légale de France, etc. » 

On peut voir , sur cette matière, la Métro- 
logie de Pauchon , et les Principes sur les 3 /r— 

• sures de grandeur et de capacité dépendait du 
mouvement des astres , par M. Bonne , 1791. 

Pied grec olympique, mesure grecque va- 
lant 1 1 pouces 4 ligncs* 8 o centièmes de ligne du 
Pied français , suivant Al. Iiorné de liste. 

P11.D romain , mesure ancienne valant to 
pouces dix lignes Go centièmes de ligne du Pied 
français. 

Pile , expression dont on se sert dans le com- 
merce des laines d'Espagne , pour désigner des 
amas de laine formés des tontes de troupeaux des 
environs. 

Il y a plusieurs Piles en Espagne , et chaque 
Pile 0 une qualité dillérente. 

Les Piles de Paulaf ou de l'Escurial , de 1 In- 
fantado , de Negreli , sont les trois plu» considé- 
rables des S'govie» Léonèses , qui sont les plus 
belles laines d Espagne. Ces Piles règlent le prix 
des autres iaines du royaume. 

Pilots ou Muions , en termes de sauniers, 
sont des las de sel amoncelé sur les bosses ou 
revers d’un marais salant. 

PlNT ou pinte , mesure anglaise de capacité. 

La Pinte anglaise contient un peu moins de la 
moitié de la Pinte française , juste de la 
Pinte de Paris, 

II 
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H fiat hait Pintes anglaises pour faire le gallon. 

Pinte , mesure de liqueur en usage à Paria. 
Elle contient deux chopines ou aetiera. 11 faut 
deux Pintes pour faire un por. 

La Pinte d'eau pèse i livre i5 onces 64 grains, 
poids de mure. 

Sa capacité est de 48 pouces cubiques. 

On appelle Feuillette , à Nîmes, la moitié de 
1» Pinte. 

Cette feuillette contient iS onces un demi- 
gros pesant , poids de marc , en vin. 

La Pinte dOrléans, dont on se sert aujour- 
d'hui , contient a chopines , et la chopine a setiers 
ou 4 demi-setiera. Cette Pinte est plus grande 
d'un sixième que celle de Paris ; en sorte que 6 
Pintes d'Orléans en font 7 de Paris. 

L'ancienne Pinte d'Orléans était plus grande 
d'un douzième que celle d’aujourd’hui ; en sorte 
que ti anciennes en font sa nouvelles. 

Pinte de Saint-Denis. La Pinte de Saint- 
Denis contient une Pinte et de la Pinte 
de Paris : c'est un peu plus de trois chopines. Ce 
qui fait , en eau pure , le poids de 3 livres 3 gros 
19 grains i3 vingt-cinquièmes de grain , poids 
de marc. 

Pire , grande mesure è liqueurs. 

La Pipe de Poitou, de Bordeaux , de Cognac, 
de la Rochelle , de l'Isle de Ré , contient 43a 
pintes de Paris. 

Il faut deux barriques d'eau-de-vie è Bordeaux, 
U Rochelle , l'Isle de Ré , pour faire une Pipe. 
Ainsi la barrique a ai 6 pintes , le poinçon des 
mêmes endroits est de a 88 pintes. 

La Pipe est aussi mesure de sel à Bordeaux et 
ù Libourne. Elle ea contient i333 livres pesant. 

Piquette , nom d'une mesure à grains en 
usage k Amiens. 

La Piquette e st le quart du septier d'Amiens , 
lequel ne pèse que 5o livres poids de marc. 

Ainsi la Piquette de bled en contient un poids 
de sa livres et demie. 

Pistoibs. Les Pistoles réelles d’Espagne 
sont des monnaies d'or qui contiennent près de 
ia 3 grains un quatrième d'or pur , et valent en- 
viron ao livres 18 sols tournois. 

La Pistole de compte imaginaire ou de change, 
vaut 4 piastres de change. 

La Pistole dor de Genève , fabriquée au titre 
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de sa tarifs j vaut 10 livres argent courant de 
Genève , ou 35 Borins espèces ; elle est évaluée 
à 17 livres tournois à petZ-près» 

Les Pistoles d'or de Turin ont cours pour a 4 
livres de Piémont , revenant à 26 liv. 6 sols do 
France environ. 

Place médiate. Place sur laquelle un ban- 
quier ou un négociant tire , en donnant ordre à 
son correspondant de tirer pour ae solder de pa- 
reille somme , sur une place avec laquelle elle a un 
change ouvert ; ce qui suppose que 1a première 
place avait besoin de tirer sur cette première , et 
que n'ayant point de change ouvert avec elle , 
elle a tiré sur une Place médiate. 

Planche, {jour de ) Tenu que l'armateur ou 
capitaine accorde k l'affréteur pour charger ou 
décharger le navire affrété. 

Plantes. Voy. Végétaux. 

PlafeeT, monnaie de Paderbom, Mayence; 
Cologne, Munich , qui vaut 3 stuivers des mêmes 
endroits , ou 4 sois a deniers et demi tournois. , 

Plomb de loyauté , en termes de manu- 
factures, désignait , à Amiens, le dernier plomb 
que les Egards mettaient aux étoffes pour témoi- 
gner qu'elles étaient de la qualité , largeur et 
aunage portés par les réglemens. 

On donnait le nom d Egards, à Amiens , à ce 
qu'on nommait ailleurs maîtres- gardes ou ju- 
rés ; d’où l'on a fait rgardise qui est synonyme 
de jurande , et signifie l'autorité et les fonctions 
des égards, ou encore le tems où ils font leurs 
visites, ainsi qu 'esgardée , égardée , termes qu'on 
appliquait k l’étoffe qui avait été visitée et mar- 
quée par les esgards; tous ces termes sont syno- 
nymes des roots regard et regarder , et ont la 
même origine. 

11 y avait aussi des égards J erreurs ; c'étaient 
ceux qui plombaient et marquaient avec un coin 
d'acîer les étoffes de laine. A Amiens, il y avait 
six égards ou jurés de la sayelterie que l'on ap- 
pelait /erreurs en blanc-, d’autres, qu’on nom- 
mait Jerreurs en noir, et d'autres encore, /er- 
reurs de gueldes , d’où l’on appelait ferrage ce 
droit qui se payait k c es ferreurs pour marquer 
les étoffes , et leur apposer le plomb. 

Poids d’Allemagne. II y a plusieurs Poids 
en usage en Allemagne. 

C o 
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Le mâre de Cologne , qui vaut 8 onces OU iG 
lolhs est le plus commun. 

L'once de ce marc est égale 4 7 gros 46 grains 
la trente-deuxièmes de grain du Poids de marc. 

Le lotit se divise en 4 quintens, lequinten en 
4 pfennings , et le pfenning en a hellers ou 1 7 as. 

Poids d'Angleterre. Il y en a de deux 
sortes. 

La livre avoir du poids , dont on se sert pour 
les grosses marchandises et les comestibles , et la 
livre de Troy , dont on se sert pour l'or, l’ar- 
gent , les pierreries. 

La livre avoir du poids se divise en t6 onces , 
l'once en 16 dragmes , en anglais , drams. 

dette livre répond 4 14 onces 6 gros 4 a grains 
de France. 

L'once a 7 gros 39 grains 63 centièmes , la 
dragme a 33 grains 33 centièmes. 

La livre de Troy se divise en xa onces , l'once 
en ao deniers ou penny-tveighls , le denier en a4 
grains. 

Celte livre répond 4 la onces un gros 37 grains 
du marc de France. 

L'once à 1 once g grains ,'/,¥• de grain de 
France. 

Le grain 4 r grain jL'.’. de grain de France. 

La livre avoir du poids pèse 1 4 onces 11 de- 
niers i 5 grains et demi du poids de Troy. 

Poids de Berlin. Le poids dont on Tait usage 
4 Berlin , se divise comme celui de Cologne , en 
16 lolhs, qui se. subdivise en 8‘lotlis, 4 lolhs, a 
lttlhs, I lotit, I demi, I quart, t huitième, 1 
trente-deuxième, ■ cent vingt-huitième , 1 deux 
cent cinquante-sixième de lotit. Ce aoo cin- 
quante-sixième répond à 1 grain 3 g cinq cent 
douzièmes de grain du poids de marc de France. 

Les soi se loths ou le marc , poids de Bel lin , 
répondent 4 7 onces 5 gros 16 grains du marc de 
France ; et chaque loth répond à 3 gros et demi 
23 grains at demi de ce même poids. 

Poids de Berne. 11 y en a trois sortes. 

x°. Celui des orfèvres, de iG loths, qui répond 
4 un marc 1 demi-gros et 4 grains du poids da 
■tare de France ; l'once ou les deux loths, 4 1 
once 5 grains du même poids. 

3°. Le poids des marchands , composé de 3 a 
loths , qui répond à a marcs t once 1 demi-gros 
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6 grains , poids de France ; le loili répond h 4 
gros ic) grains 5 seizièmes du même poids. 

3 °. Le poids des apothicaires , composé de iS 
lolhs , qui répond à 7 onces 5 gros et demi et 2G 
grains du poids de marc. 

Le poids marchand , composé d'un même 
nombre de lolhs , varie en pesanteur dans les dif- 
férens cantons et villes suisses. 

Poids de Castille on à'JSspagne. 

Le marc de Castille répond à 7 onces 4 g r0 * 
8 grains du marc de Fiance. 

Il se divise en 8 onces , chacune de 7 gros et 
demi 1 grain , poids do marc. 

L'once se divise en 8 huitains ou ochavas 9 
chacun d'un demi-gros 3 i grains 5 huitièmes. 

Le huilain se divise en 6 tomins ; le tomin 
répond à 11 grains i 3 quarante- huitièmes de 
grain , poids de marc. 

Poids de Cologne. Les 16 loths qui cômpo- 
sent le marc de Cologne , répondent à 7 once# 
S gros 11 grains t du poids de marc de France. 

Chaque loth répond à 3 gros et demi a 3 grains 
3 seizièmes du grain , poids de France. 

POIDS DE C&onen ou Poids de cou- 
ronne. C'est un poids dont on se sert pour peser 
l'or en Allemagne. 

Il est composé de 128 couronnes , la moitié CA 
représente G4 « le quart 32 , et ainsi des autres. 

Le poids total des 128 couronnes, répond à t 
marc 6 onces 24 grains du poids de marc de France. 

Une couronne répond à 1 demi-gros 24 grain*. 
3 seizièmes du poids de marc. 

Ce poids sert à peser l'or. • 

Poids de Danemarck. Le Poids de iG- 
loths répond k 7 onces 5 gros et demi 10 grains- 
un tiers , Poids de marc de France. 

Un loth répond à 3 gros et demi 2$ grains 19, 
quarante-huitièmes du même Poids* 

Poids de dantzick. C'est le Poids de Co- 
logne affaibli ; le marc de 16 loths répond à 7 
onces 5 giot 3 grains et demi , du Poids de-marc 
de France. 

Le loth répond à 3 gros et demi 22 grains a 3 
trente-deuxièmes du même Poids. 

Poids de Dresde. Il est égal à celui de 
Dantzick. * 

✓ 

Poids de Florence. La livre ï'y divise en tx 
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«mces , l'once en 34 deniers 9 le denier én 24 
grains. 

Cette livre répond à uc marc 3 onces et demi- 
gros , et 30 grains du Poids de marc de France. 

L'once répond à 7 gros a8 grains 3 tien de ce 
même Poids. 

Poids dr gramme. C’est celui qui a pour 
élément le gramme. D'après le système métrique 
déterminé dans la loi du 18 germinal an III , le 
Poids de gramme est substitué à celui de marc 
dans la France. 

Le gramme, d’après cette loi, doit être du 
Poids absolu d'un volume d’eau pure, égal au 
cube de la centième partie du mètre , à la tem- 
pérature de la glace fondante. 

Lrs multiples et les sous multiples de ce Poids, 
forment tous ceux qui suppléent aux autres , tels 
que le kilogramme, qui répond à a livres 5 gros 4 q 
grains ; l'hectogramme , qui répond à 3 onces 3 
gros 13 grains. 

Le myriagramme répond à 30 livres 7 onces 58 
grains. 

Poids de Hollande. Le marc de Bruxelles, 
dont on fait usage dans les Pays-Bas , sous le n >ra 
de Poids de Troy ou Troyes , est aussi celui de 
Hollande . 

Il est composé de 8 onces, l'once de 8 esterlins 
OU engels , et l'engel de 3 a as. 

Ce marc répond à 8 onces ai grains, Poids de 
France. 

Conce à r once a grains 5 huitièmes. 

L’eslerling à 38 grains j{| de grain. 

L’as à de grain de France. 

Poids de Cènes. Il y a le petit Poids , peso 
sottile , et le gros Poids , peso grosso. 

Le petit Poids est composé du rub* de a 5 livres ; 
la livre de 1a onces, l’once de a 4 deniers, le 
denier de 24 grains. 

On s'en sert pour les iqaticres précieuses. 

La livre du .petit Poids répond à un marc a 
onces a gros et demi 3 o grains du Poids de 
marc de France. 

L’once répond à 6 gros et demi 39 grains ft 
demi de cc même Poids. 

La livre de gros Poids est composée de ia 
onces ; if est en usage seulement pour les grosses 
marchandises. 

Cette livre répond à' 1 marc a onces 3 gros 5 



grains du Poids de marc de France , et l'once* 
répond à 6 gros et demi 3 o grains 5 douzièmes de 
ce même Poids . 

a 5 livres , peso grosso composent le rubé 
grosso , et G rubis composent le canlaro ou 
quintal , qui est par conséquent de a 5 o livres 
peso grosso. 

Poids de marc. Ccst celui dont on lait 
usage en France. 

La livre, Poids de marc , se divise en deux 
marcs , le marc en huit onces , l'once en huit 
gros , le gros en 3 deniers, le denier en 24 grains ^ 

I d'où il résulte qu'un marc contient 4 »Go 8 grains. 

On estime que le Poids de ce grain est égal à 
celui d'un grain de bled. 

On divisait autrefois l’once du marc en 29 
estelins , l’estelin en a mailles , la maille en a 
félins , et le félin en 7 grains 1 cinquième ; ainsi 
le marc contenait 8 onces , ou 160 estelins , ou 
ou 3 ao mailles, ou 640 félins^, ou 4*608 grains. 

Poids de Portugal. La livre s'y divise 
comme en France , en a marcs ; le marc en 8 
onces, l’once en 8 gros ou octaves ; chaque groe 
ou octave en 7a grains. 

I/arrobe de Portugal est de 64 marcs oy 3 a li 4 
de Portugal , 4 font le quintal portugais. 

marc de Portugal répond à 7 onces 3 grc» 
et demi 34 grains , Poids de marc de France. 

Une once à 7 gros 35 grains 3 quarts. 

Un gros à demi - gros 3 i grains i 5 trente- 
deuxièmes. 

Le grain à H H de W"- 

Poids de Ratisbohnb. Il y en a quatre; 
le Poids de Cronen , dont nous avons parlé , 
le Poids de ducat , le Poids jfe Goldgulden , 
et le Poids marchand. 

Le Poids de ducat répond à 7 onces a gros 
3 a grains du Poids de marc de France. 

La totalité de ce Poids est une petite pile 
composée de il. parties , laquelle équivaut en 
pesanteur à 64 ducats. - 

Le troisième Poids ou Poids de Godgulden , 
employé pour les matières d'argent , se divise en 
Sonos, l'once en dénués , quarts et huitièmes. 
Cc mare répond à 1 marc a 4 grains de France. 

L e Poids marchand est de iG onces er répond 
à a marcs 2 onces 4 gros et 6 grains du Poids 
de France, 

Ce a 
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république; sera invariablement formé en lo- 
“ n 6« ()• 

a 0 . Le» proportion» de ce Poinçon «eront 
établie» par le fabricant , en raison du genre 
d'ouvrage qu'il fabrique. 

3 °. La forme du Poinçon de chaque fabricant 
de doublé ou de plaqué sera un carré par- 

fait Q. 

L'administration fera observer 4 ' chaque fabri- 
cant de doublé ou de plaqué , que conformément 
à la loi précitée, il doit ajouter, sur chacun de 
ses ouvrages , des chiffres indicatifs de la quantité 
d’or et d'argent qu’il contient , et qu’au symbole 
de son Poinçon particulier doit être joint le mot 
doublé. 

Poinçon , grande mesure de liqueur, en usage 
dans un grand nombre de provinces de France. 

Le Poinçon ou muid de Paris , contient 36 
▼elle», 288 pintes; a 8 pieds cubes de capacité, 
et contient 56 o livres pesant d'eau pure. 

le Poinçon de Touraine est égal 4 celui de 
Paris. 

Suivant la coutume d'Orléans, le Poinçon de 
vin d'Orléans, doit tenir 12 jallaies; et chaque 
jallaie 16 grandes pintes d’Orléans. 

Cette grande pinte d’autrefois est d’un dou- 
(ième plus forte que celle d’aujourd'hui. En sorte 
que 19a de ces anciennes grandes pintes que con- 
tient le Poinçon de vin d'Orléans , font 209 
pintes d'Orléans aujourd'hui. 

Le Poinçon d’Orléans contient 3 a veltes , 
chaque velte de 6 pintes 6 onzièmes d'Ditéans. * 

Le Poinçon d‘eau-de-vie d'Orléans contient 
39 veltes, et contient par conséquent 193 4 193 
pintes d'Orléans. 

Cependant l'on calcule dans le commerce les 
39 velte» du Poinçon d'eau-de-vie pour ig 5 4 
196 pintes d'Orléans. 

Suivant la fixation qui donne au Poinçon d'Or- 
léans 20g pintes et demie ( 245 pintes de Paris); 
le Poinçon d'Orléans est au muid ou Poinçon 
de Paris, comme 345 est 4 4oo. Néanmoins par 
les règlemens des aides, le rapport du Poinçon 
de vin d'Orléans au muid de Paris, est supposé 
comme 5 est 4 6; ou ce qui est 1a même chose , 
comme 340 est 4 3 oo. 

JU mesure du diamètre des fonds d n Poinçon 
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d’Orléans ; ast de a 3 pouces 3 lignes ; le tour ou 
la circonférence du Poinçon , 4 l’endroit de la 
bonde , doit être de 7 pieds ; la distance entre le» 
deux fonds ou la longueur du Poinçon, doit 
être de a 5 pouces 4 lignes. 

Point , tissu clair ou espèce de réseau délicat 
et orné de dessins. 

Le Point ne se fabrique pas sur l’oreiller avec 
des fuseaux comme la dentelle ; cet ouvrage 
agréable , par l’effet de ses fleurs en rebef , se fait 
entièrement 4 l’aiguille. - 

Le Point d’Alençon, d'Angleterre-, d' Ar- 
gentan , sont les plus estimés. 

Nous dirons un mot du Point d'Alençon ; si 
recherché en France pour l'habillement* de» 
femmes. 

Ce fut sous Colbert que le Point d’Alençon 
sequit la célébrité qu'on lui a vu prendre insensi- 
blement en France, en Angleterre, en Alle- 
magne et dans le Danemarck , la Suède et la 
Russie. On fabriquait auparavant en France cea 
espèces de dentelles grossières , dont on voit en- 
core quelques restes, et qui servaient 4 orner les 
aube» des prêtres , les rochets des évêques , et le* 
jupes des femmes de qualité. 

La manufacture de Point de France ou Point 
d'Alençon, produisait en 1780, 1,200,000 fr,, 
dans lesquels il entrait au plus pour i5o, 000 francs 
de fils de Flandre. Elle occupait à- peu- près 8, 000 
ouvrières , tant d'Alençon que des trois lieues 4 
la ronde. 

On vendait alors les manchette» d'homme» 
de Point , depuis 60 ju»qu ’4 aoo francs. La gar- 
niture entière pour les femmes, coëffure, ficha 
et manchettes, depuis 600 jusqu’à i,5oo francs. 

Il se fabrique de ta même espèce de Point 
dans le village d’ Argentan , d’où ce travail prend 
le nom de Point d Argentan ; il entre dans le* 
assortimens de commerce d* Point d'Alençon , 
auquel il est supérieur en finesse et en perfection. 
L’objet de ce commerce était d’environ 5 oo 00» 
francs. Le Point ne se porte qutfl hiver , suivant 
l'étiquète des modes. 

POINT ACE, terme de fabrique de draps. 

Ce» Pointages, les papes ou queues dé rat,, 
et le coup de fond , sont autant d'endroits dans 
un drap dont le poil , coupé jusqu'à la corde , 
donne l'idée d'une étoffe yerjniculée ou rongé» 
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des vers à la surface. Les Pointages viennent de 
ce que les forces on été mal disposées en pointe 
sur la table : les papes, de ce qu'on a tondu sur 
des plis qu’on a négligé d'étendre : et les coups de 
fond . de ce qu’on a serré le tranchant du cou- 
teau contre le drap. 

POLE , mesure anglaise de longueur que l’on 
peut traduire par perche linéaire. 

Le Pôle répond à 2 toises 3 pieds 5 pouces 9 
lignes de ligne du pied français. 

Le Pôle carré est mesure agraire. 

4 o Pôles font le Jurions ou stade d’Angleterre. 
Pôle ou perche carrée , mesure agraire d’An- 
gleterre, 

Ce Pôle vaut 6 toises 23 pieds 100 pouces carrés 
de France , plus une fraction. 

Il faut 4 o Pôles ou perches carrées anglaises, 
pour faire le rood , qui est une mesure intermé- 
diaire entre le Pôle carré et l’acre. 

Le rood répond à 266 toises 1 x pieds , <j 5 
pouces carrés plus une fraction. 

4 roods ou 160 Pôles , ou 4 . 84 ° yards, ou 
43 , 56 o feels ou pieds carrés , font l'acre légal , 
égal à i,o 65 toises 10 pieds, ^3 pouces carrés de 
France. 

Police DE la MXH. On donne ce nom d’une 
manière générale aux règlemcns sur la garde des 
côtes, les pêches , phares, feux, arrivées , départ 
des hàtimins, etc. 

Lacté de navigation du 21 septembre 1793, 
est h* base de la Police de la marine de France. 

11 a deux objets principaux; 
i°. D’empêcher les importations de denrées et 
marchandises étrangères , par tes bàtimens d'une 
nation qui ne les produit pas ; 

2°. D’interdire aux bàtimens étrangers tout 
transport d'un port à un autre de la république. 

La première de ces dispositions est contenue 
dans l'article 111 de cet acte ; il défend d’im- 
porter en France , ou dans ses possessions, des 
denrées , productions ou marchandises étran- 
gères , sinon directement par bàtimens français 
ou appartenant aux habit ans, des crû, pro- 
duit, ou manufactures, ou des ports ordinaires 
de vente et première exportation, et dont Jes 
officiers et trois quarts des équipages soient t u 
pays dont je bâtiment porte le pavillon; le tout 
à peine de confiscation des bàtimens et car- 
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gaisons , et de trois mille francs d'amende soli- 
dairement et par corps, contre les proprié t aires j 
consignataires, agens. capitaine et lieutenant. 

On a excepté de cette défense, savoir : pour 
tous les tenu , la laine non-ouvrée d'Espagne ou 
d’ Angleterre , la soie brute , la cochenille , l’in- 
digo , les espèces d'or et d'argent et les bijoux 
aussi d'or et d'argent, dont la matière vaut au 
moins le triple du prix de la main-d œuvre. Loi 
du 27 vendémiaire an II , art.* I. 

Comme encore ce qui serait transporté par 
bàtimens étrangers au compte de la république. 
Art. III. 

Et pour le tems de guerre seulement , toute 
espèce de denrées et marchandises, même venant 
de pays ennemi , dès que l’entrée n’en est pas 
prohibée. Art. II. 

L'article IV de 4 ’acte de navigation défend 
aux navires étrangers , de transporter, d'un port 
à l’autre de France, aucunes productions ou mar-^ 
chandises des crû , produit ou manufactures de 
France, sous les mêmes peines prononcées contre 
les importations indirectes. 

Cette prohibition ne s'étend point aux bâlî- 
mens frétés pour le compte de la république. Loi 
du 27 vendémiaire, Art. III, et décisions des 5 
messidor an II , et deuxième jour complémen- 
taire an IV. 

Il y a même été dérogé pendant la durée de 
la guerre actuelle , en faveur de tous les neutres : 
ajt. II de l’arrété des comités de salut public, de 
commei^e^t de marine, du 5 pluviôse an III:, 
il porte qu’il sera accordé à tout négociant fran- 
çais la permission d’employer , pendant la pré- 
sente guerre, des navires neutres pour transporter, 
d’un port de la république à l’autre , les denrées 
et marchandises de France. 

Ces permissions s’expédient indistinctement par 
le ministre de la marine ou de l'intérieur ; elles 
sont transmises à l'administration des douanes, 
qui en donne connaissance à ses piéposés, les — m 
quels doivent refuser d’y avoir égard , 6i elles 11e 
leur arrivent pas par celte voie. Décisions de» 
ministres de la marine et des finances , du 17 
vendémiaire an V. 

Les préposés doivent retenir ces permissions / 
et les énoncer dans l’acquit à cailtion , faute de 
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quoi , le bâtiment ne serait pas admis. Circulaire 
du 27 messidor an IV. 

Les capitaines et maîtres de navires , barques 
et autres bàlimens forcés de relâcher par fortune 
de mer, poursuite d'ennemis ou autres cas fur- 
tuits, seront tenus, dans les 24 heures de leur 
abord, de justifier , par un rapport, des causes de 
relâche. 22 août 1791 , lit.' VI , art. II. 

Les déclarations et rapports des officiers com- 
mandant les bàtimons de commerce , sont faits 
au bureau chargé de la délivrance des congés. 18 
août 1791* tit. Il, art. IV. 

Ce bureau , attaché autrefois au ministère de 
k marine , en a été distrait par la loi du 21 sep- 
tembre 1793 , qui a attribué aux douanes les rap- 
ports et déclarations pour entrée et sortie des 
navires. 

Les rapports et déclarations des capitaines arri- 
vant de la mer, et de ceux qui éprouvent des 
avaries dans les ports et canaux, sont reçus par 
les préposés des douanes. Décision des ministres 
de la marine et des finances, du mois de germinal 
anV. 

Les traités de navigation existons entre k ré- 
publique et les puissances avec lesquelles elle est 
en paix, doivent être exécutés. 21 septembre et 
4 germinal an 11 , tit. i , art. L 

Tout bâtiment ayant à bord des Français ou 
des étrangers, ne peut débarquer qu’à Calais ou 
Dieppe , hors le cas de relâche forcée , à moins 
qiail ne soit muni de pouvoirs spéciaux. Arrêté 
du directoire exécutif, du 3 frimaire an V , art. 
ill et IV. 

.Aucun bâtiment neutre, venant d’Angleterre r 
ou étant entré , pendant sa traversée , dans un 
port anglais , ne peut être admis dans un port 
de France , sinon dans la nécessité de relâche ; 
auquel cas , il sera tenu d‘en sortir aussitôt que 
les causes da la relâche auront cessé. Loi du 29 
nivôse an VI. 

Tout bâtiment trouvé en raer, chargé en tout 
ou en partie de marchandises provenant d'An- 
gleterre ou de ses possessions, sera déclaré de 
bonne prise , quel que soit le propriétaire de ces 
denrées ou marchandises. Même loi. 

Les bateaux pécheur» ne peuvent sortir avant 
le jour , et sont tenus de rentrer avant la nuit : 
ils ne peuvent s'éloigner à plus de 2 lieues au 
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large , et doivent recevoir a bord a volontaires. 
Arrêté du comité de salut public , des 12 pluviôse , 
9 et 2S ventôse an 11. 

Les préposés de» douanes doivent apporter la 
plus grande surveillance pour prévenir les abus 
et assurer l'exécution , tant de ces arrêtés que de» 
autres règtemèns relatifs aux bateaux pêcheurs ni 
autres bàtimcns qui pourraient approcher des 
côtes. Décision du ministre, du 17 germinal an II. 

Tout ce qui concerne les feux, phares t tonne» 
et balises , la Police des matelots , les décès , le» 
successions , les bris et naufrages, les avaries, 
enfin tout ce qui est Police de Mer , est sou» 
l’inspection immédiate de la marine. 

La soumission de payer les droits ne peut , 
dans aucun cas, tenir lieu du paiement effectif, 
sans un ordre exprès de la régie. Lettre de la 
régie, du 2 fructidor an V. 

Les quittances de paiement des droits sont as- 
sujéties au timbre , lorsqu’elles s’élèvent au- 
dessus de 2S francs. Loi du 18 lévrier 1791 , 
lit. V, art. III , et 18 août suivant, tit. 11 , 
art. 111. 

Le remboursement des droits , lorsqu'il y a 
lieu , ne s'opère que sur un ordre de la régie. 
Ceux qui le sollicitent , (lèvent remettre aux di- 
recteurs des départeinens , ou faire passer à la 
régie leurs demandes et les pièces à l'appui , aveu 
l'acquit original des droits. Lettre de k régie , du 
a 5 floréal an IV. 

Si les acquits originaux se trouvaient égarés ; 
l’ordre de remboursement pourrait être délivré su» 
les duplicata , mais seulement 3 mois après la 
réclamation et sur la soumission cautionnée du 
réclamant , de restituer le montant des somme» 
remboursées, si, dans le délai de 3 années, lo 
porteur de l'acquit original se présentait pour en 
obtenir le remboursement. Décision du ministre , 
du.~.. 179c. 

La loi du 7 ventôse an II , porte qu'il sera 
rédigé des états de navigation , suivant le modo 
qu'elle prescrit. 

Les inspecteurs des douane» ne peuvent vise» 
le» quittances d’appoint ement des receveurs ; 
qu'a près qu’ils auront justifié de la remise fait» 
chaque mois de ces états. Même loi. 

Polchbn , monnaie réelk des états de Bran* 
debourg , Poméranie , Berlin Stetin , etc. 
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Il vaut g deniers des mimes endroits ; et ré- 
pond à 5 deniers et demi tournois. 

Pollseaux , nom de toile de chanvre qui 
te fabrique dans les environs de Mortagne. 

Les Poliseaux ont 808 fils en chaîne , brin 
de chanvre , trame, brin de chanvre , deux tiers 
de large. 

Population. Nous insérons ce mot id pour 
entrer dans quelques détails sur la population de 
quelques pays. 

Ve plus sùr moyen de connaître la population 
d’un pays , est , sans contredit , le dénombre- 
ment effectif de tous les individus qui l’habitent ; 
mais ce moyen n'est pas toujours facile; on peut 
même dire qu'il est souvent très-difficile. 

Il a donc fallu recourir à un autre moyen ; l'es- 
timation de la population par le nombre des 
mariages , des morts et des naissances , a été re- 
gardée comme celle qui offrait un moyen plus 
aisé et plus généralement exact. 

Pour y parvenir , on a observé le nombre des 
naissances , mariages ou morts arrivés dans le 
cours d'une ou de plusieurs années dans des villes 
eu pays , soit de culture . soit de manufactures, 
dont on connaissait , d'ailleurs et par d'autres 
moyens , la population On a cherché le rapport 
du nombre des naissances , morts ou mariages à 
cette population , et l’on s'en est servi comme 
d'un moyen général peur avoir une estimation 
juste des endroits dont on ignorait le nombre des 
habitons; mais dont on connaissait le nombre 
des naissances , mariages ou morts. 

En général , le rapport des naissances est celui 
que l'on adopte asses communément. 

Des diverses observations qui ont été faites 
pour parvenir à un résultat satisfaisant sur la po- 
pulation d'un grand état , on a trouvé que le 
nombre des naissances est à celui des habilans , 
comme 1 est à a 3 ou a 4 dans les lieux contrariés 
par la nature ou par des circonstances locales ; 
c'est-à-dire , que dans ces lieux , sur a 3 ou 24 
individus , il en naît un , année moyenne. Ce 
mime rapport , dans la plus grande partie de la 
France, est , suivant M. Necker et M. Mohcau , 
de t à afi , *5 et demi et 36. Enfin , dans tes 
villes , suivant leur commerce et leur étendue , 
chaque naissance répond à 37 , a8 , 39 et jus- 
qu'à 3 o habitant ; mais ce dernier nombre n'a 
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guère lieu que pour les ports de mer , où il y a 
beaucoup d'étrangers et de gens sans femme. 

C'est d'après ces bases d'estimation que 
M. Necker , ayant trouvé qu'une année moyenne 
de 10 donnait g4°<935 naissances pour la géné- 
ralité de l’ancienne France, estime, en multi- 
pliant ce nombre par a 5 trois quarts, la popula- 
tion de la France, en 1784 , de 34,xag,07& 
individus. 

Il faut bien prendre garde , au reste , d'ap- 
pliquer un semblable moyen d'estimation à une 
ville comme Paris , où , sur vingt mille cinq à six 
aents naissances annuelles , le quart environ est 
composé d'enfans trouvés nés à Paris , dont la 
plus grande partie est moissonnée dans les deux 
ou trois premières années ; ce qui n'offre point 
une base solide à l'estimation de la population de 
cette grande ville, qui, au reste, est estimée de 
680,000 à 700,000 habitant. 

Quand l'on connaît la population d'un pays et 
l'étendue de son territoire en lieues ou arpena 
carrés , il en résulte une connaissance positiva 
très-propre à faire juger de 1a force relative d'un 
état comparé à un autre. 

M. Necker estimait , de son tems , l'étendue 
de la France , sans la Corse , de a6,g$i lieues 
carrées , dont la longueur est de a 5 au degré , et 
par conséquent de 3,383 toises 3 cinquièmes. La 
population est de 34 millions 676,000 âmes ; c'est 
916 individus par lieue carrée. . 

Pour comparer la puissance relative d'un état 
à l'autre , il fhnt réduire à une mime étendue ds 
territoire sa population , et voir quel est le rap-, 
port de l'une à l’autre. 

Ainsi , par exemple , les lies britanniques of- 
frent , suivant Buiching, 16,800 lieues carrées j 
de 3,383 toises. 

Suivant les calculs ordinaires, ces lies contient 
nent de g à 11 millions d’habitans ; car on n'est 
point d'accord sur cela. Prenons dix millions ; ce 
nombre , divisé par 16,800 , donne 53 o individus 
par lieue carrée. » 

Ainsi , sous le seul rapport de la population 
comparée au territoire , la puissance de la Franc* 
est à celle de l'Angleterre , comme 916 est à 
53 o. 

Suivant M. Arthur Young , dans son voyage 
en France , l'Angleterre , l'Irlande et l’Ecosse _ 

contiennent 
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Contiennent 99,338,889 acres anglais 
France i3i millioqp 722,293. 

Il s'agit de la France en 1788. A cette même 
époque , tous les états de la maison d’Autriche 
&r.~tsi:nt une étendue de pays de 24,44° lieues 
carrées, suivant Busching ; la population de ce 
territoire allait il 18 millions 799,297 individus ; 
c’est 769.individus par lieue carrée. Voyez STA- 
TISTIQUE. 

Aux détails détonomie politique que nous ve- 
nons de rapporter sur la manière d'estimer la po- 
pulation , nous croyons devoir joindre quelques 
tableaux , qui , s'ils ne sont pas d'une exactitude 
parfaite , le sont au moins' suffisamment pour 
donner une idée de la population des pays ou 
villes qui y sont dénombrés. 

Nous transcrivons les détails que nous allons 
rapporter, de l 'Annuaire de l'ait IX. 

« Le nombre des habitons de la terre est d'en- 
viron mille millions, que l'on peut répartir , par 
estime , de la manière suivante : 

Asie 880,000,000 

Afrique 100,000,000 

Amérique. 160,000,000 

Europe 160,000,000 

Tableau de la population. desaftDépartemens, tiré de la seconde opinion du repré- 
sentant Dopère , 7 Brumaire an Vil. 
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Amiot aoo , 


Nacartney 333 . (I. IV , pag. 
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pag. 43 ). 


Russie d'Europe 


a 6 , 5 oo,ooo 


Acquisitions en Pologne. • . . 


4 i 5 oo,ooo 


En Asie et Amérique 


5 ,ooo,ooo 


Empire total Russie 


36 ,ooo,ooo 


Etats de l’Empereur, après le trai- 


tè de Campo-Formio 


22 , 500,000 


Allemagne, y compris la Bohême 
et la Silésie, mais sans la Prusse , 


et le Rhin étant pris pour limite. 


25 , 000,000 


Isles Britanniques. « . . . . 


ia, aoo.ooo 


Italie '. . 


18,000,000 


Eqpagne. . 


10,000,000 


Turquie européenne. .... 


8,000,000 


République batave 


1,880,000 


Etats-Unis de l’Amérique. . . . 


5 , 25 o,ooo 


République cfsaipine 


3 , 240,000 


République helvétique. .... 


2,000,000 


Etats de Naples , avant l’an VII. 


6,000,000 


Danemarck. 


2 , 4 ^) 0,000 


Suède • . .* . 


3 vdoo,ooo 



x. Ain. ....... 308,980 

2. Aisne 4 ° 8 , 1 7 2 

3 . Altier. ...... 266,108 

4. Alpes ( Basses- J 

( Digne ) 1 44,436 

5 . Alpes ( Hautes- ) 

( Dap ) 116,754 

6. AJpes-maritimes. . 9.3,866 

7. Ardèche 273,258 

8. Ardennes. .... 283,902 

g. Arriège, 199888 

10. Aube 228,814 

11. Aude 21g, 101 

12. Aveyron 302 , oyo 

1 3 . Bouches-du-Rhô- 
ne. ......... 808,484 

1 4 . Calvados.. . . 484,212 

1 5 . Cantal 243,708 

16. Charente 319,427 

17. Charente-Inférieu- 
re. 420,896 



4 18. Cher 219,489 

19. Corrèze a 54 , 5 oa 

20. Côte-d'Or. .... 33 g, 860 

21. Cotes du- Nord. . 53 o, 34 i 

22. Creuse 233,07g 

a 3 . Dordogne. .... 441, 38 ? 

24. Doubs. 216,878 

25 . Drôme 282,619 

26. Dyle 389.789 

27. Escaut 878,550 

28. Eure..'. 4°5,7 o5 

29. Eure-et-Loir. . . 287,986 

3 0. Finistère 442.782 

3 1. Forêts.,. 194.011 

32 . Gard. . . » . . . . 3 og. 8 oa 
. 33 . Geionne(haute-). 4 ° 4>936 
34 - Gers. . ; . . ... 288,555 



3 g. Indre 216,882 

4 o. Indre-et-Loire. . 264, g 35 
4 *- Isère 43 o,io 6 

42. Jemmapes. .... 408,668 

43 . Jura. ........ 284,460 

44 - Landes 249,140 

45 . Liamone. 72,6.56' 

46. Loir-et-Cher.- , . 205,749 

47. Loire 322,968 

48 . Loire ( Haute- ). 289,143 
4 g. Loire Inférieure. . 48 1 366 

5 o. Loiret 290,031 

5 t. Lot 387,019 

5 a. Lot-et-Garonne.. 33 g, 8 a 1 
53 . Lozère. ...... 145.700 

54 - Lys 475|ii8 

55 . Maine-et-Loire . 442,48a 



35 . Gironde 557 , 5 o 8 1 56 . Manche 538, 008 

36 . Gelo. 157,874 ; 87 . Marne ag 1,434 

37 . Hérault 274.452 j 58 . Marne (Haute-). 222,585 

38 . lllê-ct-Vilainc. . 811,84° ! 5 g. Mayenne 324,730 

D d 
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60. Meurt lie. 7 7 • • • 3a8,i7L 
fii. Meuse 257,287 

62. Meuse-Inférieure. 241 «836 

63 . Mont-Blanc. . . 411.714 
64 - Mont-Terrible. . 35,054 

65 . Morbihan 4 * 5 »* 94 

66. Moselle 379,001 

67. Nèthcs ( Deux- ). 253, 281 

68. Nièvre 238 , 8 ta 

69. Nord.. ...... 808,147 

70. Oise . 356,634 

71. Orne 4°7*475 

72. Ourthe 308.933 

73. Pas-de-Calais.*. . 53 a, 74» 

74. Puy-de-Dôme. . . 5 o 5 , 33 a 
70. Pyrénées(Basses-). 368 , 73 1 

76. Pyrénées (Haut.) 180,093 

77. Pyrénées oriental. 106,171 

78. Rhin ( Bas- ). . . 4^8*209 

79. Rhin ( Haut- ). . 294,484 

80. Rhône 323,177 

81. Sambre-et- Meuse. 180,754 
8a. Saône (Haute ). 287,439 

83 . Saône-et-Loire. . 44 °» 7 73 

84. Sarlhe ,381,241 

85 . Seine 738 , 52 a 

86. Seine-Inférieure. . 640,890 

87. Seine-cl-Marne. . 291,159 

88. Seine-et-Oise. . . 487,604 

89. Sèvres ( Deux ). . 257,007 

90. Somm£. ..... 486.998 

91. Tarn. 271,402 

92. Var. ........ 262,926 

93. Vaucluse 

94. Vendée 291.433 

95. Vienne 247,884 

96. Vienne (Haute). 250 584 

97 * Vosge» *95.717 

98. Yonne 316,716 

Mont-Ton- rMayen- 

nerre. . (ce.. . . 4° o * 0 °o 

Sarre. ... Trêves. 3 oo,ooo 

R Mo 4 ue"} Coblen '*- a6 °- 000 

I Aix-la- 

SX 

logne. . 604,000 

1 j 064,000 



Léman. Genève à 
ajouter à notre 
population. . • . 33 ,ooo 

I Dansia 
Médi- 
terra - 
née, es- 
timés. . 200,000 

Dans le tableau pré- 
cédent , le total 

est 3 i,go 5 ,ooo 

Les quatre départe- 

mens du Rhin. . 1 ,564.00° 

Genève. 33 ,ooo 

Los lies de la Médi- 
terranée 200,000 

Les Colonie^, . . . 1,100,000 

Total des posses- 

sions françaises. . 34,802,000 

Population de 558 villes de 
• France , tirée des archives 
de la République , par le 
C. Camus. 

Abbeville. 18,125 

’Agde 6,744 

Agen * io,o5i 

Ai. 37,000 

Aire ( Dépagleinent du 

Pas-de-Calais).. . . 8 , 5 oo 

Alais 10,020 

Alby 1 1,176 

Alençon 12,954 

Alost io, 4 u 6 

Anibert 5,467 

Amboise 5 , 65 g 

Amiens. . 40,000 

Ancenis 3,2g5 

Andelys. 5 , 140 

Anduse 5 ,o 5 i 

Angers 33,900 

Angoulime n, 5 oo 

Annery 4 . 44 ° 

Annonay. ’ . . ...... 5 , 800 

Antibes 4,1 35 

Anvers. . 56,378 

.Api . 5,594 

Arboi». 6,649 

Arcy-sur-Aube. .... 2.810 

Argentan, , 5,598 
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Argenton. 4,°^4 

Arles. ...» 

Armenlières. ...... 5,399 

Arras 21,019 

Ath 7*779 

Aubagnc . 7 , 23 o 

Aubcnas 2,796 

Aubusson. ....... 4 * 44 ^ 

Auch. 8,444 

Audenaide. .* 3,035 

Aulun. 7,79a 

Au ray 3 , 600 

Aurillac 10,470 

Auxerre 12,000 

Auxonnc 4*689 

Avalon . . > 4* l 66 

Avesne» 2,70a 

Avignon 24.000 

Avranchcs. ...... 5 , 880 

Bagnèrcs 4 * 44 ° 

Bagnols. ........ 4*800 

Bailleul 11,576 

Bapaumc 3 , 492 

Barbeçicux 2,740 

Barcelonnette.* a,o 5 o 

Bar-sur Ornin ( Décret 

du 9 octobre 1792). 9,111 

Bar- sur- Aube 3 , 65 a 

Bar-sur-Seine 2,270 

Baugé. 3 , i 5 o 

Bayeux 10,578 

Bayonne. • . 12,578 

Beauraire 8 , 5 io 

Bcaufort 6.214 

Beaugency 4 , 5 1 5 

Baume 2,220 

Beaune .10114 

Beauvais. . > 2.449 

Bellac 3,838 

Belley • . . 4« j 97 

Bergerac. . . . . > . . 8.059 

Bergues •. . . 6.108 

Bernay. , , 5 7°5 

Besançon a 5 3?8 

Béziers. ia. 5 oi 

Béthune . 6,932 

Belfort 4693 

Billom . . . . 4*763 

Binçh. • • ....... 4 i ^6 
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Blanc ( Le ) 


. . 4,78° 


Château gontltier. . . . 


0,907 Dixmude. . . : 
5,6o5 Do! 


* * 


B laye. 


• • 4»? I 5 


Chàleauroux (Indrevil— 


Dole. . . . 




Blois.. ....... 


. . 13,280 


le. — Décret du aS 


Domfront. . . . 




lion es table 


. . 4,3 7 3 


vendémiaire an II ). 


7,So 3 Dorât (Le). . . 




Bord 


• • 1,7^3 


Ghâteaulhiéry (Egalité- 


Douai. 




Bordeaux 


. .104,676 


sur Marne. —Décret 


Doulens 




Boulogne-sur-Mer. 


. . 10.137 


du ^Brumaire an II). 


4,o8o i Dourdan. . . . 




Bourbonne 


. . 3,107 


Chàtellerauk 


7>7 2 5 j Draguignan. . . 
3,700 | Dreux 




JBourg (Ain). . . . 


. . 6,533 


Chàtillon-sur-Seine. . . 




Bourganeuf. . . . . 


. . 3,062 


Chaumont. % 


5,a53 | Dunkerque., . . 




Bourgbourg 


• • 2,084 


Chauny . . 


3,* 80 Elbeuf. 




Bourges. 


. • l5,964 


Cherbourg 


io,o8i Elne 





3,a8o 

3,oa3 

5,o6o 

4,983 

5,847 

*4» 

36.000 

80.000 
34,8o5 

12.000 

549 

15,427 

10,400 

9,900 

5.030 
2,o5o 
7,871 
6,5oo 

12.327 

5,ui3 

8.031 
5,209 
8,798 

12,139 
1 i,4a5 

3 -9 3 9 
4 , 4^0 
7,240 
2,58a 
1 5,ooo 
3^a4 



Chinon. • 

Chollet /, , , 

Cioiat ( La ). . b . • • 

CUmecy . . • 

Clermont ( Oise ). . . , 

Clermont (Puy-de-Dô- 
me ) 

Clermont ( Hérault ). . 
Quny. 

Cognac. ........ 

Coliioure 

Colmar 

Comme rej 

Compïègne 

Condê ( Nord Libre. — 
Décret du i3 Jrucli - 

dor an II) 

Condom * 

Condrieux. ....... 

Cosnc. .1 

Çoulommicrs 

Court ray 

Coûtantes. », 

Couvin 

Craon ( Mayenne ). , 

Crest * 

Cusset. 

Dax 

Die 

Dieppe. . ... , . , . 
Diest. ......... 

Dieuae.. 

Digne . 

Dijon 

Dinan(Côtes du-Nord). 
Dinant-aur-Mcuif. . . 



S, 954 
6,564 
4 ,o 56 
• 4,703 
3 , 600 

10,062 

7*9“ ' 

3,3*8 

1 .587. 

4 , 5 oo 

3,827 

3,391 

3,231 

a 5 ,ooo 

5,4<>9 | 
3,097 , 
3,l8o 
20,760 . 
6,3q3 ) 
3,982 ! 



Kitibrun. 

Epernay. . ....... 

Epinal . . . 

Emée 

Etain 

Etampes. 

Eu. . . 

Evreux. • 

Evron. 

Falaise «... 

Fécamp 

Fère ( La ) 

Ferté-Milon ( La } % . . 
Ferlé-sur-Marnc ( Dé- 
cret du 14 brumaire 
an II). ..... v . 

Figeac 

Flèche ( La ) 

Foix 

Fontainebleau 

Fontenay - le - Peuple 
( Décret du 3 février 

J79 3 ) 

Forcalquier. ...... 

Fougère. 

Fréjus 

Fumes. 

Gaillac 

Gand. ! 

Gange. 

Gannat 

Gap 

Gien 

G lion. ......... 

Givet 

Gournay 

Dd 41 
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Grammat 


. . . 3,553 


Gram mont. . . . 


, . . 5 t 895 


Granville. . » . . 


. . . 6,649 


Grasse. . • 


. . . 11,604 


Gravelines 


• . . 2,800 


Gray. . . . . 


. . . 4.ay4 


Grenade 


. . . 4.31)0 


Grenoble 


. . . 20,019 


Guerche ( La ). . 


. . . 4,1 5° 


Guérande 


, . . 7,a36 


Guéret 


3.3 79 


Guingamp. . • « 


• • • 5 ,i 77 


Uuisc ( Réunion 


-sur*- 


Oise. ( Decret du i5 


vendémiaire an 


II ). 3,o85 


Hagucnau..'. . . 


. . 6.426 


Hat 


. . 3,5 7 3 


Havre (Lie). . . 


. . 20,620 


Hazebrouck. . . . 


v . 6,3o4 


H* nncbon. . , . 


. . 5.338 


Hrsdin. 


. .‘ 3,768 


He-aelt 


. . 5,770 


H on Heur. .... 


. . q,a 56 


Hu res. ...... 


• . 6 , 5 oo 


Huy 


. . 6 , 4 ! 5 


I>s»ngi*aux. •• . . 


. . 6,348 


Issoire 


. . 4.75- 


Issnudun 


. . 13,491 


Joignv 


. . 5,35 7 


Joinville. ..... 


. . 3, 1 60 


Josselin 


. . 3,112 


Laigle. ...... 


. . 5,409 


Lamballe. .... 


. . 3,907 




. . -3,636 


Landau. ..... 


• • Mo 


Landernau. ... 


. . 4,01a 


Landrecies. • . . 


• . 3,oio 


Langogne. .... 


. . 3,295 


Langres. . .... 


.. 8,61 3 


Lan ni on 


. . 3, 7 o6 


Laon 


. . 7,5 oo 


Laval. ...... 


. . 14,82a 


Lavaur 


. . 5,5oo 


Lectoure. • • • • 


. . 5,5o3 


Lesnevcn 


. . - 3,200 


Ligny. ...... 


. . 3,ioo 


Libourne 


. a 9,100 


U6ge. ....... 


*. . 5o,ooo 


Lierre 


, . 10,563 



Lillier». 


, . . 4,ut Menin . . . 


. 5,109 


Limbourg 


, . . 4» 00 ° Menton 


. 3,060 


Limoges 


, . . 20,864 Mers. . 


. 4.500 


Lisieux 


, . . 1.0,118 Mervillc. ....... 


-. 5 , 58 a 


Taille ( Nord ). . . . 


. . 66,761 Mets 


. 36 878 


Lille ( Vaucluse ). . 


, . . 5,000 Mézières. • . • . . • 


. 3,6i 1 


Lille ( Gers ). . . . 


, . • 4,146 Milbaut. ....... 


. 6,070 


Limoux 


. » 5,ioo Mirecourt-, ...... 


. 4-946 


Loches 


. . 4,800 Mi repoix. 


. 3,3oo 


I»odéve . 


. . 7,906 Moissac 


. 6,946 


Lons— le— Sauftfiier. . 


. . 6,740 Mons. ••••*••• 


. 28,000 


Lorgues 


, . . 5,009 Monlargis. ». 


. 6,5oo 


Lorient. 


. . 22,3 1 8 Montâuban. ..... 


. 26,160 


Loudéac. ...... 


. . 6.5(j4 Montbart. ...... 


. a, 3 iU 


Taoudun 


. . 5.000 Montbéliard.. .... 


. 3 , 42 * 


Loubans 


. . 3.375 Montbrison. • . • • • 


. 5,000 


Louvain. ...... 


• . 20,662 Montbron. ...... 


. 2,668 


Louviers. . . . . • 


. . 9,520 Mont-de-Marsan. . • 


. 4,000 


Luçon 


. • 2,180 Montdrdier. ..... 


. 4.097 


Lunel. ....... 


». 4*170 Montereau. ..... 


. 3 ,n 5 


Lunéville. • • • . . 


. . 41,691 Montélimart. • « . . 


. 6,240 


Luxembourg. . . . 


. . 8,696 Munlivilliers. . . . . , 


3,5o7 


Luxcuii. ...... 


. . 3,007 Montluçon. ...... 


5 , 52 t 


Lyon 


. .102.167 Montluel ( Ain ). . . . 


3,438 


M&checoul 


. . 1*899 Montmorillon 


3,121 


Mâcon 


. . 12.000,'j Montpellier 


32,897 


Maealricht 


. . 17.963 Montreuil — sur - Mer. 




Malinea 


. . 20,722 ( Mortagnc-sur-Mer. 




Malmédjr. . . . • . 


. • 4*737 — Décret du 9 Bru- 




Mamers 


• . 6,200 maire an II ). . • . 


3,2I& 


Manosque. ..... 


• . 4’7 2 6 Morlaix 


10,893 


Mans ( Le). .... 


. . 1 8,855 Mortagne. 


6,396 


Mantes. 


.*. 4.8o3 Moulins ( Allier ). . . . 


13,249 


Marans 


• . 4.400 Namur. 


i5,4oi 


Marceillan 


. . 2,886 j Nancy 


29,141 


Marenncs 


. . 4 996 Nantes 


77,162 


Meringues 


. . 3,6o5 Narbonne 


g,o5o 


Marmondc. .... 


. . 5,792 J Nemours. . 


3,469 


Marseille 


. .108,374 Nérac. 


5,278 


Martel 


. . 3,oii Neufchâtcan ( Mouron- 




Martigues. ..... 


. . 6,6g5 Meuse Décret du 




Massat 


. , 7 ,o 7 3 3o juillet 1793 ). . . 


2,83. 


Maubcuge 


. . 4>84< Neufchàleï 


3,600 


Mauriac 


. . 2,680 Nevers. 


1 1 ,846 


Mayenne 


• . 8,288 Nice 


24.117 


Mazamet 


. . 5,4 7 4 Nieuport. 


2,983 


Meaux. ...... 


. , 6 r 86o | Niort. 


i i,5i5 


Melun 


. . 5,5oo | Nisitaea * 


40,000 


Mende 


. . 5,ooo j Ninova. ........ 


4 ,o« 3 : 



Digitized by Google 




POP 



Nivelle». 6 , 38 o 

Nogent-sur-Seme. . . 3,174 

Nogent-le-Rotrou. . . 6,800 

Notitron a , 336 

Noyon 6 ,o 33 

Nuit». ......... 2,34t 

Oléron. 2,201 

Oléron ( Bass.-Pyren. ). 5,664 

Orange 7,000 

Orbec 3 , 067 

Orléans. 4 >i ^79 

Oman» 3 , 104 

Orlhés 3,679 

Ostende 10,288 

Faimbœuf, .... 4<^°9 

Famier». . . ... 4<9^4 

Pari» 640,304 

Parthcnay. .' . . . 2,855 

Pau 8.;oS| 

Périgueux. .... to .320 

Péronne. . „ . . 3 , 680 

Perpignan. . . . . g,i 34 

Pertui» 3,700 

Fézenai. ..... 7,149 

Pithiviers 3 , 020 

Ploëmur 5,546 

Pioermel 5,200 

Poissy 2,807 

Poitiers. ... ... . 18,284 

Poligny. ... .-. . 5,198 

Pons ( Char, infér. ). 4 <u 3 i 

Pont de-Vaux. . . 3 , 000 

Pont -SainU-Maixence, 2,873 

Pont-à Mousson. . . , 6,428 

Ponlarlier. ... . 3,348 

Pont-Audemer. . , . 4,^99 

Pontivy. ..... 3 ,o 56 

Pontoise. .... 4 , 8 g t 

Porenlruy >,986 

Port-Louis (Port de la 
Liberté. — Décret 
du 24 octob. 1792). 2 , 56 a 

Privas. ... • • . - 2,490 

Provins. . . . . . 5,620 

Puy (le) 11,060 

Fuylaurens. . . • . . 6,109 

Quesnoy ( le ). . . ■ 3 , 200 

Qui ni per. ■ . . ■ « . 8.400 

OuinipcrU, , , , . 4,5-* 9 



Qtiingey. : : . . 


9*7 


Qulntin (Côtcs-du N.) 


4,336 


Rab.istcns 


5 , 3 go 


Rftmhervillers. • • • 


4 , 4 ao 


Hé (la ville de). . 


3 , 8 oo 


Redon. . « . . . 


3,549 


Reims. ; ; . . ; 


32,334 


Rtmiremont. . . . 


3 . 4 oi 


Rcuaix . . . . . 


10,091 


Rennes 


3 o, 1 60 


Réolte ( la ). • • • 


5 ,o 35 


Rétel. ..... 


4,012 


Rhodes. . , . . . 


5,592 


Ribemont 


2 , 5 oo 


Richelieu. . , . • 


, 3,200 


Ries ( Basses-Alpes ). 


3,87a 


Riom 


12,1 5 a 


Roanne 


8 , 5 oo 


Rochefort. ... 4 


20,874 


Rochefoucauld (la); 


2,375 


Rochelle ( la ). . . 


aa,ooo 


Rocroy 


3 ,a 6 o 


Romans. • » • • 


5,742 


Romorantin, . • . 


5,87a 


Roquemaure. . . . 


3 . 3 oo 


Rouen. ..... 


84.823 


Roulers. ..... 


9,000 


Roye. ; . . ... 


3,1 ta 


Rosières ■( Meurthe ); 


3,137 


Ruremonde.- ; s • 


4 ,a 3 a 


Sablé 


3.009 


Sabtes-d'Olonne. . • 


5 ,o 3 t) 


St.- Afrique. . . , 


3,578 


St.-Amand. .... 


5,076 


St.-Brieuc. .. . . 


7,335 


St. -Chaumont. • • 


5 ,, 4 iS 


St. Calais. • • • . 


3,228 


St.-Ceré.. .... 


3,709 


St.-Chinién. , • . 


3,223 


St. Claude 


3,607 


St.-Denys (Franciade. 




—Décret du 3 o vert- 




démiaire an II ). . 


5,642 


St.-Dier, . . . . . 


5 ,iii 


St.-Disier. . . . 


5 , 5 oo 


St. -Esprit. . • . • . , 


5 , 7 ^ 


St-.Etienne(Arme ville. 




—Décret du 1 a bru - 




maire an 11 ). . . 


a 5 ,ooo 
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St.-»Flour. . . . 


5,282 


St. -Gauclens. . . . 


4,000 


St.-Genies ( Aveyr ). 


3,537 


St. -Germain en-I.ave 


t * 


(.Montagne du Bon- 
Air. ~ Déc. du i o 


brumaire an 11). . 


i3,4oo 


St.-Hippolyte. . . . 


5,o5o 


St.' Jéan-d Angely. . 


6,»5$ 


St.- Jean-de*I./ône. 


r i7‘7 


St. -Jean -de-Lus. . • 


3,32.3 


St. -Léonard. ; 


6,83i 


Sl.-Junién. . . 


5,4i6 


St.-Lo. 


7,3o4 


St. Maixent: *. . . 


3.()8fi 


St.-Malo. .... 


10 , 7.10 


St.-Maximirt. . . . 


3,3oo 


Stc.-Ménéhould. . • , 




Montagne-sur.Aisne. 
— Dec. du 1 4 bru- 


maire an IJ ). . 


3,t 65 


St.-Mihiel. • . . 


4,5io 


St. -Nicolas. . , , 


10,436 


St.-Onier 


ao,i 35 


St.-Pol (Pas. de -Cal.). 


3,15a- 


St.-Pol de-Léon. ; . 


4832. 


Si. -Pons; ; . : : 


4i457 


St.-PôurÇaiiT (Mont- 




sur-Sioule. — Déc* 


du iÜ brutn. an 11). 


3,458 


St. -Quentin. ; ; . 


* 0 , 800 - 


St.-Remy (Bouches- 




du-Rhoné ).* ; ; 


5 ,o 55 


St. - Sauv . pré» Coût. 


2 ,oo5 


St.-Servan. . •. : ; 


10,486 


St.-Sever: . ; . » 


5,000 


St.-Trond. »... 


6,87s 


St.-Tropez. .• .• . 


3,62g 


St. - Valéry ( Seine- 


# 


inférieure ). : . ; 


479^ 


St.- Valéry 4itr-St>fmne. 


3 , 63 a 


St.-Yrieix - ta -Monta- 
gne. (Décret du fr 


brumaire Xin' II). . 


6,234 


Saintes. 


8,388 


Salins. ; ; ; ; ; 


8.174 


Saillies. ; ; ; ; ; 


5 , 5 1 5 


Salon. ; , ; V • 


6,787 


Sarlat. 


7- 8 77 
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a,6i> 


Sarguemincs. 




a,4oa 


Sare-Louis. . 




*.i>4o 


Sarzeau. . . 




5. 5 76 


Sa verne. . 


. . 


3 , 84 g 


SauKeu. . • 




2 - 5 7 


Sa u mur. . . 




1 a..iuo 


Scliclestat. . 




6,907 


Sedan. . ' . 




ia,o 33 


Séèz. . . . 




6,000 


Semur ( Cote 


-d'Or ) 


4,617 


Senlis. . ., 




4,429 


Sens. . . • 




10,957 


Seurre. . • 




2,766 


Sézanne. 




4,1 (JS 


Sisteron. . • 




4,000 


Soigniez. . . 




4.470 


Soissons. # • 




7-677 


Solliés. • • 




5,69.1 


Soin mi ères. . 




3,436 


Souterraine ( la ). • 


2,966 


Strasbourg. . 


. • 


47,264 


Tarascon ( Bouchet- 




du Rhône. 




9«° e 9 


Tarbc». . . . 




6,a i 3 


Terraonde. • 




5 , 53 ^ 


Tlûelt. . . 




10,668 


Thiers. . • 




11,970 


Tliîunville. • 




5,010 


Tirlemont. . 




0,269 


Thouars. , 


• • 


. *. 7 35 


Tonnerre. • 


• • 


4,012 


Tout. . . . 


• • 


8, os S 


Tournay. 




23,000 


Toulon. • • 




19,000 


Toulouse. . 




52,612 


Tonneins. , 


• % 


4 , 3 ‘7 


Tournon, 




3 , 3 oo 


Toumus. , 




4,353 


Tours* . . 




21,000 


Treguier. . 




3 ,o 64 


Trévoux. 




2,656 


Troyes. , . 




26,751 


Tulles. . . 




9.662 


Turnhout. . 




8,277 


Ussel. . . 




3,007 


Uzès. . . , 




6 ,i 5 o 


Valence. . , 




6,633 


yalenciennes. 




*8,4*7 



• 

Valensolle. ; 7 ; ; 


3 , 33 a 


Valognes. .... 


G.978 


Valréas 


3,640 


Vannes. . . . . . 


q,i 3 f 


Vence 


2 , 6 i 5 


Vendôme 


6,226 


Venlo 


3,894 


Verdun-sur-Meuse. . 


9.060 


Verdun ( Garonne ). 


4 , 3«5 


Versailles 


35 . 01)3 


Verneuil 


5,280 


Vernon 


4,029 


Vervier. • . . . . 


®- 7'7 


Vervins 


3 , 1 00 


Vczoul 


5 , 3 o 3 


Vie ( Meurt he). . • 


2,44^ 


Vie (Hautcs-Pyrén. ). 


3,026 


Vienne 


1 2 ,o 35 


Vierzon 


4 ,i,J 3 


Vigan. . . • • . 


3.852 


Villefranchc (Pihône). 


4 . 7<)6 


Villefranche ( Avcyr). 


8.497 


Villemur 


4,320 


Villeneuve d'Agen. . 


5,807 


Villeneuve du Gard. 


3 , 3 oo 


ViMeneuve (Aveyron). 


3 ,io 4 


Viltencjive-»ur Yonne. 


4 , 6 o 5 


Villers Cotterels. . • 


a, 4 °o 


Vire 


7.873 


Vitré 


10,790 


Vitry - sur - Marne. 




— . Décret du 22 




février 1793. . . 


7,385 


Viviers 


*- 77 5 


Voiron. . . . > . 


4 >qo 5 


Weisserabourg. » . 


3,(»5 


Ypres 


1 3.082 


Yvetot. . • . • • 


9,800 


Population ' des principales 


villes étrangères. 


Alcp 


i 3 o,ooo 


Alexandrie. . . . 


1 5,000 


Alcmar. .... 


8 , 3 oo 


Alger 


35 o,ooo 


AJtenbonrg. . , . 


7,000 


Altona 


24,000 


Amsterdam. . . . 


23 o,ooo 


Andrinople. . , , 


60,000 
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Ancône. . ; Z 7 20,000 

Anspach 10,000 

Arrmo 8,ooo 

Arnheni. • . . . io.ioo 

Ascliersleben. . . G,Soo 

Assise. ..... 3 ,ooo 

Aslracan. .... 70.000 

Al lignes. .... 8,ooo 

Avignon a 5 ,ooo 

Augsbourg. . . . 34 .,ooo 

Bagdad 80,000 

Bamberg 20,000 

Barrelonnc. . . . 111,000 

Bai ♦ ut h 10,000 

Basic. • . • . , 1 5 ,ooo 

Bassano 10,000 

Bassora* .... 4 °' 000 

Bastia 5 , 000 

JtaOvia i44*<x>o 

Dautzen. . . . », 7,500 

Belfast , Irlande. . i 5 ,ooo 

Bergame 20,000 

Berghen. . . . . 20,000 

Berlin , sans la garnis. 1 1 1 ,000 

Berne i 3 .ooo 

Bermingham. • • 5 o,ooo 

Bois-le-Duc. . • • 11,600 

Bologne , Italie . . 72,000 

Bombaj 100,000 

Bonn 10,000 

Boston • Amérique. 18,000 

Brandebourg. . . . 9,200 

Braunsberg, . . . 5 , 000 

Bremen. .... 3 o,ooo 

Brescia. .... 35 , 000 

Breslaw. f . . . 5 1,000 

Brieg 5 , 000 

Bristol. . . .. , . 100,000 

Bruge. ..... 10,000 

Brunn. ..... i 3 ,ooo 

Brunswick. . . . 22,000 

Buenos-Aires. . , 28,000 

Bude 22,000 

Cadix 70,000 

Cagliari 25,000 

Caire, (le). , . . a 5 o,ooo 

Calcutta. . . • • 700,000 

Canton. ... ... 75,000 

Çapoue. , , , , 5 ,qoq 
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Csrlsruhe . 


; 






4,000 


Eîsenach. • : . 




6 , 5 oo 


Hildesheim. . 


„ 




12,000 


Carrare. • . 








3,000 


Eisleben. • . . 




4 . 5 oo 


Hispahan. . • 


• 




60,000 


Carthagène. 








38,000 


Elbingen. . . . 




1 5 ,ooo 


Hoorn. . , • 






9,600 


Cassel. . • 








30,000 


Embden. * . . 




7,500 


Sain le -Hélène (ilç) 




20,000 


Catania. . 








• 40,000 


Emmerich. . . 




4,ooo 


lnspruck. • , 






*10,000 


Cent o. • . 








4,000 


Erfort 




i 5 o,ooo 


.Tecna. . . . 






4 * 5 oo 


Charlefown. 








11,000 


Erlangen. . . , 




8,000 


Jérusalem. . . 






28,000 


Chémnitz. • 






/ 


8,000 


Fano. .... 




4,000 


Julicrs. . . 






2 , 3 oO 


Ch es ter. • 








i 5 ,ooo 


Ferrare. . . , 




33 ,ooo 


Kiel. . . , 






7,000 


Christiania. 








10,000 


Fei , Afrique, , 




12,000 


Klagenfurt. 






10,000 


Clagcnfurl. 








7,000 


Flcssingue. . , 




57,000 


Kremnitz. '. . 




t 


100,000 


Clausthal. • 








8,000 


Florence. . . . 




80,000 


Konigsbcrg. . 






57,000 


Cleves. . . 








8 , 3 oo 


Forli. • . • . 


• 


12,000 


Kon&bcrg , Nord. 




10,000 


Coblenlz. , 






• 

? 


12,000 


Francfoft , Mein. 




43 ,ooo 


Landsbcrg. , 






6,000 


Cobourg.. . 








7,000 


Francfort, Oder/. 


< 


12,000 


Laubach. . , 






r), 5 oo 


Coinibre. • 








12,000 


Franeker. . . , 


9 


4,000 


I<ausanne. . . 






7,000 


Cologne. . 








40,000 


Freiberg. . . . 




9,000 


Leibalh. . . 






I 1,000 


Colbert. • 








S,ooo 


Freîburg , Saxe. 




9,000 


laide. . . . 






4 1,000 


Comc. . . 








1 5,000 


Fribourg , Brisg. 




6,400 


Leipzick . . 






3 i,ooo 


Conception. 








10,000 


Gènes 




80,000 


Leith. . . . 






n, 5 oo 


Coni. . . 




* 




8,000 


Géra. ..... 


9 


7 , 5 oo 


Le ni berg. . . 






22,000 


Constance.. 








3 , 5 oo 


Giesse.n. . » . 


• 


4 , 5 oo 


Lcuwarden. . 






i 5 , 5 oo 


Constantinople 


Scu- 




Glasgow. • . « 




6a, 000 


Lima. . ? . 


• 




5 o,ooo 


tari. . . 


• 






CüüjOOO 


G la U. .... 


% 


4,200 


Lim merik. . . 


• 




3 s, 000 


Copenhague 


• 


• 




86,000 


Glogau. . . . 


f 


7,000 


Linlz. . , . 


. 




30,000 


Corfou. . . 


• 


• 




6,000 


Corée ( île ). • 




z, 5 oo 


Lisbonne. . 






190,000 


Corfou (Isle 4 f)« 




7,000 


Gortz 




9,000 


Liverpool. . . 






48,000 


Corck.. . . 








87,000 


Goth£ a . . . % 




1 1,000 


Livourne. . . 






45,000 


Cortone. 








4,000 


Cotbenbourg. . . 




14,000 


Lodi. . . . 






10,000 


Col h en. 4 








5,000 


Gottingen. . . • 




9,000 


Londres. . . 






900,000 


Cracovie. . 








16.000 


Goude. • . . 




11,700 


Lurette. . . . 






4»ooo 


Crefcld. • 








5,800 


Gratz. .... 




35 ,ooo 


Lucerne. . . 






6,400 


Crémone. . 








a 5 ,ooo 


Grenade. • • • 




70,000 


Lucques. • . 






39,000 


Cuslrin. . 








4400 


Grodno. . . . 




• 5,000 


Lubeck. . . 






3 o,ooo 


Damas. • 








80,000 


Groniugue. . . 




33,700 


Lunebourg. 






8,000 


Dantzick . 








48,000 


Gueldrc. . • . 




2,000 


Madère (isle). 






8o,otfo 


Darmstadt. 








9160O 


Halberstadtl . .. 




12,000 


Madras. . . 






3 oo,ooo 


Delft. . 








132,000 


Hall , Suabe. . , 




6,000 


Madrid. . . 






>54,000 


Dessau. . . 








8.uoo 4 Halle 




20,000 


Magdrbourg. . 






26,000 


Deux-Ponti. 








4,000 


Hullifax. ... 




12,000 


Malaga. . . 






43,000 


Dovenfer. • 








8 , 3 oo 


Hambourg. . . 




80,000 


Manchester. . 






43.000 


Dordrecht. 








18,000 


Hanau. .... 




10,000 


Manheim. , . 






24,000 


Dresde, sans la garn 


— 


. 


Hanovre. ... 




18,000 


Manille. . . 






3p.ooo 


son. • • 


• 






53,000 


parlent. . . . 




21,200 


Man loue. « • 






24,000 


Dnblin. • • 


• 






140.000 


Harlingen. • • 




7 , 4 °° 


Maroc. . . , 






60,000 


Durlach. ; 


• 






6,000 


Haye (la). . . 




38.400 


Memel. . . 






5,800 


D'iisbnurg. 


: 






2,5oo' 


Heide berg. . • 




10,000 


Memmingcn. . 






7,000 




. 






8,000 


Hi ilbron. . . 




8,000 


Messine. . . 






20,000 


gdimbourg. 




t 




85 t ooo 


llcimanstadt. , . 


* 


1 5,000 


Mwico. t , 






1 6(î,ooo 
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Port -permis. Liberté que le propriétaire 
d’un navire .accorde au capitaine et aux offi- 
ciers-ruajors de charger line certaine quantité de 
tonneaux de marchandises avec exemption de 
fret, soit pour l'aller seulement , soit pour l'aller 
et le retour ensemble, l'oyez Pacotille. 

PORTÉE , en termes de fabrique, signifie un 
certain nombre de fils de chaîne porté ou em- 
ployé flh compte de l'étoffe. 

Ainsi dans la batiste de Saint-Quentin*, fabri- 
quée en compte de 8, ou de 8 quarts, chaque 
quart est de zoo fils de chaîne cl de 12 portées 
el demie ( la portée de 16 fils). 11 en résulte 
qu'il y a dans celte fine toile 100 portées de 16 
fils chaque. Voyez Batiste. 

Potasse. La Potasse n’est autre chose qu’une 
cendre de bois faite’ d’une certaine manière , et 
qui a subi une calcination propre h y développer 
les ^els allcalis qu’elle contient. Les Potasses for- 
ment un objet dé la plus grande conséquence 
m pour les travaux des manufactures, principale- 
ment pour les verreries et les savonneries. L’u- 
sage que l’on en fait en France pour les savons , 
doit faire connaître l’utilité de cette denrée et 
la prodigieuse consommation qui s’en fait pour 
cette seule partie ; ce qu’en emploie la fabrica- 
tion du, verre n’est pas moins considérable. Aussi 
' le commerce qu’en font la Russie, Dautzhk H la 
Pologne est-il un objet de la plus grande impor- 
tance pour ces Etats. » 

La cherté des bois ne permet guère de se livrer 
& la fabrique des Potasses en France, malgré 
l’avantage qu’il résulterait pour les manu fat tu res 
dé pouvoir tirer celte substance de la France 
même. Il n'y a guère» qu'aux environs de Saar- 
Louis où il se fabrique de la Potasse qui est très- 
estimée , et qui forme une brandie de commerce 
considérable pour la Lorraine. 

On fait aussi de la Potasse avec la fougère 
et les plantes marine», mais celle qu’on fait avec 
le varecq porte plus particulièrement le nom de 
soude. 

On voit par les états de la balance du com- 
merci' que pendant 1787 il a été importé en 
France pour une somme de 5,782,000 francs de 
cendres, soudes et potasses. 

POUCE. Mesure qui comprend la douzième 
partie d un pied de roi t el. qui se divise en douze 
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lignes. Chaque ligne se subdivise en six point?. 
Le Pouce superficiel carré contient cent qua- 
ranic-quatrc de ces lignes. Le Pouce cube en 
contient dix-sept cent vingt-huit. 

Pot/— DE— Soie. Etoffe ou sorte de ferrandine 
desoie, dont le grain rond et saillant est moins 
serré que celui du gros de Naples, mais plus qus 
celui du gros de Tours. 

Pot/D. Poids de Russie ; il contient 40 livres 
do Russie , ou 83 livres de France environ. 

POUDRFTTE. Sorte d'engrais qui n'est autre 
chose que la matière des fosses d aisance, dessé- 
chée plus ou moins. 

Poul. Monnaie de Perse. i 00 Pouls font un 
nadiri qui répond à notre écu.de 60 s. 

POUND-WEIGHT. Mot anglais que l'on ren- 
contre quelquefois dans les écrits français. Il si- 
gnifie une livre pesante pour la distinguer de la 
livre de monnaie ou de compte, Pound sterling. 

PRESCOMPTER. Prélever, déduire les sommes 
qu’on a reçues: un créancier doit prescompter 
ou déduire sur sa créance cc qu’il a reçu de son 
débiteur. 

Prévaloir (se). On se sert de ce terme 
pour exprimer que l’on tire sur quelqu’un pour 
être remboursé de ce qu’on a payé ou avancé pour 
son compte ou pour compte d’autrui. 

Prime D’Assurance. C’est ta somme qu’un 
marchand qui fait assuier sa marchandise, paie 
à l’assureur pour prix de l'assurance. On la 
nomme Prime , parce qu’elle se paie d'abord et 
par avance. Voy. Assurance, 

Le mot de Prime est encore d'usage dans le 
commerce d’agio et dans les loteries. En général 
ce mot peut être employé pour exprimer un profit 
qui se perçoit d’abord. 

Prise. Qn en tend par ce mot en termes de ju- 
risprudence maritime , un navire pris sur les en- 
nemis de l’Etat , ou trouvé en contravention aux 
lois de la neutralité. 

Avant la révolution, les amirautés des lieux où 
arrivait la Prise, recevaient les déclarations du 
capitaine caplureur , dressaient procès-verbal de 
l'état du ^vire , et instruisaient la procédure 
pour le jugement définitif cire prononcé par le 
conseil des Prises. 

Pepuis la loi du 14 février 171^3, les jtges- 
de-paix remplissaient les fonctions des amirautés, 
* Ee - . ' 
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cl le» tribunaux de commerce ou de district pro- 
nonçaient sur la validité de la Prise. 

Cette jurisprudence a cessé au mois de germinal 
an 8 , par rétablissement du conseil des Prises . 

Aujourd'hui les juges-de-paix dressent procès- 
verbal de l‘état de la Prise, entendant le» déposi- 
tions en présence d’un commissaire de marine f 
font la première instruction de la procédure , dont 
les pièces sont envoyées au conseil des Prises qui 
prononce en dernier ressort sans appel au tribunal 
de cassation. 

Par décision du conseil des Prises du 3 prai- 
rial an 8 , les consuls étrangers résida ns en France 
ne peuvent pas , à raison de leur titre de consul 
ou commissaire des relations de commerce étran- 
ger , intenter des actions , faire des demandes et 
stipuler pour les intérêt» des marchand» de leur 
pays en matière de Prises , auprès du conseil des 
Prises. 

Ce sont les consuls ou commissaires du com- 
merce dans l'étranger, qui, aujourd hui comme 
autrefois , font la première instruction relative 
aux Prises conduites dans les ports où ils se 
trouvent. 

Quand une Prise est amenée dans un port ou 
rade de France , le capitaine qui l'a faite, s'il y 
est en personne, sinon celui qui en a été chargé , 
est tenu de faire son rapport à l’amirauté ou l'au- 
torité qui la représente aujourd'hui ; de lui re- 
présenter et mettre entre les mains les papiers et 
prisonniers, et de déclarer le jour que le vaisseau 
a été pris, en quel lieu , à quelle heure ; si le ca- 
pitaine a refusé d'amener les voiles, ou de faire 
voir sa commission ou congé; s'il a attaqué ou 
s’il s'est défendu ; quel pavillon il portait , et les 
autres circonstances de la Prise et de son voyage. 

Suivant les ordonnances de la marine de France, 
tout vaisseau marchand appartenant à des Fran- 
çais, qui est repris sur les ennemis, apres qu'il 
est demeuré entre leurs mains pendant a4 heurt s, 
est réputé de bonne Prise ; mais si la reprise en 
est faite avant les x/» heures, il doit être restitué 
aux propriétaires avec tout ce qui esMdedans , à 
U réserve du tiers qui appartient au navire qui 
en a fait la recourse. 

Q^uant aux marchandises provenant des Prises » 
voici le» dispositions prescrite» par les or don- 
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nances pour en faire le déchargement , l'enma- 
gasinage et la vente. 

Les marchandises de Prise , de quelqué qualité 
qu’elles soient , pourront entrer et être déchar- 
gées dans tous les ports où aborderont les vais- 
seaux armés en course. 

lors de leur arrivée, il sera dressé procès- 
verbal des marchandises en présence du pré- 
posé dçs douanes , et scellés apposés sur les écou- 
tilles, qui ne pourront être levés qu’en présence 
des commis des douanes. 

Il ne sera déchargé aucunes marchandises de 
Prises ni des vaisseaux armés en course qu'er» 
présencedes commis des douanes. Le» marchan- 
dises seront mises en magasin aux dépens de» 
armateurs, et ce magasin sera fermé à trois clefs 
différente, dont l’une demeurera entre les main» 
du greffier de l’amirauté ; une seconde en celle» 
desdils commis des douanes ; et la troisième* jera 
remise à l’armateur. 

Les marchandises provenant des reprises faite» . 
sur l'ennemi , seront irailées comme celles de 
tous navires qui , dans les teins ordinaires , n’onl 
pu , par cas de Çprcc majeure, suivre leur destina- 
tion, et sont forcés de rentrer dans tes ports d» 
France. 

Voici les marchandises qui étaient regardées et 
sont encore en partie regardées comme prohi- 
bées, et dont l’adjudication ne peut être faite 
qu’à la charge du renvoi à l’étranger , et sans 
pouvoir être expédiées pour les colonies fran- 
çaises; savoir, étoffes de soie des Indes, de la 
Chine, du Levant, écorces d’arbres, mouchoir» 
de soie et coton , mousselines et toiles de coton 
blanches , toiles peintes ou teintes , glaces de 
miroir , sel étranger et tout sel de salpêtre de 
verrerie , tabacs de toutes espèces, les draps cl 
couvertures de toutes sortes de laine, fil, velours, 
damas, taffetas et soie , poil ou coton , les bro- 
cards , autres étoiles, et rubans d’or , d'argent , 
de soie , les bas et autres ouvrages de bonneterie 
de toute» sortes, les chapeaux de toutes sortes, 
et les tafias ou guildives. 

Conseil des Prises. Le Conseil des Prises 
était une sorte de commission ou tribunal qui 
jugeait de la validité des prises faites sur les en- 
nemis de l'Etat , ou trouvées en contravention 
aux lois delà neutralité* 
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Il était composé du grand-amiral , du ministre 
de la marine , de huit conseillers d'état et de 
quatre maîtres des requêtes, dont un faisait les 
fonctions de procureur-général. 

Lorsqu'il y avait lieu â l'appel , il se portait ' 
au conseil royal des Ënanccs et du commerce, 
où le grand-amiral était convoqué. 

Ce Conseil des Prises a été rétabli i-peu- 
près sur te même pied , au mois de germinal an 8, 
en vertu d'un arrêté des consuls. 

11 est composé de huit membres et d'un com- 
missaire du gouvernement. 

Le ministre de la marine ni aucun membre du 
conseil d’état n'y a entrée, excepté le président. 

U s'aAemble deux fois par décade , sous la pré- 
sidence d'un conseiller d'état , et prononce en der- 
nier ressort sur les contestations relatives â la 
validité ou l'invalidité des prises , et à la qualité 
des bâtimens échoués ou naufragés , etc. 

Privilèges des foires. On donnait ce nom 
aux exemptions , droits et immunités que les rois 
de France avaient accordés â certaines villes pen- 
dant le tems des foires. 

Les foires franches étaient principalement celtes 
de Samt-Gcrmain , qui se tenait à Paris le len- 
demain de la Chandeleur; les quatre foires de 
Lyon , qui s'ouvraient , l'une le premier lundi 
après la fêle des rois , l'autre, le premier lundi 
après la quasimodu; la troisième, le quatrième 
jour d’aoùt , et la quatrième le trois novembre. 
Reims avait aussi 4 foires qui étaient franches ; 
Chartres en Beauce , trois; Rouen, deux; Bor- 
deaux, deux ; Troyea , deux ; Mormant en Brie, 
deux ; Saint-Denis en France , deux ; Caen, une ; 
Bayonne , une ; Château-Thierry , uae ; Nantes , 
une ; Clermont en Auvergne , une , etc. 

* La foire de Guibrai , en Normandie , était 
franche; elle s'ouvrait le 16 août, et durait 
quinze jours. Elle est encore considérable. 

Celle de Beaucàirc en Languedoc , qui dure 
trois jours, et te tient au mois de juillet. Celte de 
Dieppe qui dure quinte jour», etc. 

La franchise des foires consistait , t°. en ce 
qu'il était permis à tout marchand étranger d'en- 
trer en France sous la protection du gouverne- 
ment , et le sauf-condnit des fuires ; d'y de- 
meurer, séjourner, s’en retourner en toute sû- 
reté et liberté , pourvu néanmoins que les mor- 
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chandisea qu'ils apportaient aient été exposées aux 
foires , vendues , troquées , et que ce qui n'au- 
rait pas été vendu , soit remporté, a 0 . En ce que 
lesdita marchands venant aux foires , et s'en 
retournant , étaient quittes de tous droits, char- 
ges, impositions et servitudes quelconques. 3°. En 
ce qu'il ne pouvait être accordé aucune lettre de 
répit contre les marchands fréquentant lesdite» 
foires. 4°. En ce qu'aucun marchand frfq4Plant 
ces foires , ne pouvait être arrêté , ou set mar- 
chandises saisies', que par jugement rendu par les 
gardes de la conservation de la franchise de la 
foire. 5°. En ce que les généraux des monnaies 
ne pouvaient, pendant la tenue de la foire , pour- 
suivre .les marrhands étrangers, pour raison dea 
monnaies défendues dont ils seraient trouvés 
saisis ; les gardes de la conservation de la fran- 
chise pouvaient seul» exercer cette surveillance 
et poursuite. 

Il y avait donc des gardes des privilèges des 
foires; ils étaicut juges en même teins, et chargés 
de veiller à la conservation des droits de la Iran 
chise, et d'en faire jouir les marchands. Ils jouis- 
saient du droit de juridiction consulaire et mar- 
cliande ; jugeaient en conséquence les contesta- 
tions pour faits de marchandises et effets de com- 
merce. 

Procès verrai. Acte dressé et attesté par 
dea officier» de justice , lequel conlieqt tous 1rs 
détails de l’affaire qui l'à motivé. 

Certaines personnes privées peuvent verbaliser, 
comme les capitaines, par rapport aux relâches 
qu'ils font , aux délibération» qu'ils prennent , ou 
lorsqu'ils vont en course , par rapport aux na- 
vires qu'ils prennent. 

Procuration. Acte par lequel nous donnons 
pouvoir à un autre de faire quelque affaire peur 
nous. 

i°. On distingue deux sortes de procurations , 
les procurations générales et les spéciales. 

a°. Les procurations générales sont celles que 
l'on donne , en général, pour gérer un bien , ou 
suivre un procès , pour transiger , etc. etc. 

3®. En conséquence d'une telle procuration , 
on ne peut faire aucune aliénation, ni transac- 
tion, ni affirmation , ni inscription de faux , or- 
donnance de 1670, lit. g , art. 6; quoique par 
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l'acte, le fondé soit constitué procureur- général 
et spécial pour faire tous acte* nécessaires. 

4°. Le* Procurations spéciales doivent expri- 
mer précisément la chose pour laquelle elles sont 
passées. 

5°. En vertu d'une Procuration pour tran- 
siger , on peut compromettre; la peine du com- 
proiafe et la sentence arbitrale ont lieu ; arrêt du 
29 mars 1073 . Il faut , pour cela , que la procu- 
ration ne fixe pas les conditions de la transaction. 

6 °. On peut donner Procuration de gérer 
l'affaire d'un tiers ; mais par- là l’on s'oblige en- 
vers le tiers et envers le fondé de Procuration , 
de les dédommager l'un et l'autre def suites de la 
Procuration. • 

- 7 0 . Le fondé est libre d’accepter la Procura- 
tion ; mais l’ayant acceptée , il est tenu de l’exé- 
cuter , sinon de dédommager le mandant , à 
moins qu'il n’y renonce , ou pour juste cause , et 
qu'il n’avertisse à tems le mandant. 

8 °. Le fondé de Procuration qui excède son 
pouvoir, s'oblige personnellement avec ceux avec 
qui >1 traite ; mais H n’oblige point le mandant. 

9 0 . Lorsque les pouvoirs sont limités , tout ce 
qui est fait au-delà est nul ; lorsqu'ils sont indé- 
finis , le fondé ne peut faire que ce qu’un homme 
sage ferait pour lui-même. 

io°. 11 est responsable de toute négligence ou 
imprudence , à plus forte raison de la mauvaise 
foi. 

n°. L’affaire étant fixée, le fondé doit la 
faire ratifier par le mandant ; celte ratification 
est nécessaire. * 

Produit Territorial. Nous entendons 
par ce mot , la valeur de tout ce que produit un 
pays année ordinaire. 

Plusieurs écrivains et administrateurs ont 
cherché à connaître le Produit territorial de la 
France ; les uns par la consommation , d’autres 
par la valeur estimée de chaque production , ou 
enfin , en multipliant le revenu moyen d'un 
arpent de terre , par le nombre d’arpens que 
contient la surface de la France. 

Le célèbre M. Arthur Young a suivi une 
autre méthode. 

11 divise la France en sept espèces de sols, dont 
le produit est plus ou moins considérable, i°. sol 
jriçbç fil, terre» grasses ; a°. terras à bruyères j 
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3°. terres de montagnes ; 4°* terres à paie ; 
5°. terres de gravier ; 6 P . terres ou sols pierreux f 
7 0 . terres sableuses. 

Les pays du nord , tels que la Flandre , l’Ar- 
tois, la Picardie, la Normandie, 111e de France, 
contiennent le plus des terres riches et grasses de 
la première espèce. 

Il estime que le produit moyen d’un acre an- 
glais, dans ces pays, est de 60 1 » v. tournois. 

La p) aine d’ Alsace offre encore des terres de 
la même richesse ; il y évalue le* produit de 
l'acre , en prenant un moyen terme à 68 livres 
tournois par acre. 

La Limagne est encore dans le même cas ; 

| les terres y sont riches ci fi-rtiles; produit moyen 
y5 livres. Cette vallée est fort étroite ; si on la 
réunissait aux coteaux , et qu'on prit le produit 
moyen de l’acre , on n'aurait que 54 livres. 

Plaine de ta Garonne , autre portion riche du 
territoire ; le produit moyen de l’acre y est de 
7 $ livres. 

Les parties de la France que nous venons d'in- 
diquer, sont certainement les plus fertiles, et le 
produit est au- dessous de ce qu'il serait, si l'agri- 
culture y était mieux entendue. La Flandre , une 
partie de l'Artois et de l'Alsace , la vallée de la 
Garonne et la Limagne d Auvergne , sont les 
seuls cantons de la France où l'on ait anéanti 
l’usage des jachères ; et les grands produits de ces 
territoires montrent les conséquences avanta- 
geuses de cette amélioration. Ils ne forment ce- 
pendant qu'une petite portion de la France : la 
partie labourable du reste du territoire , suit le 
cours d’une année de jachères , une de froment , 
et la troisième de grain de printems ; les produits 
y sont en conséquence fort inférieurs à ce qu'ils 
devraient être. 

La seconde division du territoire est en pays 
de landes, bruyères, tels sont la province de 
Bretagne, l’Anjou, partie de la Normandie, de 
la Guyenne et de la Gascogne. 

Le produit moyen de l'acrs de terre y est 
estimé , par M. Arthur Young , de 4° livre* 
tournois. 

La troisième , des pays ou terres à craie, com- 
prend la Champagne , la Sologne , la Touraine , 
le Poitou , la Saintongc , l’Angoumois* 
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La qtiatrième division est des terre* de gravier , 
tel* que le Bourbonnais et le Nivernais. 

Le produit moyen de l’acre t *4 livre*. 

La ainquième comprend le* terres ou sols pier- 
reux de la Lorraine , de la Bourgogne , de la 
Franche-Comté , etc. 

Le produit moyen ,34 liv. 16 s. tournois l'acre. 

Le Limousin , le Berri , la Marche , offrent 
différons sols sableux ; le produit moyen y est de 
3 j liv. ia sols; ils forment la sixième division. 

Enhn , les pays de montagnes, qui forment la 
septième , sont le Dauphiné , l'Auvergne , la 
Provence , le Languedoc.» 

Le produit moyen de l'ÿcre y est de 3 y liv. 4 *• 

11 faut entendre dans tout ce tableau , par 
acre , l'acre anglais et par produit , la valeur de 
tout ce que produit un acre estimé en argent. 

Le produit moyen de l’acre y est de 4 * liv. 

Sol 

Riche. 

Bruyères - . . . . 

Montagnes 
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L'assemblée provinciale de Ch&lona envoya, 
en 1787 , au ministère , un état de toute la pro- 
vince de Champagne , dans lequel elle donne 
un détail de ses produits , comme il suit : 

Bois. • • 85 o,ooo 



Etendue de la Cham- 
pagne en arpens, qua- 
tre millions , dont. 



Total. 



Prairies. . i 5 o,ooo 

Vignes. . 100,000 

Communes. 97,000 
Vagues. . 160,000 

De labour. 2, 643 , 000 



4.000,000 



Total du produit brut , 60,000,000 liv. — ou iS 
liv. par arpent. 

Après avoir ainsi évalué le produit de cha- 
que acre , M. Arthur Young établit combien 
il y a d'acres de chaque espèce de terrain , cela 
le mène à la connaissance du Produit terri- 
torial de la manière suivante : 



Craie. 

Gravier. 

Pierres. 

Sables. . 



Acre*. 

a8,38S,6 7 S 
aS,üi 5 ,si 3 
a8, 704,616 
16,^84,889 
3,827, s8a 

20.412,171 

8 , 2 <ja, 44 i 



■ 31,733,298 



liv. 

«4 

34 

35 
33 
*4 
4 » 
3 Î 



d. 

» 

; 6 



G — 



liv. 

1 , 832 , 295,321 
882,188089 9 

1,024,054,791 4 
557,2.53,270 8 
94.042,501 G 
8 à 7 . 3 n,i 8 a » 

3i2.oo3.2o5 10 



« d.' 
5 



42 4 » — 5,560,147,761 2 G 



Cette mesure de la France contient toute >a 
surface ; grands chemins , rivières , canaux , 
villes, etc. C’est pourquoi il faut faire une dé- 
duction proportionnée sur le total du territoire , 
ainsi que sur le total du produit. M. Nccker dit 
qu'il y a en France 9,000 lieues de grands che- 
mins , 4 10 taises de largeur , ce qui n’est pas 
trop , considérant non-seulement la grande lar- 
geur des chemins ; mais , outre cela , la perte 
des terres qu’ils occasionnent des deux côtés; cela 
fera > 54,566 arpens de Paris , ou 193,2071ères 
d'Angleterre. Les vi vitres occupent probable- 
ment un plut grand espace. En supposant donc 
que le nombre d’acres soit de 1 3 1 millions , et en 
accordant les 722,293 pour toutes ces déductions, 
peut être ne seront nous pas furt éloignés du 
véritable Produit territorial de la France. 

Acrc., 1 . t. s. cl. liv. tourn. s. d. 



Total. . 
Déduct 
Terri- 
toire. . 



101,722,298 

723,293 



i 3 i ,000,000! 



43 4 2-5, 55 g, 778,450 7 6 
30,406*783 1 4 



Prod. 5,539,391,666, i 3 4 



D'où il résulte que M. Arthur Young trouve 
que le revenu brut ou de la valeur totale des pro- 
ductions du sol de la France, y compris les bruyè- 
res, les bois, les landes , les communes , s'élève k 
5,529,291,666 livres tournois. 

A la suite de cet aperçu de M. Young , nous 
joindrons celui de M. LavoUier. Voici comme il 
s'exprime : 

« Le produit net ou imposable de la France , 
est le revenu territorial dépouillé de tous doubles 
emplois , et déduction faite de toutes les dépenses 
quelconques, k la charge de l'agriculture, si ce 
n’est l’imposition qui est encore comprise dans ce 
produit. 

En voici le tableau. 

Produit des terres cultivées en, bled , quand 
le prix du bled est de 2 sols la liv. 

livre. . 728,000,000 

Produit des vignes. ..... 80,000,000 

Produit des bestiaux 169,000.000 

Total . 4 .... s , 977,000,000 
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L'autre part. . . 


. • . • 977,000,000 


Produit du bois. • . 


. ... 1 20,000,000 


Produit des laines. . 


• • a • 50 , OOO, OOO 


Produit de l’avoine 


consommée 


par les villes. . . 


.... 3 a, 000,000 


Produit du foin consommé dans les 


villes 


. . . . 12,000,000 


Produit de la paille 


consommée 


dans les villes. . « 


. . . . 5 , 5 oo,ooo 


Produit des soies. 


. . . . 3 , 000,000 


Total. 





Ce tahlean sc trouve diminué de 1H0 millions , 
et réduit à un milliard i 65 millions quand le bled 
tombe à 1 sol 6 deniers la livre. 

» Il manque à ce tableau le produit des œufs, 
beurre et Fromages vendus aux villes par les agent 
de l'agriculture, celai des fruits et légumes , celui 
«les huiles , et.. Sans pouvoir donner une valeur à 
ces productions, on croit , COM I mue M. Lavoi- 
sier , pouvoir conclure que le Produit territo- 
rial delà France (il écrivait en 1791)1 excède 
saoo millions , quand le prix du bled est de a 
sols la livre ; et qu'il n'excède pas 1 milliard 5 o 
millions , quand ce même prix est tombé à 1 sol 
b deniers. » • 

On pourrait observer «pieaiaas ce produit , ne 
se trouvent ni celui des pèches , ni celui des 
mines , qui ne sont pas plus des doubles emplois 
que celui des soies. 

M. Lavoisier continue ainsi son aperçu. 
Portion du Produit territorial conversible 
en argent , défalcation de tous doubles em- 
plois- a,75o,ooo,ooo I. 

Produit net quand la valeur 
de la livre de bled est de 3 sols. 1 ,300,000,000 
Sur quoi défalquant le mon- 
tant des impositions directes et 
indirectes qu'on suppose de.' . 600,000,000 

» Reste pour la portion «pie 
les propriétaires auront à se 

partager „ 600,000,000 

Ainsi , en définitif, sur le • 

produit total du territoire 

français, qui est de 3,750,000,000 

» Les frais de culture, de subsistances et autres 
quelconques des agent de l'agriculture, consom- 
ment un peu plus de U moitié j le surplus , mon- 
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tant à t,iôo,ooo,ooo 1. , est. partagé i-peu -près 
par portions égales entre le trésor public et lea 
propriétaire! ». 

M. Genlz , dans l'ouvrage qu'il arient de pu- 
blier sur l'administration des finances de U 
Grande-Bretagne , a porté le produit total des 
terres de l'Angleterre à 2.928(000,000 l. , et le 
produit net à t ,o 5 G,ooo,ooo L 

M. Arthur Young évalue le Produit territo- 
rial de l'Irlande à i6f>, 000,000 1 . tournois; multi- 
pliant a 5 millions d’acres anglais, étendue de la 
surface de l’Irlande, par 5 schelings 6 pence, 
monnaie anglaise. 

Profondeur. Nous recueillerons sous cet 
article plusieurs connaissances intéressantes sur 
diverses Profondeurs. 

On estime la Profondeur moyenne de la mer, 
dans le canal de la Manche , de ao à 100 brasses 
(de 5 pieds ). Varenius assure que la Profon -. 
deur de la mer ne peut être sondée en certains 
endroits, et que d^s les autres elle varie beau- 
coup; quelle est quelquefois de 4° toises, quel- 
quefois d'une lieue et demie. Dans la première 
Encyclopédie, il est dit qu'on trouve cette Pro- 
fondeur quelquefois de 4°o toises , d’autres fois 
2,000 toises; il y a des endroits où l’on en 
trouve 4'Oo°* 

Les Profondeurs les plus ordinaires de l’Océan , 
dit Buffûn , sont depuis 60 jusqu'à i 5 o brasses. 
On prétend qu’il y a des endroits qui ont jusqu'à 
une lieue de Profondeur, , ihais cela est rare. Lea 
plongeurs , suivant Dauhenlon , vont jusqu'à 30 
brasses de Profondeur. La sonde descend jusqu'à 
t 5 o brasses; ainsi , il est difficile de s'assurer du 
surplus. 

La mer est beaucoup moins profonde dans les 
bayes qu’au milieu de l’Océan ; cette Profon- 
deur a beaucoup d’analogie avec la hauteur des 
montagnes sur terre, autant qu’on a pu le dé«» 
couvrir jusqu'à présent? On croit , dit Philibert , 
dans son Histoire naturelle, que la mer a de 2 à 
3 mille toises de Profondeur dans certains en- 
droits ; mais d’après les meilleurs calculs , ajoute- 
t-il, on estime que la Profondeur moyenne des 
mers est de 200 à a 5 o toises. Il remarque aussi 
que celte Profondeur des mers augmente de 
l’équateur au pèle d’après Buffon , qui fait une 
lemarque très-juste sur lea vices de# sondos ordi- 



Digitized by Google 



r 



P R O 

naires et le» moyen» d'y remédier. Dan» l'e»sai 
d'optique de Bouguer, on trouve que l'eau de la 
nier doit perdre toute »a transparence lorsqu’elle 
a aS6 pied» de Profondeur , et que nous «crions 
plongé» dan» une nuit continuelle , »i l’atmosphère 
de notre globe conservait la méftie densité et 
épaisseur qu'il a ici bas , pendant 227 Lieue» 
commune». 

Il est prouvé par des observation» exacte» faites 
en Suède et en Danemarck , et par le» calculs de 
Celsius, que la mer du Nord se retire d’une année 
à l'autre, sur la cote de Suède;. cette diminution 
est de 44 ou 45 pouces en un siècle: en supposant 
que la progression eût toujours Hé la même , il 
faudrait 240,000 ans pour que la mer se fût 
éloignée du sommet des Pyrénées. La Suède était 
encore submergée , il n’y a que 2,000 ans , ou 
du moins toutes ses montagnes n’étaient alors que 
des lies : si la diminution continue dans la même 
proportion , la mer Baltique , qui n'a que 3 o 
brasses de Profondeur dan» ses gouffres, sera à 
sccdan» 4 ,oooans. Voyea Hierne , Swedemburg, 
II ./, m nn , Dalin, Linné t tson disciple Calm , 
qui ont tous écrit comme Celsius, en faveur de 
cette hypothèse de la retraite des eaux de la mer 
du Nord. 

La plus grande Profondeur de» nombreuse» 
ririères qui tombent dans la mer Baltique et con- 
tribuent è rendre ses eaux moins salée» , n'est 
pas , suivant Buscliing , au-delà de 5 o brasse». A 
Péiersbourg , la grande Néva , dans sa plut 
grande largpur à 1,620 pieds, mais elle est peu 
profonde. Le singulier lac de Chemnitc , en 
Hongrie d'où l'on lire jusqu'à 3 o charretées de 
poissons à la-foi» , et qui communique à plusieurs 
autres , n'a que 35 pieds de Profondeur au mi- 
lieu , et 12 à tS sur les bords. 

Les allemands disent que les mines les plus 
profondes , n'ont pas 2,000 toises de Profondeur. 
Les mines de cuivre de Suède , ont 400 toises à 
la plus grande Profondeur , suivant Boyle. 

La mine de Colteberg , qui du tem» d Agri- 
tola , passait pour la ptüs profonde de toutes les 
mines connues, n'avait que 4 oo toise» de Pro- 
fondeur perpendiculaire (BuJJon). A quelque 
Prof ondeur qu'on ait ereusé la terre , on n'a ja- 
mais trouvé la fin de la riche mine d'étain de 
Schalcknvacld. 
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Une mine d'or,- près la ville de Chemnitx en 
Hongrie , a 85 o pieds de Profondeur. 

Dans le voyage de Ifichard Pococke , on 
trouve une /description de la superbe mine de 
Uwmmelberg , près de Goslard ; elle consiste en 
un rocher dont chaque morceau contient du 
soufre , du plomb , du cuivre , de l’argent et de 
l'or. Elle a 1,000 pieds de Profondeur. — La 
mine d’argent de Suabe , et la mine de sel de 
Villisca , en Pologne , vont à 600 pieds. La 
colline de Crâne Baun, en Irlande , qui ren- 
ferme de riches mines de plomb, d'argent et de 
cuivre, e environ 1,000 pieds de hauteur. 

Les travaux les plus profonds de la mine d'ar- 
gent deVialaa, département de la Lozère, ont 
été poussés jusqu'à t, 400 pieds au-dessous de la 
superficie verticale correspondante. 

Spalanzani , dans sa description du Cratère 
de l'Etna , lui donne un sixième de mille de 
Profondeur , ou 160 toises. La Profondeur du 
gouffre du Mont-Vésuve, où la matière bouil- 
lonne , est de 543 pieds, suivant le père Dellm 
Torre. 

La chaleur de l'été se fait sentir à 3 pieds de 
Profondeur dans les terrains lis plus légers. 
Presque partout on peut garder la glace 4 pieds 
sous terre. Dans plusieurs plaines de la Chine , 
dont la latitude répond à celle du Portugal et de 
taSicile , et plus communément encore dans la 
Tartarie , on troiA des mottes gelées et de» 
glaçons même dans les mois de juillet et d'août , 
à moins de 4 pieds de Profondeur. Nos gla- 
cières n'en ont ordinairement pas plus de 13 , et 
11e sont pas privées de toute communication avec 
l’air extérieur. 

La gelée en France , en Allemagne et dans le 
pays situé au milieu de l'Europe , ne pénètre 
guère» dans les grands hivers, au-de),à de deux 
pieds de Profondeur. Elle va en Russie, à C et 
à 10 picHs ( Musichenbroek , Nollel , Mairon). 

Dans les montagnes du Gévaudan , In gelée 
pénètre jusqu'à 3 pieds et plus. On garde quelque- 
fois les cadavres y à 10 jours sans pouvoir les en- 
terrer. Mais dan» la zone glaciale , il y a des terres 
éternellement gelées. A Jeniscea , en Sibérie et 
dans les environs, quoique la latitude ne soit que 
de 5 # dégrés inférieure à celle de Pétersbourg , 
qui est de 60 degrés; les glaces que Ton rencontre 
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à un’ pied et demi ou deux en terre , détendent à 
plus de 2.0 pieds de Profondeur , et ne sc fon- 
dent jamais. 

Les Esquimaux bâtissent avec de gros cailloux, 
sur le sol où il leur seroit impossible de pratiquer 
des caves ou des lanières , parce que la terre 
gelée depuis des siècles , y a acquis la dureté 
du roc vif. Le plus fort dégel ne va , pour ainsi 
dire , qu'à la superficie de celte glace interne , 
et s'étend rarement à 5 pieds de Profondeur. 
D'ailleurs la fonte subite des neiges les submer- 
gerait , s'ils avaient l'imprudence de te loger 
comme les Troglotides dans des grottes ou des 
souterrains. Les Tunguses suspendent leurs mtirts 
aux arbres. Les Illinois de l'Amérique , au rapport 
de M. de Pato f les suspendent de même , parce 
qu'ils sont trop paresseux pour les brûler , que la 
terre est souvent gelée à 20 à 00 pieds de Pro- 
fondeur , et qu’il est en tout temps difficile d'y 
creuser avec d'aussi mauvais inslruiuens que le 
sont ceux des sauvage?. 

9 Sur )a P/ ofondeur du froid dans la terre , 
on peut encore consulter les expériences de 
Soudure. M. Girard observe , que dans le 
vallon de Mende, où le sol est crevassé , argil- 
leux , marneux , mobile , exposé aux vents du 
Sud , la gelée pénètre communément à 2 pieds 
de Profondeur ; elle va jusqu'à 3 pieds , même 
à 3 pieds et demi sur les montagnes granitiques. 
Au Nord , où le terrein est ^jps compact , et où 
les roches inférieures à la surface du sol, sont plus 
inaccessibles aux influences de la chaleur centrale , 
on est souvent obligé de garder les corps pendant 
£ à 10 jours , par l'impossibilité où l’on est d'ou- 
vrir la terre , où par le temps considérable qu'exi- 
gerait un tel ouvrage. Ce pays est un des plus 
élevés de U France; il ne reçoit ses eaux d’aucune 
putre contrée. Les rivières qui en sortent, vont se 
jeter la plupart dans l'Océan , et quelques-unes 
dans la Méditerranée. Les pays , qui * comme 
celui-ci , forment des points de partage sont 
toujours les plus élevés. 

Ce n'est pas seulement sur la surface de la 
terre , mais dans son intérieur , quelquefois à U 
Profondeur de 1000 et 1300 pieds , qu'on trouve 
une très-grande quantité de corps marins, jusques 
dans les lieux les plus éloignés de la mer. 

PjLorBi£T£ , en termes de jurisprudence tna- 
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riitme, est le droit que l’on a acquis de disposer 
d*un navire. 

D Propriété d’un navire ne s’établit point 
comme celle des choses mobiliaires ordinaires. 
Quoique réputés meubles , ils sont susceptibles 
des charges ef des formes attachées aux immeu- 
bles , dans la transmission de leur Propriété. 

La Propriété d’un navire pris sur l’ennemi y 
confisqué , ou qui , jeté à la cote , a été vendu r 
ne peut se constater que par des actes faits devant 
un officier public. » 

PnOTÈT. Acte de sommation faîte par un no- 
taire ou huissier, à un banquier ou marchand , 
etc. , d’accept^ une lettre de change tirée sur 
lui par un correspondant , ou bien quand le 
temps du paiement est éclw , et que celui qui l’a 
acceptée est refusant de payer, le Protêt est 
alors une sommation au marchand ou banquier , 
de l’acquitter. 

Il y a deux sortes de Protêts ; l’un faute d’ac- 
ceptation, et l’autre faute de paiement, lis ne 
peuvent être suppléés par aucun acte , si on veut 
avoir son recours contre les obligés à la lettre de 
change. 

Le Protêt faute d’acceptation , doit se faire à 
In présentation de la lettre de change , quand 
celui sur qui elle est tirée, refuse de l’accepter 
purement et simplement; car toute acceptation 
conditionnelle n'a point lieu ; et le porteur ne 
peut qu’à ses risques donner plus de tems, ou 
accorder d'autres conditions que celles énoncées 
en la lettre de change. Par exemple , si le por- 
teur d’une lettre de 3 , 000 francs , tirée à xa 
jours de vue , consent une acceptation à ao 
jours , la lettre demeure à ses risques ; de même, 
s'il se contentait de recevoir a, 000 francs , et qû’il 
donne du tems pour le surplus. Il peut cepen- 
dant recevoir a, 000 francs à compte , et pro- 
tester pour les 1,000 francs de reste; parce qu'il 
fait l'avantage du tireur, en recevant une partie 
de ce qui lui est dû. 

Après un Protêt faute d'acceptation , le por- 
teur doit en donner avis à son endosseur. 11 peut 
recourir sur lui ou sur le tireur , et l'obliger à lui 
donner caution , de crainte qu’à l’échéance , la 
lettre de change ne soit encore protestée faute 
de paiement , mais il ne peut en exiger la va- 
leur , que ce second Protêt n’ait été fait, quand 

même 
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mime celui sur qui 1a lettre est tirée, viendrait 
de faire faillite, à moins que les cautions ne fus? 
sent pas valables. 

Le teins des lettres de change à jours de vue , 
commence à se compter du jour du Protêt , 
faute d'acceptation , et la valeur n'en peut être 
exigée qu'après un second Protêt , faute de paie- 
ment , comme celle des autres lettres de change ; 
. parce que les motifs du refus d'acceptation , étant 
le défaut d'ordres ou de fonds , l'un ou l’autie 
peuvent arriver ‘dans l'intervalle du premkr 
Protêt au second ; d'ailleurs , le porteur n'en 
souffre point; le second Protêt ne l'engage pas à 
un terme plus éloigné que celui porté en la lettre 
de change. 

Le terme du Protêt d’une lettre de change à 
vue , ou à jour de vue , s'étend jusqu'à la pres- 
cription de la lettre. Il est bon cependant de la 
présenter dans un tema convenable , pour éviter 
toute contestation. 

Après le Protêt d'une lettre de change faute 
de paiement , le porteur qui veut exercer son 
action en garantie, doit en faire la dénonciation 
dans la quinzaine , si les endosseurs sont domi- 
ciliés ou éloignés de j o lieues ; et s’ils demeurent 
au-delà de io lieues, le porteur a un jour par 
5 lieues, outre la quinzaine, à compter de l’on- 
zième lieue de son domicile, les 10 premières 
lieues étant comprises dans la quinsaine que lui 
accorde l'édit du commerce. Mais cette dénon- 
ciation du Protêt ne conaerve l'action en ga- 
rantie contre les obligés à la lettre de change , 
qu'autant qu'elle est accompagnée d’une assi- 
gnation. 

Les Protêts des villes principales de l'Europe , 
te font , savoir : 

A Londres, trois jours après l'échéance ; et si 
le troisième jour est férié , on le Tait la veille. 

A Hambourg , de même qu’à Londres , pour 
. le vitles de Paris et Rouen seulement; et pour les 
autres , le dixième jour , au plus tard , après 
(échéance. 

• A Venise , six jours après l’échéance , supposé 
que la banque soit ouverte ; car on ne paie qu’en 
banque. 

A Milan, le tems n'est point prescrit. 

A Bcrgame, trois jours apres (échéance. 

• 
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Â Gène» ; trente jours après l'échéance. 

A Rome , quinze joui» apiès l'échéance. 

A Ancône , huit jours après l'échéance. 

A Boulogne, et à Livourne, il n'y a point de 
terme prescrit. 

A Amsterdam et à Nuremberg , cinq jours 
après l'échéance. 

A Vienne , en Allemagne , trois jours aprèa 

l'échéance. 

Aux foires de Francfort , Noué , Balzano et 
Linlz , le dernier jour de la foire. 

Prunelle , étoffe unie de laine et de soie j 
ou mélangée. Sa chaîne est composée de deux fils 
de Tureoing superfins, doublés et fortement retors 
ensemble, et sa trame d'une soie de Languedoc 
ou de Piémont organsinée , doublée et virée en 
trois, quatre ou cinq fils, suivant sa grosseur, 
ce qui forme six , huit ou dix brins. Le nombre 
des fils en chaine est de 3,000 à 3,400 , sur 1a 
largeur de 30 pouces. 

On jugera de ta finesse des matières propres 
à fabriquer la Prunelle , lorsqu'on saura que le 
poids d'une chaîne fine de 4° à 4b aunes , ne doit 
pas excéder 1 1 livres ; celui de la soie en trame 
est d'une livre et demie à deux livres. Celte soie 
s’emploie de toutes les manières, crue , décruée 
ou grise-blanche. On en fait eu couleur , travail- 
lées en soie teintes: on fait aujourd'hui générale- 
ment en écru celles qu'on veut en couleur unie, 
à l’exception des gris cl des autres couleurs, dont 
les procédés, pour la teinture en soie , sont 
différens de ceux pour la teinture en laine. A l'é- 
gard des rayées , dont on fait beaucoup aussi , 
on en teint les matières avant de les employer. 

PU , mesure itinéraire de la Chine. Il est de 
a5 au degré , par conséquent égal à la lieue de 
France , de 3,383 toises deux cinquièmes. 

PunCHEON , mesure anglaise de liqueur. 

Le Puncheon contient un hoghead et un 
tiers , ou G; 3 pintes anglaises. 

Il vaut 3Î4 pintes de Paris. 

Un Puncheon et demi fsit la butt ou pipe 
anglaise de 5oi pintes de Paris. 

Deux pipes ou butts font le ton Ou ton- 
neau. 

Puncheon peut se traduire par poinçon 
anglais. 

. Ff 
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(Quadratures , en termes d'asirünomie nau- 
tique , signifient les distances moyennes de la tune 
au soleil ; c'est-à-dire, les premiers et derniers 
quartiers , comme les Sygisies , en désignent la 
plus grande distance. Voyez Sv cisie , Msaîl. 

Quadruple , monnaie d’Espagne ; il y en a 
de plusieurs sortes. 

i°. Le Quadruple ou once d’or, appelé en 
espagnol Doblon de a ocho onza de oro , ou 
vulgairement Medalla. 

Cette pièce vaut 3 ao réaux de veillon , 80 
livres tournois , et il y en a 8 et demi au marc 
de Castille. 

2 0 . Le demi- Quadruple ou Media onza , de 
160 réaux de veillon , 4 ° Ut. tournois , 17 au 
marc de Castille. 

Quant AK, nom d'une mesure dont on se sert 
dans le commerce de la gomme , au Sénégal. 

Un Quantar de gomme en contient de 1800 
à 2.400 livres posant. 

Quarantaine , tems d'épreuve et de clôture , 
que l'on Tait subir aux personnes, aux marchan- 
dises et aux vaisseaux qui viennent , ou autres 
soupçonnés de peste , pour prévenir la commu- 
nication de cette contagion. Ce tems est de ri- 
gueur de 40 jours; mais selon le plus ou le moins 
de soupçon et de présomption de l'existence de 
la peste , dons les lieux d'où vient le vaisseau , et 
d après Ik parfaite santé de tout l'équipage, ce 
tems est abrégé souvent de plus de moitié , 
d'aprèè le rapport des médecins et la décision du 
bureau de santé. 

Pendant le tems fixé pour la quarantaine , li s 
médecins font des visites pour vérifier la santé 
des personnes, qui sont soumises à la quaran- 
taine : on fait faire aux effets et aux marchan- 
dises diverses fumigations et parfums, pour en 
■ chasser , au besoin , les miasmes pestilentiels. 

Lorsque plusieurs vaisseaux sont en quaran- 
taine en nléme-temi , ayant des époques diffé- 
rentes à subir ils ne doivent pas communiquer 



ensemble ; autrement celui dont l'époque aérait 
la plus abrégée , serait ibligé d'attendre la fin de * 
celle dont le terme se trouverait le plus éloigné. 

Quarre , mesure agraire en usage dans les 

Colonies. 

Le Quarri contient a, 5 oo toises carrée».' 
Comme l’arpent des eaua et forêts contient t ,344 
toises carrées, il en résulte que le quarri des Co- 
lonies vaut un peu moins de deux arpens. 

Quart, expression dont on se sert dans la 
fabrique de la Batiste , pour désigner 1 a quantité 
de 200 fils de chaîne, ou de 12 portées et demie; 
chaque portée étant .de 16 bis. 

Une batiste de S. Quentin , de compte en 8 s 
est par conséquent de 1600 fils de chaîne ou 8 
quarts , auxquels on ajoute un Cent Ou 1 demi 
quart pour les lisières. Voyez Batiste. 

Quarta, nom d'une mesure agraire en usage 
à Rome. 

La Quarta contient 4 scoui, et répond à 121 G 
toiaes, 11 pieds carrés de France. 

Quahtal , mesure d« grains en usage en 
Bresse. Le quartal vaut 8 boisseaux de Paris, on 
les deux tiers d'un septier. 

Quartaut, petit vaisseau ou futaille propre 
à mettre les liqueurs , le vin principalement. 
Cette futaille, dont la grandeur n’est pas la même 
partout , est en France un des vaisseaux régu- 
liers, marqué sur la jauge ou bâton qui sert à 
jauger ou mesurer les divers tonneaux à liqueurs. 
On distingue dans le commerce de vins, le quar- 
taut d'Orléans et celui de Champagne. Le pre- 
mier qui est le quart d’une queue du pays , con- 
tient >3 seliers et demi; comme le setier rend 8 
pintes de Paris , le quartaut d'Orléans par con- 
séquent , en contient 108. Celui de Champagne 
est aussi le quart d'une queue ou la moitié d'untt 
demi-queue de cette province ; il donne com- 
munément îaaetiers, qui font 96 pintes, ou le 
tiers du miùd de Paris : ce vaisseau • ses subdi- 
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visions ; il j t le dertii-çuarfou/ qu! rend à pro- 
portion du quarlaut. 

Nous avons à Paris le quart du muid , que l'on 
s aussi appelé Quarlaut. Comme ce muid de 
Paris est composé de 36 setiers , ou de 388 
pintes, le Quarlaut contient par conséquent 9 
setiers ou 73 pintes , qai font le quart au total. 

Quaute , mesure pour les liquides , qui con- 
tient a pintes de Paris ou environ. Il y a aussi 
une mature pour les grains , à laquelle on a donné 
le nom de Quarte ; elle est principalement en 
usage à Briat-e ; cette mesure est moindre que le 
boisseau de Paris. 

QuxnTEn , quartier ou aetier anglais ; mesure 
h grains de 8 boisseaux ou bushels anglais. 

Le Quarter pèse 44 » livres , avoir du poids ; 
ainsi lebushel pèse 55 livres du même poids. 

Le Quarter anglais, fait un set icr 8 ,Ga 5 dix 
millièmes de setier , soit 1 setier plus 4 cin- 
quièmes de setier de Paris. 

Pour réduire les Quarters anglais en setiers 
de Paris, il faut multiplier le nombre de Quar- 
ters par 18,635. 

64 pintes anglaises ou 4 pecks font un busbel. 

Quartera , mesure de grains en usage à 
Barcelonne et autres lieux de l'Espagne. 

Un setier de Paris fait 3 quarters et un dou- 
zième de Quartera. 

Un cahis de Valence , fait 3 Quarteras. 

32 Quarteras fopt le tonneau de Nantes. 

QUARTERON. Poids qui fait He quart d'une 
livre ; le Quarteron , par conséquent , contient 
4 onces. 

Quarteron est aussi un compte qui est le 
quart d'un ernt ; a 5 unités font donc un quar- 
teron ; on en. donne quelquefois 36 , parce qu'il 
y a bien des denrées ou marchandises qui te ven- 
dent sur le pied de 104 pour 100. 

Qu a mil 1.0 , mesure de liquide, en usage en 
Portugal. 

Il faut quatre (fuarlillos pour faire la canada, 
laquelle vaut une pinte et demie de Paris. 

Quarto s monnaie d’Espagne, de cuivre, 
qui vaut 4 réaux de veillon, 1 quart ou 1 livr. 3 
sols tournois. Il est de 3 g au marc de Castille. 

II y a des pièces de 2 Quarto] qui valent le 
double de la précédente. 
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Un Maravédi vaut 1 sol , et r 3 dis-seplième® 
de denier tournois. 

Quartuccio , mesure agraire en usage dans • 
l'état de l'Eglise : il contient 3 catènes ou chaînes 
et 1 demie carrées, et vaut i 5 a toises a pieds 
carrés de France. • 

Quenouille, nom que les Dieppois donnent 
à certains bateaux pécheurs dont ils se servent 
pour aller à la pèche aux harengs, au commcn- 
cemrnt de l'automne , jusqu'à la hauteur de 
Krikely , sur les côtes d'Angleterre. 

Ces bategux sont montés par un équipage de 
1 3 à 26 hommes. 

Queue, vaisseau ou futaille -mesurée , en 
usage dans plusieurs provinces et villes de France. 

Les queues d'Orléans, de Blois, de Nuis, de 
Dijon , de Mâcon sont pareilles , et contiennent 
également mesure de Paris , 54 setiers à 8 pintes , 
ce qui revient à 482 pintes , ou à un muid et 
demi de cette même ville. 

La Queue de Champagne contient 384 pintes 
de Paris. 

La Quepe de Bourgogne , 482 pintes de Paris. 

Quilot , Kilot ou Quille , mesure de ca- 
pacité en usage en Turquie. 

Le Quilot de Salonique , diffère de celui de 
Constantinople , que ton nomme Quilot de 
Stambol. Quatre quilots et demi de Stambol font 
la charge Marseille. 

Ainsi le Quilot de Stambol pèse 61 livre* 
poids de marc. 

Le Quilot de Salonique vai\l 3 Quilols 3 quarts 
de celui de Stambol , c'est-à-dire , 328 liv. de 
marc. 

Quinten ou Quintin , poids en usage en Al- 
lemagne ; c'est 1 a quatrième partie du Loth. 

Le Quinten se divise en 4 pfenings. Voyez 
Loth. 

Quincaillerie ou Clincaillerie, terme gé- 
néral de commerce , qui comprend une in6nilé 
d'espèces différentes de marchandises d'aciêr , de 
fer et de cuivre ouvré. La plupart de ces ouvrages 
étant d'une nécessité indispensable et fréquente, 
on peut regarder les fabriques de Clincaillerie 
comme très-avantageuses à l'Etat ; 1 a plus com- 
mune est la Clincaillerie de Balle , comme on 
l'appèle. 

Cette Clincaillerie de Balle ou allemande , qui 
Ff i' 
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est la plus commune , est aussi la moins chère 
de toutes , et celle qui qui se débite le' plus; il 
nous en vient beaucoup de Liège, d'Aix-la-Cha- 
pclle , de Nuremberg , de Francfort. 

Les Français , les Anglais , les Hollandais et 
les Vénitiens, portent beaucoup de leur Clin - 
cailitrie à Smyrne et dans les autres échelles du 
Levant. Comme la Clincaitlerie anglaise est la 
plus parfaite, elle est aussi la plus chère; elle 
ne s'achète que par ceux qui veulent avoir le 
mieux , sans s'embarrasser du prix. ( On débite 
rincipalement dans ces échelles des aiguilles , 
es épingles , des couteaux , des canifs, des ra- 
soirs, du ni d’or pour la broderie , des perles 
fausses , des miroirs. 

QuiNQUlSA, écorce très-précieuse d'un arbre 
qui croît au Pérou. Les Espagnols ont donné è cet 
arbre le surnom de Bois des Fiiires , parce que 
son écorce prise en poudre , ou diversement 
préparée , est un remède spécifique pour la gué- 
rison des fièvres. 

Le Quinquina est l’écorce d'un arbre qui croit 
au Pérou , dans la province de Quito , sur des 
montagnes, près de la ville de Loxa. Cet arbre 
est à-peu-près delà grandeur d'un cerisier; il 
a les feuilles arrondie^ct dentelées ; sa Heur 
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f longue et rougeâtre donne une espèce de gouas 
dans laquelle se trouve une graine faite comme 
une amende; elle est applatie , blanche et re- 
vêtue d'une légère écorce. Le Quinquina quî 
vient sur le haut des montagnes, a l’écorce beau- 
coup plus déliée. Cette écorce, qui est rabotteose, 
est d'ailleurs plus brune à l’extérieur, et plus haute 
en couleur dans l'intérieur. Il y a une autre espèce 
de Quinquina qui vient dans les montagnes de 
Potosi. Il est plus brun, plus aromatique , plus 
amer que les précédens , et plus rare. 

Il peut y avoir i5n ans que ce fébrifuge est 
connu en France. Ce fut le cardinal Lugo qui 
en apporta le premier en France en i65o; mais 
l'usage ne s'en répandit que Tcrs s 680, par les 
soins du gouvernement , qui acheta du che- 
valier Talbot , Anglais, la meilleure prépara- 
tion de ce remède, que nos médecins, éclairés 
par.l'expériencc , ont depuis perfectionnée. 

QUINTAL ; c'est le nom que l'on a donné è un 
poids de too livres , mais qui varie néanmoins 
suivant les lieux, parce que la livré y contient 
plus ou moins d'onces , et parce que les onces y 
sont plus fortes ou plus foibles. 

Le Quintal Turc , et dont on fait usage dans 
le commerce du Levant et de la Mer-Noire, est 
de 44 ocques ou 1 35 livres, poids de Marseille. 
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Rabat, expression de commerce qui signifie 
une diminution accordée à un acheteur sur le 
prix de la marchandise , lorsqu'il paie comptant , 
ou à un terme moins éloigné qu'il n'est d'usage 
pour celte marchandise. 

Avant la découverte de l'Amérique et l'inter- 
vention d'une plus grande quantité de métaux 
précieux dans le commerce , ou plutôt avaïtt que 
le commerce eût pris l’activité que nous lui 
voyons aujourd'hui , et qui est due aux progrès 
des arts , de la navigation , de la police , à l'éta- 
blissement des communications et mille autres 
causes combinées , les crédits étaient fort longs. 
On achetait beaucoup plus fréquemment qu'uu- 
jourd'hui pour ne payer que dans 12 , i5 , 18 , 
37 , 3o et 33 mois. Or , ceux qui vendaient à de 
si longs termes , proportionnaient les prix à la lon- 
gueur de ces crédits , 'et aux risques plus grands 
que ces délais leur faisaient courir. 

Cependant les idées qu'on se faisait alors et 
qu'on se fait encore de l'usure , qui sont sou- 
vent opposées à la nature et aux intérêts du 
commerce , obligeaient les vendeurs à déguiser 
leurs opérations. Pour cela , én vendant à des 
termes éloignés , comme 13 1 i 5 , 18 mob , etc., 
ils comprenaient le prix de l'intérét dans celui de 
. la chose , et en haussaient la valeur d’autant. 
Mab lorsque l’argent fut devenu plus commun et 
le commerce plus actif, les acheteurs pouvant 
payer comptant , et les vendeurs ayant occasion 
de replacer dans le commerce , le prix de la mar- 
chandise ; les uns et les autres sont convenus 
qu'on diminuerait le prix d’achat de tout l'in- 
térêt qu’elle aurait donné pendant le délai qu'on 
• * avait coutume d'accorder. Cet intérêt était com- 
munément de 8 pour 100 par an. Ainsi , si 
l'usage était de ne payer les laines d'Allemagne 
qu'au bout de i 5 mois, on a rabattu , sur lé prix, 
l’intérét de i 5 mois à 8 pour 100 ; c'est ce qu’on 
a appelé vendre à 1S mob de Rabat ; et ce qui , 
au fond, est la même chose que rabattre 8 pour 



100 sur le prix. Ainsi une quantité de laines 
d'Allemagne, vendue i,ioo florins, à i5 mois 
de Rabat , est payée comptant 1,000 florins. 
Alors une marchandise qui se vendait à i5 mob 
de terme , s’est vendue à i5 mois de Rabat , 
parce qu’on a rabattu du prix précisément ce 
qu’on avait ajouté d'excédent , pour l'excédent 
des i5 mois de terme. 

R 4 DE, espace de mer, & l'abri entre les terres 
et les contours des côtes , où les vaisseaux peu- 
vent jeter à l'ancre , et demeurer en sûreté, et où 
ils mouillent en arrivant , pour attendre le vent 
ou la marée propres pour entrer dans le port ; les 
vaisseaux se mettent en pour attendre le 

vent et les circonstances favorables pour appa- 
reiller. 

Radeau', réunion de plusieurs pièces de bob t 
placées côtes à côtes , fortement liées ensemble, 
et flottant sur la surface de l’eau , ordinairement 
de la forme d’un carré long , ou parallélogram- 
me. il y en a de diverses espèces , et à divers 
usages. 

Radeau de bois de construction ; c’est 
un assemblage d'un nombre de pièces de chênes , 
ou autres bob destinés à la construction des vais- 
seaux que l’on réunit et lie ensemble , . pour en 
former un corps long et plat , qui flotte sur la 
surface de l’eau. 

RADOUBER , c’est réparer ou raccommoder la 
carcasse et charpente d’un vaisseau , ôter les 
membres, les pièces de charpente et les bordages 
qui se trouvent gâtés ou viciés , leur substituer 
d'autres pièces plus saines, les rechaviller et re- 
clouer, et rétablir les calfatages à la fin du radoub. 

Raffinerie, lieu où L’on raffine le sucre. 
Plusieurs nations commerçantes ont aqasi des raf- 
fineries pour le camphre , le vermillon , le soufré, 
l'azur , le sel ,1c borax, le brai , la résine , etc. 

Raisins Secs. R y en a de bien des sortes : 
ceux qu’on appelle dans le commerce, raisins 
aux gabis, sont des raisin» mûr» que l’on a Ireiu- 
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pés dans une lessive chaude , tirée de la barille , 
espère de soude, et que ion a Tait sécher au soleil 
sur des claies. Ils nous viennent de Provence et 
d'autres lieux , en petites caisses de bois blanc. 
Ces caisserins peuvent peser 17 à 18 livres. I! y 
en a de grandes que l'on nomme quarts , et dont 
le poids est d't^pviroa 4 ° livres. Ces Raisins sont 
clairs , luisans , et d’un goût fort doux , fort sucré. 
Lesjdvis nouveaux et les plus secs sont aussi les 
meilleurs. 

Les Raisins picardans sont d'une qualité in- 
férieure à celle des )ubis. Ils sont d'ailleurs beau- 
coup plus petits , plus secs , plus arides. 

Rang , c'est une dénomination par laquelle 
on classe ensemble , et on distingue les uns des 
autres, les vaisseaux de guerre suivant leur gran- 
deur , le nombre de leurs canons , et leur calibre. 

Il parait cependant que , généralement on en- 
tend par Vaisseau du tremiek rang , ceux à 
3 ponts portant 3 batteries complètes de gros 
canons , et le plus souvent encore des canons 
de moindre calibre sur les galliards. 

l.es vaisseaux du second Kong sont ceux ayaVit 
2 ponts et a batteries complètes de canons de 
fort calibre , et aussi quelques canons de moindre 
calibre sur les gaillards : ils portent, depuis 74 
jusqu'à 80 , 84 canons. 

Les vaisseaux du troisième Rang portent du 
canon de moindre calibre ; ordinairement ils ont 
2 ponts et 2 batteries , et des canons sur les gail- 
lards. Us ont depuis 5 u à 64 ou G6 canons. 

Ras. On a donné ce nom à plusieurs sortes 
d'étoffes croisées de laine ou de soie , dont la 
chaîne et la trame sont également lisses , égale- 
ment serrées. 

Une serge Rase est une serge fort unie , et 
dont le poil ne parait point ou très-peu. 

Les velours Ras sont des velours dont les poils 
pe s’élancent point en-dehors , parce que les fils 
de la chaîne n'out point été coupés sur 1a petite 
yèglc , comme aux velours à poil. 

Le Aas de Saint-Maur , ainsi appiàé , parce 
que la première fabrique en a été établie à Saint- 
Maur , bourg de France , près de Paris , est 
une étoffe croisée on manière de serge. On fabri- 
que à Paris, à Lyon et à Tours, des Ras de Siint- 
-Maur , noirs , très-estimés. Les uns sont entiè- 
rement de soie , les autres ont la chaîne de soie 
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et la trame de fleuret ; les troisièmes ont qn« 
trame de laine torse , et une «haine de soie. Ces 
derniers Ras : de Saint-Maur s'emploient principa- 
lement pour le deuil des veuves. Ces étoffes ont 
demi-aune de large. 

Le Ras de Saint-Cyr se fabrique comme le 
Ras de Saint-Maur. Celui-ci est toujours noir, 
le Ras de Saint-Cyr est de couleur , et sa trame 
est de fleuret. Il s'en consomme beaucoup en 
doublures d'habits. 

Rasiere , mesure des grains en usage dans 
diverses provinces. 

La Rosière de L'He est de tao liv. pesant; 
38 font 19 aetiers de Paris, ou le laat d'Ams- 
terdam. 

La Rosière de Dunkerque contient a 5 o livres 
de sel. 

• 

Rast germanique , nom que M. d 'Annille 
donne à une mesure itinéraire d'Allemagne , 
qu'il dit être la moitié de la lieue commune ou 
mille d'Allemagne. 

Cependant , le mille d'Allemagne de (5 au 
degré . a 3 , 8 o 5 toises , et M. d ’Anville donne 
au Rast 2,268 toises , ce qui ferait le mille d'Al- 
lemagne de 4,836 toises , résultat contraire à tous 
les calculs itinéraires, et notamment à celui de 
M. Rome de l’Isle. L'oyez la Métrologie dsi 
celui-ci , pag. 20. 

Ratine. Etoffe de laine croisée. Il y a des 
Ratines qui sont drapées ou apprêtées en drap , 
d'autres à poil non drapées , et de troisièmes 
dont le poil est frisé du côté de l'endroit de 
l'étoffe. On les « appelées , pour celte raison , 
Ratines frisées. La Hollande nous en fournit 
qui sont très - recherchées. Ce» étoffes sont 
d'une tissure et d'une fabrique inférieures à nos 
draps fins. Nous sommes parvenus à les imiter 
et même à les surpasser. La manufacture d'Ab- 
beville , particulièrement , a fait à ce sujet di- 
verses tentatives qui ont réussi. Elle fabrique des 
Ratines, qui ne le cèdent à celles de U Hol- 
lande , ni peur la finesse et le serré du tissu , ni 
peur la beauté du lainage. Ces Ratines sont 
même à meilleur marché que celles de l’étranger. 

Rat ou Ret , mesure d'avoine à Philippeville. 
Elle contient 3 boisseaux de Paris. U en faut 4 
pour faire le sac d'avoine du pays. 
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Raz , mesure d’aunage de Turin ; 2 Raz font 
une aune de Paria. 

RhAL, le Rtal ou la Réale, monnaie d'Es- 
pagne. 

Il y a le Réal de vcillon ou de cuivre. 

Et le Réal de plata ou d'argent. 

Le premier vaut 34 maravédii ou 5 s. tournoia. 

Le second vaut' deux R eaux de veillon ou 10 
sols tournois. 

Un maravédi vaut 1 den. l 3 dix- septièmes de 
den. tournois. 

D'autres l'estiment davantage , suivant le 
change. . 

Rechange. Cest le prix d'un nouveau change 
dû après le protêt d'une lettre. 

Pour entendre ceci , supposons que le porteur 
d'une lettre de change , après l'avoir fait pro- 
tester-faute d’acceptation ou de paiement , ait 
besoin d< la somme portée par la lettre ; U la 
prend d'un autre banquier dans le lieu où le paie- 
ment de la lettre protestée a dû être fait. Il paie 
à ce banquier le prix du change , et lui donne 
son obligation ou une autre lettre sur une place 
de commerce. Ce second change ou ce Rechange, 
est une nouvelle dépense , dans la nielle on a 
constitué le porteur , et qui doit être acquittée 
par le tireur de la lettre ; mais il faut , suivant 
l'ordonnance du mois de mare 1673, justifier, 
par pièces valables, avoir pris de l'argent dans le 
lieu sur lequel la lettre a été tirée. J«a simple pro- 
testation que fiait un porteur de lettre par l'acte 
du protêt , de prendre pareille sontme à Rechan- 
ge , faute de l'acceptation ou du paiement de la 
lettre, ne serait pas suffisante pour le mettre en 
état de demander son remboursement. 

Conformément à l’ordonnance que nous ^hns 
citée plus haut , la lettre de change , même- paya- 
ble au porteur, ou à ordre , étant proleslée , le 
Rechange n'est dû , par celui qui l‘a tirée , que 
pour le lieu où la remise a été faite , et non pour 
les autres lieux où elle a été négociée ; sauf à se 
pourvoir par le porteur contre les endosseurs , 
pour le paiement du Rechange des lieux où elle a 
été négociée , suivant leur ordre. Titre VI , 
art. V. 

* Il est dit par l'article VI du même titre , que 
le Rechange sera dû par le tireur des lettres né- 
gociées , pour les lieux où le pouvoir de négocier 
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est donné par les lettres et pour tous les autres; 
si le pouvoir ^ négocier est indéfini et pour tous 
les lieux. 

L'article VII porte que l'inlérél Su principal et 
du etiange sera exigible , à compter du jour du 
protêt , encore qu'il n'ait été demandé en justice. 
Celui du Rechange , des frais de protêt et de 
voyage , n'est dû que du jour de la demande.* 

Récolement ; confrontation qui se fait des 
objets énoncés ou détaillés dans l'inventaire, du 
passif et de l'actif de quelqu'un avec ces mêmes 
objets. Voyez Inventaire. 

RÉCOLTE; c'est le produit total et matériel 
d'une production quelconque. 

Assez ordinairement le mot Récolte s'applique 
à celle qui se fait en grains, surtout en bled; 
froment. 

Nous réunirons sous cet article , quelques ren- 
scignemens historiques sur les récoltes en grains. 

Tous les pays ne produisent pas les grains né* 
cessaii es à la vie avec une égale fertilité. Le bled 
est cependant le plus généralement et le plus 
également abondant en Europe. * 

L'Angleterre est celui des autres Etats, où, en 
proportion, la Récolte est plus forte année com- 
mune. Elle y a surpassé quelquefois la consom- 
mation habituelle au point que, suivant un rap- 
port fait à la chambre des communes , il fut 
exporté de la grande Bretagne , vers 1730, en 
cinq années de tems, jusqu'à 5 ,aoo,ooo quarters , 
et plus , de froment , seigle et orge , qui , à une 
livre sterling le quarter , font une somme consi- 
dérable. Cest à un acte dn parlement de 168g , 
que les Anglais doivent cet état brillant de leur 
culture. Il statue, que tout vaisseau de la Nation 
qni exportera du bled, jouira d'une gratification 
de 5 schelings par quarter , tant que le quarter 
n'excédera pas le prix de 3 livres 8 schelings ster- 
ling* , 46 livres 8 sols tournois , ef ainsi des autres 
grains à 1 setier à proportion. 

Le quarter, dont il est ici question, fait 24 
boisseaux, ou 5 sixièmes de setier de Paris; il 
pèse 44 o livres avoir du poids. Communément 
l'exportation annuelle du froment , du seigle , et 
de l'orge , allait à 5 oo,ooo quarters , quelquefois 
davanlsge, comme nous venons de le remar- 
quer , d’après l'auteur du traité de la police des 
grains , M, Herbert , 
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Dans ce commerce, l'Angle tara gagnait an- 
nuellement sur l’étranger une balHce de près de 
2,000,000 livres sterlings , suivant les calculs de 
plusieurs écrivains. 

C'était principalement avec la France , que 
l'Angleterre faisait ce bénéfice. En efTet, les étals 
du commerce montrent que depuis 1 7 15 à 17S0, 
l’Angleterre vendit à la Fiance pour 200 millions 
tournois de froment. 

Par le compte que rendit à la convention na- 
tionale, le G janvier 1793, le ministre Roland , 
on voit que pendant les 0 premiers mois de *792, 
la France a tiré de l’étranger 2 millions 90 mille 
555 quintaux de froment , 277 mille i 3 y de 
seigle , 245 mille 667 de farine , 78 mille 257 
d’orge saraziu et menus grains, 33 mille 12 de 
fèves, pois et autres légumes; enfin, 92 mille 
636 quintaux de riz. De ces quantités , l'Angle- 
terre en a fourni 460 mille 564 quintaux de fro- 
ment , 33 mille 58 q de seigle , 38 mille 634 de 
farine, et 11 mille 509 de riz. Ce qui, comme 
Ton voit , doit faire une somme énorme, puisqu'à 
cette époque le bled se vendait de 26 à 32 livres 
sur les marchés en France. L'Italie a fourni , 
pour sa part, 1 million 41 mille quintaux de fro- 
ment seul. ( Dans rel état n’tst pas compris ce 
qui , pendant le même tems , est entré par Mar- 
seille. ) 

(Quelques économistes ont estimé que l'Angle- 
terre cultive à-peu-près trente millions d'acres, 
ou 27 millions d'arpens français; un huitième est 
réputé médiocre , un autre huitième au-dessous 
du médiocre, et six huitièmes de terres passa- 
bles. Des calculs plus modernes et plus exacts, 
portent à 33 millions d'acres en culture les terres 
de la Grande - Bretagne , produisant 14 achel. 
l’un dans l’autre. M. Pitt lui en donne 40,000,000 
de cultivés à.iaschel. 6 pince l’acre de revenu 
pour les proprietaires. Voy. STATISTIQUE. 

On a prétendu qu’en France , les récoltes s'éle- 
vaient à 70 millions de septiers , lorsque la libre 
exportation des grains avait lieu ; que depuis la 
prohibition , elles sont réduites à 43 millions au 
plus ; qu'ainsi les disettes naissent des moyens 
mêmes qu’on a mis en usage pour les prévenir. 
Voyez Produit , Revenu. 

Les Polonais recueillent beaucoup de grains. 
Çettc Récolte forme les revenus des maçnhts 
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ft autres grands propriétaires de ce pays. Ils font 
passer les grains à Dantzick , où on les charge sur 
des vaisseaux. Ils en exportent par Dantzick , 
année commune-, 3 i mille 5 oo lasts, par Pregel 
et la Dwina, io mille 5 oo, et à-peu-près au- 
tant par la Silésie. On estime la Récolte totale 
de la Pologne, à 1 million de lasts, ( un !ast est , 
comme nous l'avons expliqué ailleurs de 19 sep- 
tiers, ou 456 o livres pesant). 

La Pologne d’un dixième plus étendue que la 
France, Récolte 19 millions de septiers; la France 
45 millions suivant quelques auteurs. Le rapport 
du produit de la terre en France, est à celui de fa 
terre en Angleterre , comme un est à six ; et par 
conséquent ce produit en Pologne , est au même 
en Angleterre , comme un est à quinze, ou peu 
de c hose près. 

La Lithuanie n'est pas d'une grande fertilité 
en grains; cependant elle exporte , dit-on , année 
commune, par Memcl et Konigsberg , à-peu- 
près 20,000 lasts. 

a L’Allemagne fait passer une grande partie do 
scs grains à Hambourg cl à Brême; elle en fait 
charger également dans les ports de la Baltique, 
et c'est delà que les Hollandais , et surtout les 
Suédois , en tirent beaucoup. L'Allemagne vend 
aussi des grains aux Suisses. 

Le Danemarck exporte des bleds pour la 
Norwège méridionale , en grande partie ; car , 
comme ce dernier pays n’a guère que des champs 
pierreux , des contrées inégales et montagneuses » 
qu’il a beaucoup de marais et de terres incultes; 
il ne saurait fournir à ses habitans la quantité de 
grains dont ils ont besoin. On estime que la Nor- 
\^£e en achète tous lesans , au Danemarck , pour 
10 4 00 mille écus , et au-delà. 

Sans les soins que le Gouvernement de Suède a 
pris d’encourager la culture, par des défriche- 
mens , des récompenses aux cultivateurs , ce 
Royaume serait souvent pressé par de grandes 
disettes. La terre y est naturellement^ peu fé- 
conde. Dans quelques parties on y fait un pain 
avec de la farine de pois , mêlée avec celle d’orge 
ou d'avoine. Quelques voyageurs assurent même 
que dans le Nord on y pétrit , en forme de pain , 
l’écorce d'une espèce de pin et de bouleau, et 
une racine pulvérisée, qu’on mélange avec un 
peu de farine. Cependant les progrès de la cul- 
ture t 
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turc, dcpuiAine vingtaine d’années, ont bien laisson et Chauriat. Ou seigle après du chanvre , 
multiplié les substances en Suède; mais il y et ensuite du fumier pour semer encore du ehan- 
reste encore de grands districts stériles ou mal vre. Du bled après des feves et aprèa*du seigle, et 
cultivés. du seigle après du bled. On plante des clioux im~ 

I .'Espagne doit sa détresse au manque de ca- médialement après du chanvre, i , orge ; a , seigle;* 
et de moyens de transports; ce pajsrécol/< ; 3 , chanvre; 4 t seigle. I,a raison pour laqueljeon 
k peine les grains nécessaires à sa consommation , [ sème du seigle dans cette riche vallée est sin gu- 
et à l’approvisionnement de sa marine. Elle en hère; on assure qu'elle est trop fertile pour le bled, 
tire de la Hollande, de l’Angleterre, et des Etats- Plaines de la Garonne. En allant du Limoain 
Unis, ou plutôt les marchands de ces pays les lui au Sud, il est remarquable que les jachères ne 
apportent. cessent pas jusqu'à ce qu'on rencontre le maïs; 

On voit par les tableaux du lord Sheffield , et qu’ensuite cette plante serve de pr/paration 
( Observations on lhe corûmcrce of the Amé- au bled, i , maïs ; a, bled ; cette agriculture com- 
ricati States . ) que les Etats-Unis d'Amérique mence pas Lien loin de Crcssensac , dans le 
transportèrent de janvier 1770 , à janvier 1771, 

en Espagne et en Portugal , 588 mille 56 1 bois- Pays de Bruyères. II serait ennuyeux de faire 
seaux de bled , et qu'ils en exportèrent, en to- le détail de l’ordre ou du cours des moissons , 
talilé , en Europe , 85 i mille 2.+0 boiistauxan- que l’ignorance a introduit dans toute la Brcla- 
glais, dont la vente a produit une somme de gne , dans le Maine et l’Anjou ; la méthode gé- 
i 3 t mille 467 liv. sterling». nérale qu'ils adoptent est de couper et brûler les 

Voici comme M. Athur Young a observé et champs épuisés, abandonnés et repris après un 
établi le cours des Récoltes en France , scion les certain tems, pour qu nne succession de moisson 
sept espèces de sols qu'il y a remarqués. les remette une autre fois dans la même situa— 

1». Sol riche el fertile, tel) que la Flandre , tion - On trouve partout de grandes quantité! de 
une grande partie de la Picardie , de la Nor- hled sarraiin. A Saint-Pol-de-Léon , 1 a gestion 
mandie, de l'Artois. Le cours le plu* général dis est meilleure ; il y a des panais, mais le genêt y 
Recolles est , première année, jachères, deuxième cst m#me un ob i et de lue™ : cours ordinaire: i . 
froment, troisième grains de priutems. genêt, semé avec de I avoine; a, 3 , 4 , genêt, 

11 y a quelques variations , mais elles sont de on le coupe la quatrième année. Mais il est en- 
peu de conséquence. Dans la Flandre et le reste tretenu pendant les quatre ans; 5 , bled; 6, 
de l'Artois , la culture est excellente , les mois- seigle ; 7 , bled sarrasin ; 8 , avoine , ou genêt, 
joxis se suivent sans intermission , on ne connq|| -Cette culture.hien singulière du genêt est pour le 
pas les jachères. — On peut aisément s'aperce- chauffage; le le pays n ayant ni charbon ni bois, 
voir de la supériorité de l'agriculture entre Valen- les fagots de genêt s y vendent si bien, qu’un 
dénués et Lille , par les cours adoptés dans ces «pent de genêt coûte 4 oo livres; mais il est haut 
p n j s — : un, bled; — après cela des navets la el épais à 5 aint-Pol-de-I.éon : les habilans di— 
même année ; 3 , avoine; 3 , trefle; 4, bled ; 5, sent aussi que les plantations de genêt pendant 4 
chanvre; 6, bled ; 7 , lin ; 8, colsats; 9, bled; »"• améliorent les terres. 

10. feves; 1 1 , bled. Gascogne. On doit d'abord observer que Ica 

Plaine it Alsace. Dans cette vallée plate de terres où l'on adopte les cours précidens . ne for- 
terres fertiles, les champs ne sont jamais en ja- ment qu'une petite partie de cette division da 
chères: les moissons préparatoires au froment ,elc. bruyères, qui est principalement ou monlagres , 
sont les pommes de terre, les pavois pour l'huile , ou déserts, ou landes ; et que les landes de IW- 
les pois, le maïs, la vesce, le trèfle, les fèves, le deaux comprennent zoo lieues carrées, qui ne* 
chanvre, le tabac et les choux. sont pas absolument incultes , mais qui sont 

L/i Limagne. Quelque endroits en jachères , I plantées de pins pour en tirer uniquement de la 
des éieules labourées pour semer une nouvelle ■ résine. Il s'en trouve outre cela plusieurs grandes 
moisson. On ne connaît pas les jachères à Vor- J, étendues qui ne donnent que de la fougère , et 

Gg . 



Digitized by Google 




REC 

cl du maïs ; mais le dernier n'est pas en grand* 
quantité. 

Après le millet , on sème le bled ; et après le 
bled , on fait une aulre moisson de haricots on 
de millet ; il ÿ a donc deux moissons par an. 
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d'autres herbes de cette nature. Dans les petits 
cantons cultivés, il parait que l'agriculture y est 
infiniment mieux entendue que dans l'autre grande 
division de bruyères , dans la Bretagne , etc. 

Elle est pratiquée dans quelques endroits selon des 
principes très-savans ; circonstance qui doit , si 
jamais ces landes sont cultivées, avoir de prodi- 
» gieux effets pour propager le bon système déjà 
établi dans le pays. 

De Saint-Palais à Bayonne , il y a beaucoup 
de navets et une singulière agriculture. 

Après les navets , ils sèment du maïs , selon 
l'ordre suivant : 1 , maïs ; a , froment et navet j 

ce qui est sûrement digne d'éloges. -l b|ed . En Daupllini , à MonIe lim»rt , immédiate- 

St.-Vincent. 11» «Ornent ici du trèfle parmi “ u * 1 » An 



Mais dans les endroits où il n’y a pas d'eau , 
ont des jachères pour préparer la terre pour le 
froment. Néanmoins , dans les bonne» terre» , les 
jachère» sont ensemencées de 'millet , de haricots 
ou d'orge pour faire du fourrage. Dans toute la 
vallée de Narbonne animes, l'objet principal 
sont les vignes , 1rs oliviers ou les mûriers ; mais 
il s’y trouve aussi beaucoup de froment , une 
grande partie de ce territoire élant un pays à 



maïs en août , à la fin d’avril ou au commence- 
ment de mai ; ils coupent le trèfle une foi» , qui 
donne une belle récolte , et a quelquefois trois 
pieds de hauteur ; ils labourent ensuite et plan- 
tent de nouveau du maïs , après quoi quelque 
autre cl^se. Un autre cours est de semer du 
seigle , ensuite du millet , et avec cela des 
haricots. 

De Dax à Ta r tas. Il» ont deux récoltes en deux 
ans de cette manière; 1 , maïs; 2 , seigle et 
puis millet. Le trèfle, appelé farouche , se sème 
seul dans tout le pays, au commencement de sep- 
tembre ; est fauché pour faire du foin dans le 
printems , et labouré pour le maïs, dans le quel 
cas il est semé après le seigle, au lieu du millet : 
il ne saurait y avoir de meilleure agriculture. 

A Sains-Scver. De bon maïs; beaucoup de 
terres labourées pour du trèfle. Tous les habitans 
du pays , homme» et femmes , houent le millet 
en août , sur trois rangées de trois pieds , aussi 
propres qu’un jardin. 1 , maïs ; et en août de» na- 
vet» parmi ; a , grain de prin teins semé en janvier 
ou février , qui est presque aussi bon que dans 



ment après la moisson de froment , on sème du 
bled sarrasin qui est fleuri en août ; c'est gagner 
un mois sur l'Angleterre, et dans celle saison, 
cela donne deux récoltes au lieu d'une. 

4°. Sols pierreux. Celte division , mal cultivée 
de la France , qui offre si peu d’exemples dignes 
d'attention pour l’agriculfure ordinaire , n'a rien 
de remarquable, sinon l'introduction des pommes 
de terre dans son cours de moissons , cette racine 
étant plus cultivée dans la Lorraine et dans la 
Franche-Comté , que dans aucune autre partie 
de U France. L’ordre général des moissons, dans 
toutes ces provinces , est la routine commune 
d’une année de jachères , une de bled , de seigle , 
et une autre d’orge ou d’avoine. 

5°. Pays de craie . Dans la province de So— 
l<^pe , le cours ordinaire est , 1 , jachères ; 2 * 
seigle; c’est la plus misérable de toutes les pro- 
vinces de France , comme on l’a déjà remarqué. 
Le sol est tout de sable ou de gravier sablonneux, 
sur un fond de marne blanche ; dans quelques 
endroits il est tout de craie, et dans d'autres 
d’une marne argileuse , mais blanche ; et à en 
juger par la grosseur de tous les bois , il a asseis 



l'automne; 3, trèfle semé en septembre, qui j de principes de fertilité pour produire toutes sortes 



donne de belles récoltes en mars ou en avril ; 4 , 
du maïs de nouveau , et quelquefois du lin semé 
entre le maïs , et recueilli en avril : pas de 
jachères. 

3°. Pays de montagnes. Allant d’Espagne à 
Perpignan , on ne trouve pas la moindre idée 
d’une jachère où l’on trouve abondance d’eau ; 
oh y substitue du trèfle , des haricots , du millet 



de moissons bien adaptées à la nature de sa sur» 
face. Dans tous les trous et dans tous les fossés, 
il y a de l’eau en stagnation; de sorte que, si 
c’était un pays sec et sablonneux , l’une des prin- 
cipales améliorations serait un dessèchement par- 
tiel ; ce qui est un bien extraordinaire. 11 n’y 
a guère de pays aussi susceptible <1 amélioration 
par les moyens les plos simples , ni aucun de plue 
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propre à l'agriculture de Norfolk : i , savoir, na- 
vels; a, orge ; 3 , trèfle ; 4 » froment ; le sciglo 
n'aurait pas de place ici , si la terre était mai née 
et cultivée par l'emploi des navets et du trèfle. 

6 °. Pays de gravier. Il serait inutile de donner 
un tableau particulier des cours des récoltes dans 
le Bourbonnais et dans le Nivernais, qui forment 
la principale partie de celte espèce de sol , puis- 
que ces provinces ont absolument la même cul- 
ture ; i , jachères; 2 , seigle; système auquel il 
faut qu'elles soient bien attachées , puisqu’il est 
suivi darts un pays dont les neuf dixièmes sont 
enclos , et où les fermiers sont en liberté de 
semer ce qu'il leur plaît. Le produit ordinaire 
est quatre pour un , et souvent moins, et avec 
leur labour et leurs jachères , qui , selon quel- 
ques visionnaires, sont essentielles pour tenir la 
terre en vigueur , le sol est tellement dégradé 
qu’il se trouve épuisé par leur usage même , et 
qu’ils sont obligés de le laisser couvert d'herbe et 
de genêt pendant sept à huit ans pour te «établir v 
ce que ne peuvent faire les jachères. 

7 0 . Terres de divers sois, sur tout sablon- 
neux , qui comprennent le Limosin , le Berry, 
la Marche. Le cours des moissons y est , en gé* 
néral , des jachères , du seigle , des navets ; la 
culture y est , en général , mauvaise , et l'on n'y 
sème point assez de navets pour améliorer Us 
jachères. P'oy. Produit. 

Recom.MANDaTairk , Créancier d’un débi- 
teur emprisonné, qui se déclare comme tel, et 
intervient dans la poursuite pour retenir le dé- 
biteur en prison , jusqu'à ce qu'il soit payé , au 
znéme litre que le créancier , à la requête de qui 
la contrainte par corps a été exécutée. 

Recommandation , en termes de jurispru- 
dence de commerce , signifie l’acte par lequel un 
nouveau créancier fait connaître qu'un détenu 
pour dette est aussi son débiteur. La Recom- 
mandation est l image de ''incarcération ; et le 
créancier recommandai aire est obligé d’observer 
les mêmes formalités que celui à la requête duquel 
le débiteur a été emprisonné. Loi du i5 germinal 
an VI , paragraphe II , art. II. 

Recommandé , en termes de jurisprudence 
du commerce ; on nomme ainsi un prisonnier 
détenu pour dette , et qu'un autre que le créancier 
qui l'a tait arrêter , Recommande pour son 
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compte , c'est-à-dire, fait connaître que le détenu * 
est aussi son débiteur j dans ce cas , l'emprison- 
nement est à la charge de ce nouveau créancier 
et commun avec le premier. 

Recours, sedit d'un vaisseau repris sur les 
ennemis. Lorsque la reprise est faite dans les a4 
heures après le moment de la prise , le vaisseau 
est restitué au propriétaire moyennant un cer— - 
tain droit DE RECOUSIS ou DE reprise, qui 
est ordinairement d'un tiers de la valeur : s'il 
a'est écoulé plus de 24 heures, le bâtiment appar- 
tient aux preneurs connue un» prise faite sur 
l'ennemi. 

Réexportation. Mot composédela particule 
duplicativc re , et du substantif exportation. 

Un état qui ne néglige aucune branche de 
commerce , exporte les denrées et les ouvrages 
fabriqués d'une nation , dont il a souvent intérêt 
de proscrire la consommation chez lui ; mais c'est 
aün de gagner sur leur réexportation, le bé- 
nifice du fret et celui de» reventes. La Hollande 
réexporte nos vins , nos eaux-de-vie , nos sels et 
autres denrées dans le Nord. Nous réexportons 
chex nos voisins la majeure partie des marchan- 
dises que nous tirons des Indes. Pour faciliter 
cette branche utile du commerce économique , 
les nations commerçantes ont chez elles des 
ports-francs et de» entrepôts , où ce» marchan- 
dises étrangères sont gardée» jusqu'à leur sortie 
du pays. 

RegîTRI. ( vaisseau de) C'est le nom qu'on a 
donné dans l'Amérique à tout vaisseau qui a per- 
mission du roi td'Kspagne ou du conseil des Indes , 
de porter de» marchandises dans les ports de l'A- 
mérique espagnole, et d’en rapporter de l'argent 
et de la corheuille en retour. Comme cette per- 
mission doit être enregistrée avant que les vais- 
seaux mettent à la voile; on les * appelés pour 
relie raison vaisseauxde regitre. Il faut bien les 
distinguer de» avisos, ou vaisseaux d’avis ; reux- 
ci ne peuvent charger ni étoffes, ni argent pour 
deux raisons -, la première , afin de ne pas nuire 
au commerce des Hottes, la seconde, pour ne 
pas exposer à trop de risques une cargaison pré- 
cieuse. 

Les permissions que l'on accorde pour les vais- 
seaux de regtlres , spécifient la qualité et la 
quantité des marchandises , dont 1a cargaison -du 
G6 a 
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vaisseau doit être composée en parlant d'Europe, 
ii i a même desofficitrs aux Indes, piéposés 
pour faire celte vérification ; mais les précau- 
tions que l’on prend à cet égard , ne servent , le 
plus souvent , qu'à faire partager le bénéfice de 
la contrebande entre un plus grand nombre de 
personnes. Le vaisseau de Regitre qui fut ac- 
* cordé aux assientistes anglais, n'était qu'un moyen 
de plus pour eux , d'inonder de leurs marchan- 
dises, les possessions d'Espagne en Amérique, et 
de frustrer S. M. C. des droits qui lui étaient dus. 

REGISTRES , en termes de jurisprudence de 
commerce , sont des livres sur lesquels les mar- 
chands doivent inscrire leurs ventes et achats. 

Suivant l'ordonnance de 1673, tous marchands, 
négocians et autres faisant commerce , doivent 
avoir un livre - journal , contenant leur négoce , 
leurs lettres de change, leurs dettes actives et 
passives, et les deniers employés à la dépense de 
leur maison. 

Ce Registre doit être signé et paraphé par un 
a consul , ou au défaut , par le maire ou par un 
des échevins , et coté par premier cl dernier. 
Mais comme ui^&cul Registre ne suffirait pas 
pour un commerce un peu étendu , on a recours à 
d'autres Registres ; tels sont tes extraits , le livre 
de caisse , le carnet , le livre de chargement , 
celui des copies de lettres et autres , que le genre 
de négoce , où l'on se trouve , oblige de tenir. 
Il n’est pas nécessaire de faire parapher ccs livres; 
ils ne font foi en justice, qu'autant que le rapport 
en est exact avec le journal. 

Quoique le livre-journal ne soit pas paraphé , 
jon n’y a pas moins d'égard en justice ; lorsqu'il 
est en bon ordre , c'est- à dire , par date , saris 
lacune, et que d'ailleurs le marchand est en bonne 
réputation , même dans le cas où il ferait faillite. 

L’ordonnance de 1673, titre VIII, article VU, 
assujettit les marchands à mettre en liasse les 
lettres missives qu'ils reçoivent. En exécution de 
cct article , lorsqu’il y a contestation entre deux 
marchands , dont l'un demande le rapport de ses 
lettres, et l'autre dit les avoir perdues , le pre- 
mier peut rapporter son livre de copie de lettres , 
auquel on a égard , comme s'il rapportait les 
lettres même par lui écrites. Le timbre a été 
substitué à l'obligation de faire parapher , et les 
Registres des marchands doivent être revêtus de 
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eette formalité aujourd'hui, avant que d'élre pro- 
duits en jugement. 

RÉGLISSE. Plante dont la racine, qui porte le 
même nom , est d'un grand usage en médecine , 
à cause de sa vertu douce et rafraîchissante. 
Cette plante , qui ne s'élève gu ères plus de deux 
coudées, a ses feuilles vertes, épaisses, luisantes, 
gommeuses et arrondies; sa lleur est rouge, il en 
sort des gousses qui renferment la semence. Sa 
racine croit entre deux terres. On en recueille 
dans plusieurs provinces de France ; mais on lui 
préfère celle d'Espagne. La meilleure vient dAr- 
ragon. On l'appelle Réglisse de Suragosse , ca- 
pitale du Royaume. On en trouve aussi beau- 
coup en Allemagne , en Moscovie cl en Perse. 
Celle-ci , pour ses qualités , sa bonté et même sa 
beauté, est préférée à toutes les autres. 

Cette racine , qu’on nous apporte par balles , 
se débile fraîche ou sèche. Si on la prend nouvelle, 
il faut , suivant l'auteur de l'histoire générale des 
drogua « donner la préférence à celle qui est 
unie, de la grosseur du doigt, rougeâtre en- 
dessus , et d'un jaune doré en-dedans , facile à 
couper , et d'un goût doux et agréable. La 7 ié- 
glisse sèche doit avoir les mêmes qualités; il faut 
seulement prendre garde qu'elle no vienne du 
rebut des balles , qui est ordinairement noir , 
étouffé et de nulle valeur. 

On obtient de la Réglisse , par le moyen de 
l’eau chaude, une teinture jaune , qui, après 
avoir été évaporée sur le feu , laisse un sédiment 
noir , solide et luisant. C'est ce qu’on appelle suc 
ou jus de Réglisse noir. 11 nous vient d’Espagne , 
de Hollande , de Marseille , en pains de diffé- 
rentes grosseurs, mais communément de 4 onces, 
et d’une demi-livre. Lorsqu'il est bien choisi , il 
est d’un noir lustré en dedans , facile à casser , et 
d'un goût assez agréable. Les défauts de cette 
drogue sont d'élre mollasse , rougeâtre , de pa- 
raître graveleuse lorsqu'on la casse , et d'avoir 
un goût de brûlé. 11 se consomme beaucoup de ce 
jus de Réglisse , parce qu'il est excellent pour 
le rhume. On fait des pastilles de poudre de 
Réglisse , avec du sucre v de l'amidon , de la 
gomme adragan , et différentes odeurs , qui ne 
servent qu’à empêcher le bon effet de la Réglisse • 

R EM1DE. Terme de fabrication des monnaies; 
c'est la quantité de fin ou de poids en-dessous de 
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celui que détermine la loi t que l'on pAsse aux di- 
recteurs des monnaies dans la fabiication des 
espèces. . 

Il y a deux espèces de Remèdes ; savoir « le 
Remède de loi ou d'aloi , qui porte sur la quan- 
tité de ün que doivent contenir les espèces ; et le 
Remède de poids , qui est relatif à leur poids. 
Ainsi 3o louis , qui doivent peser un marc , sont 
jugés bons quoiqu’ils pèsent i5 grains de moins ; 
et 8 écus de G francs qui , avec 3 dixièmes d'écu , 
ou’ 3 pièces de ix sols, composent un marc, sont 
jugés bons quoiqu'ils pèsent 36 grains de moins. 

Le Remède de loi , suHi’argcnt . est de trois 
deniers , et il est de ta trente-deuxiemes sur 
l’or; en sorte que les écus dont le titre est fixé à 
1 1 deniers de fin , sont jugés bons , quoiqu’ils ne 
contiennent que îo deniers ai grains ; et les louis 
sont également jugés bons à ai karatsao trente- 
deuxiemes , quoique leur titre soit fixé par la loi 
à aa karats. 

La différence qui résulte de l’emploi du Re- 
mède de poids ou de loi , dans le litre ou le 
poids des espèces , se nomme ècharceté. On dit 
qu’un louis ou un écu est èchars dans les Re- 
mèdes , lorsque le directeur n’a pas excédé le 
JRemède ; si , au contraire , il l'a excédé, il 
échars hors du Remède. 

Quant au Remède de poids, il est de i5 grains 
sur l’or , et de 36 grains sur l’argent , par marc. 

La quantité de matière que l'on économise par 
l'emploi des Remèdes , tourne au profit de l'état ; 
les directeurs étant comptables de la totalité du 
fin , dont ils font recette au change. 

La difficulté d’allier les matières précisément 
au titre prescrit par les règlemfns . pour la fabti- 
cation des espèces d'or et d'argent ; et l'utilité de 
cet alliage pour donner k ces espèces une consis- 
tance plus solide , qui tend à leur conservation , 
ont été les principaux motifs de l'établissement 
des Remèdes , dont on vient de donner 1 expli- 
cation. • 

Remises. Ce mot a différentes significations 
dans le commerce. Lorsqu'il est opposé à traite p 
il désigne la lettre de change qu'un négociant ou 
banquier envoie à son correspondant , pour qu'il 
reçoive la somme portée par la lettre. La traite, 
au contraire , est une lettre de change que le 
banquier fait tenir à son correspondant pour qu’il 
• 
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ait à U solder. On peut donc considérer la Zie- 
mise comme un mandement de recevoir , et la 
traite comme un mandement de payer. 

Remise se dit encore de l’argent que l'on fait 
passer d'ünc place à une autre , soit "en espèces 
sonnantes , soit en • papiers. Comme Londres # 
Amsterdam , Hambourg, sont des villes de très- 
grand commerce , il s'y- lait des Remises consi- 
dérables. 

Remise sc prend aussi pour le droit que l’on 
accorde au banquier , ainsi que pour l’escompte 
d'un billet. Souvent la Remise d'un billet est 
stipulée dans des actes en faveur du débiteur , qui 
avance Les termes de scs payement 

Ce mot Remise a plusieurs autres acceptions. 
Nous finirons cependant pur cclic-ci: on dît d’un 
banquier , qui a reçu de gros fonds en argent , 
de son correspondant , qu’il avait des Remises 
considérables. 11 y a des banquiers qu’on pourrait 
plutôt .appeler commissionnaires , parce qu'ils 
n'acquittent les lettres de change , que I on tire 
sur eux , qu'avec l'argent qu'on leur a fait re- 
mettre auparavant. 

Renard. Animal quadrupède de la grandeur 
ordinaire d’un chien. 11 est dans notre climat, de 
couleur roussàtre , a les oreilles courtes, le mu- 
seau allongé , la queue longue et chargée de poils. 
La Laponie , la Moscovie , la Sibérie , la Suède, 
le Danemarck, nourrissent des Renards de toutes 
sortes de couleurs. La peau des noirs est la plus 
estimée. 

On faisait au t refois u dei manchons de queues 
de Renards. La mode semble en être passée , 
ainsi que celle des manchons de Renard , avec 
la peau entière. On laissait à celle peau , la 
queue , le bout des pattes, et des dents de l'ani- 
mal. 11 y avait une ouverture aji bas de la 
gueule , en tirant du côté du ventre , assez grande 
pour pouvoir y passer la main-; une autre entre 
les cuisses , sous la queue , de la même grandeur. 
Ces deux ouvertures s'appellent les entrées du 
manchon . 

Rep ARON. Nom que l’on donne au troisième 
brin de chanvre , lorsqu'on le passe au peignage 
pour la fabrique des toiles. On le nomme aus*î 
guinguette. 

RÉPIT. ( Lettres de) Lettres de surséance ac- 
cordées à un débiteur pour payer ses créanciers. 
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Conformément au titre IX de l'ordonnance du 
commerce , du mois de mars 1673. « Aucun né- 
» godant , maichand eu banquier, ne peut 
» obtenir des défenses générales de le conlrain— 
» dre, ou Lettres de Répit , qu’il n'ait mis au 
» greffe de la juridiction , dans laquelle les d - 
» fenses ou l'entérinement de* Lettres devront 
1» être poursuivis, delà juridiction consulaire, 
» s'il«y en a , ou de l'bolet commun de la ville , 
» un état ceitiBc de tous scs effets, tant meubles 
» qu’inimcuble* et de ses dettes, et qu’il n'ait 
» présenté à ses créancicia , ou à ceux qui seront 
» par eux commis , s’il» le réquièrent , ses livfts 
a» et regilres, dont il sera tenu d'attacher le cer— 
» tifir at sous le contrc-scel des lettres ». 

Ceux qui ont obtenu de telles Lettres , ne 
peuvent plus être consuls , administrateurs d'hô- 
pitaux , échcvins , ni parvenir à aucunes charges 
ou fondions publiques, à moins qu'ils n’obtien- 
nent des Lettres de réhabilitation , et ne prou- 
vent qu’ils ont , depuis, entièrement payé leurs 
créanciers. • 

Au reste , les Lettres rie Répit sont peu en 
usage présentement ; le débiteur préféré ordinai— * 
rement de faire un contrai d'atermoiement avec 
ses créanciers. 

Réserve ; se dit , en termes d’agriculture , 
de la partie d’un domaine Réservée à la jouis- 
sance et à l'habitation du maître ou piopriétaire 
du domaine. Elle est composée de la maison du 
maître , du jardin , d'une grande partie des piés, 
des bois taillis en-totalité , d'une ci r aine quan- 
tité de terres labourables. Le produit de ces divers 
fonds lui appartient en entier , comme aussi il en 
paie à lui seul les contributions et les frais de 
culture. 

C'est surtout dans les pays où les biens sont 
exploités par des métayers , que cet usage a lieu 
en France. Voy, Métairie. 

Revenu. On nomme ainsi un produit annuel- 
lement renaissant , ou revenant , soit en argent , 
•oit en nature. 

Voici comme M. de Lavoisier estime le Rr- 
^ venu territorial de la France , évalué en argent. 
Voy . le mot Produit. 

» Le produit dont le tableau est ci-après , est 
celui que les économistes ont appelé le produit 
net ou imposable ; c'est le Revenu territorial de 
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la France , dépouillé de tous doubles emplois, 
et déduction faite de toutes les dépenses géné- 
ralement quelconques , à Ia charge de l agricul- 
ture, ai ce n'est l'imposition qui est encore com- 
prise dans ce produit. 

Produit des terres cultivées en bled , quand le 



prix du bled est liv, tournois. 

de 2 6. U liv *. . 728,000,000 

Produit des v'gnes 80,000,000 

Produit de* bestiaux. . . • 1(19,000,000 

Produit des bois. ..... 120,000,000 

Produit des laines 5 o, 000, 000 



Produit de l'avoine consommée 
par les villes. ....... 32,000,000 

Produit du foin consommé dans 



les villes. , 12,000,000 

Produit de la paille consom- 
mée dans les villes. ..... 5 , 5 oo,ooo 

Produit des soies. ..... 2,000,000 



Total 1,198,500,000 

« 11 manque à ce tableau le produit des œufs, 
beurre et fromages, vendus aux villes par les 
agens de l'agriculture; celui des fruits et légumes; 
celui des huiles , etc. Sans pouvoir donner une 
valeur rigoureuse à ces productions, on croit pou- 
k ||^ conclure que le produit du territoire du 
royaume , excède 1,200 millions , quand le piix 
du bled est de deux sois la livre ; et qu'il n'excède 
pas un initliard v 5 o millions , quand ce même prix 
tombe à 1 sol 6 deniers ». 



Produit général du territoire de la France, 

« Portion du produit territorial, conversible 
en argent, défalcation de tout double emploi ; 
c'est la totalité de ce qui se consomme par les 
hommes. ....... 2,750,000,000 1. 

» Produit net ou imposable , quand la valeur 
du bled est de 2 sols la livre , ou de 24 livres le 

septier 1,200,000,000 L 

» Sur quoi , défalquant le montant des impo- 
sitions directes ou indirectes , qu'on suppose de- 
voir monter ù. / *v . . • 600.000,000 1. 

» Ainsi , en définitif, sur le produit total du ter- 
ritoire du royaume , qui est de. 2,700 000,000 1. , 
» Les frais de culture , de subsistances et au- 
tres , généralement quelconques des agens de 
l'agriculture, consomment un peu plus de 'la 
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moitié; le surplus, montant à 1,200 millions , est 
partagé à-peu-près par égales portions , entre le 
trésor public et les propriétaires ». Wf 

Nous n'avons pas besoin de Caire remarquer que 
ce tableau se rapporte à la France , en 1 78g. 

Rhubarbe ; la compagnie des Indes vendit, 
en 1788, à l'Orient , 36 , 3<*2 livres pesant deRÀu- 
barbe de la Chinfc 

Ris, ou Riz, graine blanche et farineuse qui 
sert à la nourriture des hommes. La plante d'où 
l'on lire le itiz est un roseau dont la canne res- 
semble assez à celle du sucre ; il demande un 
terrein marécageux et fort humide. 11 y en a aussi 
une espèce appelée Riz sec, que l’on cultive à 
la Chine, et dont M. Poivre fit l’essai à l'Ile de 
France; où il est parvenu à naturaliser cette graine 
comme il a fait ensuite des épices fines. 

Les Indes , 1 a Chine , l'Egypte , en produisent 
considérablement. Ce dernier paya en exporte, 
tous les ans , plus de 400 mille sacs par Damiette , 
quoiqu’il soit à-peu près certain que les anciens 
Egyptiens ne connaissaient pas ce genre de cul- 
ture. L'Amérique fait d'abondantes récoltes de 
Riz; année commune, la Caroline en fait passer 
en Europe jusqu'à So mille tonneaux, le tonneau 
de Riz évalué à 4 *>o liv. pesant. 

En Europe, 1 Espagne , le Royaume de Na- 
ples, les environs de Véronne, le Milanais, cul- 
tivent le Riz avec avantage. 

Ea France ne cultive point le Riz comme objet 
de consommation; cependant il s'y en fait une 
assez considérable: mais elle le lire de Gcnes , des 
Etats du roi de Sardaigne , d’ Angleterre, et des 
Etats-Unis d’Amérique. En 1787, il en fut 
amené en France, de ces différons pays, pour 
2 millions et quelques mille livres; en 1794 *1 
1795, cette importation dut être considérable, 
vu la quantité de Riz que l'on consomma pen- 
dant la disette. * 

On fait , avec cette espèce de graine , une sorte 
d'eau-de-vie que les Hollandais nomment arrac, 
mais qu’il ne faut point confondre avec le vé- 
ritable arrac , ou rac , dont on fait le punch. 

R ix u A le d’argent d’Allemagne. Cette mon- 
naie vaut , à Hambourg, 3 marcs lubsde banque, 
et 3 marcs et demi lubs courait. Elle est fabri- 
quée à U taille de 8 au marc , poids de Cologne, 
et pèse 548 grains , poids de marc de France. 



ROC *?>g 

Son titre est à 10 deniers i 4 grains. Elle vaut 
environ S livres 8 sols de France. 

La Rixdale d'argent de Hollande y est 
fixée, par édit, à 2 florins 10 sols, argent cou- 
rant , et vaut environ 2 florins 7 sols et demi 
argent de banque. Elle pèse 584 as , poids de 
Hollande , et 526 grains , poids de marc da 
France, au titre de 10 deniers 10 grains. Cette 
monnaie revient à environ 5 liv. 5 sols de France. 

La Rixdalc de Danemarck , de 6 marcs Da-* 
nois, vaut 5 liv. 5 sols tournois. 

La Rixdalc de Saint-Gall , de 102 kreutzers* 
vaut 5 livres 2 sols tournois. 

La Rixdale de Vienne , monnaie de compte ; 
de 90 kreutzers, vaut 5 liv. tournois. 

La Rixdale de Brandtbouig , monnaie de 
compte de 3 florins, ou 90 gros, vaut 4 l» v * 3 *°1» 
tournois. 

La Rixdale de Saxe , monnaie de compte , 
de 24 gros , vaut 4 liv. 4 sols tournois. 

La Rixdale d’Hanovre, monnaie de compte, 
de 24 gros , vaut 4 üv. 2 sols tournois. 

La Rixdale de Hambourg, de 3 marcs, vaut 
5 liv. 8 sols tournois. 

La Rixdale de Hollande , de 2 florins et i# 
sluiwers, vaut 5 liv. 5 sols tournois. 

Le Rix dollar , de Suède, monnaie d'argent , 
de 3 silvcrs-dollars, vaut 6 liv. tournois. 

Rix-M.arc, monnaie Dancmairk, Zé— t 
lande, Sund , Copenhague , de 20 skillings , vaut 
1 liv, 2 sols G deniers tournois. 

Rix Orl * monnaie de Danemarck , Zélande, 
Sund, Copenhague , de 24 skillings, vaut 1 liv. 

7 sols tournois. 

Rocou ou Raucourt , drogue qui donne une 
teinture rouge. Les sauvages de l'Amérique où 
celle drogue se recueille, s’en peignent le corps; 
ils la dissolvent auparavant dans de certaines 
huiles qu’ils font exprès , avec différentes espèces 
de graines. Cette teinture se tire des pepin.s du 
fruit d’un arbre de même nom , qui croit de la 
hauteur d'un petit oranger, et dont tes feuilles 
approchent assez de celles du lilas. Les teinturiers 
en font usage ; cette couleur néanmoins est plus 
chère, et moins assurée que le r«»uge de bourre. 
On se sert encore de cette droguftour colorer le 
chocolat, la cire, et différenles^^^tosirions. Les 
labilans de l iste de Cayenne préparent très-bien 
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leur rocou. Pomel , dans son Histoire générale 
des Drogues, conseille aussi de le préférer à celui 
des autres colonies. 11 doit être sec, liant en cou- 
leur, doux au toucher, et avoir une odeur d'iris 
ou de violette. On peut s’apercevoir facilement 
si cette drogue est mélangée de terre rouge ou de 
brique pulvérisée , en en faisant tremper une 
partie dans de l’eau. Si elle n’est point pure, au 
lieu d une dissolution claire et nette, on Aperçoit 
du gravier au fond du vase. 

Hole d’EqujpàCR, terme de police de mer; 
c'est l’état authentique des noms, prénoms , pro- 
fessions, âges et domiciles de tous les hommes 
qui montent un navire & quelque fin qu’il soit 
armé. Son principal objet est de constater que 
l 'Equipage est composé au moins des deux ti.rs 
de matelots français. 11 a encore celui de prouver 
que les armateurs n’ont pas enrôlé plus d'un 
sixième des hommes de mer classés pour le ser- 
vice de la marine de l’Etat. 

l^e defaut de Hôte d Equipage , parmi h s 
papie rs de bord des navires neutres et alliés, est 
une juste cause de capture cl de confiscation en 
tems de guerre- 

Le Râle d Equipage doit donc contenir le 
noip , l'âge, la demeure habituelle, et le lien de 
la naissance de tous ceux qui composent YEqui - 
page. 

Quelques puissancefcieutres ne donnent point 
de Ilote d' Equipage portant désignation du 
nom, de l'Age et du liru de la naissance des 
hommes qui la composent ; elles se •bornent à 
faire attester , par les officiers publics , que 
V Equipage est composé de tant d'individus, et 
que plus des deux tiers appartiennent à des puis- 
sances neutres. D'après cette observation , il faut 
considérer comme en règle le Rote, d Equipage 
ainsi légalisé et arrêté par les officiers publics des 
lieux neutres ou amis d’où serait parti le navire; 
mais si le Rôle d Equipage n'est pas fait sous 
l’une ou l’autre formule, le navire doit être ama- 
riné, comme étant de bonne prise. 

Le navire sur lequel il y aura un suhrécarguc , 
marchand, commis, oflîcier-major , ou marinier 
en activité , portés sur le Rote comme étant 
sujets des natj^^n guerre avec la France, sera 
de bonne pris^^^ 

Le navire sur lequel il y aura au-delà du liera 
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de l ’ Equipage sujet des puissances ennemies , 
sera de bon merise. 

Il faut ct-pflnlant faire attention que si, dans 
le cours du voyage , il est mort qu< Iquès individus 
portés sur le Rote d' Equipage , les capitaines 
sont autorisés à les remplacer dans quelques lieux 
qu'ils relà» lient : mais il faut que cette mort * 
et ce remplacement , soient juséic* par des actes 
trouvés à bord. 

Le* coiinais*emcns trouvés à bord , non signés , 
sont nuis, et les marchand! 4 s qui jr sont énoncées 
sont confia abks. 

Kood, mesure agraire d'Angleterre; elle ré- 
pond à al G toises, il pieds, y 5 .pou ces cariés de 
Fiance. Voyez 1 *ole. 

Le Rond linéaire ou perche est de la même 
valeur que le Pote, c’est-à-dire, de a toises 3 
pieds 5 pom es ç) lignes { de France. 

Rose jl»es veuts. Cest un cercle sur lequel 
on trace 3 a divisions pour représenter les 3 a 
rhutnhs ou aires de vents , dans lesquels les ma- 
rins partagent l horison; c'est ordinairement un 
cercle de carton , sous lequel on fixe une aiguille 
aimantée , et qu'on suspend sur des balanciers 
doubles dans une bnëtc ronde, pour former une 
boussole servant à diriger la route d'un vaisseau. 

RoTolo , au pluriel Rololi ; c’est la livre de 
Sicile ; il est de 3 o omet ou de a livres et demie , 
en prenant la livre de (a onces. 

124 Rololi font 100 livres de Marseille. 

La livre de Marseille est de *3 onces 1 gros 
54 grains poid? de marc. 

ttOTTIN. La cjmpHgnie des Indes vendit à 
1 Orient en i"S8, 7, 5 oo paquets de Rot lins longs. 

RotîBlE , monnaie d’argent qui est frappée 
ét a cours en Russie. 

Le Rouble vaut 100 copecks, le copcck 1 1 de- 
niers tournois, ou un sol , suivant le change. 

I* valeur moyenne du Rouble est de 4 livres 
16 sols tournois à 5 livres. 11 est aujourd’hui à 
5 livres 4 sols. 

Les denû-Roubles se nomment Poltina. Ils 
valent 5 o copecks. 

Roulage. On désigne par ce mot l’ensemble 
de» moyens de transports par les voitures. 

C'est un des principaux moyens de commerce ; 
et sans lequel les provinces d’un même Etat res- 
teraient , pour ainsi dire , étrangères les unes aux 

autres 
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autres , et privées des secours réciproques qu’elles 
peuvent se donner. 

On peut rapporter l’origine de nos grands che- 
mins à Philippe- Auguste, l'un des rois de France 
qui aient fait le plus de conquêtes. Ce fut sous son 
règne, et par ses ordres, que Ton commença à 
paver les rues de Paris , en 1 184 : Arduum opus , 
sed valdè necessarium , quod omnes predeces - 
sores sui , ex nimid gravitate et operis im- 
pensà aggredi non presumpserant , remarque 
Rigordus , historien du tenu ; dans la vie de ce 
roi. Depuis cette heureuse époque, le gouverne- 
ment n'épargna plus tant les dépenses nécessaires 
à la formation , au pavement et à l'entretien des 
grands chemins , dans toute l'étendue de la 
France. 

Mais le duc de Sully , surtout , semble avoir 
été le premier ministre en France, qui ait vive- 
ment senti de quelle influence étaient les che- 
mins , sur le commerce intérieur. On trouve en- 
core, en diiférens lieux , des restes de chaussées y 
dont la tradition lui fait honneur. 

Henri IV ordonna , par sa déclaration du 19 
janvier i 55 a , que les chemins royaux fussent 
plantés d'arbres des deux côtés, en sorte qu'on le 
regarde comme le premier qui ait prescrit cet 
usage en France , quoique les chaussées , que 
l'on attribue au duc de Sully , fussent déjà gar- 
nies de grands arbres. Du moins , est-il certain , 
que du tems de ce ministre , l'on s'occupait des 
chemins, puisqu'il y eut alors des règles de police 
établies pour la grande et la petite voierie , et des 
fonds destinés dans les états des finances , pour 
la réparation des ponts et chaussées. 

Avant cette époque, les baillis , se regardant 
comme les protecteurs des chemins publics, les 
entretenaient ou les négligeaient à leur gré , et 
ce que nous lisons dans les capitulaires et dans les 
anciennes ordonnances , prouve que leur plus 
grande vigilance ne tendait qu’à 1a réparation du 
sol naturel de la voie publique , lorsqu'elle était 
dégradée , et à la faire restituer par les proprié- 
taires des héritages qui étaient dans l'habitude 
de l'usurper. 

Le s tems , sous Louis XI U , furent si orageux , 
et le ministre qui gouvernait , si occupé de la 
guerre , et du projet d’abaisser les grands, que, 
quoiqu’il sentît tout le prix du commerce , il ne 
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! put presque rien faire en sa faveur; aussi ne 
voyons-nous pas qu'il su soit spécialement occupé 
des chemins publics. 

Les commencemens du règne suivant furent 
fort agités , et il n'est pas étonnant qu'on ne se 
•oit point occupé de perfectionner les chemins ; 
mais ce qui doit le paraître, c'est que Colbert , sa 
favorable au commerce , et qui a publié des ré- 
glemcns sur presque tout ce qui y a rapport , n'ait 
point vu que la perfection des chemins était un 
grand encouragement au commerce. 

Les chemins ne furent pris en considération ; 
depuis cette époque , que sous M. Desmarets , 
qui s'en occupa. H fil , en très-grande partie , la 
route d'Orléans , et institua le premier corps d'in- 
génieurs chargés des travaux des chemins. 

Sous la régence et par les soins du duc de 
Noailles , les chemins publics furent perfection- 
nés : on les prolongea dans les provinces , et Ton 
y destina des londs; mais le système de Law vint 
encore une fois , en bouleversant l'Etat , faire 
négliger l'entretien de la voierie , et dissiper les 
fonds qui y étaient destinés. 

En 1726, le département des ponts et chaussées 
était dans un grand désordre, relativement à ses 
finances , et aux fonds destinés aux travaux , 
mais par les soins du directeur , frère du fameux 
cardinal Dubois , hs comptes furent appurés , et 
les travaux suivis avec plus d'exactitude. 

Depuis 1730 , où l'administration avait pria 
plus de consistance , jusqu'en 1780, on exécuta 
de grands et solides ouvrages, qui font beaucoup 
d’honneur au département. 

Les chemins publics acquirent une grande per- 
fection sous M. de Trudaine. 

Les soins qu'il donna , dans une longue admi- 
nistration , aux grands chemins de la France, en 
les redressant comme en les réparant , en les mul- 
tipliant même , l'ont conduit k vouloir qu’ila 
soient mesurés avec grande exactitude , de mille 
en mille toises , et que chaque espace soit marqué 
par une colonne portant un numéro , ce qu'on a 
exécuté sur plusieurs grandes routes qui sortent 
de la capitale. Le point de partance , pour 1 < me- 
sure de ces roules , est , comme il convient , un 
lieu pris dans l’emplacement de notre ancienne 
cité, au pied de l'église de Notre-Dame. De-lé 
est né en France l'usage de compter par raii- 
H h 
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liaires * et ce que l'habitude de ces espaces dé- 
terminés , sur les routes «principales , aura d'in- 
fluence sur l’estime des distances , peut , à la 
longue, réformer le trop d’inégalité dans l’estime 
des lieux. Voyez ROUTBS. 

Courtage du roulage . De tous les établisse- 
ment formés en France, pour le service du com- 
merce et la facilité du transport des marchan- 
dises , le plus important est ce qu’on peut ap- 
peler le courtage du roulage . 

C'est l’état que font certains commissionnaires, 
dans les villes de commerce , de recevoir les mar- 
chandises , de les faire placer sur les voilures, de 
les faire enregistrer aux douanes , et d'en acquitter 
les droits pour le compte des négociant. 

Ce sont , pour l'ordinaire , les hôtelliers des 
grandes villes, où arrivent les voituriers, et où 
ils déchargent leurs voitures , qui exercent ces 
sortes de commissions; et même jusqu’en l'année 
1705 , il n'y en avait point eu d'autres pour 
Paris: mais , au mois de février de cette année , 
il se ht une création de courtiers , facteurs et 
commissionnaires des rouliers, muletiers et autres 
voituriers ou entrepreneurs de voilures, dans la 
ville , faubourgs et banlieue de Paris , avec attri- 
bution d'un droit d'un sol pour livre sur toutes les 
voitures, balles, ballots, hardes, équipages et 
autres marchandises au-dessus du poids de 5o 
livres , qui se voituraient par terre. 

(Cependant, ces ofBces n’ayant pasété levés, une 
compagnie se chargea de ce courtage , à Paris, et 
en eut le privilège exclusif , au moyen d’une 
certaine somme donnée au gouvernement. 

Depuis, ce droit de courtage fut attribué ù la 
ferme des messageries, sans cependant que le pri- 
vilège fût exclusif. 

ROUPIE, monnaie d'argent de l’Inde, qui est 
en général de la valeur d’environ 48 & 5o sols 
tournois. 

11 y a dans chaque royaume et établissement 
de l'Inde des Roupies de différentes valeurs. 

Rouponi d'or de Toscane. Cette monnaie, 
est fixée à Livourne à 40 livres bonne monnaie , 
faisant 6 piastres 19 sols 1 denier de 8 réaux ; 
elle pèse 2i3 grains poids de Livourne, et. 196 
grains et demi poids de marc de France. Son titre 
est de a3 carats 28 trente-deuxièmes. Le Rou- 
poni vaut environ 33 livres de France. 
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Routes, grands chemins pavés et entretenu» 
aux dépens de l'Etat. 

On a distingué les routes , par rapport à leur 
importance et à la largeur qu’H convient de leur 
donner, de la manière suivante , en 4 classes. 

La Ire. classe comprend les grandes routes qui 
traversent la totalité de la France, ou qui con- 
duisent de la capitale dans les principales villes f 
ports ou entrepôts du commerce. 

La seconde, les routes par lesquelles les pro- 
vinces et les principales villes de France commu- 
niquent entr’elles , ou qui conduisent de Paris à 
des villes considérables , mais moins importante* 
que celles désignées ci-dessus. 

La troisième, celles qui ont pour objet la 
communication entre les villes principales d’une 
même province, ou de provinces voisines. 

Enfin, les chemins particuliers, destinés à 
la communication des petites villes ou bourgs f 
sont rangés dans la quatrième classe. 

Par arrêt du conseil, du 6 février 1776, la 
largeur des routes du premier ordre est fixée à L,-x 
pieds , non compris les fossés et talus; ctllcs du *•’ 
second ordre à 36 pieds , du troisième ù 3o pieds, 
et du quatrième à 24. 

Auparavant ce réglement , la largeur des che- 
mins dits royaux , était fixée à 60 pieds , ce qui 
occupait un espace considérable , en pure perte 
pour l’agriculture et les pâturages. 

Rubis. Pierre précieuse du premier ordre ; 
elle est rouge et transparente. 

Les Rubis les plus recherchés sont de couleur 
de feu ardent ; lorsque cette pierre est un peu 
grosse et parfaite , elle est plus chère et plus 
estimée que le diamant. Il y a lieu de croire que 
c'est à des rubis d’une grosseur extraordinaire i 
que les anciens ont donné le nom d 'escarboucles* 

On trouve des Rubis dans une rivière de l’ile 
de Ceylan , sur la montagne de Capalan , au 
royaume d’Ava , au Pégu , à Bisnagar et à Ca- 
licut. Les mines de Hongrlt et de Bohême en 
fournissent aussi quelques-uns. Les joailliers les 
distinguent en 4 espèces; la première, est le vrai 
Rubis oriental , d’un rouge vif et ponceau : la 
seconde, le Rubis spinclic, qui est de couleur de 
feu , tirant sur l’orange ; la troisième , le Rubis 
balais, d'un rouge de rose vermeil: la quatrième, 
es; connue sous le nom d 'almandine ; sa couleur 
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approche de celle du grenat ; les trois dernières 
espaces ne portent pas le nom de pierre» orien- 
tales , quoiqu'il s'en trouve dans 1rs mines d’O- 
rient ; parce qu'elles n'ont ni la dureté , ni le 
poliment , ni le jeu du Rubis parfait. 11 est bon 
de savoir en général , que cette épithéte d'orien- 
tal donnée à une pierre , ne désigne pas précisé- 
ment qu'elle est d'Orien» , mais qu'elle est par- 
faite, et capable , & cause de sa dureté , de 
recevoir on beau poli et de faire un grand feu. 

Le Brésil, si riche en pierres précieuses , pro- 
duit aussi des Rubis ; mais qui sont peu estimés , 
à cause de leur pâleur et de leur peu de dureté ; 
ils sont d'un rouge clair, tirant sur la laque. 

La façon de tailler celte pierre , la plus avanta- 
geuse et la plus ordinaire , lorsque la mode ne 
s'en mêle pas , est de lui donner un tiers de 
dessus et deux tiers de dessous. 

On contrefait le Rubis de différentes manières , 
Je Rubis balais factice , est le plus difficile à re- 
connaître. 

Rvbam ,nom générique d'un tissu étroit, varié 
par les matières et les couleurs , servant & lier , 
à joindre ou à orner d'autres tissus , des véte- 
mens , des meubles , etc. Rubannerie : on com- 
prend sous ce mot tous les objets et toutes les 
opérations qui ont rapport à la fabrique des Ru- 
bans. Rubannier , ouvrier qui fait ou qui rend 
des Rubans. 

Nous les diviserons par les différentes matières 
dont ils sont composés , savoir ; en Rubans de 
Jils, Rubans de laine , Rubans de jitoselle et 
Rubans de soie. On les fabrique , ou une seule 
pièce par métier, comme tant d'autres étoffes, 
ou plusieurs à-la-fois sur un métier fait exprès 
pour cela.Dans le premier cas, ils sont faits sur 
des métiers pareils à ceux des étoffes d'un I issu 
semblable : pour éviter des détails superflus , 
nous renvoyons aux ouvrages qui traitent de leur 
mécanisme. 

Les Rubans de fil sont fabriqués d'après les 
procédés du toilier , sur un métier semblable au 
sien , mais un peu plus léger : la largeur de la 
chaîne fait toute la différence entre U toile et de 
Ruban : ils se font eu très-grande quantité en 
Normandie, principalement à Forges et au pays 
de Caux , en fil de lin ; en Auvergne , où l'on 
entend très-bien cette main-d'œuvre , et dont les 
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Rubans sont estimés pour leur qualité. Ceux qui 
se fabriquent cbex l'étranger , nous viennent par 
la Hollande et la Flandre ; c’est au p$ s de Ju- 
tiers , principalement à Elberjeld et aux en- 
virons , qu'on trouve la plus belle et la plus con- 
sidérable manufacture que l'on connaisse de Ru- 
bans de cette espèce. 

Les Rubans de laine se font de la même ma- 
nière que les précédées ; ils sont l'objet du prin- 
cipal commerce de Poix en Picardie; il s"en fabri- 
quait autrefois à Quevevitliers , Moliens-le-Vi- 
dame et autres villages situés entre Poix et 
Amiens , pour cent mille écus par an , à So sols 
la pièce , l'une dans l'autre. La pièce est divisée 
en deux demi-pièces de vingt-quatre aunes cha- 
cune. On tire les laines du côté de S. Quentin, 
comme de qualité inférieure et à plus bas prix 
que celles du canton. Ces Rubans se font très- 
rapidement ; on a vu des ouvriers en faire jus- 
qu'à cent cinquante aunes dans un jour; mais, 
tout compensé , on peut en général élablir que 
chaque ouvrier en fait cinquante aunes par jour. 
Les largeurs sont depuis six lignes jusqu'à dix- 
huit ; ils se débouchent en plus grande partie par 
Rouen. 

Les Rubans de filoselle ou bourre de soie 
sont connus sous le nom de Padous : ils se fabri- 
quent en plus grande partie à Saint-Etienne , 
aux environs et jusqu'aux approches de Lyon ; 
on les gomme ordinairement. 

Généralement tous ces Rubans le font à pas 
simple, à grains de toile et à lisières unies; quel- 
quefois ils sont croisés , et quelquefois aussi leurs 
lisières sont dentelées: ils ne sauraient être figurés 
qu'au moyen d'une augmentation de marches , 
de lames , de lisses , etc. et le jeu diversement 
combiné de toutes les parties correspondîmes de 
l'armure; cette complication les ferait rentrer 
dans la classe de ceux approchant des galons , 
dont nous avons parlé ci-dessus, à l'article de U 
passementerie. 

Nous n'ajouterons aucune distinction aux Ru- 
bans de fil , de laine e l de filoselle ; ils sont écrus , 
blanchis et teints , rayés ou d'une seule couleur , 
unis ou croisés , plus ou moins larges , plus ou 
moins fins. 

Les Rubans de soie sont également sujets à 
plusieurs de ces modifications ; mais >1 n’arrive 
Hhi 
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point , non plu* qu'aux étoffe* de »oie ; qu'on 
attende J^es teindre après U fabrication : on le* 
travaille toujours en matière teinte. Ce* liubans 
te font en unis comme le taffetas , ou a gros 
grains , comme le pékin, le gro»-de-naplea , etc. 
qui se croisent *ur le pas d'une serge ou d un 
satin quelconque , et se travaillent de mémo : il 
est ordinaire , au contraire, pour des Rubans de 
fil ou de laine , de les fabriquer dentelés. On dis- 
tingue encore les Rubans de soie en Rubans bro- 
chés et en Rubans veloutés : les premiers se font 
& la tire et avec autant de petites navettes qu'il 
j a de couleurs pour former les ûeurs ou varier 
le dessin. 

On varie prodigieusement les Rubans de soie 
par la qualité des soies qu'on emploie dans leur 
fabrication , par la combinaison de ces soies dis- 
posées enchaînons ou sur des navettes, et par 
celle des couleurs ; »ulin , par la largeur qu'on 
donne au* Jlui'ins. De la beauté de la soie et de 
la gro-scur respective de la chaîne et de la trame 
résultent la qualité , l'éclat du Ruban , et son 
plus ou moins de grains. 

Pour les Rubans de taffetas , la chaîne est 
d'organsin ; et la trame , de poil d'Alais : l’upe 
et l’autre sont les mêmes pour le Ruban gros 
grains; mais elles sont beaucoup plus forcées. On 
travaille le Ruban taffetas à quatre marches , 
lorsqu'on y pratique du luisant près de la lisière : 
on sait que le luisant se forme de plusieurs fil* de 
chaîne réunis, qui n’étant pas pris à deux ou 
trois coups de suite , restent en-dessut pour passer 
-ensuite dessous autant de coups. Au reste , on 
varie, même dans le choix des soies , et l'on en 
indique la qualité par la dénomination du Ruban, 
comme: Ruban de taffetas, organsin, tant en 
chaîne qu'en trame, de 18 deniers: Ruban de 
satin , organsin pour chaîne , de aG deniers ; la 
trame , poil d’Alais , première qualité , Ac. 

le Ruban anglais te fait h chaîne d’organsin , 
mais à trame de sina , qui , ainsi que toutes les 
s lies de la Chine , est une soie écrue ; mais la 
chaîne et 1a trame sont chacune dans leur genre , 
de bi lle soie bien choisie. On fait ces Rubans 
très léger* en matière , et on le* cylindre avec 
ménagement : ces deux choses . jointes à . la 
beauté de la soie , leur donnent le brillant qui les 
met en faveur : quelques ouvriers Us gomment ; 
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mats c’est une mauvaise méthode qui n'est propre 
qu’à parer , pour le premier coup-d'œil , la mar- 
chandise de mauvaise qualité. 

Les Rubans nommés simplement galons , dont 
on se sert à border les meubles , etc. sont fait» 
avec un organsin commun pour la chaîne , et 
une trame beaucoup plus grosse que celle de» 
au 1res Rubans ; c’est à cela qu'ils doivent lair 
épais et la grosseur qui bornent leur usage aux 
objet» que nou» venons d'indiquer. 

Ces diverses espèces de Rubans peuvent éga- 
lement être brochées , satinées , doublelécs, tri- 
plet ée« , etc. 

' Les brochés se font à la tire, comme nou» 
l'avons exprimé , avec le nombre de navettes pro- 
portionné à celui des couleurs employées; on 
entend par doublet és , ceux dont le dessin est 
formé par autant de petites chaînes sur ajoutée» 
qu’il y a de couleurs , et dont le nombre est dé- 
signé par la dénomination- de simplet i , dou~ 
bletti, tripletè , etc. Il faut cinq marches de 
satin pour les Rubans satinés , deux marche» 
de lisière et la marche de crin pour les dent». 
Les Rubans «impiétés , doubletés , etc. pour- 
raient »c faire à la mécanique ordinaire ; mais , en 
général, tout dessin compliqué s’exécute d’une 
manière plus pai faite sur un tlubanseul, avec le 
métier à haut es- lisses. 

Nous le répétons , ces procédés rentrent im- 
médiatement dans ceux de la fabrication de» 
étoffes de soie , et c’est là qu’on doit le» étudiée. 
11 en est ainsi des Rubans à bandes satinées sur 
un fond de Ruban anglais, cannelé», bouillonné», 
à double fond de satin, ou autres, en deux 
couleurs, broché* des deux côtés , à dessin dif-* 
férent , ai l'on veut , en or, en argent et en soie 
de toute» couleurs. 

Enfin les Rubans varient par leur largeur : on 
en fait depuis deux lignes jusqu'à ces larges cein- 
tures dont se servent les ecclésiastique» : ceux do 
deux lignes , Rubans anglais , a’cmploient à bro- 
der: on en fait en commun pour les libraire» , etc. 
Ces diverse» largeur» de Rubans sont distingués 
par numéros , depuis un demi jusqu’à onze : ceux 
au-dessus , jusqu'aux ceintures d’abbés , les plu» 
larges qu'on ait fait , n’ont plu» de numéro». Le 
numéro demi est entre deux lignes et deux lignes 
) et demie de largeur : on en tait sur la mécanique 
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jusqu'à 3 o el 36 pièces à la -fois. Du n°. 1 et a 
et demi , 24 pièces : du n°. a et 2 et demi , ao 
pièces : n°. 3 , i 5 à 16 pièces : n°. 4 > *4 pièces : 
iï°. 5 t 10 à 12 pièces : n°. 6 , 8 à 10 pièces : 
n°. 7 , idem : n°. 8 , 7 à 8 pièces : n°. u , 6 
pièces : des ceintures et des cordons d’ordres , 4 
pièces ; mais on fait toujours les plus beaux Ru- 
bans , un seul à la fois ; le travail en est plus 
perfectionné. 

Pour les ceintures et les cordons d’ordres , on 
tierce chaque fil, c'est-à-dire, qu’oA met trois fils 
de soie par maille , au lieu qu’on n’en met que 
deux pour les ouvrages ordinaires : la faveur , le 
signet de livre ou raconis , le galon et le passe- 
fin , se travaillent à fil simple : ce fil simple est 
toujours une soie montée , un organsin : à ces 
derniers ouvrages , on ne met ordinairement que 
quatre fils simples par dent ; aux Rubans ordi- 
naires , quatre fils doubles et jusqu’à six par dent , 
les six doublés font douze fils , el les triplés , 
dix-huit. 

Les fils pour ceintures de lévites ne sont pas 
triplés comme aux ceintures d’abbés , el pour les 
cordons d'ordres : les premières en seraient plus 
belles, il est vrai , mais elles seraient trop chères. 

On débite une grande quantité de Rubans aux 
foires de Francfort , de Léipsick et de Lubeck : 
Fétersbourg en fait une très-grande consomma- 
tion , sur-tout des plus beaux. On envoie en Italie 
ceux des plus basses qualités : on en envoie éga- 
lement en Espagne, quoiqu'ils y soient prohibés : 
on en fait aussi passer en Angleterre , de même 
qu’il nous vient des Rubans anglais , malgré la 
prohibition de part et d’autre. 

Quant à la fabrication , il en est de Paris , 
comparé à Lyon , comme pour la fabrication des 
étoffes de soie ; Paris a la réputation , mais Lyon 
fait la plus grande quantité. 

On fabrique des Rubans brochés en Flandre et 
dans les villes du Bas Rhin ; en Suisse , mais on 
en fait aussi beaucoup au Bas - Rhin et dans 
d’autres cantons de l'Allemagne, de brochés en 
or et en argent, le plus souvent faux. Il esl pro- 
digieux combien il s’en consomme de ce genre 
dans les divers pays de par-delà le Rhin , le 
Danube, l'Elbe et même l‘Oder. On y rencontre 
peu de femmes qui ne s’en parent en les appli- 
quant sur leur coëffure , sur le corps de robe , 



R U H 24S 

ou sur la jupe. Ceux qu’on fait à Crévelt sont de 
la plus grande légéreté. Cette ville ën fournit pro- 
digieusement ; elle fait les unis par la mécanique 
connue , les brochés uji seul à la fois, l'équipage 
ou armure en— dessus , el la tire se faisant par la 
marche. Quant aux veloutés, le débit en est 
moins considérable. Ce sont encore les fabriques 
de Bâle qui fournissent , en grande partie à cette 
consommation. Les Rubans sont l'objet d’un 
commerce considérable dans ce canton , dans 
lequel on en a compté 5 , 000 métiers de toute 
espèce. On les porte aux foires de Francfort et 
de Léipsick ; ils se répandent non-seulement dans 
toute l'Allemagne et la Suisse, mais en Italie , et 
même en France. 11 s’en fait cependant une 
grande quantité à Saint-Chaumont dans la mon- 
tagne du Veîay , et dans les environs, qui sont 
dits de la fabrique de Saint-Etienne, du lieu 
principal qui les entretient. Nous en avons déjà 
fait mention en parlant des Rubans de filoselle. 
Ceux de toutes lès sortes s'y fabriquent également 
et donnent lieu à* un commerce considérable , 
sujet à des crises, comme tous les commerces de 
fabriques principalement , par ia subite et trop 
grande cherté des matières premières. Alors il 
arrive souvent que des marchands ne pouvant 
cesser un moment de gagner, et s'inquiétant peu 
des ouvriers qui sont autour d’eux, tirent des 
Rubans de la Suisse , de Bâle surtout , qu'ils 
expédient et vendent ensuite , comme du crû du 
pays, quoiqu'ils leur soient bien inférieurs. 

Rubbio , mesure agraire, en usage dans l'Etat 
ecclésiastique. 

11 faut 7 pezzi pour faire le Rubbio, 

Chaque pezzo vaut 695 toises carrées de France. 

Par conséquent le Rubbio 4*865 toises 4 pieds 
carrés de France. 

L’arpcnt des eaux et forêts de France, ne con- 
tient que t ,344 toises 16 pieds carrés , et l’acre 
anglais que 1,066 toises de France également 
carrées. 

Rl’MB, division. On dit les Humés de vent, 
pour désigner les différentes divisions de l hor^n 
d’où tel ou tel vent souffle , pour en faire con- 
naître la direction. Les Rumbs de vent sont mar- 
qués sur les cartes marines et sur U rose des 
venta. 
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Il y a 4 principaux Rumbs de vent , l‘E»t , 
l'Ouest , le Nord , le Sud. 

RuYDïn d'or de Hollande: il est fixé à i4 
florins argent courant , et vaut environ i3 florins 
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6 sols; argent de banque. Cette monnaie; qui 
est au titre de aa karats , pèse aoG as ; poids de 
Hollande, et i85 grains, poids de France, Elle 
revient à environ ag liv. de France. 
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Sabords, en fermes de marine, ce sont les ou- 
vertures d’un vaisseau , par où l'on fait passer les 
canons. 

Ces Sabords te ferment, quand on veut en 
retirer le canon en-dedans; il y a une espèce de 
porte ou trape , qui s’abaisse sur le Sabord, et en 
ferme l'ouverture. 

Sac , mesure à grains. En Hollande , il faut 
36 Sacs pour un last d’Amsterdam. Or , comme 
un last d’Amsterdam équivaut à 19 septicrs de 
Paris , et que le septier de Paris est de 24° liv. 
pesant , poids de marc , il en résulte que le Soc 
est de 12S livres pesant , poids de marc. C’est un 
peu plus que l'émine , ou 6 boisseaux de Paris. 

Ce Sac est de 3 scliepels; ainsi le schcpel 
d’Amsterdam contient en grains 4 a livres , 3 
onces , poids de marc. 

Le Sac d'Agen , mesure à laquelle on vend 
les grains dans cette ville , et aux environs, équi- 
vaut à 5 huitièmes du septier de Paris. 

On appelle aussi ce Sac , boisseau. 

Le Sac d’avoine à Phüippcville , contient 4 
rets , ou ray s , et la ray , 3 boisseaux de Paris. 

Le Sac de farine , à la halle de Paris est de 
3 a S liv. pesant. 

Sac , que l'on écrit en anglais Sack , est aussi 
une quantité de laine , du poids de 364 livres 
•voir du poids. 11 en faut ta pour faire le last 
de laine d'Angleterre. 

Sack est encore une mesure anglaise , de 
charbon , contenant 3 bushels de charbon. 

Le bushel anglais fait 2 boisseaux 79 centièmes 
du boisseau de Paris. 

Sa DON , mesure agraire usitée dans le pays de 
Médoc. 

Le Sadon contient dix reges de 100 pas de 
long et ■ de large , ce qui fait 1,000 pas carrés 
pour le Sadon. Le Sadon est un peu moins du 
quart du journal bordelais. Voy. ce mot. 

Sabrai* , plante à oignon , qui ne donne ses 
Ile un qu’au bout de deux ans. Cet fleurs portent 
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un pistil â 3 branches , qu’on appelle flèches. Ce 
pistil est la seule partie de la plante dont on fasse 
usage , et c'est ce qu'on appelle proprement le 
Safran. Il est employé en médecine et dans la 
teinture. On en recueille dans plusieurs provinces 
de France , et principalement dans le Câlinais , 
où on le cultive avec succès. Le Safran de Perse 
est aussi très- estimé ; il y croît presque sans cul- 
ture en plusieurs endroits. 

L'Angleterre, qui, autrefois, était obligée 
d'acheter en France beaucoup de Safran , a*en 
passe depuis que, par les soins du gouvernement , 
la culture de cette plante a été encouragée dans 
ce royaume , en Irlande principalement. Il y eut , 
à ce sujet , des prix proposés comine on a fait dans 
la même île , à l’égard du bled et du lin. 

Les Anglais, en faisant naître , parmi leurs cul- 
tivateurs , l’émulation pour la culture du &i— 
fran , ont multiplié les safranières chez eux. A 
présent , ils consomment très-peu de Safran 
étranger. 11 se vend même à Amsterdam , du 
Safran du crû de la Grande-Bretagne. 

Saime, monnaie d’Alger, qui vaut 5 o aspres. 

Saizin , une des espèces de draps qui se fabri- 
quent en Languedoc , pour le commerce du 
Levant. 

Suivant les règlemens , les Saizins doivent 
avoir i,Goo fils de chaîne de belle laine, trame de 
même, une aune 7 huitièmes d'aune de large sur 
le métier ; une aune au retour du fotilon ; li- 
sières , blanc et noir. 

Salempouris , toiles qui nous viennent de 
plusieurs endroits de la côte de Coromandel ; il 
y en a de blanches et de bleues. On en fabrique 
beaucoup à Pondichéry. • 

Il s’est vendu en 1788 , aux ventes de l’Orient , 
par la compagnie des Indes , pièces de Sa- 
lempouris. 

S ALICOR , ou Salicot , petit arbrisseau ou 
plante, dont le nom est formé de sel, parce 
qu elle est remplie d'un sucre salé et mordant. 
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Le Salicor croît 6a ns culture , sur lo bord de la 
Méditerranée; on en recueille beaucoup en Lan- 
guedoc. La cendre de cette plante entre dans 
la composition du verre f du savon. 

Salme , mesure dont on se sert en Sicile pour 
les bleds , le vin et les terres. Les terres se me- 
surent par la quantité de grains qu'il faut pour 
les ensemencer. 

La Salme est au septier de Paris comme 
15,069 pouces sont à 6,359 dix quatorzièmes. 

Ainsi la Salme vaut à-peu près z sep tiers, 4 
boisseaux cl 1 tiers de boisseau, ou à peu-près 
5 litrons. 

La Salme sc divise en 16 tomoU ; la Salme ap- 
pelée grossa est plus forte de 4 lomoli. Voy. ce 
mot. 

Salmée , ou Satimèe , mesure de terre en 
usage dans quelques provinces de France , no- 
tamment dans le Languedoc. 

La Salmée , dont on fait usage pour la mesure 
des terres , à Nîmes et aux environs , se partage 
en 12 émines, et chaque émine en 3 i dextres 1 
quart. 

L'étalement de la Salmée est la canne qui fait 
fonction de perche dans ce cas. 

La canne a 7 3 pouces de Paris. 

La Salmée a 1,714 cannes, 4 pans, 4 menus, 
24 quatre-vingt-unièmes. 

Elle est plus forte par conséquent que l'arpent 
des eaux et forêts, qui ne contient que 1,344 
toises. 

Le pan est la huitième partie de la canne; il 
vaut g pouces 1 ligne et demie. 

Le menu est la huitième partie du pan. 

La Calmée se divise en 12 émines , qui ont par 
conséquent chacune 142 cannes, 7 pans , 5 menus. 

L'éminc se divise en 3 i dextres 1 quart ; ce 
dextre a donc 4 cannes , 4 pans, 4 menus. 

La Salmée ou Saumée , est aussi mesure de 
grains dans le pays de Nîmes ; elle se divise en 
12 émines , comme la Saumée , mesure de terre. 

Cette Saumée contient un septier, 4 boisseaux, 
mesure de Paris , plus 3 livres , poids de marc. 

La Saumée de seigle contient un septier , 4 
boisseaux , mesure de Paris , plus , 8 onces , poids 
de marc. 

Salpêtre, mot formé du latin, qui signifie 
proprement sel de pierre , le nitre ou le Salpêtre 
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se tire effectivement des pierres et des plâtras 
dans lesquels il s'est formé , en les faisant bouillir 
dans une eau chaude , chargée d’un a'kali fixe. 
Pour obtenir ce sel, on emploie principalement 
les plairas qui proviennent des étables, où il se 
forme du sel volatil de l'urine et des excrémens 
des bestiaux. On fait aussi usage des platras que 
donnent les démolitions des bâtimens et des 
voûtes des caves, pourvu qu'ils soient bien pourris 
et en quelque sorte calcinés par une humidité 
chaude. 

On lessive ces platras avec des cendres de bois , 
d'herbe et de tout ce qui peut donner un alkali. 
Le sel neutre ou le Salpêtre qui en provient se 
cryslatlise en longues aiguilles , qui s'appliquent 
les unes sur les autres. On raffine ce sel par le 
moyen de plusieurs cuites que l’on fait passer 
successivement par différentes lessives; selon que 
le Salpêtre est plus ou moins raffiné, il reçoit 
différens noms. Comme on fait un grand nombre 
de préparations chymiques avec ce sel, et qu'il 
est la base de la poudre à canon, on a toujours 
veillé à sa fabrication. 

On tirait autrefois de l'étranger beaucoup de 
Salpêtre raffiné, et même une sorte de Salpêtre 
naturel ou minéral ; mais on a depuis pourvu à 
la fabrique d'une matière si nécessaire , en éta- 
blissant dans les principales villes des ateliers pour 
la composition du Salpêtre. 

On trouve dans le tableau des ventes de r a 
compagnie des Indes à l'Orient en 1788 , qu'elle 
y vendit 646,000 livres pesant de Salpêtre des 
Indes. 

Depuis l'invention de la poudre à canon , il 
s’est fait toujours en France une très-grande con- 
sommation de Salpêtre ; mais les guerres conti- 
nuelles du long règne de Louis XIV , l'inven- 
tion des bombes , des carcasses et autres feux 
d'artifice ; et la nombreuse artillerie , sait de 
terre soit de marine , joint à tant d'armées pres- 
qu'innombrables que ce prince *a toujours été 
forcé d’entretenir, ont obligé dédoubler et de 
tripler la fabrication des Salpêtres , en sorte 
qu'au lieu de i, 5 oo milliers qui se fabriquaient 
par an avsnt l'année 1S90 on a vu des années oüi 
il s'en est fait jusqu'à 4 millions 5 oo mille livres, 
et qu'année «oniiqune, la fourniture des arsenaux 
a toujours été à 3 miélion* 4 cents mille livres. 
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En l’année 1700 que les arsenaux étaient rem- 
plis , la fourniture fut réduite à 2 millions 4 cents 
mille livres , sur quoi la consommation du public 
pouvait aller à 5 uo,ooo «livres. La paix dont on 
jouit sous le régne de Louis XV diminua encore 
considérablement en France la fabrique des Sal- 
pêtres. 

Le produit de tous les départemens, c’est-à- 
dire arrundis&emcns , ayaift chacun un certain 
nombre d'ateliers régis pour le compte du roi , 
montait , avant la révolution, année commune , à 

2.400.000 livres pesant de Salpêtre , dont Paris 
seul fournissait presque 700,000 liv. , Saumur 
a 5 o,ooo, Tours 1 10.000 , . Cbinon 20,000 , Bor- 
deaux i 5 o mille , Toulouse autant. Les autres 
fabriques n'allaient ordinairement que depuis 

3 .000 livres jusqu'à Go, 000. 

Le Salpêtre , comme tout le monde sait i se 
tire des terres de différentes qualités! A Paris on 
en fait avec les vieux plairas qui proviennent des 
démolitions des maisons , pourvu qu'ils soient suf- 
fisamment imprégnés des sels qui forment le Sal- 
pêtre. ' 

Sandaraque , gomme ou résine que les Sué- 
dois , les Hambourgeois, les Anglais nous ap- 
portent de différentes contrées d'AlVique, en 
larmes claires, luisantes, diaphanes, nettes de 
couleur blanche tirant sur le citrin. Cette gomme 
découle par incision d'une espèce de cèdre et de 
genièvre. Celle-ci est inférieure à la première ; 
Pomet prétend même qu'il n'y a que le cèdre 
qui donne la véritable Sandaraque . ™ 

Cette résine appelée en latin vernix , fait la 
Base de cette composition des peintres , à la- 
quelle on a donné pour cette raison le nom de 
vernis. On emploie aussi le Sandaraque à faire 
celte poudre impalpable dont on frotte le papier 
pour le blanchir et empêcher qu'il ne boive. 

Sang DE dragon. Liqueur ou gomme qui 
sort en larmes, d’un arbre assez commun aux 
Indes orientales et dans l'Ayiérique , et qui se 
durcit au feu , ou au soleil , en consistance de 
goftme rouge. On nous apporte celte gomme 
enveloppée dans les feuilles des arbres qui la 
^produisent, ou dans des feuilles de roseau. On 
demande qu'elle soit nette , pure t résineuse , 
âèche, friable, et fort rouge. Cette gomme est 
de quelqu'une en médecine. On l'emploie aussi 
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pour la composition de différens vernis * et les 
doreurs s'en servent pour rendre leur or plus vif. 
On a pu donner le nomade Sang de dragon à 
cette drogue, parce que les Américains appellent 
draco , l'arbre sur lequel on la recueille. 

lies Hollandais ont de cette gomme mélangé# 
avec d’autres qui lui sont inférieures et qu'ils 
peuvent vendre par cette raison à meilleur mar- 
ché. Leur Sang de dragon factice est en petits 
pains plats , cassant , d'un rouge foncé et luisant. 

Sangle , c’est le mot générique qui désigne l# 
tissu de l’espèce dont on fabrique les Sangles. 

On les fait de chanvre plus ou moins beau; 
mieux ou moins affiné, suivant le dégré de finesse 
et de beauté qu'on veut leur donner. Il est facile 
de juger de la grosseur des fils par le nombre de 
ceux qu'on y emploie communément , en réflé- 
chissant à l'effet de la situation horizontale dans 
laquelle ils sont ourdis, et à la contrainte qu'ils 
éprouvent dans leur croisement par la trame qui 
est de fil de même nature et grosseur que celui d# 
la chaîne. 

Les cordiers préparent le chanvre, ils le filent 
pour une sangle comme pour une corde ordi- 
naire ; puis ils ourdissent ces fils en simples comme 
pour une toile; ils le parent comme on fait toute 
chaîne de fil. Etendue de toute sa longueur dans 
la corderie , la chaîne est lissée par un ouvrier 
qui, assis sur une chaise, les pieds dans des étriers 
de corde qui font mouvoir les lisses , tient la 
navette d'une main, l'êcouche , couteau ou sabre 
de bois , de l'autre , forme un pas , tisse, frappe v 
ouvre l'autre pas , tisse de nouveau , pousse sa 
cbaise par côté , en avançant toujours sur la lon- 
gueur des fils non tissés, à mesure qu'il cô lisse 
davantage. 

Ce n'est pas la même disposition que pour une 
toile , ce n'est pas le même mécanisme , ma s 
c’est le même effet* 

On conçoit qu’il faut ourdir serré , et frapper 
sur la trame , à raison de la force qu’on veut 
donner aux sangles; il faut au*si que ce soit à 
raison de la finesse des fils ; enfin il en ait pour 
une sangle qui est un tissu de toile , comme pour 
une toile même ; mais il y & une disposition à 
donner aux fils de chaîne de la sangle qui lui e»t 
toute particulière , c'es^ que leur tortillage doit 
toujours être tourné du côté du centre du lisau ; 
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par exemple , si la chaîne est ourdie à 9 fils , on 
tourne les quatre ou cinq premiers, le sens de la 
filature à droite en-dedans , et les quatre ou cinq 
suivans aussi endedans, mais à gauche, c'est-à- 
dire , dans le sens opposé aux premiers ; si la 
chaîne est ourdie en 18 fils , on tourne les neuf de 
chaque côté , le sens de la filature en-dedans, 
et , si l'on peut s'exprimer ainsi , le dos de tous 
les fils en-dehors. Leslisières en sont mieux faites, 
ce qui est un point capital pour les sangles ; elles 
ne se tordent pas ; elles se maintiennent plus 
régulièrement dans leur longueur ; en tout elles 
sont beaucoup mieux faites. 

On distingue les sangles par les dénominations 
suivantes : du un , du un et demi , du deux , 
du trois et du quatre. 

Le un , est composé de 9 fils en chaîne et fa- 
briqué sur la largeur d’environ un pouce. On en 
horde les couvertures de chevaux, de voitures, 
les rideaux de remises, etc. 

Le un et demi, contient 11 , i 3 ou t 5 fils sur 
1 pouce et demi à-peu-près de largeur; on en 
borde les voiles de moulins à vent, on en fait 
de petites sangles de bâts pour chevaux et mu- 
lets ; et l’on observe dans les sangles de petite 
largeur , de mettre les fils en nombre impair ; on 
prétend que les lisières s’en font mieux. 

Le deux , à 18 ou 20 fils, 2 pouces de largeur , 
sert à faire des sangles de chevaux , des bri- 
coles | etc. 

Le trois, à 3 pouces , 26 ou 27 fils , s’emploie 
principalement par les tapissiers pour sangler des 
lits, des fauteuils , etc. 

Le 'quatre, de 4 pouces, à 36 fils, sert aux 
mêmes usages que le 3 . Toutes ccs sangles sont 
d’une grande force , ce qui et bien important 
dans nombre de circonstances où elles ont à 
éprouver une yiolente tension , qu'il est de leur 
bonne qualité et du bon emploi qu'en fait le 
tapissier , de se conserver telle le plus longtems 
possible. 

On fait des sangles plus minces , de beaucoup 
plus inincea que celles dont on vient de parler ; 
on en fait aussi de plus larges, jusqu’à 5 et 6 
pouces ; mais ces dernières se fabriquent sur le 
métier de toilier , et précisément comme une 
toile ; ce ne sont guère que de larges et fortes 



bandes de toile, de forts rubans de gros fils y 
dont la pièce est de 4 aunes. 

Sanguine. Pierre fossile de couleur rouge * 
d'un grand usage pour les dessins , parce qu’elle 
se taille facilement en crayons, qu'on nomme 
crayons rouges . On demande qu’elle soit d’un 
rouge brun, pesante, compacte , unie , et douce 
au toucher. 11 faut rejeter celle qui est trop dure 
ou graveleuse, parce qu’elle se taille et marque 
difficilement; cette pierte sert aussi aux orfèvre# 
pour brunir l’or. L’Angleterre a plusieurs mines 
de ce fossile; il s’y trouve avec les qualités qu'on 
lui demande. On conserve longtems la Sanguins 
fraîche et tendre , dans des boétes de pU»rgb ; 
lorsqu'elle est un peu trop dure ; on l'amollit en 
la trempant dans un acide, dans l'eau-forte, 
par exemple. Cet acide lui donne d'ailleurs une 
couleur beaucoup plus foncée , plus capable par 
conséquent de rendre différentes nuances. 

Santé. On appelle Santé , et Bureau de 
Santé , un établissement fait dans les ports, sur- 
tout de la Méditerranée, pour empêcher le dé- 
barquement et la communication , soit des hom- 
mes, soit des marchandises, pour les soumettre 
à une quarantaine, c’est-à-dire, à un séjour de 
j 4 o jours , plus ou moins , dans un lieu isolé , 
nommé Lazaret , sans pouvoir communiquer 
avec le pays , qu’avec certaines précautions, et 
après des fumigations ou parfums, pourchasser 
le mauvais air. Voyez l’article Quarantaine. 

SaFH#. Pierre précieuse, transparente, et 
d’un bleu fort éclatant. Les plus beaux saphir* 
sont de couleur bleue céleste; il s’en trouve quel- 
quefois de blancs ou de violets; les uns et les au- 
tres viennent de la montagne Caprlan , an 
royaume de Pégu. On tire aussi des Saphyrs de 
Bohême, de Misnie , de Silésie, et du Puy-en- 
Velay , appelés Saphyrs d'eau , et qui sont aussi 
tendres que le erystal ; au lieu quj- les orientaux 
tont très- durs. Ceux du Puy tirent un peu sur le 
vert. * 

Le Saphyr perd sa couleur à la viotencetdu 
feu , et prend celle du diamant , qu'il imite 
assez bien. 

SaüDIKES. Petit poisson de mer qui est assez 
délicat lursqu'il est frais. Il est plus gros que 
l'anchois, mais plus petit que le hareng, auquel 
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Il ressemble beaucoup. Il a la télé dorée , le 
▼entre blanc, le dos vert et bleu. 

Il y a des saisons propres pour la pèche de la 
Sardine , parce qu'elle est un poisson de pas- 
sade , aimpque l'anchois et le hareng ; les bas- 
Bretons , qui tirent"beaucoup de profil de cette 
pèche , ont soin d'amorcer ces petits poissons 
avec une composition préparée^ en Norwège , 
qu'ils répandent sur la mer. Cette composition 
Csl faite des parties intérieures de tous les gros 
p-M*sons qui se prennent dans les mers du Nord. 
L\ r JonnâMce de la marine désigne l'appât dont 
on se seit pour prendre cette espèce de poisson 
• ms le nom de resure ; il est plus connu en Bre- 
tagne sous celui d»* rogne ou rave. 

Sahdoine. Pierre précieuse, demi-transpa- 
rente, qui a reçu son nom de la ville de Sardes, 
dans l’Asie mineure, où elle fut d'abord trouvée. 

Ba Sardoine est d'un blanc rougeâtre, très- 
propre, ainsi que la sardonix, qui imite un peu 
la couleur de l'ongle , à la gravure en cachet , 
parce qu'elle ne s'attache point à la cire. 

Il y a des Sardoines qui tirent sur le jaune. 
Les sardonix sont susceptibles de plus de va- 
riétés ; on en voit de noires dans le bas, avec des 
côtés verts, ou d'un blanc purpurin; quelques- 
unes offrent un mélange de blanc ou de noir, 
avec une £&ne blanche. Lorsqu'on les monte en 
bagues, un graveur habile profite de ces diffé- 
rentes couleurs de la pierre , pour y former des 
espèces de peintures en relief, bien connues sous 
le nom de camées. 

Ces pierres nous viennent des Indes, de l'Ara- 
bie, de l’Arménie, de l’Egypte. 

Satin. Etoffe de soie qui , par la manière dont 
elle est travaillée , semble ne présenter qu’une 
chaîne fort fine , fort unie. Dans la fabrique des 
autres étoffes, des taffetas, par exemple , la mar- 
che fait lever la moitié de la chaîne, et alternati- 
vement l'autre moitié , pour faire le corps de 
l'étoffe. # 

On ne lève au contraire que la huitième ou la 
cinquième partie de la chaîne lorsque l'on fabri- 
que le satin ; par ce moyen , la trame est cachée 
en-dedans par la chaîne qui, présentant une sur- 
face continue très-lisse , très-unie , et plus ca- 
pable de réfléchir la lumière ; c'est ce qui donne 
au satin ce lustre et ce brillant qui en fait le 
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prix et la beauté ; c’est ce qui le distingue des 
autres étoffes. 

Les manufactures de soie , celles de Lyon , de 
Gènes, de Florence principalement , fabriquent 
des satins unis , des satins brochés, des salins 
rayés, des satins à fleurs d'or et d’argent , et 
d'autres qui, par la variété des dessins, l'éclat 
des couleurs, et la perfection de la main d'œuvre, 
font bien capables de flatter le goût du consom- 
mateur. 

On a nommé satin de Bruges, un satin dont la 
chaîne est de soie, et la trame de fil. Bruges, ville 
de Flandre, a donné son nom à ce satin , parce 
qu’il a d'abord été fabriqué dans cette ville. 

La Satinade est un satin de Bruges beau- 
coup plus faible. On l’emploie principalement à 
faire des tapisseries de cabinet. 

On apporte des Indes de petites étoffes connues 
sous le nom de satins des Indes ou de satins de la 
Chine. Il y en a de pleins , de damassés, de rayés , 
de brochés, d’autres qui sont à fleurs d’or ou de 
soie. Ils sont bien inférieurs, pour l'éclat cl la per- 
fection du travail , à ceux de. Lyon ; mais ils ont 
du moins cet avantage, qu’après le dégraissage ils 
conservent leur lustre et leur brillant. 

Savon. Le Sat'on est , comme on sait , une 
substance plus ou moins solide, qui résulte de 
l'épaississement d’une huile ou d'une graisse par 
un *el alkali. 11 y a différentes espèces de savons : 
celui qui sert communément pour le blanchissage 
et les foulons , est fait aveedes huiles, soit ani- 
males , soit végétales, ou des graisses qui, étant 
pénétrées par des sels alkalis , forment une pâte 
plus ou moins ferme , ou un corps assee dur , qui 
a la propriété singulière de rendre les huiles et les 
graisses miscibles à l’eau , ce qui rend le savon 
infiniment utile pour dégraisser les laines , blan- 
chir le linge, et enlever quantité de taches. • 

On fabrique du savon à Marseille , à Toulon , 
et dans d'autres villes surtout de la Provence et 
du Languedoc. 

Ce sont principalement des savons secs que l’on* 
fabrique à Marseille et â Toulon. On en distingue? 
de deux espèces , des blancs et des marbrés. 

Le blanc doit être choisi un peu bleuâtre ,’ 
luisant, dune bonne odeur, le moins gras qu'il 
est possible, et qu’il sc coupc uniment. Le jaspé 
ou marbré, doit être à côte, un peu rougeâtre , 
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et d’une belle jaspure. C'est du savon blanc de 
Marseille et de Toulon , que les parfumeurs se 
aervent ordinairement pour faire leurs savonnettes. 

Lyon tire son savon sec , piincipalement de 
Marseille , qui le lui envoie sous la forme de pain 
de trente-trois à trente-six liv.; on en envoie 
aussi à Bordeaux , sous la forme de petits pains , 
qu'on appelle Jaçan de gay elle. 

Les savons blancs s’envoient dans des caisses 
de sapin, du poids de trois à quatre cents liv. Les 
savons en petits pains viennent par caisses aussi 
de bois de sapin, appelées lierions, et par demi- 
caisses du même bois : les tierçons pèsent environ 
3 oo liv.; la demi-caisse 180. Les savons marbres 
sont en petits pains carrés longs, d'une livre et 
demie à 3 livres, et se mettent en caisse comme 
les savons blancs. 

Outre les Savons secs , nous avons dit qu'il se 
fabriquait aussi en France des Savons tendres et 
en pâte, lisse font comme ceux en pain, avec 
des huiles , des sels alkalis et de la chaux : ce 
sont les Savons verts et noirs. 

11 résulte des étals du commerce , qu'en 1784 
il a été importé en France pour une somme de 
1,370,600 liv. tour, de cendres; et pour une de 
3,873,900 liv. tour, de soude et potasse ; 

Qu'il en a été exporté, pendant la même an- 
née , pour 1,376,700 livres tournois de Savon ; 

Que pendant l'année 1787 , il a été importé en 
France pour une somme de 5,762,3010 livres tour- 
nois de cendre , soude et potasse. 

Qu’il en a été exporté , pendant la même 
année, 1,752,800 liv. tournois de Savon. 

L'usage très-étendu que l'on fait du Savon 
pour les fabriques et le blanchissage du linge , a 
rendu la soude qui sert à sa composition , un 
objet de commerce très-important. 

, Il y en a de quatre sortes , celle de Barille ou 
d’Alicante, celle de Carihtgènc, celle de Bour- 
dine et celle de Varecq. La meilleure est celle 
de Barille ; elle est la plus chère. Ccst celle qui 
s'emploie pour la fabrique du Savon de Marseille. 

On tire encore de Pologne , d’Allemagne, de 
Dantzick , de Moscovie, une substance saline 
qu’on ndhime potasse , qui sert aussi i fabriquer 
du Savon . 

Auprès de Sare-Louis , dans les grandes forêts 
qui s'étendent depuis la Moselle jusqu’au Kliin , on 
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fait de bonne potasse avec de vîenx arbres , sur- 
tout du hêtre et du charme : il s’en fait un grand 
commerce pour les verreries et les savonneries. 

On fait encore en France , avec le varecq » 
une espèce de soude , qui est également employée 
à la fabrique du «Savon. « 

Saumon. Nom d’un poisson de mer, que l’eau 
douce attire dans les rivières , et qui y dev'ient 
beaucoup meilleur. 11 est couvert de petites 
écailles argentées ; ü a le ventre luisant , le dos 
bleuâtre , la queue large , la chair rouge. Celte 
chair est très-délicate lorsque le poisson est mangé 
frais ; comme elle est fort compacte , on ne la 
réduit point en huile. U s’en sale beaucoup dans 
les lieux où la pêche est abondante , et elle fait 
un des principaux objets du commerce de saline; 
c’est pour celle raison que nous faisons ici men- 
tion de ce poisson. Pour que le Saumon salé soit 
de bonne qualité , l’on exige qu’il soit vermefl » 
frais salé , et qu’il ne sente point le rance. Lea 
Saumons &Iés de Berwick , ville d’Angleterre , 
sur les frontières d’Ecosse, sont très- recherchés 
par leur excellente qualité , et parce qu’ils sont 
habillés et paqués très -proprement. Ceux qui 
sont apprêtés en France , sont aussi très-bons. 

On en pêche dans quelques rivières. Comme ces 
pêches sont toujours abondantes , les vaisseaux; 
qui vont â celle de la morue , ne s’arrêtent guère» 
à pêcher ni à saler les paumons qui peuvent so 
trouver sur les mêmes cotes. 

Au reste , les Saumons ont cela de commun 
avec les harengs , les maquereaux , les sardines» 
qu’ils vont toujours par troupes. On les prend 
aisément avec des filets. Souvent on dresse dans lea 
rivières qu’ils ont coutume de remonter des es- 
pèces de digues où l’on a pratiqué des grillages; 
que le Saumon entraîné par le courant de l’eau 9 
ouvre aisément , mais qui le conduisent dans un 
réservoir où il est facile de le prendre. Plusieurs 
villes maritimes d’F.cossa, d’Irlande, d’Angle- 
terre, font un grand commerce décrite saline. 
Il s’en trouve une espèce particulière que l’on 
pêche sur Its côtes de la Laponie. Il est blanc 
les Busses le nomment mée/ma. Ils le font sécher 
pour le transporter. 

. Saumon de Fer , masse de fer de la forme 
d’un parallélipipède, du poids de aoo ftv. plus eu 
moins , servant à composer le lest des vaisseaux. 
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SàYB , étoffe de laine croisée, ou «aorte de 
•erge très-légère , que l’on emploie dana des dou- 
blures d'habits , de meubles , etc. Les Flamans en 
fabriquent de très-fines, et qui sont entièrement 
de laine de Ségovie ou d'Angleterre. Elles ont 
aept huitièmes de large , mesure de Paris. Celles 
d'Artois n'ont que trois quarts de large , aussi 
mesure de Paris, et sont faites arec les laines du 
pays. 

On a aussi appelé sayes des draps extrêmement 
forts, dont les Turcs se servent pour faire des man- 
teaux , et des vestes d'hiver qu’ils mettent par- 
dessus la pelisse. Les deux seules couleurs de ces 
sortes de draps , sont le rouge écarlate et le rouge 
foncé. 

Sayetti , petite étoffe de laine, qui se fa- 
brique dans les manufactures d'Amiens. On peut 
regarder la Sayette comme une espèce de petite 
•|ye, dont elle est le diminutif. 

On appelle fil de Sayetle une laine peignée et 
filée , qui entre dans la fabrique de ces diverses 
étoffes; on s'en sert aussi pour différons ouvrages 
de bonneterie , et pour faire des cordonnets , des 
boutonnières , des boulons. 

Sayetterie, travail ou art de fabriquer 
des sayette* ou serges. 

Les manufactures d'étoffes , les plus considé- 
rables de celles qui se sont succcsaivementétablies 
à Amiens, sont celles que l'on a longiejns com- 
prises sous le nom général de Sayetterie , expres- 
aion qui désigne en général toute étoffe de laine, 
et plus particulièrement la serge , dont l'étymo- 
logie semble être la même. 

Ce nom leur vient de sagum , mot latin , d’où 
nous avons fait sayon et saye , qui a signifié, dans 
notre langue, comme chez les Romains, la partie 
de notre vêlement qui est par-dessus toutes les 
autres. De - là , on a app^é fl de saye ou 
sayette , la laine filée d mt la chaîne de ces 
étoffes est faite , *ayetteurs , ceux qui les fabri- 
quent, et marchandises de Sayetterie , l'étoffe 
fabriquée. 

Les progrès des arts ayant introduit successive- 
ment le poil de chèvre, la soie , le coton , dans 
les étoffes d’Amiens, on a distingué celles dans 
lesquelles les nouvelles matières sont entrées par 
le nom de marchandises de haute lisse , nom qui 
ne signifie pft une différence dans le mécanisme 
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de U fabrication , comme on pourrait le croire , 
mai. la supériorité dans les matières employées, 
et on a appelé hauts-lisseurs les fabricans qui 
les travaillaient, tandis que les anciennes étoffes 
ont gardé le nom de Sayetterie proprement dite, 
sans cependant faire perdre le nom générique de 
Sayetterie 4 toutes les étoffes de la fabrique , 
dans lesquelles en effet le fil de sayette conti- 
nuait toujours d'entrer. Mais ces dénominations 
ont changé , et beaucoup d'étoffes que l'on fa- 
briquait, il y a quarante ans, en quantité, à 
Amiens , sont 4 peine connues dans le commerce 
aujourd'hui. 

Scalk ou Echelle, en termes de commerce; 
c'est un port ou un lieu de trafic , du mot es- 
cala , qui signifie port ou lieu d'arrivée et de 
déchargement. 

On appelle échelles du Levant , les villes ma- 
ritimes de l'empire ottoman oit les Européens 
font le commerce , ont des commissaires de com- 
merce ou consuls , des facteurs et des commis- 
sionnaires. 

C'est par Marseille que se fait en France le 
commerce des échelles du Levant. 

Schaleou Châle. On donne co nom, dans 
le commerce d'Alep et du Levant, 4 des mou- 
choirs de laine , larges d'une aune , et longs de 
près de deux. La laine en est si fine cl si soyeuse , 
que tout le mouchoir pourrait être contenu dana 
lea deux mains jointes. On n'y emploie que celle 
des chevreaux ; ou plus exactement , que le 
duvet des chevreaux naissans. Les plus beaux 
Schals viennent de Cachemire ; il y en • depuia 
5o écus jusqu’4 taoo francs, et même de a,ijoo 
livres. 

□ans le commerce de France et d’Europe , on 
appelle Schal , de grands fichus ou mouchoirs de 
col de mousseline ayurnt une demi aune ou troia 
quarts delargs, et depuis une aune et demie 
jusqu'à x aunes et demie de long. 

Scheffel, mesure de grains. A Berlin , le 
Schejfel est 4 peu près le tien d'un setier de 
Paris ou 4 boisseaux. 

Le Schejfel de Dantxick est la soixantième 
partie du last de Dantxick. 

Le last de Dantxick équivaut 4 axt) boisseaux 
8 litrons de Paris, ou 4^70 livres pesant de bled, 
poida de marc. 
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Ainsi le Schcjïel vaut 3 boisseaux i 4 litrons de 
Paris, et contient, par conséquent, 77 livres 
8 onces pesant de bled. 

Le SchfQ'el fait 4 vierlels. 

Schelon ou Esculing , monnaie de Pologne , 
Dantzick . Varsovie , Kormbeig. 

Ce Schelon ou Escaling a cours à Dantzick , 
etc. pour une val» ur répondant à 3 den. 12 quin- 
zièmes de d» n. tournois. 

3 Schelons font 1 gros des mêmes endroits , 
lequel gros vaut 1 1 den. un cinquième de denier 
tournois. 

ScHELLlNG ou Shelling ou Sol sterling , 
monnaie de compte et réelle d'Angleterre. 

Le Schelling contient n 3 grains poid* de 
marc ; il est au titre de 1 1 deniers x grain de fin. 
11 vaut 1 livre 4 sous 1 den. et demi tournois. 
Il faut 12 pence, (pluriel de penny) pour faire 
le Schelling. Le penny vaut 2 sous i 3 centièmes 
de denier tournois. 

* 4 ° pence , ou 20 Schellings font le Pound 
sterling , ou la livre sterling, monnaie de compte, 
valant 24 liv. 2 s. 5 den. 1 cinquième de den. 
tournois. 

5 Schellings font le crovrn ou couronne, du 
poids de 565 grains de marc , au titre de 1 1 
deniers 1 grain , valant 6 1 . 7 deniers 3 dixièmes 
de denier tournois. 

11 faut 21 Schellings anglais pour 1 guinée. 

La guinée est au titre de 21 carats 3 o trente- 
deuxiemes; elle pèse 2 gros i 3 grains. 

La demi guinée est au même titre; elle pèse 
1 gros 6 grains 1 tiers. 

Le Schelling irlandais , monnaie de compte, 
est plus faible que le Schelling anglais ; c’est- 
à-dire, qu’il répond à 1 1. 2 s. 1 den. tournois. 

Le penny ou denier de compte irlandais , vaut 
également moins que le penny anglais ; il répond 
à 1 sols 9 deniers tournois, à peu de chose près. 

Schepel , mesure de grains. Le Schepel 
d'Amsterdam , mesure de grains , est le tiers du 
sac ; il faut trente- six sacs pour faire le last , qui 
vaut igsetiers de Paris. 

Ainsi le Schepel contient 42 livres 3 . onces de 
grain , poids de marc. 

Il faut 4 Schepels pour faire le mudde ou la 
raudde; ainsi U mudde contient 166 livres 12 
onces en grain ; poids de marc. 
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Le setîer de France , contient a 4 o livres do 
grains, poids de marc. 

Seul . rb asti ( Soie ). Gest la plus belle soie , 
qui nous vient du Levant , et la plus recherchée. 
On la recueille dans la province de Guilan, en 
Peise. Elle esl apportée à Smyrne , par le» Cara- 
vanes. C’est de cette échelle d’où on la lire ; elle 
se trouve en ballots, pesant onze à douze bat- 
tmans , poids de Constantinople. 

La couleur de celte soie est jaune , rarement 
blanche; son brin esl délié , llexible , et plus aisé 
à tirer que celui des autres soies. Les masses en 
sont grosses , longues ; les ligatures petites et 
d'une très- bonne soie , ce que l’on ne trouve pas 
dans les ligatures des autres espèces de soie du 
même pays , qui sont souvent de si basse qualité, 
qu’elles ne peuvent être employées. 

SCHIPPUND . Schipond , Shipund ou Chif- 
fon , poids en usage en Allemagne et dans fis 
Nord. l e Schipund ou chiffon de Berlin s’évalue 
à 280 livres , poids de marc. 

Le Schippund se divise en 20 lispunds de x 4 
livres , poids de marc chacun. 

Le Schippund d’Amsterdam pèse 3 oo livres { 
poids de marc. 

Il faut 20 lispunds pour un Schippund ; ainsi 
le lispund pèse i 5 livres. 

Le stein esl la moitié du lispund , et par con- 
séquent de 7 livres et demie, poidsdemarc. 

Schites ou Chites % toile! de colon des Indes; 
extrêmement belles, dont les couleurs ne durent 
pas moins que la toile même , sans rien perdre de 
leur éclat. 

Les Schites ont ordinairement i 5 cobres de 
longueur à la pièce sur deux de large. 

Les Schites de Seronge sont les plus belles de 
toutes celles que l’on fabrique dans l'Indoslan. 

Les belles manufactures de Manchester, de 
Suisse, de Jouy , ont diminué, en Europe, la 
consommation des Preses et des Schites, sans cen 
pendant en avoir égalé la beauté. 

Schok , ou Schock , expression de compte 
dont on se sert en Allemagne et en Pologne , 
et qui désigne soixante. 

Dans Le commerce de diverses marchandises , 
on compte par Schocks , comme nous comptons 
par cents. 

Sco £20 , mesure agraire, en usage à Home. 
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2 quarlaccî font le Scozzo, qui répond à 3 oa 
toise» 4 pi^'ds carrés de France. 

ScnuPü LE. petit poids; c'est la même chose 
que le denier. 

Pour estimer la quantité de fin d’un métal , le 
denier se trouve être la douzième partie du marc? 
comme chaque denier contient 24 grains , le 
Scrupule alors vaut 24 grains de fin. 

Le Scrupule , pour peser , étant la troisième 
partie du gros , pèse , par conséquent , 24 grains 
de pbids , puisqu’un gros est de 72 grains. 

Mais le denier de poids diffère du denier de 
grain. 

On se sert des deniers pour estimer le titre de 
l’argent , et ce denier ou Scrupule de fin équi- 
vaut à t6 deniers de poids. Voyez Titre. 

Les Romains nommaient aussi Scrupule , une 
superficie de 100 pieds carrés. 288 de ces Scru- 
pules composaient leur arpent , qui se divisait 
aussi de même que la livre , en 17 onces chacune 
de Scrupules . * 

Scrupule est aussi un poids anglais t partie de la 
livre , poids de Troy , employé par les phar- 
maciens. 

Le Scrupule vaut 20 grains de ce poids , et 
répond à 36 grains plus 5 ,y 3 o dix millièmes de 
grain du poids de marc de France. 

Sec HO ou Sechio , qu’on prononce Secko ou 
Seckio , mesure de liquide employée k Venise. 

16 se ch i s font un bigonzo, et pèsent environ 
63 livres , poids de marc. Ainsi le Sec/10 de Ve- 
nise pèse environ 3 Hv. 6 onces, et fait à-peu- 
près 2 pintes de Paris. 

Sedan , draps de Sedan , la plus belle espèce 
de draps pour la qualité et la finesse , après celle 
des Gobelins. 

Pour faire connaître les qualités des laines et 
les Cogitions de la fabrication de ces draps , 
nous donnerons les détails de la fabrique et du 
prix d’une pièce de drap noir de Sedan , tels 
qu’ils sont rapportés par M. Roland de la Pla- 
tière , dans son Dictionnaire des Manujac - 
turcs , en 1 784* 

Fabrique de Sedan . 

Draps de Sedan f noir superfin , 36 , 3 j k 
3,8oo fils en chaîne ; deux aunes trois seizièmes 
ou chux aunes un quart de largeur, vingt-un 
enseignes de longueur sur le métier. 
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1. Laine R Ségovic achetée pour payer au 
ternie de vingt mois, sous la condition de l'es- 
compte d'un demi pour cent par mois , en caa 
de paiement anticipé; savoir; 

Pour la chaîne , quarante - deux livres troia 
quarts en surge pour trente-deux livres un quart 
plusées et triées , & raison de trois onces trois 
quarts de déchet, 4 4 hv. 8 sols , liv. s. d. 

ci. .... . 188 liv. 2 s. 

Pour la trame , soi- 
xante-cinq liv. un 
quart en surge pour 

cinquante-une liv. ^ 4?5 4 

plusées , à raison 
de trois onces et 
demie de déchet j 

4 1. 8 s 287 liv. 2 a. ./ 

2. Fraia de voilure de 108 liv. de 
laines en surge 5 8 

3 . Dégraissage et lavage. ... 1 18 6 

4. Bretagne. ....... 1 18 6 

5 . Plusage de quatre- vingt -six livres 
de laine , y corçipris deux livres 
trois quarts de ploquettes et gros 

4 1 s. 6 d. . . 89 

6 . Huile d'olive pour l'ensimage de 
3 a livres un quart de laine pour la 
chaîne, 4 hv. un huitième , à 
raison du huitième 4 14 s. frais de 

voiture compris . 2179 

7. Filage de cent quatre-vingt- 

• dix-huit écheta , à 4 >■ r \ • 3 g ta 

8. Bobinage desdits échets 4 i 4 ». 

du cent. ........ 17g 

g. Ourdissage de la chaîne de 3 , 800 
fils. .... ...... 12 

10. Collage. ........ 44 

11. Huile d'olive pour l'ensunage de 
cinquante-une livres de laine pour 
la trame ; doute livres trois quarts , 

4 raison du quart , 4 14 *• • • . *8 18 6 

12. Droussage^e soixante trois livres 

trois quarts de laine ensimée , 4 t ■ 
s. 6 d 4 i 5 g 

1 3 . Filage de soixante - trois livres 48 C 3 

trois quarts de trame , 4 t 5 sols. . 

897 «a 4 
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D'autre part . . 

l 4 * Lisières. Poil gris , 
dix-huit livres à 20 



liv. 

5 97 



8. d. 

12 4 



liv. 

18 



d. 



4 9 



Huile de Colza , deux 
liv. un quart, à 1 1 s. 

Filage de vingt liv. 
de lisières à 3 s. 6 
den. ci. ... • 

x 5 . Tissage de io 5 aunes de drap , 
mesure de Brabant f à 10 sols. • 

16. Sépoulage de la trame. , . . 

17. Epinçage du drap en gras et en 

maigre 

18. Lavage , foulage et dégraissage. . 

iq. Savon blanc, huit livres, à 1 1 s. 
20. Teinture. • . 

ai. Lavage en noir. 

# /'Herman, 
sa Lainage 

delapiè 
ce de 42 
aunes. 



56. 

24. 

6 . 



20.) 

88 

22 



2. 

3. , 

5 . 



4. 



38 

■ 9* 
l 64 
. 273 
. 38 

12 

couches 
* *0 



■X' 

s 



duisant. . 

( 7 Demi-laine. 

Troisième eau 
Siricage. . . 

( Herman. ... i. . coupe! 
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I n se fabriquait 4 cette époque 4 Sedan, 8 . 55 G 
pièces de draps , savoir , 3,406 pièces de draps 
de cinq quarts neuf huitièmes ou 7 sixièmes de 
largeur de la seconde qualité; 3,719 pièces de 
I draps noirs , suprrfins et Uns, ayant 4 tiers ou 5 
j quarts de largeur; 2,43 i pièces de drapsdesdeux 
espèces , c e>t-à dire , première et seconde qua- 
lités , teint» • n toute autre couleur que le noir. 

Le nombre des Métiers était de yt 3 . 

Segowàne. Nom d'une espèce de laine Une 
d'Espagne, moins fine que la petite Ségovie; et 
que la >égovie léonaise. 

C’est la troisième sorte des laines d'Espagne 
de la première qualité. 

On a encore sous le nom de Burgataises, des 
laint-s ségovianes, dont*les meilleures sont celles 
de Beuilç, Ouest a délia Varga, etc. 

Skgovie. Laine fine d'Espagne de la seconde 
sorte , parmi les laines de la première qualité. 

On distingue les Segovies par les piles d’o& 
elles viennent, lelles que* celles de Marquès , 
d’Avila, de Burgos, etc. 

La petite Segovie est fine , douce , ccurte et 
tient le milieu entre la Sègovie et la Ségoviane. 

Segoviea LEONAISES. Première classe des 
laines d’Espagne , ainsi appelées de ce qu’elles 
proviennent de troupeaux des environs de Sé - 
govie , de Madrid , etc, dans la Castille, et de 
ceux de Léon , dans le royaume de ce nom , et 
qui l'hiver vont paître dans le royaume d'Estra^ 
madure. 

Ces laines viennent des piles de Paular ou de • 
l’Escurial , de l’Infantado , de Negretti et de 
quelques autres moins considérables. 

Seine (dept. de la ). Nous n’en faisons ici 
mention que pour faire connattre l’état de popu- 
lation pour l’an 8, depuis le 21 septembre 1798, 
jusqu'au 21 septembre 1799), que le Préfet a fait 
publier cette année. 

Le total général des naissances , mariages ; 
divorces , reconnaissances d’enfans , adoptions et 
décès à domiciles dans toute l'étendue du dé- 
partement de la Seine , pendant l'an 8 , donne 9 
i°. pour les naissances, 9,5 i 3 garçons , et 9,016 
filles nés de mariage ; total, 18,629 enfans néa 
de mariage ; et 1881 garçons et 1741 filles néa 
hors de mariage; total, 3,622 entons nés hora 
de mariage ; total des naissances 22,i5i. — » 
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2*. 3 , 7 û 3 mariages. — 3 °. 704 divorce*. — 
4°. 174 reconnaissances d'enfans. — 5 °. 24 
adoptions. — 6°. 6,555 décès masculins , et 
6,867 décès féminins , total des décès i3,5a2. 

Le total général des naissances et des décès 
aux hospices , dans toute l’étendue du même dé- 
partement pour l’an 8, donne: i°. pour les nais- 
sances, 191 garçons et 190 filles nés de mariage; 
total, 38 1 enfans nés de mariage ; et 58 a gar- 
çons et 599 filles hors mariage ; total 1181 enfans 
nés hors mariage ; total des naissances , i 56 a. 
2°. 4i7 10 décès masculins, et 4*090 décès fémi- 
nins; total des décès, 8,8oo. 3 °. A la Morgue , 
100 décès masculins et 29 féminins ; total des 
décès, 129. 

Il résulte de ces deux tableaux , que le nombre 



des naissances a été de 23,7 13. 

Et celui des décès de. . . . * • . 22,35t. 



Ear conséquent les naissances ont ex- 
cédé les décès de. . • . . . . 1 , 363 . 

Sel marik , ou Muriate de soude; c’est celui 
dont on sesert pour la.cuisine dans la plus grande 
partie de la France. 

Le muriate de soiyle , ou sel commun, n’a 
point été découvert en France dans l’étal solide , 
comme en Pologne, en Espagne, en Angleterre; 
ce sont cependant , suivant toutes les probabilités, 
de semblables dépôts de sel fossile qui occasion- 
nent la salure de certaines sources. 

v 

Les pays du Nord sont privés de la chaleur 
nécessaire pour faire le sel ; et ceux situés au-delà 
du quarante-deuxième dégré de latitude, comme 
l’Espagne, font un sel trop corrosif, ^ui mange 
et détruit les viandes , au lieu de les conserver. 
La Fiance seule se trouve dans un climat tem- 
péré propre à faire le sel; aussi est-ce une des 
grandes richesses de cet Etat. 

C’est en France que se Tait le plus grand com- 
merce de l'Europe , et peut - être de tout le 
monde , de sel marin. 

Les provinces de France où il se fabrique le 
plus de sel , sont la Bretagne , la Saintonge , le 
paysd’Aunis , la Normandie, la Franche-Comté, 
la lorraine, le Languedoc et Ic^Poitou. 

On trouve dans M. Necke^un tableau de la 
consommation qui se faisait en France du sel , 
avant la révolution , non compris celui dçsliné 
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»ux salaisons ou qui s'exportait au-deltors par le 
commerce. 

Dans les provinces de grande gabe*le , la con- 
sommation était de g livres i sixième par tête 
d'habitant , et la consommation totale de 760,000 
quintaux annuellement. 

Dans les prorinces de petite gabelle , la con- 
sommation en était de il livre . 3 quarts, et la 
consommation totale de 540,000 quintaux. 

Dans les pays de salines, c'est à -dire, la Fran- 
ihe-Comté, la Lorraine et les trois Evéchés , la 
consommation par tête était de 14 livres, et la 
consommation totale de 275,000 quintaux. 

Dans le pays rédimé, la Consommation par tête 
était de 18 livres pesant, et la consommation 
totale de 83 o,ooo quintaux. 

Dans les provinces de France , telles que la Bre- 
tagne , l'Artois , la Flandre etc. , la consomma- 
tion par tête était de 18 livres et la consomma- 
tion totale de 85 t, 4 oo quintaux. 

Dans le pays de quart bouillon, la consomma- 
tion par tête était de 19 livres et demie , et la 
consommation totale de Ii 5 mille quintaux. 

En&n il y avait des distributions de sel au- 
dessous dis prix de la ferme, ce qu'on appelait 
francs salés , et qui faisait un objet annuel d. 

1 5 ,ooo quintaux. 

Toutes ces sommes réunies , forment un total 
de 3 , 38 G, 4 oo quintaux de sel pour la consomma- 
tion de l'ancienne France. Voyez Traité de 
commerce , Traité d'alliance. 

Semonce. Coup de Semonce ou d’anttssncs, 
en ter ni ^ de police de mer, signifie le coup de 
canon qu'un navire corsaire doit tirer à poudre, 
à la vue des navires qu'il rencontre, et avant de 
les aborder , à moins qu'ils ne portent pavillon 
évidemment ennemi. 

Si le corsaire porte lui-même , au moment de 
la découverte , ainsi que ce déguisement est to- 
léré , un autre pavillon que celui de sa nation , il 
doit arborer celui-ci avant de tirer le coup de 
semonce, ce qu'on appelle assurer son pavillon , 
faute de quoi , en cas que la prise soit déclarée 
bonne, elle serait confisquée au profil de l'Etat , 
sans préjudice des droits et ports «d'équipage. 

( Ordonnance de 1696 et 1704 ). 

Si le pavire ainsi semonce refuse d'amener ses 
voiles pour justifier au corsaire de sa neutralités 

Kk 
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«le la nature de son chargement , et de sa desti- 
nation , il peut y être contraint par la force des 
armes, et s’il est capturé par lè corsaire , tout est 
de bonne prise , quels que soient te navire et sa 
cargaison. ( Ord. delà Marine , litre des prises). 

Si au contraire le navire rencontré et abordé 
justifie , par scs papiers de bord en bonne forme, 
qu’il est véritablement neutre ou allié, cl qu’il ne 
porte aucunes marchandises ou effets de contre- 
bande, soit de leur nature ou par [eur oiigine, 
soit par leur destination , le corsaire doit se re- 
tirer, sans l'inquiéter nf molester. ( Règlement 
de 1704, 1744 et 1778, et divers traités et corn. 
vendons entre les puissances maritimes ). 

Senne, sorte de filet à petites mailles , depuis 
i 5 jusqu'à 18 lignes. On s’ en sert sur les côtes 
d’Oléron. 

On regarde ce filet comme nuisible, en ce que, 
pour s’en servir , on le charge de plomb , et 
qu'on le traine le long de la côte à plusieurs re- 
prises, ce qui donne lieu à la destruction du frais 
poisson. La longueur de [a Senne est depuis 8 
brasses jusqu’à 60, et même plus. 

La dreige est un autre filet qui en a quelque- 
lois aoo jusqu'à a 5 o : «e filet est chargé de bagues 
de plomb par le bas. L'ordonnance veut qu'elle 
ne dépasse pas le poids de 24 * 26 livres. Mais 
souvent les pécheurs Ta surchargent de barres de 
fer qui labourent le fonds de l’eau, ratissent les 
rochers, et doivent faire tort au poisson. 

SEPTIER , mesure de grains en usage dans di- 
verses provinces , et qui a différentes valeurs. 

Le Septier de bled froment, de Paffk , pèse 
a4° hv. poids de marc. 

Le quart cr anglais ne fait pas deux Septiers de 
Paris, comme quelques personnes l’ont dit , mais \ 
ne pèse que 44° liv. » avoir du poids. 

Le Septier fait deux mines , la mine deux 
minois, le minol trois boisseaux, le boisseau Qua- 
tre quarts ou seize litrons, le litron 36 pouce» 
cubiques. 

Le Septier d'avoine se divise en 24 boisseaux , 
le boisseau en quatre picotins , le picotin en 2 
demi -quarts ou 4 litrons, le demi-quart en deux 
litrons. 

Deux Septiers et demi de Paris font.Ie muid 
de bled d’Orléans. 
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Quatorze Septiers de Paris font le muid do 
Rouen. 

Le Septier d’Amiens se divise eh 4 piques. 

Quatre Septiers d’Amiens font celui de Paris. 

Trois Septiers de Paris forit l’émine de 
Manilly. 

Un Septier , 6 boisseaux de Paris , font le 
hiebet de Raune. 

Un Septier 7 boisseaux font le bichet de 
Tornus. 

On estime que le produit moyen d’un arpent ; 
bled de bonnes terres, est, dans les années abon- 
dantes, de 7 à 8 Septiers , mesure de Paris ; dant 
les lionnes années, de 6 Septiers t dans les mé- 
diocres de 5 , dans les faibles de 4» et 8 dans lea 
mauvaises, suivant Romèdetlde. 

Le Septier de. sel , mesure rase de brouage ; 
pè*e 56 o liv. , poids de marc, ainsi, lea 100 
Septiers , ou 28 muids, pèsent 56 , 000 livre*. 

Le poids du pied cube de sel est évalué à i 4 $ 
liv. 12 onces , ce qui fait un peu plus du dou- 
ble de ce que pèse le pied cube d’eau distillée. 

Septier % en terme* de sauniers, ^st une mesure 
de sel du poids de 5 Go liv. employée en Aunis. 

Sequin , monnaie d’or. •Celui qui se bat à Ve- 
nise est au titre de s 3 carats 3 quarts; i! s’en 
frappe aussi dans les états du grand seigneur, 
que de-là on appelle Sequin de" Turquie. On 
nomme à Constantinople Sequins Hongres, des 
durais d’or qui «se fabriquent en Allemagne à 
divers coins. 

La valeur de ces Sequins n’est pas la même. 
Les Sequins de Venise sont toujours à plus haut 
prix dans fcs Indes et au levant. Le poids de 100 
de ces Sequins doit être de ito drachmes et 6 
grains. Le* Vénitiens, les Livournois , font la 
plus grande partie de leur commerce , au levant , 
avec ces espèces ; les Français y en porten| 
aussi : elles sont reçues dans tout l'empire Otr 
(Oman, mais à des prix différens. A Constanti- 
nople , Salonique , Atep , et dans toute la Sirie, 
à Tunis, en Egypte et à Candie, le Sequin est 
estimé 3 piastres et 35 paras- à Smyrne 4 piastres. 
Cependant les francs , qui les reçoivent en paie- 
ment de leurs marchandises , les prennent pour 
3 piastres et 38 paras. On les évalue , à la Mec • 
que, à 5 piastres turques. Voy. Piastre. 

Sequin d'or de Cènes . Celte monnaie es 
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fixée, par un édit du mois de janvier 1755, k i 3 
liv. 10 sous hors banque; elle pèse 76 grains, 
poids de Gènes, et 65 grains et demi poids de 
. marc de France. Elle est au titre de 23 carats 
•ept huitièmes, et* vaut environ n*liv. 4 sous 
8 deniers de France. 

Le Sequin de Rome vaut ao 5 baroques, éva- 
lués à 10 liv. i 5 sous tournois. 

Le Sequin de Venise vaut 22 liv. do Venise , 
évaluées 1 1 liv. 2 sous tournois. 

Le Sequin de Médine , Moka , la Mecque, a 
cours dans ces endroits pour 100 comasbées , 
évalués 8 liv. i 5 sous tournois environ. 

Le comashée , monnaie de compte , 1 sous 6 
den. tournois, plus ou moins, suivant le cours. 

Le Sequin de Maroc, Mequinez, Tanger , a 
cours pour 54 blanquils, évalués 10 liv. t 5 sous 
tournois , plus ou moins, suivant le cours. 

• Le Sequin de Tunis , d’Alger, de Tripoli , de 

Barbarie, a cours pour 180 auprès, évalués loliv. 
2 sous tournois environ. 

Serge. Etoile légère de laine croisée. Il y a 
cette différence entre l'étamine et la Serge, que 
dans l'étamine la chaîne et la trame sont égale- 
ment lisses , également serrées ; au lieu que dans 
U Serge, la trame est de laine cardée et filée 
lâche au grand rouet , pour faire draper l'étoffe. 
11 j a bien des sortes de Serges , parce que ces 
étoffes sont susceptibles de bien des combinai- 
sons. On les distingue par leurs diÛérenies 
espèces et qualités, et par les lieux où elles ont 
été fabriquées. 

On a nommé Serges rases , des Serges dont 
le poil n'est point élancé en-dehors , ou dont la 
chaîne et la trame sont entièrement composera 
d'une sorte de fil de laine très-tors et très-fin , 
appelé fil d'ëtaim. Les Serges à un étaiin ou sur 
étaim , sont celles dont il n’y a que la chaîne qui 
toit de fil d'étaim. 

11 y a des Serges de soie qui portent ce nom , 
parce qu'elles sont travaillées et croisées comme 
la Serge de laine ; tel est le raz de Saint-Maur. 

La Serge d'Aumale et la Gerge de Blicourt *e 
ressemblent quant à la fabricatjpn. Elles ne dif- 
fèrent que pour la largeur. 

L’aumale à demi-aune un huitième , et 3 
pouces pour revenir à demi-aune un Initié rue 
après les apprêts , et le Blicourt à demi-aune un 
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douzième pour revenir à demi -aune. Elles datè- 
rent encore par le choix des matières, toujours 
plus fines et mieux assorties dans le Blicourt que 
dans l'Aumale , à l'égard de laquelle , on réserve 
pour les plus communes , les laines les plus gros- 
sières. 

L'objet de travail et de commerce de ccs deux 
articles , est considérable au Midi de l'Amié— 
nois, dans tout le Vimeux , et principalement 
dans les environs de Grand villi ers , d’Hardivil- 
liers, de Crevecœur, en se rapprochant de Ba- 
vais , et considérablement encore en tirant du 
côté d'Aumale, de Poix, et vers Oisemont. Les 
premiers pays dont on vient de parler, s'adon- 
nent plus particulièrement à la fabrication du 
Blicourt , et les autres à celle de l'Aumale, quoi- 
qu'on fasse l’un et l'autre dans ces différens en- 
droits. On y fait aussi des Serges de Rome , des 
Serges de Minorque , des turquoises et autres 
petites étoffes, de ce genre, qu'on travaille bien 
supérieurement à Abbeville, et dont on fait beau- 
coup aussi k Amiens : on fera mention de cha- 
cune de ccs étoffes, après avoir traité de la Serge 
d'Aumale et de celle de Blicourt. 



Les laines de la province , ou des provinces 
voisines , sont les seules qui servent à alimenter 
ces sortes de fabriques , à moins que le hasard 
n'ouvre quelque branche de commerce de cette 
matière dans des pays éloignés, comme il arrive 
quelquefois d'en tirer pour ces objets, de l'Alsace, 
de l'Allemagne et d'ailleurs , mais de qualité et 
de prix à -peu - près les mêmes. 

Le nombre des fils de la chaîne est d'environ i 5 
à 16 cents pour l'Aumale, et douze à t 5 cents 
pour le Blicourt. On tisse ordinairement 1 * A» - 
male à traîne mouillée. 11 est moins question de 
faire draper ccs étoffes t que de former une croi- 
swie nette et apparente, qu'elles soient destinées 
k un apprêt mat ou à un apprêt luisant , l’un et 
l'autre leur convenant également. 

On fabrique beaucoup de Serges dans le Gé- 
vaudan : elles sont travaillées bien supérieure- 
ment , quoique dans les mêmes principes , à ce 
que nous faisons de plus beau en ce genre ; elles 
sont d’une filature très-fine , plus fournies au 
compte ; mais leur largeur est moins considérable. 
On y met environ 1,200 fils passés dans des ros 
de ao pouces pour leur fournir , après la fabrique 
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et les apprêts ; une largeur de 18 pouces. La 
chaîne ourdie sur la longueur de 36 aunes, en 
donne environ 35 d'étoffe, qui pèse la à i5 liv. 

Les laines de ce petit pays montagneux , sont 
assez fines, longues, lisses et très-propres au 
peignage. On en use , dans le choix de celles 
propres à la chaîne et à la trame, et dans la fila» 
tare de l'une cl de l'autre , comme en Picardie : 
les plus longues et les plus fines , qu’on a soin 
de filer plus En et plus tors , pour la première , 
cries autres qu'on Ele moins E% et plus ouvert 
pour la dernière. 

Le El, Elé pour chaîne, se nomme estame, 
et l'on nomme simplement trame , celui qui 
n'est employé qu’à cet usage. 

La Serge de Rome , croisée des deux côtés, 
ou sans envers , n’est , à bien des égards, qu'une 
Serge d'Aumale ; et a le même passage des fils , 
le même nombre de marches et de lames, celles- 
ci se foulant , et celles-là levant et baissant dans 
le même ordre. Mais elle en diffère essentielle- 
ment par la qualité de la matière bien supérieure 
dans la Serge de Rome , par la chaîne de fils tou- 
jours doubles et retors , par la trame de filature 
très-ouverte , plus fine et toujours lancée très- 
mouillt-e, et par un lissage fort et très-rappreché, 
qui lui donne plus de consistance et autant de 
main qu'en acquièrent plusieurs sortes de dra- 
peries par un foulage long et serré. 

Comme la chaîne est peu fournie, eu égard à sa 
finesse , et à la largeur de l’étoffe , qui est d« 
demi-aune, c’est la trame fine, ouverte, mouillée 
et fortement chassée , qui lui donne celte épais- 
seur drapante. 

On fabrique toujours cette étoffe en blanc , 
pour la débouillir, la dégorger, et la teindre 
ensuite , ordinairement en laines du pays , mais 
les belles qualités , en laines de Flandre ou de 
Hollande. I<a croisure de la Serge de Rome est 
la même à l'endroit et à l’envers , à la seule diffé- 
rence près, qu’elle va de droite à gauche d’un 
côté , et de gauche à droite de l'autre. 

A la Serge de Rome sans envers , les deux 
côtés sont les mêmes , parce que la chaîne passée 
de suite dans les lames, lève et baisse par moitié; 
à la Serge à envers , elle ne lève que par tiers ; 
et par quart seulement à la Serge de Minorque ; 
ajoutez ouc la traîne est beaucoup plus fournie 
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dans celle - ci , que dans les autres ; les 3 fils 
contre un la repoussent cndcfsus ; et comme le 
fil qui en serre la trame, à l'endroit de l'étoffe, 
n'est jamais deux pas de suite le même, mais le 
plus proche de celui-ci, il en\ésulte une canne- 
lure diagonale, renflée par la trame ordinaire-! 
ment triple, virée, mouillée et chassée avec force. 
Celte cannelure est plus ou moins nette, mieux 
ou moina bien marquée , suivant l'uni de la 
filature , et le plus ou le moins de finesse du fil. 
La chaîne fine , double et bien torse , et la trame 
filée très- ouverte et légèrement virée , sont le» 
'premières conditions pour faire une bonne Serge 
de Minorque. 

Quelques fabricans ne tissent cette étoffe qu’à 
trame double ; quelques-uns même qu’à trame 
sèche; alors il en entre moins; et* comme elle 
surmonte fort à l’endroit des fils de la chaîne qui 
la pressent en-dessous, elle est bientôt coupée 
par ceux-ci , faute de leur opposer une consis- 
tance qui résiste à cet effort. Nous fabriquons 
toujours en blanc la Serge de Minorque , ainsi 
que la plupart de nos petites étoffes croisées f 
pour les teindre en pièces , de sorte que la cou- 
leur est toujours une ; mais dans l'étranger , et 
surtout en Saxe , on en fabrique beaucoup <en 
couleurs variées , en chaîne et en trame , et qui 
tranchent par piqûres rapprochées et suivies en 
direction diagonale, suivant l'effet de la croisure. 
Ces variations , lorsqu'on y oppose des couleurs 
assorties avec goût , font un effet assez piquant. 

Serment de Propriété. Cest la première 
formalité à remplir aujourd'hui devant le juge 
de paix , et autrefois devant l’amirauté , après 
l’achat d’un navire par son propriétaire actuel. H 
consiste à affirmer qu’il est français, qu’il est pro- 
priétaire de ce navire , soit seul , soit conjointe- 
ment avec ceux dont il doit désigner les noms , 
professions et domiciles , quels sont les noms i 
ports, lieux, et l’année de sa construction. 

Sesterce , monnaie de Rome ancienne. 

Mille petits Sesterces valaient aoo livres de 
France d'aujourd'hti; et ces mille petits Sesterces 
faisaient le grar\d Sesterce. 

Le grand Sesterce était monnaie de compte. 

Un petit Sesterce à l'époque moyenne de la 
république, valait 4 sols tournois ; car sur la fin 
du règne de Néron , la valeur du Sesterce avait 
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tellement baissé que les nulle Sesterces ne va- 
laient plus que 1^5 liv. tournois. (M. Home de 
l'Isle ). 

Setier ; mesure agraire. Le Selier de terre 
en Ceauce vaut un arpent et un tiers d'arpent 
du pays. • 

L'arpent de Chartres est de 100 perches , la 
perche , appelée corde , de ao pieds. Le pied 
de i 3 pouces. 

Il faut ta Setiers pour faire le grand muid de 
terre de Beauce , ou a 4 mines, faisant 16 arpens. 

Ainsi le Selier de terres à grains en Beauce , 
doit valoir , comme nous l’avons dit , un arpent , 
plus un tiers d'arpent de Beauce. 

Le muid d'Orléans, mesure agraire, ne vaut 
qu'environ le tiers du grand muid de Beauce, 
ou 5 arpens et un quart de l'arpent , la perche de 
vingt pieds. • 

Setier , mesure de liqueur ; qui diffère sui- 
vant les lieux , et suivant l'espèce des choses 
mesurées. Dans la vente du vin en détail , le 
Setier est la même chose que la chopine ou la 
moitié d'une pinte. Kn matière de jauge , le 
Setier de Paris vaut 8 pintes. Comme le muid 
de la même ville , contient 288 pintes , il s'ensuit 
que ce muid est composé de 36 setiers ; le demi- 
muid ou la feuillette de 18. 

Sethee ou Septrie , mesure agraire , usitée 
en quelques provinces de France , et notamment 
en Sologne , en Berri. 

La Setrie de Sologne vaut un arpent et demi 
de Seaucc de 20 pieds à la perche , le pied de i 3 
pouces. . 

11 faut 12 Setrées pour faire la mesure de So- 
logne , laquelle répond à 16 arpens de Beauce. 

11 faut 2 mines ou minées pour une Sellée ; la 
mine vaut deux tiers d'arpent ou deux terciers de 
Beauce, ou 66 perches 2 tiers. 

Dans le Berri la Setrée est de 12 boisselées , et 
l'arpent de 8 boisselées ou de 100 perches; la 
percfie de 24 pieds. 

La boisselée est donc dans le Berri de 12 per- 
ches et demie ; la perche de 24 pieds. 

L’arpent de Berri est un cinquième plus fort 
que celui de Paris ou la perche est de 20 pieds. 

La Septrée d'Ussel , en Limosin , est de 1,609 
toises carrées ou un arpent a 55 toises carrés. 
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La Septrée de Valence , en Dauphiné , est 
de 750 toises carrées. 

La Septrée de Viviers dans l'Isle-de-Fiance , 
est de 600 toises carrées. ‘ 

Sexe. C'est une partie intéressante de la sta- 
tistique de connaître la proportion du nombre des 
individus femelles aux individus mâles dans un 
pays. 

Arbuthnot ayant fait le relevé des naissan- 
ces à Londres pendant 84 ans, trouva que la 
quantité des garçons avait constamment excédé 
celui des filles. Les calculs de Sussmilch ne 
s'accordent pas avec ceux d' Arbuthnot. Suivant 
Sussmilch , en effet , le nombre des naissances 
entre les deux sexes est de 20 garçons contre 
21 filles. Mais comme les maladies de l'en- 
fance emportent plus de miles que de femelles 
dans 1a proportion de 27 i a 5 , les. filles nu- 
biles sont partout en plus grand nombre que 
les garçons; cependant, ajoute l'auteur, cette 
proportion est si faible qu'il semble que la nature 
soit contraire à la poligamie. 

Suivant M. Moheau, la proportion deshommet 
est aux femmes en France, comme 16 est i 17 • 
c’est-à-dire , pour 16 hommes il y a 17 femmes 
vivantes. 

Sextier Romain. On peut, dit M. flomé 
de l'Isle, écrire ainsi ce mot pour conserver 
l'étymologie du mot latin Sextarius ; car le 
Sextier romain était juste la sixième partie 
du conge. On le distinguerait ainsi du setier 
de Paris que l'on écrit aussi septier , par la raison , 
sans doute , qu'il est à très-peu de chose près , 
la septième partie de ce même conge. Fin effet, 
notre chopine ou setier de Paris serait juste la 
septième partie du coage romain , si ce conge 
contenait 28 poissons ou 28 huitièmes de la pinte 
de Paris. Mais il n'en contient que 27 ; car la 
capacité du Sextier romain est de 27 pouces 
cubiques de France qui représentent 28 pouces 
cubiques romains. 

11 paraîtrait donc convenable d'écrire en fran- 
çais septier et non pas selier ; cependant celte 
dernière orthographe a prévalu pour la mesure 
des liqueurs ; l'autre s'est conservée pour celle 
des grains. 

SlIEFFEL. t'oyez SclIEFFEL. ShELON. VoytZ 
SCHEXON. StttPFEI.. Voyez Scheppel, 
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Shilling lub , monnaie de Hambourg, Al- 
tona, Diciuen; il vaut 12 fennings, ou 2 sol* tour- 
noi*. 3 deniers. 

Siii i’PUND. Voyez SciiirPUND. 

Siamoise, étoffe d'abord faite de soie et de 
coton , imitée en France de celle que portaient 
Les ambassadeurs de Siam , qui furent envoyés 
à Louis XIV. On donne aujourd'hui plus com- 
munément le nom de Siamoise k une toile de 
fil de lin et de coton. 

La matière en est toujours le fil en chaîne et 
le coton en trame; mais les espèces , les largeurs, 
lès qualités sont singulièrement diversifiées. 

Le fil est toujours plus ou moins lessivé, en 
partie blanchi ou teint : le coton pour les siamoises 
rayées ou à carreaux, chinées , flammées, etc. est 
aussi plus ou moins blanchi ou teint. 

Pour donner une idée du nombre de fils qu'on 
fait entrer dans les chaînes des siamoises, nous 
citons pour exemple la largeur de 3 ^quarts , sur 
laquelle on met depuis i, 3 oo jusqu'à 2,960 fils 
en chaîne. 

Celte fabrique est de toutes celles appelées 
Bouanneries , la plus considérable. Elle est 
établie à Rouen , à Yvetot et dans plusieurs 
communes du pays de Caux. 

La trame de la siamoise doit être filée un peu 
ouvert , c'est-à-dire , peu serré , pour qu'elle 
recouvre la chaîne ; d'où il résulte que ce tissu 
est légèrement drapé. En quelques endroits on 
désigne la siamoise par le nom de cotonnade ; 
en d'autres par celui de basin pour meubles. On 
l'appelle siamoise blanche , lorsqu'elle a été fa- 
briquée en blanc, en bis, en matières non teintes, 
et souvent après l'impression elle est désignée par 
la dénomination de toile d Orange , de ce que 
l'un des premiers établissement d’impression sur 
la siamoise blanche , a été fait dans celte ancienne 
principauté. 

11 se fait en divers comptes des siamoises rayées 
et à carreaux de toutes les couleurs. Les deux ex- 
trêmes de leur largeur sont de sept huits et deux 
aunes et demie. La largeur la plus ordinaire est 
de cinq quarts d'aune. On donne aux pièces , 
dans les moindres largeurs , trente - cinq à 
quarante cinq aunes de largeur, a 5 à 3 o aunes 
‘ dans les largeurs moyennes de 1S aunes seule- 
ment dans les plus grandes largeurs. 
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Il se fait à Rouen des Siamoises à carreaux 
où il entre de la soie dans la trame; on le* 
appelle pour cela Siamoises de soie. 

Sile&ie, drap léger, dont il se fabrique plu- 
sieurs especes. 

Les draps de Silésie de Reims doivent avoir, 
aux termes des réglé mens de'iydi, 1,296 fils de 
chaîne de laine d'Espagne , cardée , la trame 
même laine , 3 quarts d'aune sur le métier, 5 t 
huitièmes d'aune au retour du foulon. 

Les Silësies de Reims se vendent dans le com- 
merce à la pièce de 45 à 46 aunes , la largeur S 
huitièmes. 

Le Silésie ne diffère du grain d'orge qu’en ce 
qu'il se fabrique à chaîne et à trame de diffé- 
rentes couleurs , et en ce que les dessins plut 
variés , et souvent Plus compliqués demandent 
un autre ordre dans le passage des fils, dans le 
nombre des marches , dans celui des lames , en 
un mot , dans Y embreuvage et le jumellage. 

Le Silcsie est de nos étoffes croisées, celle 
qui consomme les matières les plus communes, 
et l'une de celles qui soient àplus bas prix. 

SILLAGE; c'est la trace que le vaisseau laisse 
derrière lui sur la surface des eaux , à mesure 
qu elle se sont séparées à droite et à gauche pour 
lui laisser passage, et se rejoignent ensuite en 
tourbillonnant. 

On juge aisément par les divisions qui sont 
pratiquées sur le compas de marine, de l’angle 
que fait la route réelle du vaisseau , ou son 
Sillage , avec la quille , et par conséquent on 
connaît l'angle de sa dérive, • 

Silveh-Ma ne , ou marc d'argent monnaie ; 
de Suede , valant 3 copper- marcs, ou marcs de 
cuivre , évalué 9 sols 6 deniers tournois. 

Sirsàcas , étoffes de colon des Indes, dont 
on trouve que la compagnie vendît i 4 a 3 pièces 
aux ventes qu'elle fil à l’Orient en 1788, 

Sisygie, en termes de navigation , signifie la 
moment de la pleine lune et de la nouvell^lune, 

La connaissance des Sisygies est nécessaire 
pour entendre et connaître l'heure des marées» 
Voyez Marées. 

SivadilRE, mesure à grains , usitée en Pro- 
vence. 

11 faut 8 Sivadières pour faire une émine de 
Provence. 
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L'Emtne de Provence contient Ci livres poids 
de marc de bled froment. 

Société. Contrat, acte , traité ou convention 
par laquelle plusieurs personne* se rendent ré- 
ciproquement participantes du gain et de la perte 
d'une entreprise de commerce, ou de finance. 

Tout est égal dans une Société, soit pour le 
gain, soit pour la perte et les avances; à moins que 
l'acte n'exprime la portion que chacun des associés 
doit avoir , ou le$ avances que chacun d'eux doit 
faire. 

On ne peut stipuler que l’un des associés 
prendra tout le profit , el que l’autre soufTrira 
toute la perte, ce serait la Société du lion ; mais 
on peut faire toute autre clause avantageuse 
pour récompenser le crédit , le travail ou l’in- 
dustrie d’un associé , souvent plus profitable à 
la Socjftè que les fonds mêmes des autres co-as- 
sociés. 

Il y a deiiy sortes de Sociétés entre marchands , 
négociant ou banquiers, la Société générale, et 
la Société en commandite. 

La Société générale est celle que contractent 
plusieurs personnes pour agir également, et faire 
le commerce sous leurs noms collectifs. 

Dans la Société en commandite, l’un des as- 
sociés prête son argent , et l'autre son industrie. 

Il est une autre espèce de Société , appelée 
Société anonyme , où tous les associés travaillent 
chacun sous leur nom particulier /sans que le 
public soit informé de leur Société. Comme il 
peut en résulter des monopoles, ou d'autres abus 
pernicieux au commerce , elle est proscrite par 
la loi. 

Le seul consentement des parties, suivant le 
droit romain , établit la Société ; il faut encore 
parmi nous qulelle soit rédigée par écrit. L’or- 
donnance du commerce exige de plus, que l'ex- 
trait de U Société soit enregistré au greffe de la 
juridiction consulaire , el inséré dans un ta- 
bleau exposé en lieu publit ..Cet extrait doit être 
•igné de tous le* associés , et Contenir leurs 
noms , surnotns , demeures, les clauses exlraor 
dinaircs , s'il »Vn trouve, pour la signature des 
actes, le tems auquel la Société doit commencer 
et finir. . • 

La Société n'est réputée continuée , s’il n'y en 
A un acte par écrit , enregistré et affiché, Les 
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actes qui portent changement d'associés, nou- 
velles stipulations ou clauses pour la signature , 
doivent également être enregistrés cl publiés. 
Ces stipulations ne peuvent avoir lieu qqg du jour 
de la publication. 

Tous les associés sont obligés solidairement aux 
dettes de la Société , quoiqu’il n'y en ail qu'un 
qui ait signé, pourvu qu’il ait signé pour la com- 
pagnie et non autrement. Ceci n'a pas lieu pour 
les associés en commandite; il* ne sont obligés 
•que jusqu'à la cdlicurrcnce de la somme portée 
par le contrat. . 

Dans la vue de favoriser le commerce et les 
commerçans , la même ordonnance veut qu'il 
soit inséré dans toutes les Sociétés une clause , 
par laquelle les associés se soumettent à des arbi- 
tres, pour déterminer leurs contestations. Si la 
clause a été omise , l’un des associés en peut 
nommer , et au refus des autres , le juge en nom- 
mera d'office. 

Soie. Matière précieuse, produite par des vers, 
et qui travaillée sert à faire des étoiles el plu- 
sieurs autres objets de luxe. 

Nous recueillerons ici quelques connaissances 
utiles sur la soie , et l'emploi qu'on en fait dans 
les fabriques. 

Une femelle jète environ 3 oo#etifs. Pour une 
once de graine , poids de table , on prend i5o 
epeons, moitié mâles, moitié femelles, ce qui 
donne environ 2a,5oo œufs; et comme le poids 
de marc est plus fort d'un G*. , il en faut environ 
a 6 ,a 5 o pour une once. 

Une once de graine produit au moins 4 °« 0 °o 
vers à soie, pour lesquels il faut de 900 à 1000 
livres pesant de feuilles de mûriers. En calculant 
sur ao liv. par pied de mûrier , cent mûriers don- * 
neront 2 «üü livres de feuilles , pour deux onces 
de graines. 

Une surface d’un pied carré peut contenir 110 
▼ers , une tablette de ao pieds sur 3 , en con- 
tiendra 6,600; et 6 tablettes semblables en con- 
tiendront 40 mille, le produit d'une once. 

Laissons pour le service, entre deux ateliers , 
un espace de 3 pieds , et à chaque bout un pied 
et demi de passage. Dans une chambre de 24 




; trois ateliers de 6 tablettes chacun , et loger cent 
1 vingt milliers de vers , produit de 3 onces de 
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graine; ainsi, à proportion. Une livre de Soie est 
le produit d'environ a,5oo vers ; en supposant un 
quart de déchet sur une once de graine , et seu- 
lement 3o,ooo vers, ils rendront environ 12 livres 
de soie; c’est à-peu-près le produit ordinaire. 

La soie est une gomme f un vernis d'une nature 
très particulière et peu connue; le cocon n’est 
autre chose qu'une suitede Bis de cette gomme , 
joints les uns aux autres , repliés , le tout agglu- 
tiné sur soi-même et formant un ellipsoïde , ou 
du moins un ovoïde creux, ferme et élastique. La* 
gomme de ce fil , de 7 tents , 8 cents , 9 cents 
mille et jusqu'à onze cents pieds de longueur , 
qui se desséche à l'air et y acquiert, d'autant qu'il 
y subit plus d’opérations , une qualité qui la rend 
insoluble à l'eau , ou n'est pas de la même nature 
ou est d'une nature plus élaborée que celle de la 
gomme dont 1a fonction est de coller les fils les 
uns aux autres; puisque le tirage de la Soie ne 
consiste qu'à détacher ces fils , à en joindre un 
certain nombre, et à les dévider ensemble sur 
toute leur longueur. 

Or, ce détachement ne peut s’opérer qu'en 
faisant dissoudre la matière qui les colle les uns 
aux autres, sans altérer néanmoins celle qui les 
constitue ; riÿiis l'eau froide n'a point une action 
suffisante, et cefle de l'eau^bouillanie est superflue 
d une part , et nuisible de l'autre ; U faut prendre 
un milieu, et cet état doit être déterminé par 
l'âge des cocons , par leur dureté, leur finesse, 
la qualité et la destination de la Soie. 

On lire de trois sortes de Soi et , c'est-à-dire , 
qu'on a , dans le choix des cocons, 3 distinctions 
ou une distinction majeure , mais vague , qui 
. sont , l'organsin , la trame et le poil. On choisit 
la plus belle Soie pour l’organsin qui sert à la 
chaîne des étoffes , et on la forme de 6 , 7 , à 8 
brins qu'on lord le plus , pour qu'elle se bourre 
moins et qu'elle résiste mieux à l'impression du 
travail. La Soie de moindre qualité se tire pour 
trame , à 10 ou douze brins, ainsi que le poil , où 
l’on en réunit de l3 à i4 » et jusqu'à ao : enfin , 
on fait de la Soie de 4 à 5 brins j et l’on en fait de 
a5 à 3o. Une eau légère et douce est sans doute 
préférable à de l'eau séléniteuse et crue. 

On distingue plusieurs espèces et qualités de 
Soies , relativement aux différons apprêts qu'elles 
peurent recevoir. 
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La Soie grège , est la Soie telle qu’elle est . 
tirée de dessus les cocons , avant que d'avoir été 
filée, ou qu'elle ait souffert aucun autre apprêt. 
On l'appelle aussi Soie en matasse ; la majeure 
quantité de cette Soie nous vient du Levant 
par pclottes ou en masses. 

I.a Soie crue est une Soie tirée de dessus 
les cocons , et que l’on dévide sans la faire 
bouillir. Los plus belles Soies crues nous sont 
apportées des paya étrangers; ce n'est pas qu'on 
ne recueille de très-belles Soies en France: mais 
les plus beaux et les plus parfaits cocons sont filés 
et dévidés souvent à l’eau bouillante , et c'est des 
moindres et de ceux de rebut que l'on tire les Soiej 
crues. Dans le Levant , au contraire , il ne s'y 
fait aucun filage ou dévidage au feu. Ces Soïe$ 
nous sont envoyées en pclottes ou en masses, 
telles qu'elles sont tirées de dessus les coeds ; on 
ne les distingue que par leurs qualités, de fines, 
de médiocres et de grosses. • 

Comme l'on a nommé Soies crues les Saies, 
qui n’ont pas passé au feu , on a appelé Soies 
cuites , celles que l'on a mises à l’eau chaude , 
pour en faciliter le filage et le dévidage. Ce sont 
les plus fines de toutes les Soies employées dans 
nos manufactures. On en fabrique ces beaux ou» 
vrages de rubannerie , et ces riches étoffes ; 
comme velours , satins , damas , taffetas , qui 
soutiennent -avec tant d'éclat, dans les marchés * 
d Europe, la concurrence de l’étranger. 

Il y a une autre sorte de Soie cuite , que l’on 
appète aussi Soie dêcreusce , c’est celle qui a 
passé au savonnage , pour être ensuite trempée 
à froid dans un bain d'alun , et disposée , par 
ces préparatifs, à prendre la teinture. L'eau bouil- 
lante facilite le travail de la 5oï<s, sans lui dter 
beaucoup de son lustre; mais elle en diminue le 
ressort et la force. Aussi les règlemens ont-ils 
défendu dans de certaines étoffes , le mélange de 
la Soie crue avec la Soie cuite, comme contraire 
à la bonne fabrication; la Soie crue ayant plus do 
ressort que la Soie cuite, tourmenterait celle-ci 
dans l'étoffe, ou la ferait créponner par l'inéga- 
lité des tensions. Cependant l'étranger emploie ce 
mélange avec succès dans .quelques-unes de scs 
manufactures. * • 

On a donné le nom d 'Organsin à une Soie ou- 
vrée 
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vrèe et apprêtée, c'est-à-dire i qui est filïe et 
moulinée. Y r oyez O&GiüSlIt. 

Les Scies qui servent à faire les trames de plu- 
sieurs étoiles ont été appelées Soies trames. Celles 
qui viennent de Boulogne s'emploient dans les 
raz de S. Maur. 

Soies plat tes. Ce sont des Soies non torses, 
préparées et teintes pour travailler çn tapisseries 
à l'aiguille, en broderie et à quelques autres ou- 
vrages. 

Soies torses. On a donné ce nom à celles qui 
ont reçu leur fil age, dé vidage , moulinage , etc. 
Mais on Appelle plus particulièrement ainsi les 
Soies dont les fils sont assez épais, et plusieurs 
fois retors ; on en emploie beaucoup dans la 
fabrique des crépines ou franges meubles , 
écharpes, gants dont la mode n'est pas très-suivie. 

Soies en bottes. Ce sont des organsins de Si- 
cile , d'Italie , etc. , qui , après la teinture, sont 
mis en bottes ou en paquets carrés longs, par 
les plieurs» Ces bottes ou ces paquets sont d'en- 
viron un pied , sur deux pouces d'épaisseur en 
tout sens. Les Soies plattes reçoivent le même 
pliage ; et chaque botte des unes et des au- 
tres pèse une livre r à raison de i 5 onces ou 120 
gros par livre, qui est le poids auquel se pèsent 
les Soies en France. On a appelé marchands 
de Soie en bottes , ceux qui en font le commerce. . 

Soies en panlines. Ce mot est employé, dans 
le règlement du 19 aviîl 1667, concernant [le», 
étoiles or, argent et Soie de Lyon, pour ex- 
primer plusieurs écheveaux de «Soie liés ensem- 
ble , et destinés à être envoyés à la teinture«rll' 
est défendu par ce même règlement aux tein- 
turiers de défaire ou dévider les panlines de 
Soie crue ni teinte ; et- il est ordonné qu'ils les 
rendront en la forme qu’ils les auront reçues. 

Soie (bourres de)\ ce sont les moindres de 
toutes les Soies ; on peut meme les regarder 
comme en étant le rebut. Elles sont tirées de celte 
espèce d'étoupe soyeuse qui couvre l'extérieur 
•les cocons. On déchire cette Soie irrégulière 
ou ce fleuret , en le cardant pour le rendre 
maniable et propre à être filé. On y joint les 
Soies défectueuses ^ les bouts cassés, tous les 
résidus de longues Soies , dont il n'est pas pos 
sible de retrouver le fil sur le cocon. La carde 
confond louées ces «Soie^, et les met en état 
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d’étre filées. Les étoffes qu’on en fabriqt£ n'ont 
pas, à beaucoup près, le lustre de celles où 
l’on emploie le fil que la nature elle-même a 
préparé. Ces étoffes de filoselle sont aussi à bien 
meilleur marché, et par cette raison même ont 
beaucoup de débit. Les petites étoffes, connues 
sous le nom de bourres de Marseille , ont quel- 
que réputation. 

On appelle dans le commerce comme dans les 
fabriques , «Soie crue celle qu'on tire sans feu et 
qu’ 0 n dévide sans faire bouillir le cocon ; «Soie 
cuite , celle qu’on a fait bouillir (four U dévidé* 
plus aisément; Soie apprêtée celle qui est filée et 
moulinée. 11 y a une infinité d’autres noms dé- 
taillés ♦ et qu’il serait trop long de réunir ici { 
c’est pourquoi nous allons nous borner à indi- 
quer leô lieux qui produisent les Soies propres 
à tel ou tel usage. 

Celles du Dauphiné et du Vivarais sont les plus 
estimées de Fiance pour faire des trames. 

Celles de la Provence et du Languedoc, qui 
s’emploient au même usage , sont moins fines 
que les précédentes. 

Celles d'Avignon s’emploient pour les taffetas 
et autres étoffes , dites d 'Angleterre. s 

Celles de la Suisse servent à fabriquer des mou* 
choirs , des galettes pour ras de St.-Cyr, des 
sirasses pour cordclines et des cresentincs pour 
padoux. 

Cclles«du Piémont , qui ne se reçoivent qu’en 
organsin , se consomment à Amiens pour la 
fabrique des étamines et camelots, et pour la 
chaîne de toutes étoffe» de 5oie. 

Les Soies ou organsins de Bergame , Mo- 
dène , Reggio , Milan , Parme , Venise , Bo- 
logne - , et de quelques autres lieux de l’Italie , 
quoique moins fines*que celles de Fiance , ser- 
vent cependant, comme elles, à faire des trames. 

Celles de la Romagne et de Naples , tant 
grèses qu’ouvrées, sont recherchées à Lyon [o r la 
fabrication des droguels et de» étoile» fortes. Les 
Saies de Sicile $e distinguent par les marques 
suivantes , savoir : h-s messines grèses en AL 
MB. MB O. OB O. OB. OB V. AV. AV-M. 
Les palermes en M. AIR. O. et les calabres 
en O-üB. 

Les Soies d’Espagne et celles d'AIais en Lan- 
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guedoc, sont recherchées pour les fabriques de 
bas. 

Celles du Levant qui comprennent les Soies 
du Guilan et du Mafenderan en Perse , se dis- 
tinguent et s'emploient comme il suit , savoir: 
les brousses pour trames ; les tripolines servent 
aussi pour trames et pour galons et rubans ; les 
haranlines et les moréea ont le même usage ; les 
srhydavis et les chypres se liftent en 3 , 4 *1 5 
brins. Les ardasses et les schouss se montent pour 
Soies À coudre. Toutes ces Soies se tirent par 
Marseille , Je Constantinople , de Smyme , 
d’Alep , du Caire , etc. 

La Hongrie, et surtout Presbourg, produit 
aussi des Soies ; mais elles ne sont que pour la 
consommation du pays et celle de Vienne en Au 
triche. 

Les Soies de la Chine , dites lanys , sont dé- 
signées par ST n°. ï , ST n°. a , et par les 
numéros 3 , 4 5 . Les grèses de Nankin 

•ont supérieures à celles de l'Europe , par leurs 
qualité et blancheur ; et ces Soies apportées en 
Europe, par les nations hollandaise et française , 
semblent mieux choisies par sette dernière , 
puisque ses cargaisons en ce genre sont préférées 
à celles de la Hollande. 

On nomme Soies crues de Nankin des Soies 
qui viennent de la Chine. 

La compagnie drs Indes en vendit & l’Orient 
en 1788, 4°i° 00 h v. pesant. 

Si nous passons maintenant au nombre de 
métiers sur lesquels on transforme en France 
la Soie en étoffe, on n'en trouverait pas moins 
de 18 mille à Lyon , en 1788, dont environ 12 
mille en étoffes figurées; à Nîmes environ 3 
mille; de 12 à i 5 cents à Tours; plu^ de 2 
mille à Paris, dont partie «n gaze. 11 y en avait 
beaucoup à Rouen , à Marseille , à Toulouse , 
k Auch , à Narbonne, à Amiens, et en plu- 
sieurs autres lieux ; on en comptait enfin , dans 
la France, 26 à 3 o mille. On y trouvait 20 
mille métiers de bas de Soie , et 12 miflc au 
moins en rubans, galons , et autres objets de pas- 
sementerie. 

Nous ne pouvons dire quelle est la quantité 
annuelle de Soie que la France tire de l'étranger, 
parce que cela dépend de la consommation. 

On voit seulement , par les états de la balance 

• 
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du commerce , que pendant 1784 ♦ on import* 
en France pour une somme de 29.S8a.ooo fr. de 
Soit crue; pour celle de 480,700 fr. d'étoffes de „ 
Soie ; pour celle de 54 700 francs de gaze de 
Soie ; pour celle de 115.900 francs de mouchoir* 
de Sorie; pour celle de 374*000 francs de rubans 
de Soie. 

L'exportation a été , pendant la même armée , 
de 2.657.000 f. en Soie ; de 4 1 8, 100 fr. en bon- 
neterie de Soie; de 2,589,200 francs en galons 
de Soie ; de 15,649.600 francs en étoffes de 
Soie. En 1787, l’importation dus Soies ét 
soieries étrangères se montait à 27 millions. 

Sol. Nom par lequel on exprime le terri- 
toire d’un £ys considéré sous le rapport de ta 
culture. 

M. Arthur-Young irouve sept sortes de Sols 
en France sous ce rapport , i°. Sols ou terres 
riches et fertiles; 2 0 . terres à bruyères ; 3 °. terres 
de montagnes ; 4 °* terres pierreuses ; 5 °. terres 
à craie ; 6°. terres k gravier; 7 0 . terres mélangées. 

Voici comme il apprécie le produit de ces 
diverses terres du Sol de la France. Par terres 
grasses du nord - est , il entend celles de la 
Flandre et d'unt partie de l'Artois. 



Produit. 

* 



Terre» grasse* du N.-E. . 


a 3 boisseaux -î an g. 


de 1 » Garonne. . . 


3 7 


de l'Alsace. . . . 


26 


Produit proportionnel des 




terres grasses. . . 


a 5 


des bruyères. . • . 


*9 


montagnes. . • • 


18 


Terres pierreuses. . . 


18 


de craie 


.3 1 


graveleuses. . . . 


12 


mélangées. . . . 


12 


Taux proportionnel de toutes, selon l'étendue 


de chacune, 18 boisseaux 


par acre. 



Quantité de semences employées 



Flandre. . 


. Orchies. , 


. i 53 1 . pes. 


Normandie. 


. Falaise. 


. 110 


Guienne . . 


. Landron. . 


. 1 




f~u lisse. *. 


. 169 


Alsace . . . 


< Strasbourg. 


. 100 




{tiéfort. . . 


. 224 


Auvergne» • 


• Issoire. . 


« *7* 
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Bretagne. . . Rennes. . . . 166 I. pes. 

Anjou. . . . Angers. . . , 17a 

Languedoc . . C?âii»*>an. . 

Provence. . • Latour-d'Aigues. 

Angnumois. . Verteutl. . . . 

Orléanais. . . Blois. .... 

Bourbonnais. . Moulins. • • . 

Limosin. • • Limoges. . . . 

Proportion, 161 livres anglaises pesant , par 
acre anglais. 

Produit de la semence . 



■ 7 * 

19a 

120 

*57 

140 

218 



District des ter- 
res grasses 
bruyere*. 
Montagnes. 



8 pour 1 
6 
5 



District de 
pierres. • 
gravier, 
divers. 



4 pour 1 

. . • 5 
. . . 5 



Ce résultât est faible. La proportion est de six 
pour un. On conçoit même avec peine que la 
culture ne donne qu'un pareil produit ; mais 
comme la plupart des cultiva leurs suivent la 
ruéthods de laisser les terres en jachère» , excepté 
las Sols les plus fertiles , on doit regaider ce 
iaible produit comme une des conséquences 
qu'entraîne cette mauvaise pratique. Les écri- 
vain* français estiment encore plus bas le pro- 
duit de leur pays. M. Quesnay dit que les 
bonnes terres ne rendent que cinq pour un , et 
M, l'abbé Raynal quatre et demi , taux propor 
tionnel de toutes. 

Intérêt pour cent. 



Pays des terres 
grasses, N.-E. 

Alsace 

bruyères. . . . 

montagnes. 



Pays 

pierreux, 
de craie. 



de gravier. . 4 s 

divi 1*3. . . 4 

Proportion , 3 J 
• Plaçant maintenant le tout sous le même 
point de vue , nous pouvons dire que le prix 
moyen d'achat de toutes les terres en France est 
de 480 liv. l'acre anglais. 

1 a rente de 19 livres. 

Le produit proportionnel du bled et du seigle , 
de 18 boisseaux anglais. 

Que la semence rend six pour un^ 

Et que les terres rapportent 3 J pour ix>o. 

« Il ne faut 1 pas supposer que ces proportions 
soient applicables à tout le territoire de Fiance; 
les vignobles, les terres en, friche , les jardins et 
les endroits d'une fertilité extraordinaire n'y sont 
pas compris \ le prix de 480 liv. l’acre, et la 
rente de 19 livres,, sont ceux des terres cultivées 
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en général dans tout le pays. Il n*y a ni bruyères t 
ni terres k moutons, ni terreiro négligés , et qui 
ne rapportent aucun profit dans ce calcul. Un 
doit, outre cela, observer que la plupart d<s 
terres de France ne se louent pas pour de l'argent» 
mais pour la moitié ou le tiers du produit , et: 
que dans ces pays-là, qui sont les province* 
méridionales et centrales, ainsi que quelques-unes, 
du Nord ; il est probable que sur un acre^pué à 
ce taux, il y en a 30 qui ne rapporteut que 1a 
moitié. Cela servira , en garnie partie, à donner 
la raison* du haut prix des rentes usité dans ce> 
pays, comparativement avec l'agriculture. Un 
pareil fermage ne rapporterait pas, en Angle- 
terre, une rente si considérable ; mais comme, 
en France , le propriétaire est obligé d'acheter 
lui - même les bestiaux de sa ferme , ce haut 
prix de la rente est plus apparent que réel; car 
il faut non-seulemenr que la rente paie t* usage de 
ses terre», mai» outre cela , l'intérêt du capital 
que la pauvreté des fermiers l'oblige à y placer. 
Une autre circonstance qui fait monter la renie 
au-delà de toute comparaison avec celle d'Angle- 
terre*, c'est que les terres sont exempte* de la 
taxe des pauvres et des dîmes. 

« La rente des terres, considérée par rapport 
an prix, donne 3 liv. t8 sous pour cent , brnt : 
si l'on en déduit les impositions, qui sont à la 
charge du propriétaire, il restera environ 3 et 
demi pour cent. Il faut, outre cela , faire une 
autre déduction pour les perles accidentelles , et 
pour l'inlérét du capital mis dans les bestiaux , 
qui exige certainement quelque déduction. Il pa- 
raîtrait donc que trois , ou trois un quart pour' 
cent net , serait tout le produit de ce calcul, au 
beu de trois trois quarts ». 

Su LOT Nie k , division de la livre russe. 

I.a livre russe vaut environ i 3 onces de France. 

Elle se divise eu 3 a lotis», et Le lath en 3 1 

lolnicktL iii 

Ainsi, le Salotnick fait 1 gros et un douzième 
de gros , ou un gros 6 grains poids de marc. 

Sol sterling. Voy. Schilling. 

> Sol , ou sou tournois, valant 12 dvn, tournoi». 

U faut 20 sous tournois pour faire la livre 
tournois. 

Le Sot de Suisse , ou demi-batz , vaut un 
sou 6 deniers tournois. 

L 1 2 



s 
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Le Sol courant de Genève f monnaie réelle, 
est de ia deniers courans, évalué à 1 sou 7* de- 
niers tournois, plot OU moins. 

Le petit sou vaut 12 deniers non courants, et 
évalué à 8 deniers tournois. 

Le soldo, ou Solde IL redonne, Valence, Sar- 
vagosse , vieille .monnaie , vaut 16 raaravedis, 
ou 6 sous G deniers tournois. 

Le fol de Gènes vaut 12 denari , ou deniers 
de Gênes, cl équivaut à 9 deniers tournois. 

Le soldo ou Sol de Turin, vaut 12 denari, 
ou 1 sou G deniers touffioi*. • 

20 soldi font la livre de x lîv. 10 s. de France. 

Le Sol de Florence, Livourne, vaut 12 de- 
nari , ou 10 deniers tournois. 

20 soldi font la livre de Florence et Livourne, 
estimée 16 sous 6 deniers tournois. 

Le Sol de Venise, Bergaine , vaut 12 piccîoU 
ou deniers, évalués 8 denier» tournois. 

20 suldi font la livre, valant 1 a souf G deniers 
tournois, plus ou moins. 

Sot , ou sou d’or , ancienne monnaie réelle 
de France. 

Les sousM'or,' de 72 de taille à la livre , ou 
du poids de 4 scrupules de 21 grains , valaient 4o 
deniers du poids d'un scrupule, ou de ai grains. 

M. ftomé de liste remarque, à l’occasion de 
ces sous d'or, qu'un capitulaire, du règne de 
Dagobert 1 er . , évalue le prix d'un boeuf à 2 
sous, celui d'une vache k 1 sou , d'un cheval à 6 
sous , d'une jument à 3 sous , d'une bonne cui- 
rasse à 12 sous , d'un bouclier et d’une lance à 2 
sous, etc.; mais que cette évaluation, qui a 
paru extraordinaire à quelques personnes , et a 
donné lieu à de fausses évaluations du prix des 
denrées, doit s'entendre des Sols d’or, et non 
point des Sols de cuivre ou d'argent. 

D'où il résulte que la première de ces évalua- 
tions répond à 3 o liv. de notre monnaie actuelle ; 
la seconde à i 5 liv. ; 1a troisième à 90 liv.; la 
quatrième à 45 liv. ; la cinquième à 180 livret, • 
et la sixième k 3 o liv. t , 

Cest aussi du Sol d'or, et de la demi-livre , 
ou des 6 onces d’or, qu’il faut entendre ce pas- 
sage de Symphosien , dans ses notes syr Ap- * 
pollonius de Tyr. « Puella prostemit se ad 
pedes. JUiserere virginitatis mcœ. Ne prostituas 
hoc corpus sub lam turpi Ulula. Lcno vocavii 



SON 

vülicum pveUarum ; et ait : Ancilla exor - 
• netur , scribatui e. titulus : 

Quicurrujue Tarsiam dejloraverit , mcàiam 
libram dabit , poslea populo palebit ad sm- 
gulos tolidos ». 

Sombrer. On dit qu’un vaisseau a Sombré 
sous voiles, lorsqu'il a été renversé par un effort 
inattendu et très -violent du vent qui l’a fait 
inclinerau point de tonner sans-dessus dessous, 
les m&ts sous l'eau, la carcasse et la quille du bâ- 
timent en haut, et d'étre par conséquent submergé 
sans ressource. 

«Somme , . en termes de sauniers; c’est une 
mesure de sel en usage dans les marais salans ; 
elle pèse 140 livres. 

Son. Vibration de l’air qui résulte 3 e l’ébran- 
lement de quelque corps élastique. 

Le Son des cloches se calculepar la grosseur 
et le poids de leur masse. 

Une cloche qui a 2 pouces et une ligne d’épais- 
seur , et qui pèse 1,174 libres, rend le son ut 
de la clef ; 2 pieds 9 pouces 3 lignes , et 2, 783 liv, 
donnent le sol; 3 pouces 4 lignes, et 4*809 livre* 
donnent le mi. 



Table du poids des cloches pour chaque 
diamètre . 

Diamètre. 



pieds. 

2 

2 

2 

2 
6 

, 3 

3 

3 

4 
.4 

4 

4 

5 
5 
5 

5 

6 
G 
6 
6 
7 

‘7 

7 



pouces. 

5 ! 

6 

9 

o 

3 

6 

9 

o 

,3 

6 

9 

o 

3 

6 

9 

o' 

3 

6 

9 

o 

3 

6 

9 



POIDS. 

livre,. 

35o 

499 

68? 

3 ” 

1 i8ï 

i5o3 

.877 

200C) 

2802 

336 a 

3 99° 

4693 

5473 

6336 

7285 

é3 2 5 

945 » 
10690- 
I». , 12025 
13466 
> 5 ol 9 
l6G84 
1847a 

2 o 38 i 
2241 S 
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La fameuse cloche de Rouen , qui a été cassée , 
pesait 35 milliers, et son diamètre était de 3 
pieds 6- pouces, suivant M. Dulague. Cette 
cloche, dont on avait forcé l'épaisseur, s’entendait 
à peine. Elle avait été félée le 28 juin, 1786, à 
l’arrivée de Louis XVI. On l'a fondue à Romilly 
en 1693. Celle de Tours a 7 pieds 7 pouces 3 
lignes, suivant M. Vallée , habile ingénieur, et 
l’on dit qu'elle pesait *5 milliers. 

Celle de Rheims , 7 pieds 8 pouces , suivant 
M. Lallemant , habile professeur, et suivant 
l'inscription , elle pèse a4 milliers. 

Celle de Paris a 8 pieds 1 pouce ; on dit qu’elle 
pèse 3 o milliers , et qu’elle rend le Sol plein; 
cependant il parait que c'est le la. Ori trouve aussi 
qu’elle ne pèse que u 3 milliers, en prenant le 
milieu entre six résultats tirés de cinq autres 
cloches ; elle a été réservée pour les fêle! , cl 
pour servir de cloche d’alarmc^p cas de malheur. 

Celle d’Erfort , 7 pieds 10 pouces, suivant 
M. de Zach ; l’épaisseur pouces , le ton 
mi-bémàl, le poids 27,500, qui font 28,563 de 
France. 

Celle de Mo&koit , 22 pieds 4 pouces 4 lignes. 
Elle pesait ix mille pouds , chacun de 33 
livres f de France , ou 4 oo milliers. Elle est 
tombée en 1787, et Ion ne l'a pas"relevée. 
( Dictionnaire Géographique de Muller). M. Gi- 
rard , qui l'a mesuré^, l’évalue k 532 milliers. 

Soria , sorte de laine d'Espagne de la vieille 
Castille et de l’Arragon. 

Les laines Soria , ainsi appelées d’un lieu de 
la vieille Castille , où s’en fait la tonte, sont la 
seconde classe des laines fines d'Espagne , en gé- 
néral inférieures aux espèces de Ségovies Léo- 
naises , petite Scgovie , et Ségovianne. Voyez 
Laine. 

Soude. Voyez Savon. 

Souverain d'or des Pays-Bas. 11 est fixé 
par un édit de la reine de itongric , du 1^ 
septembre 1749. k 7 florins i 3 sous de changer 
et à 8 florins 18 sous et demi courant, au titre 
de 22 karats , et de la tailje de 44 , 4 vin|t- 
neuvièraes au marc , poids de Trojte. Il pèse 1 16 
as , ou 104 grains , poids de France. Celte 
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monnaie vaut 16 livres 8 sous 9 deniers de 
France environ. 

Souverain de Hollande , appelé aussi àucaton 
d'or , vaut i 5 florins de Hollande, ou 3 a liv. 
8 sous tournois, plus ou moins. 

Sparterie , ouvrage fait de Sparte. #> 

Le sparte ou jonc d'Espagne , est une espèce 
de gramen ou petit jonc qui croit en plusieurs 
endroits de l'Espagne , .et dans l'Estramadure 
Portugaise. 

On le file , on le tord , on le lisse , on en fait 
des cordes qui n’enfoncent point dans l'eau. 

Avant l’établissement d'une fabrique de Spar- 
terie k Paris , il y a 18 à 20 ans , par M. Bcr- 
the, on n’y connaissait celte production que par 
l’emballage des soudes qui y viennent d Espagne. 

Stade , mesure de fbngueur en usage chez Ica 
anciens. 

Il y en avait de plusieurs espèces. 

Le petit Stode , ou Stade d’Aristote , égale 
5 i toises 1 pied 1 pouce.^- français. 

Le Stade de Cléomcne égale 8 toises a pieds 
to. pouces 56 centièmes de pouce français. 

Le Stade pythique nu Dalphiqut, égale 75 
toises 3 pieds 7 pouces français. 

Le Stade d'Eratosthène égale 81 toises 4 pieds 
1 pouce 44 soixante- dixièmes de pouce français. 

Le Stade Nautique ou Persien égale 85 toises 
3 pieds 7 pouces 20 centièmes. 

Le Stade grec ou olympique égale 9S toises o 
pied 8 pouces. 

Le Stade phifeterien ou Stade royal , égale 
107 toises 4 pieds It pouces. 

Le Stade égyptien ou alexandrin , égale 684 
toises , o pied 9* pouces 7 lignes du pied de 
France. 

Le coté de la base de la grande pyramide 
d’Egypte . est l'étalon de ce dernier Stade . 
( M. Rome de Lisle. ) 

STAMBOL. On appelle Sequin de Stambol, 
ou Stambol tout simplement , une pièce d’or 
de Turquie , nommée aussi Sequin Zcmahboub 
par les auteurs : il a cours en Turquie pour fi 
piastres. 
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En prenant la piastre turque pour 4 * tols tour^ 
nois, le Stnmbol vaudrait à ce cours, 1 1 francs. 

On applique encoïc l'épithète Stumbol , 
au quilot , mesure de capacité. 

Le quiiot de Slambol fait un septier et 
demi de Paris , ou la charge de Marseille. Il 
contient 22 okes pesant de bled. 

Statistique , science dont l'objet eii lie 
faire connaître la richesse et les forces d'un état 
par le tableau de son étendue territoriale , de 
sa population , de scs productions , de ses fa- 
brique* cl de son commerce. 

Nous réunirons sous ce mot , quelques aperçus 
qui pourront en mieux faire sentir l'impor- 
tance et l'étendue, (t). 

« L'exécution d’une Statut ique élémentaire 
de la* France parait avoir clé plusieurs fois 
1 entée par le gouvernement. On se souvient 
encore que vers 1G98, Louis XI V voulant don- 
ner au Dauphin une idée juste du rojauiuc 
qu'il était appelé à gouverner , fil demander aux 
intendans une notice exacte de l'état militaire, 
civil, religieux et économique, de leurs géné- 
ralités respectives. 11 résulta de leurs travaux 
quelques bons mémoires qui sont restés ma 
nuscrits, mais dont l'extrait, fait par le comte 
de Boulainvilhers , et imprimé sous le titre 
d ’ Etat de la France , foi me le meilleur aperçu 
que l'on eut encore à cette époque. Depuis , 
quelque» écrivain» économiques ont donné des 
notices assez bien faites , dis anciennes pro- 
vinces ; la journal economique qui le» a re- 
cueillies, peut offrir des matériaux utiles pour 
l’histoire de la géographie agricole , industrielle 
et politique de la France. • 

» L'activité des assemblées provinciales, le 
zèlo des sociétés d'agriculture qui sélaient mul- 
tipliées , avaient ajouté beaucoup aux moyens 
déjà existans de parveuir à l'exécution d'une 
bonne Statistique de la France; et M. Nekrr , 
qui sentait futilité de ce travail , avait créé , ou 
au moins beaucoup étendu les attributions d un 
bureau destiné à en recueillir le» faits. Lui-même 
nous a laissé dans son traité de i administrai ion 



(1) L'article que Ton va lire est extrait du Moniteur , 
où je Fai public daas le mois de septembit 1800. 
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des finances , une tu,**- bonne notic e Statistique 
de la Fiance , et la première qui, depuis le liavail 
des intendans, ait tu un caractère authentique. 

» La tenue de l'assemblée des notable», et Ica 
travaux de l’assemblée constituante , fournirent 
de nombreuse matériaux pour cette entreprise. 
Les opérations relatives à la division départe- 
in eu taie , ont été autant de pas faits pour son 
exécution. Deux ouvrages parurent ensuite « où 
su trouve la plus grande partie des d notées qai 
entrent dan» un projet de Statistique. L’un est 
h balance du commerce d* G. An ^d , dans 
le second volume duquel l'auteur a consigné le 
dépouillement des état» déposés au bureau dont 
nous venons de parler ; l’autre intitulé, richesses 
et ressources de la France, par M. Bouvcllet- 
Dcsbrosses , serait une excellente Statistique de 
l'ancienne France , si fexaclitude des notions 
égalait la méthode dans laquelle l'ouvrage .est 
conçu et exécuté.® 

« Le savant Lavoisier a fait pour le comité 
des finances de rassemblée législative un travail 
immense, où l’on remarque toute l^jaclitude 
dans les calculs, et la sagacité dans les estima- 
tions qu'on devait attendre d'un esprit auari juste 
et aussi éclairé. C’est sans contredit le meilleur 
recueil de bases économiques , pour parvenir à 
la connaissance de la richesse nation oie. 

» Le» diverses géographies qui parnrent pen- 
dant tout le teins de la première et seconde as* 
semblées nationales , ne furent que des répéti- 
tions et de nouvelles combinaisons des anciennes 
géographies, augmentées ùla vérité, dis résultats 
des tableaux du territoire et«de la population qui 
avaient servi aux travaux du comité de division. 

» Sous la convention nationale , le comité de 
salut-public tenta d’obtenir un état agricole et 
industriel de la France. La commission du com- 
merce et des arts reçut quelques matériaux qui 
furent envoyés alors par les administrations du 
district , et qui déposés dans un bureau du mtV 
r^tère de l'intérieur , pourraient être très-uti- 
lement employés à l'histoire de la Statistique de 
la France. 

Nous ne voyons pas que depuis cette époque t 
jusqu'au rainisllrc duC. François (deNcuf-clià- 
teau) l’on ait repris l'exécution du projet d’une 
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Statistique française. On trouve , ver* l'époque j 
de germinal an 8 , une lettre de ce ministre aux j 
Administrations cent rates , dans laquelle il leur 
explique avec beaucoup de clarté et de méthode, 
les objets ^lr lesquels il importe au gouvernement 
d'avoir des renseignemens sûrs et des faits au- 
thentiques. 

» Cependant les soins du Ç. François ( de 
Neufch&teaq) ne furent pas suivis du succès qu'il 
avait droit d'en attendre. La plupart des admi- 
nistrations ne répondirent pas ; d'autres le firent 
sans méthode , sans exactitude, et se bornèrent 
à présenter des plans , plutôt que l'état territo- 
rial du département. 

n Ce sont sans doute ces inexactitudes f ce 
manque d'attention et cet oubli de la part des 
Anciens administrateurs , qui déterminèrent le 
ministre actuel de l'intérieur à recommander ÿ 
nouveau aux préfets, l’envoi des notes Statis- 
tiques sur leur département. Il leur a fait adresser 
des tableaux divisés par colonnes , et conçus 
Avec une telle sagacité , qu'il ne s'agit plus que 
de les remplir , pour fournir les matériaux com- 
plets de l’un des plus beaux monumens du siècle 
sur cette matière. Pour appeler toutes les lu- 
mières sur cette oeuvre digne de ses vues , il a , 
par une lettre du mois de messidor dernier, 
adressée à la classe des sciences physiques de 
l'institut , demandé le concours et la coopéra- 
tion des savans qui la composent , pour parvenir 
à former un tableau territorial de la France. 

« Personne plus que vous , dit le ministre , 
ne peut seconder mon désir , et répondre à mes 
vues ; je vous demande donc le concours de vos 
moyens , et j’y compte #. 

Une bonne topographie des diverses parties 
de la France , continue-t-il , est un de* plus 
précieux ouvrages que l’on puisse donner à la 
République. Aucun des livres que nous avons 
n'est bon , et quoique nous ayons quelques des- 
criptions de départemens assez soignées et assez 
bien faites ; quoique les mémoires de la société 
de niédec.ne et ceux de l'ancienne société d'a- 
gAKuliure de Paris , renferment quelques mo- 
dèles , je ne cn>i< pas que nous ayons rien d'assez 
complet sur aucune partie. 
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u Nous ignorons quels moyens la classe de l'ins- 
titut a adoptés pour- répondre aux intention* 
éclairées du ministre , et procurer à 1 a France 
une description physique de chacun de ses dé- 
partemens ; mais il nous semble que le seul 
moyen efficace & suivre , serait de charger un 
ou deux hommes de lettres , -du soin exclusif de 
la rédaction de cet ouvrage sur les mémoires 
qu’on leur adresserait , et sur les Aptes qu’il* 
seraient autorisés à prendre dans les divers dépôts 
publics; car depuis les sondes des côtes , jusqu'à 
l'estimation de la quantité de blé que produit un 
arpent de terre dans les difTércns départemens f 
tout ce qui tient à la connaissance Statistique , 
agricole , commerciale de la France , doit entrer 
dans sa géographie physique. 

» Nous voyons au reste, par les tableaux que 
plusieurs préfets ont déjà envoyés au ministre*, 
que le travail se continue , et que les données 
positives sur l'état des départemens se multi- 
plient, et formeront à la longue, les matériaux 
d une Statistique complette. 

* On a déjà fait connaître deux aperçus de 
ce genre , dans ce journal , celui de l’Aube et 
de la Seine inférieure : comme cette connaissance 
peut dire agiéable à beaucoup de lecteurs , et 
est très -propre à inspirer le goôt de l'étude 
des bonnes choses, il sera intéressant de continuer 
de les consigner à mesure qu'ils seront connus ; 
mais auparavant il peut paraître utile de présen- 
ter le tableau Statistique de la France en général, 
c’est-à-dire l’aperçu de l'étendue de son terri- 
toire , comparée à sa population par lieues et 
hectares carrés , ainsi que le produit présumé 
du territoire et de la consommation. 

j* Les grands états de l'Europe ont été les der- 
niers à connaître avec quelque précision l'étendue 
de leur territoire. L'Angleterre # un de ceux où 
les connaissances positives sont le ptus recher- 
chées, ignore encore la juste étendue du sien. 
En effet , si nous en croyons M. Arthur 
Young , l'Angleterre et la principauté de Galles, 
contiennent 48.910,933 acres anglais, 3 -. 383 , 187 
arpens des*eaux et forêts de France , et selon 
le docteur Greu» , clics ne contiennent que 
46,080,000 acres anglais. VoiU donc une diffé- 
rence de plus de 8uo,ooo acres pour l'Angleterre 
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et le pays de Galles seulement. L'incertitude 
est encore plus grande pour les deux autres parties 
de l'empire britannique en Europe , l'Ecosse et 
l'Irlande. L'étendue territoriale* et la popula- 
tion de la Hongrie , un des plus riches pays 
connus par ses productions de toutes espèces, 
n'ont point d'estimation’ fixe dans les tableaux 
Statùtitjues , tandis que les plus petits états 
d'empire ^punaissent avec une grande précision , 
les quantités de terre employées en divers genres 
de cutlure , dans l'étendue de leur domination 
respective. C'est qu’un petit prince , comme un 
petit particulier , ne peut rien laisser périr , et 
qu'il a le plus grand intérêt À connaît ic ses 
ressources. Celte nécessité a fait naître la Sla 
lislitjue. C’est d'Allemagne que viennent les 
meilleurs tableaux que l'on en ait. Cette science 
y a été perfectionnée , et y fait à juste titre , 
partie de l'instruction publique. 

» Nous tacherons de recueillir ici 'quelques 
bases fixes et déterminées sur celles de France. 
Cette connaissance , du plus grand intérêt , est 
aussi d'une grande importance pour les hompies 
appelés aux fonctions publiques. Nous ne nous 
Hâtions pas d’atteindre à la perfection : ce n'est 
qu’un essai que nous présentons, cl en ouvrant 
publiquement la carrière sur cette matière, nous 
désirons bien sincèrement nous voir surpasser 
**■ par de plus forts que nous. 

» Une cause d’erreurs dans les calculs et les 
raisonnemenssurlcs diverses branches de la statis- 
tique française , est l'habitude de confondre 
les données propres à l’ancienne Rance avec 
celles qui conviennent à notre état actuel , et 
de marcher d'à-peu près en à pcu-près à de très- 
grands écarts dans les résultats. Nous nous effor- 
cerons d’éviter cet écueil. 

L'auciennc France contenait, suivant Paucton , 
27,100 lieues carrées : suivant M. Necher , 
26,()5o, l une et l'autre estimations non compris ’ 
la Corse, dont l'étendue, au reste, est de 43 a 
lieues carrées. Nous prenons la lieue de 2S au 
degré , par conséquent de 2,282 toises et demie. 

En comparant celle étendue de territoire à !a 
population estimée 24 millions G76 mille in- 
dividus, -on trouve 91G habit ans par lieue car- 
iée, à cette époque, en Fcuuce. 
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L<*j lies britanniques ont une étendue terri- 
toriale , d'après Templeman , suivi par M. Ar- 
thur Young , de i 8 , 3 oe lieues carrées. (Bus— 
cjiing ne les porte qu'à 1 G, 800), et une population 
portée par quelques-uns à 12, par «lettres à 10 
million» d'habit ans; mais qui est, d'après*d'autret 
estimations, de 11 millions effectif». D'où l'on 
doit conclure que la grande Bretagne a en 
Europe une population de Gui habitans par lieue 
carrée. • 

« Comparant ce rapport de la population au 
territoire en Angleterre, avec celui que nous 
venons d'établir pour la France , il en résulte que 
sous rct aspect , la puissance nationale de la 
grande Bretagne était dan» l’ancienne France à 
la puissance française, coAime G01 est à 91 G. 

«•Avant la* révolution , lis états *de la maison 
d'Autriche offraient, suivant Busching , une 
Rendue teritoriale de 24,44° lieues carrées et 
une population de 84s individus par lieue carrée. 

» D'où l'on peut conclure que, sous le rapport 
composé du territoire et de la population , la 
puissance de la maison d'Autriche , était alors à 
celle de la France, comme 845 est 8916. 

» Ces rapports avantageux pour la France , 
ont dù s'accroître encore par les conquêtes qn'elle 
a faites , et qui ont augmenté considérablement 
scs richesses territoriales et de population. 

» En effet t son étendue, sans y Comprendre 
les départ cmens de la Rocr, du Mont Tonnerre , 
de Rhin cl Moselle, de la Sarre, non encore 
réunis } est aujourd’hui de 29,894 lieues carrées , 
suivant les états présentés par le bureau du 
cadastre , d'après les derniers recensemens; la po- 
pulation correspondante à cette étendue de ter- 
ritoire est de 29,288,77g individus, ce. qui 
donne 946 habitans par lieue carrée. 

u On s’est efforcé de connaître, à l'aide des 
états de population , la quantité respective dliom • 
mes de guerre que peuvent lever les différons 
étals. 

» Montesquieu assure dans son traité de Iq 
grandeur et de la décadence des Romains , 
qu’un prince ne saurait , sans nuire à la jÿ>- 
pulalion de ses états, en entretenir plus d’un 
c». nlicme sous les aunes. Cependant si nous r.ouj 
• îeporlonÿ 
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«portons aux tableaux dressés pour les milices 
dans l’ancienne France, on trouve qu'en Alsace, 
où la population allait croissant chaque année , 
la levée des soldats éiait habituellement d’un 
homme sur 61 individus. 

» La proportion possible des levées militaires à 
la population , sans nuire d’une manière dan- 
gereuse à celle-ci , résulte de trop de données 
pour que nous puissions la traiter ici. On peut 
dire seulement , d'une manière générale , qu'elles 
sont moins nuisibles et plus faciles dans les 
états agricoles que dans les manufacturiers. Dans 
la marche de Brandebourg, la classe militaire 
est plus du dixième de la population. En France 
admettant comme portion miiiciable tout mâle 
non-marié au-dessus de dix-huit ans , l'on aurait 
i,45i,o63 individus mâles; c’est à-peu-près les 
2 trente-cinquièmes de la population totale, sur 
quoi il faut dédi^re les infirmes et les vieillards. 

» Le nombre des naissances était au nombre 
des habitans en France avant 1 a révolution , 
comme i est à a 5 3 quarts. Nous ne voyons 
pas que cette proportion ait changé depuis, 
et les tableaux de naissances de quelques villes 
donnent, à un petit nombre d'individus près, 
la même quantité de naissances qu'en 1788. 11 
naissait vers cette dernière époque, 94o,q35enfdns 
dans toute la France , année moyenne. 

» L'estimation du territoire en lieues carrées , 
convient aux recherches sur la population; mais 
tir faut nécessairement le réduire en mesures 
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agraires , pour parvenir à connaître l'étendue des 
richesses terri tonales. 

» Il a été fait d’assez grands travaux en. France 
| dans cette vue depuis quelques années; le bu- 
reau du cadastre, dirigé par les talens connus 
du citoyen Prony , a publié des tables dont il 
résulte que la France contient, non compris U 
Corse et lesdépartemens non réunis, 115,956,787 
arpens des eaux et forêts de 1,344 toises quatre 
neuvièmes de toise chacun. 

» Cette étendue n'ést point toute en cul- 
ture , et la partie cultivée ne l’est pas également 
bien dans- tous les départemens; la fertilité aussi 
varie depuis' les terres riches et fécondes de la 
Belgique et de laLimagne, jusqu’aux terreins secs 
d'une partie des départemens de la Marntf, du 
Finistère et des Landes. 

Lavoisier estimait b moins des deux tiers la 
quantité d’arpens dé terres en labours, jachères 
et pâtures , et au quart seulement celles qui 
étaient cultivées, chaque année, en grains de 
diverses sortes. 

» Mais les accroissemens qu'a pris la culture 
depuis 6 à 8 ans, ont changé ces bases. Des dé- 
nombremens authentiques , et des observation! 1 
bien faites, prouvent que siir 115,956,787 ar- 
pens de l’étendue territoriale, un ticis est em- 
ployé annuellement et exploité en froment, seigle, 
orge , avoine, et qu'au total il y a plus des deux 
tiers en valeur , pâtures et jachères , non com- 
pris les forêts et les bols ». 



Données statistiques pour toute la France. 
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• 

A la fin du dix - 
sepliènu : siècle 
ou du règne de 
Louis XIV. 


A /‘époque 
de la 
révolution , 


1 » 

Population. ......... t . 

Estimation du numéraire effectif de la France. 
Valeur du produit territorial et de l'industrie 
Dépense générale dé U France 

Montant de la dette publique de la France. . 


de la France. . . 

•> - J » t [j û 


habitons. 

ao.oq 3 .ooo 

livres. 

260.74^.0^0 
aSoO,GOO,000 
1 ,984,500,000 
3 o 4 . 670,000 
4 » 5 oo,ooo,ooo 


J • habitant. 

24,677,000 
livres, 

568,000,000 

2 . 030 . 000 . 000 

5.400.000. 000 
633 ,i 43 ,ooo 

4,1 52 , 000,000 
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Résultats statistiques 



Population ♦•}•••• 

Contributions. • . * 

Numéraire effectif. 

Produit territorial de l'industrie. « . . . • 

Dépenses générales 

Dette publique 

■ w 

Nous joindrons à l'étal Statistique que l'on 
Tient de lire, un extrait des registres des douanes, 
publié en novembre 1800, où l'on verra le produit 
des droits et montant de certaines marchandises 
tirées de l'étranger. 

On voit que le produit net des droits de 
douanes , s'est élevé , 



en 1791 ,à 16,476,875 livres. 

179a, à 12,622,14* 

en l'an 5 , à *5,317,934 

6 , ù 12,4* 3 , a 5 o 

7 , à 8,900,000 



El qu’en l'an 5 , ces droits , qui n'avaient pas 
été comptés pour plus de ip à 11 millions, ont 
rendu net environ *3 millions 800 mille francs, 
dont plus des deux tiers dans les 7 derniers mois. 

On remarque que , dyts le produit brut d'en- 
viron 22 millions 3 oo mille francs, la direction 
d Anvers » la plus exposée à tous les genres de 
fraude , a perça environ 5 millions 5 00 mille fr. 

Que les droits d’entrée sur le tabac en feuille# 
étrangères se sont élevés à 3 millions 700,000 fr. 

Qu'il est venu de l'étranger } pour la consom- 
mation, iS millions 186 milliers pesant de café ; 

»4 millions 35 o milliers de sucre brui , 

8 , 35 o millier* de sucre terré; 

Près de 12 millions pesant de sucje raffiné. 

Él 2 millions 400 mille livres pesant de toiles 
de colon blanches. 



P O U H TOUTE LA FRANCE.' 
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l'augmentation 
à l'époque 
de 1789.’ 


A la fin du dix - 
Septième siècle 
ou du régne de 
Loui» XIV. 
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révolution. 


^ environ de 






-> 


plus. . . 




. 


• • A • 


Presque dou- 


/ *. 


/. 


S. 


'bltrt. . . 


12 j 3 environ. 


22 


i 5 environ.’ 


( de plus. . 
7 environ de 


40 » environ. 


81 


• environ, 

r un 


plus. . . 

Presque dou- 


qq » environ. 


.38 


» environ; 


Idées. . . 

\ environ de 


i 5 » environ. 


26 


» environ; 


moins.. 


2o 3 « environ. 


202 


» environ* 



Voici quelques autres aperças généraux, re- 
latifs à la Statistique de la France. 

Suivant les résultats présentés à l’assemblée na- 
tionale , en 1791 , par Lavoisier, les consomma- 
tions annuelles du froment , du seigle et de l'orge, 
employés chaque année à la nourriture des boni-, 
mes dans toute la France à cette époque, est 
de 11,667 millions liv. pesant. Ce qui s’emploie 
en semences de ces mêmes grains, est de 2,33S 
millions. 

Ainsi , la consommation totale est de i 4 Mil- 
liards de livres pesant. 

La quantité du blé produit par une charrue 
conduite par des chevaux , est d^ 275,000 liv. 
pesant , par des bœufs 10,000 seulement. 

•Une charrue bien montée et conduite par des 
chevaux, peut cultiver 90 arpens , mesure des 
eaux et forêts, qui est de 1,344 toises carrées de 
Paris, en superficie. De ces 90 arpens, on en 
suppose 3 o en blé , 3 o en mars , et 3 o en jachères. 

Une charrue conduite par des bœufs, ne peut 
cultiver que 3 o arpens, dont moitié en blé et 
moitié en jachères, indépendamment d'une égale 
quantité de terrein qui reste en vaine pâture pour 
la nourriture des bœufs ; en sorte que la charrue 
à bœufs embrasse une étendue de 60 arpens. 

La surface delà France contenait 27 mille lîrucs 
carrées de superficie , chacune de 2,280 toises > 
ou de a 5 au dégré. 
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Sur io 5 millions d’arpen* , il y en a 28 en blé , 
36 en jachères ou vaines pâtures, 4 ( en bols, 
prairies , vignes et terres incultes. 

Il se consomme annuellemenldans les villes de 
France. 

livres de viande. 

Bœufs 397,000 

Vaches 4^4*°o° 

Veaux i,482,5oo 

Moutons. ...» 3 , 756 ,a 5 o. 

Porcs, •*.... 443,750 



277. 900, ooo 
1 i 3 , 5 oo,ooo 

59.300.000 

5 0. 25 0.000 

88.750.000 



Total. , 6 , 533 , 5 oo 589.700,000 

Et en ajoutant la consommation des campa- 
gnes , on trouve 1,21 1,400,000 lîv. de viande , ou 
la dixième partie du pain. 

La consommation de viande , est de 6 onces 
par télc , dans les grandes villes, et «deux onces 
dans les campagnes. 

Dans les familles les plus indigentes , chaque 
individu n a que 60 ou 70 francs à consommer 
J>ar an , en y comprenant les hommes , les 
femmes et les enfans de tout âge. 

La consommation moyenne des hommes adul- 
tes, est à-peu-près de a 5 o livres, dans une Fa- 
mille composée du père , de la mère et de trois 
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philosophie rurale , qui donna lieu à Voltaire 
de composer l'Homme aux 4 ° écus. 

Cet auteur réduit pourtant i 110 francs par 
tête, la consommation moyenne ; ainsi, en 
supposant a 5 millions d’habi tans, (comme on 
les comptait alors) on a la consommation totale 
de la France, àa milliards " 5 0 millions de francs. 

Le nombre des chevaux en France , est de 
1,781,500 , dont i 8 i, 5 oo pour le roulage , et 4 r -> 
.mijlc poqr l'armée ; le reste pour l'agriculture. 

^ Suivant quelques écrivains , le poids moyen 
de la nourriture d’un homme, est environ par 
jour de t liv. 4 cinquièmes; la proportion du blé 
à la viande consommée, est de 7 à 2 dans les 
armées, de 21 à 10 dans les villes, de i 5 à 2 
dans toute la France. On peut conclure de-Ià , 
disent-ils , « que pour que tous les français soi» » V 
aussi bien nourris que les soldats , il faudrait 
augmenter les prairies existantes , à - peu - près 
dans la proportion de 17 à 9, et diminuer les 
champs dans la proportion de 27 à i 5 ; en sup- 
posant , toutefois , que le même terrein , qui 
donne une livre de blé peut donner une livra 
de viande ». 

Nous croyons utile de consigner ici quelques 
aperçus sur la Statistique de l’Autriche et de 
la Prusse, à l’époque de 1791. On y trouve queU 



/mlans en bas âge ; la consommation totale est de r fif — 

585 francs, ou 117 francs pour chacun. Cest quea différences avec ce que nous avons dit plus 
à * peu - près le résultat de Quctnai , dans 6a . haut. 

Tableau de la population , de V étendue territoriale , des forces militaires et des reverdis 
des états de Prusse et d’Autriche , formé d'après les écrits les plus rècens , et d’après 
les données les plus authentiques qui ont paru en Allemagne. 

Maison d’Autriche. 

I. Etats héréditaires qui font paaiie de l’empire germanique. 

Etendue territoriale . 

Mille carrés Lieues carrées 



Etats différent 


d’Allemagne. 


do France. 


Populatien| 


s Cercles d'Autriche 




5,q58. . . 


4.182,000 


a Royaume de Bohême 




3,670. . 


2,266,000 


3 La Moravie 


3 yC. . . 


1,100. . 


1,137,000 


4 Silésie autrichienne 




335. . 


200,000 


5 Pays-Bas autrichiens 


46 9 . ■ • 


i,3o3. . 


1, 880,000 


. 




tt,a36. • 


. 9.665,000 


„ • ’ * 
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II. Etals héréditaires situés hors de T Allemagne. 

1 Lombardie 192 533 1,324,000 




2 Hongrie 


. 3,721 


io ,336 


3 , 170,0001 


Non compri. In 


3 lllyrie, ... 

4 Transylvanie 


8ud 

. . 1 ,o 5 o 


*.*44 

2,916 


620,0003 

1 , 250,000 


troupes rcgWe». 


5 La Bucowine. ........... 

6 Galicie et Lodomlrie 


178 

, . 1,280 


494 

3,555 


i 3 j,ooa 

2,800,600 




Total. , . . 

Plus , le total de l’autre part 


. 7<**9 
. 4 i°Su 


20,078 
1 1,236 


9.2941°°° 

9 , 665 f ooo 


• 



Totaux • . . . . 

Los écrivains les plus accrédités de l'Allema- 
gne , diffèrent dans la manière de fixer, soit 
l'étendue territoriale , soit la population des états 
de r Autriche. Ce qu'il y a de singulier , c'est que 
les listes de conscription militaire, qui se font 
par ordre de gouvernement, donnent, pour la 
population , un résultat bien supérieur à celui 
qu'ont trouvé les hommes les plus instruits. On 
serait tenté de croire que pour la nature de la 
conscription militaire, dont l’effet doit être de 
porter les habit ans à diminuer leur nombre I 
plutôt qu'à l'exagérer , la population trouvée par 
elle , doit être au-dessous de la politique véri- , 
table ; mais d'un autre côté , la politique de j 
la maison d'Autriche est de paraître plus puis- 1 
santé qu'elle n'est , et l'on sait asiex positive- 
ment que ces listes de conscription sont loin 
d'avoir le caractère d'aulenticité qu'on pourrait 
leur supposer. Voici les différences des résultats 
principaux. * 

Milles carrés Lieues carrées 
Total. • . d'AUemag. de Franc, Popul. 
D'après Busching. • io,3ao 28,666 18,000,000 
D'après Hermann. . 10,480 29.000 i8,85o,oo6 
D'après Cro me. • . io,4oo 28,888 21,000,000 

•«D'après les auteurs 
autrichiens , mo- 
dernes. . .. . . 1I,800 82,780 22,000,000 

La Toscane y com- 
pile , d'après les 
listes de conscrip- 
tion.. ......... 25,000,000 

On ne se trompera guère t en fixant la popula- 
tion totale à 20 millions. 



11,281 3i,334 18,959,000 

Couvents dans les états autrichiens avant la ré- 
duction , 2,048, parmi lesquels, 6o3 , couvcns de 
femmes. Après la réduction de 1788, il restait 
1.948 couvcns; après une nouvelle réduction ; 
s,i43. En comptant 24 personnes pour chaque 
couvent , la population monacale des états de la 
maison d'Autriche serait encore de 27,482 , et 
c’est ainsi que l'a fixé M. Schlotzer. M. Lucia , 
au contraire , dit que depuis le mois de mai 
1782, jusqu'au premier octobre 1784* il n’y 
avait eu que 204 couvents de sécularisés, et 5,276 
religieux de sortis; cependant il ne compte ni la 
Lombardie, ni les Pays bas , ni la Transylvanie* 

Dans l’année 1758, on comptait dans les pays 
héréditaires allemands , 1 56,865 protest ans, qui 
avaient i54 églises et 42 ministres. Autrefois on 
n'en comptait ordinairement que 80,000. 

Juifs , dans tous les étals héréditaires , 22.8^00 
ànits. Mais ce nombre parait de beaucoup trop 
faible , puisqu'on sait qu'en Galicie seule , il y 
avait 199,785 juifs , et dans la Moravie , au delà 
de 20,000. • 

Finances. 

En 1770 , le produit des pays héréditaires était 
de 90,398,000 florins impériaux , sur le pied de 
20 florins au marc d'argent. En y ajoutant ta 
produit des pays acquis depuis, c'est-à-dire, de 
la Galicie, de la Lodomérie et du quartier de 
l'Inn , on peut estimer le revenu de toutes les 
possessions de l'Autriche à n5 millions de ces 
florins. Selon M. SchlelâUvin , dans ses éphéraé- 
rides de 1784 , la recette excédait alors la dé- 
pense annuelle de 18 millions de livres. Selon 4et 
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calcula les plus récens de M. Schlotzer tous les 
revenus de la maison d'Autriche ne montent qu'à 
84 millions et demi de florins. On peut toujours 
adopter un revenu de 24tOop,ooo liv. 



Produit des différons états . 

D’après D’après 

M. Schlotzer. fl. M. Busching. fl. 



Autriche inférieure. 


i 3 ,o 5 o,ooo 


17,980,93s 


Autriche supérieure. 


2,5 1 0,000 


5 ,o 33,338 


Stirie. ..... 


3 , 25 o,ooo 


5,889,224 


Carinthie. . • • 


1,260,000 


3 , 386,884 


Garni oie 


i , 65 o,ooo 


2,089,95a 


Frioul. . . . • 


700,000 


357.368 


TyroL • • • • 


3 , 6 oo,ooo 


.3,658,712 


Aul riche antérieu re. 


700,000 


3,876,177 


Quartier de l'Inn. , 


5 oo,ooo 




Bohême 


i 4 , 85 o,ooo 


15,736,06g 


Moravie. .... 


4.000,000 


5,793,120 


Silésie 


GOO.OOO 


557.209 


(*) Pajs-Ba». . . 


G,ooo,ooo 


3,184,135 


Lombardie. . . 


3,000,000 


3,309,17. 


(**) Hongrie. . . 


16,000,000 


18,004, .53 


Transylvanie. . • 


2 , 300,000 


3,890,460 


Illirie 


1,000,000 




Bucowina. „ . , 


3 oo,ooo 




Galicie et Lodo- 






merle. .... 


12,000,000 





flor. flor. 

87,260,000 90,346,910 

(*) D'après des données authentiques tirées 
du mémoire secret d’un ministre d’état , les re- 
venus des Pays-Bas autrichiens montaient en 1 785 
à 19,047,953 Aorins de Brabant, et toutes les 
dépenses payées ,*41 restait à l’empereur un re- 
venu de 4 ?u 86 ,o 86 florins de Brabant. 

(**) En 1770 , la valeur de tous les métaux 
extraits des mines des états autrichiens excédait 
19 millions de florins, dont la plus grande partie 
•provenait des* mines de Hongrie. On estime à 
18 millions les revenus annuels de ce royaume f 
et scs dépenses à 17 millions. 

Dette de l’ état. 

, En 1786, la dette de la maison d'Autriche 
montait à iCo millions de Aorins , et selon d’au- 
tres , à 200 millions, La somme destinée an- • 
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nullement à payer tant les intérêts , qu’un* 
partie des capitaux était de 18 millions. Depuis 
la guerre des turcs , le changement de règne , 
les troubles des Pajs-Bas doivent avoir aug- 
menté cette dette considérablement. 



FonCES MILITAIRES. 

La liste la plus récente et la plus authentique 
qui soit connue , donne le résultat suivant : • 



Etal complet de paix. 




5 d régimens d'infanterie 


i 58 , 75 o 


5 — de Wallons. , 


i 1,075 


2 — en Italie. ; 


4 , 43 o 


2 — de garnis on. ........ 


7,218 


1 1 — de granifers . . 


45 ,o 34 


1 — dito 


2,o3o 


1 —dito . . . . 


*.M 9 


4 — dito.» v v v s .... . 


12,064 


1 — dito. .......... 


«.*19 


Total, 77 rég. d'infan 


3 4 a,g 49 


Artilleurs, mineurs, sappeurs ponton- 


r 


* niers, .......... 


8,883 




aSi, 83 7 


2 régim. de c.rab 7 . 


2,896 


10 de cuirassiers. 


10,59» 


5 de dragons. ......... 


5,865 


i dito 


1 ,o 5 çj 


6 de ehevaulégers. 


7 ,o 38 


8 de hussards 


12,456 


3 dito 


i, 3 o 5 


i de hussards slavons 


995 


i de hussards de slzeklers. .... 


2,253 


1 escadron. ......... 


122 


Total ; . . 





Somme totale de toutes les troupes de 
l’année. * t . . . 296,614 

L'état complet de guerre pour l'infanterie est de 
301,99$; pour la cavalerie de 4b|2ii. Avec U 
réserve de 50,90$ , le total du complet de guerre 
est de 399,1 n. 

L'entretien de I armée, en tems de paix, coûte 
22 millions de florins. En teins de guerre 5 o mil»» 
lions ne suffisent pas. 
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Etat» de P a u s s e. 

Pays héréditaires qui font partie de l'empire. 





Millet lieuea 
carré» caréea 
tl' AU. de Fr. 


Population. * 




664 


1844 


755,600 | 


r En'7 8 7r 


2 La Nouvelle Marche C 

3 La Poméranie. . 


507 


>4o8 


aGa.ooo* 

440,000 


'compris le 
.militaire. . 
en 1787. 


4 Magdebourg et comté de Mansfeld. 


104 


288 


202,000 




5 Principauté de Bareith. 


7 a 


200 


l8o,000 




6 Principauté d’Anspach. •«. .«•••••• 


80 


a?a 


1.53,000 




7 Halberatad et Hohcnslein. .......... 


• 4 * 


1 1 5 


1241 000 


an 1786. 


8 Pays de Westphalie 


244 


6 7 8 


579,000 




Total. . . ; . 


I 7 l 3 


4 7 55 


2,748,600 




Pays indèpendans de l’Emp 


ire, 

I 2 l 3 


336 g 


880,000 


en 1787. 


2 Prusse occidentale, avec le district de la Netze. . . 

3 Basse-Silésie et Glatz. •••••■• » 

4 Haute- Silésie. J 


64o 


i n:\ 


5 00,000 
i,io 5 ,ooo 
38 o,ooo 


en 1787. 
en 1786. 
en 1786. 


5 Neufcliàlel et Valcngin 


i 5 


4 * 


42,000 


• 


Total 


1888 


5 187 


2,637,000 




Total général 


358 1 


9 ü 4 a 


5 , 685 , 600 





En y comprenant Tétât mililairc , la popula- 
tion de tou* les états prussiens monte 4 6 mil- ‘ 
lions. Ias écrivains de la Prusse avaient fixé ce 
nombre avant l'acquisition d’Ansp^ch etdeBa- 
rcith ; mais ils l'avaient évidemment fixé trop 
haut. • 

Finances. 

On peut fixer le montànt des revenus de la 
Prusse entre 22 et 34 millions de reichslhalers , 
ou environ 100 millions de livres tournois; savoir: 
Ta Marche de Brandebourg. . . 6 ,Soo,ooo 

La Prusse. . . 4 * 5 oo,ooo 

La Poméranie 3,000,000 

Magdebourg et Halberstadt. . • . 2, 000,000 

La WVstphaîie 2,000,000 

La Silésie 6,000,000 

Bareith et Anspacli i^ 5 oo^ooo 

Total. . . a 4 , 5 oo,o»o 

Sous Frédéric II , l’Etat , non - seulement 
n'elait grevé d'aucune dette publique , niais il y 



Avait un excédent t rés-considérable dans les re- 
venus ; et des hommes, à portée d'étre bien 
instruits , fixent à une somme énorme ce que 
Frédéric , en mourant , avait laissé dans son 
trésor. Mais sous le feu roi , les finances furent 
obérées, ou tout au moins l’on n’observa pas dans 
celte partie de l'administration l'ordre et l’éco- 
nomie de FrédéricJe Grand, 

Forces militaires. 

Elles consistent actuellement en 2^2 bataillons 
d'infanterie , qui font 1 5 8,8 16 hommes ; en a 35 
escadrons de cavalerie, qui font 38,770 hommes; 
l'artillerie de campagne est de 11,100 hommes. 
Somme totale , 208,686 hommes. Dans ce nom- 
bre, sont compris les troupes de réserve, mais 
non pas les ingénieurs, les chasseurs, les cadets v 
les invalides , de manière qu’on peut estimer à 
235 ,ooo hommes le total de formée prussienne. 
Voici l’état de celte armée , telle qu’elle était en 
1786. 



Digitized by Google 




S T A 



S T A 



liMofim 



*79 



Grenadiers. ; 



• Î L 

* Îa5, 
( a < 



7 Batail. perpét.à 4 comp. 

. . .à5 

an cas de guerre, 
compagnies delà garde. 



Mousquetaires. 



■» rég. *3 bal* 
ta 



f « reg. a ô 
- k a 
' î — ii 



; f 66 bataillons , formant 33 o 

. ' l compagnies. 

Fusiliers, ••.......j bataillons, formant aïo 

... ! I compag. a l rég. à a batail. 

Chasseurs à pied. ; . . i batail. , formant 6 comp. 

Artillerie de camp «batail., form. 4 3 -compJ 

r l 3 — à io. 

Hégim. de garnis. . ; . . 3G batail , form. 160 comp;/ * ** k * b ®'* 

Mineur, , ■ • • . .1 4 bat. isolés. 

_ , ’ compagnies. 

Pontonniers . * 

_ , . « i compagnie. 

Cadets c . 

*> compagnies. 

a 4 compagnie,. r arég dejeom. 

Artiller. de garnis , f . , e 

0 , ••*•••! bat - *t G comp. isolées. 

Total, i 88 bataillons, g58 compagnies; formant 7 o régimens et L balad- 
ions isolés. 



Cuirassiers. 
Dragons. . 
Hussards. , 
Bosniaks. . 

Total. 



CAVAtBniE. 

G3 esc. , 

. . ... . . 7 o — . 

go- 



to — 



aa3 esc. 

Outre le corps des chasseurs de campagne. 

On a fait dans un papier public le tableau [ 

«uivanl des naissances et des morts qui ont eu Hambourg, 
lieu pendant l'année i 7 83. On sait de quelle im- Konigsberg. 



i3 régimens. 

la 

9 

35 régimens. 



tion. 

Paris. . . . ... 
Londres. .... 
Vienne en Aulriihe. 
Amsterdam. . • . 



Madrid. 



Nilitucct. 


•* 

Mon». 


• • 19,688 


20,010 


. • 17,091 


«9.290 


• a 9.200 


11,09.3 


. . 4 .g 4 > 


9,141 


• • 4, 7 58 


5 ,iag 


. . 3,934 


3 ,a 6 7 


. . 4-086 


3,664 


. . 3 ,o 54 


3,917 



Rotterdam. 
Strasbourg. , , . 

Danlaick 

Utrecbt. .... 
Munich. . . . . ' 

Leyde 

La Haye 

Leipsick 

Francfort sur le Mcin. 
Hrunswik. .... 
Casscl. ..... 



NiiisiBcPs. 


Horn. 


3,670 


2 . 89 a 


3 , ira 


«,956 


«.79» 


«,797 


1 ,55a 


1,848 


1,409 


r,83 7 


1,279 


866 


1,190 


1,406 


i,o38 


r,i 8 g 


i,o3o 


1,304 


®99 


I,SIO 


858 


'.'98 


77 3 


8o5 


680 


834 
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Ktliuscu Mont. 


StutgarJ. 


676 


900 


Manhciin. 


65 j 


* I ,82.5 


Altona. ........ 


620 


704 


Gothembourg 


44q* 


553 


Hanau 


38o 


47 2 


Gotha. ' 


322 


365 


Darmstad. . 


302 


004 


Norkoping.. 


s 3 i 


382 


Evéché de Dromlhcim. • ». 


33.202 


4,1 11 


— de Christiansand. . . . 


3,642 


3,195 


— de Seeland 


7,723 


6,247 


— de Ripen • 


3,44^ 


2.617 


— d'Aalbotirg. .... . 


2,157 


i.<a4 


de Wibourg 


1,61)2 


1,234 


— d'Aaihtis. 


3.8.0 


3,°3 9 


— . d'Aggcrhus 


8,816 


8,600 


laie de Fuhen 


5.227 


4.374 


Holstcin-Neumünster. . . . 


3,78.3 


3,o5o 


HoUtein-Rendsbourg. , . • 


• 1,720 


io, 3?7 


Comté de Pinneberg. . .. . 


780 


595 


Comté de RanUaw. . . . 


38 9 


394' 


Marche de Brandebourg. . , 


33,982 


.8,556 


Poméranie Prussienne. » . , 


14,922 


11,781 



Steckan , mesure hollandaise , de liqueur . 
Le Steckan est la moitié de t anker , et répond 
à un peu plus de 20 pintes mesure de Paris. 

Il faut 16 minglca pour faire le Steckan , le 
mlngte équivaut à un peu plus dé 1 pinte 1 quart 
de pinte de Paris. 

Steih , poids en usage en Allemagne. 

Le Stein de Berlin répond à 32 livres poids 
de marc. 

Stère , mesure de solidité dans le nouveau 
Système métrique, c'est un mètre cube, égal 
à ’ag pieds cubes î“iii <1 répond à la demi- 
voie de bois. 

Le déci Slire égal à a pieds carrés , iVsVn 1 
remplace la solive de charpenterie. 

Le ccnti-Stèreest la centième partie du Stère ; 
il ne remplace aucune mesure en usage. 

L* dcca-Slère vaut 10 mètres cubes, et est 
égal à 292 pieds cube» . 

Sterling , épithète de la monnaie anglaise. 

Le sol sterling ou schclling vaut ta pence ou 
deniers sterling*. 

1 ,» livré sterling vaut 20 sols stet lings ou 20 
tchcllings. Voyez SCHELUNC. 
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STEUR , mot allemand qui signifie tribut ou 
imposition. On a donné particulièrement ce nom 
aux «mpru >ts qui se font en Saxe et en Pologne 
par le gouvernement . parce qu'il* lonl or- 
dinairement acquit iés d'un revenu nommé Steur. 

Cest principalement nu roi de Pologne, élec- 
teur de Saxe , qu'est due l'origine de I accep- 
tion * de ce mot dans le • sens d'énipniflf. Ce- 
prince ayant besoin dorgent demanda à ses états 
de Saxe , un don gratuit considérable , et comme 
if était fort pressé d’avoir de l’argcrlt , et que 
le* états, ng pouvaient lui fournir sur-le- 
champ , le roi prit le moyen le plus court pour 
avfûr cette somme i sur U parole que lai don- 
nèrent les états de Saxe , de pourvoir au rem- 
bnnrseraeni : il emprunta trois miilions-Je florins 
polonais , avec un intérêt de cinq pour cent 
hypothéqué sur un revenu appelé Sieur , d’où 
cette opération de finance conserva le nom do 
Sieur. Les liôllaYidàis placèrent beaucoup dans 
le Sieur. 

Sl'ONE , poids anglais pesant i4 livres avoir 
du poids. ■ .... 

On dit un Stone de laine , un Stone de fer 
coulé, etc.; c'est-à-dire un poids de i4 livres 
■avoir du poids de ccs matières. 

Cest par erreur que quelques personnes font le 
Stone anglais' de 28 livres. 

Le' Stone 'de foin ést de 7 libres avoir du 
pôidS. 

Le Stone de viande est de 8 livres, et à He- 
reford de 12 livres avftr du poids. 

Stjucage ,♦ terme de manufacture. 

Le Strieage est un faible lainage qu’on 
donne aux draps noirs et aux bleus , «près U 
lavage à la foulerie , • pour en recoucher le poil 
que le froissement de la terre et des pilons a 
dérangé et confondu. Cette opération se réduit 
à quatfe ou six traits distribués à poil en 
pleine eau avec des chardons invalides ou très- 
émoussés. On a absolument abandonné l'usage 
des cardes, quelqu'uséea qu’elles soient , pour les 
premiers traits du süicage ; elles endomma- 
geaient évidemment l’étoile. 

Quoique les drapé rnis en toute autre cou- 
leur , comme écarlate cramoisi pourpre, 
chamois, etc. ne soit ni pas lavés à la foulerie au 
sortir de la teinture, mais seulement 'rincés au 

courant 
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courant de la rivière ou dans un grand réservoir , 
on s'est mis à Sedan dans l'usage de les striquer 
de la même manière que les noirs et les bleus, 
avec l'attention de les mouiller avec une eau de 
•on passée au tamis. On croit que cette pratique 
les adoucit et les range mieux dans le fond. 

Après le Stricage on table les draps ; on pend 
les noirs et les bleus pour les faire égouter , une 
demr-heure en été , et jusqu'à deux heures en 
liiver; puis on les rame. On ne fait pas égouter 
avant de les ramer, les draps d'une autre couleur, 
dans la crainte qu'il ne s'y forme des ondes. 

St rixe , manière anglaise de compter les lé- 
gumes , comme navets , carottes , etc. 

Un Strike de carottes pète 4 $ livres avoir 
du poids. 

Stüiveu ou Sliver , monnaie de Mayence, 
Munster, Cologne , Paderborn , Munich, I.iége, 
etc. , qui vaut i sol 4 deniers tournois , plus ou 
moins. 9 

Le Sluiver ou sol de Hollande, vaut 2 gros , 
ou 2 sous 6 deniers tournois. 

G Stuivers font l'escalinou shelllng de Hollande 
valant environ 12 sous 6 deniers de France. 

20 Stuivers font* le gulden ou florin de 2 
livres 2 sous tournois. 

Sucre , substance douce qui s'extrait d'un 
roseau à l’aide de plusieurs opérations. 

On distingue, dans le commerce et dans la 
consommation en France , pludeura sortes de 
Sucres : savoir , le Sucre brut pu moscouade; 
le Sucre passé ou ctssonnadc grise *, le Sucre 
terré ou cassonnade blanche ; le Sucre raffiné, 
pilé ou en pain, le Sucre royal ; le Sucre râpé ; 
le Sucre candi , le Sucre de syrop fin ; le Sucre 
de gros syrop ; le Sucre d’écume; mais ces der- 
niers sont de peu d’importance dans l ecommerce. 

Le Sucre brut, ou moscouade, est le premier 
que l'on tire du suc de la canne , et dont tous 
les autres sont composés par l'épuration. 

Le Sucre passé, quoique plus blanc et plus dur, 
n’est gucrea différent du Sucre brut; il lient néan- 
moins le milieu entre ce dernier et le Sucre terré. 

Le Sucre terré est la cassonnade blanche , 
c'est-à-dire le Sucre que l'on a blanchi par le 
moyen de la terre dom on couvre le dessus des 
formes dans lesquelles on le met pour le purger. 

Le Sucre d’écume ne se fait que des écumes 
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des deux dernières chaudières , c’est-à-dire du 
syrop et de la batterie , les autres se réservant 
pour les eaux-de vie. 

Le Sucre raffiné est fait avec le Sucre passé, 
et a reçu un dégré de plus de perfection. 

Le Sucre royal se fait avec les plus belles 
cassonnades; mais on a coutume, lorsqu'on le 
veut encore plus parfait, d’employer du Sucre 
déjà raffiné et bien purgé de son syrop. 

Le Sucre , qui n'est pas en pain, s’appelle 
Cassonnade* 

Si nous en croyons un mémoire présenté à 
l’Assemblée des notables en 1787» la consom- 
mation du Sucre terré était alors, année com- 
mune, en France, de#. . 15,867,700 iiv. pes. 

En Sucre brut. • . . 3o,735,5oo 

Total. • • . 46,io3,25o 

Dans cette consommation n’était point com- 
prise cêlle de Lorraine et des Trois-Evêchés. 

11 y a encore d'autres sortes de Sucres : savoir , 
le Sucre rouge , dit de Chypre ou Vergeois , qui 
provient du syrop. 

Le Sucre d’orge qui est cuit avec de l'orge 
même, et se vend en tablettes. Le Sucre rosat , 
qui est cuit avec de l'eau de rose, se vend aussi 
en tablettes. Enfin ou tire du Sucre des eaux-de- 
vie et de la mélasse et du taffiat, dont l'usage 
est actuellement très-connu en Europe. 

On donne aussi le nom de Sucre d 'alun à 
une préparation d’alun. On appelle Sucre de 
Saturne , une composition de chaux de plomb ; 
et Sucre de Jupiter , une préparation d'étain 
grarnelée , etc. 

Sud , l'un des quatre points cardinaux de 
l'horison. Il est distant de 90 dégrés des points 
de l’Est et de l'Ouest, et de 180 de celui du 
Nord. Il fait, par conséquent angle droit avec 
les deux premiers , et est diamétralement opposé 
au dernier. 

St’LTANNl , ou Sultanin , monnaie de Tur- 
quie , valant 200 aspres et ayant cours rn 
Egypte , au Caire , à Alexandrie, 

Le Sullanni vaut 12 livres tournois. 

Su MA CH ; arbrisseau gommeux, dont la 
feuille est longue , rougeâtre et dçntelée; il pro- 
duit une &orte de petit raisin rouge , d'une qualité 
astringente. Ses feuilles servent aux tanr.cui j pour 
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préparerleurs maroquins et quelques ont res peaux. 

Les teinturiers emploient aussi les feuilles et les 
jeunes branches de cet arbrisseau pour teindre 
en vert. Le meilleur Sumach , pour cette opé- 
ration, est celui qui est verdâtre et nouveau. On 
en cultive dans plusieurs provinces de France; 
mais celui qui est le plus recherché , nous vient 
<le Portugal. 



SUR 

SURFAIT, sangle de cheval qui se met sur les 
autres sangles , et qui passant sous la selle , 
embrasse le dos et le ventre du cheval. 

SunLO , poids en usage à Alcp et au Le- 
vant , qui sert pour certaine marchandise , com- 
me l'indigo , par exemple. Le Surlo vaut 27 
rotes et demi , le rote de 5 livres 10 onces, 
poids de table ou de Marseille. 







Digitized by.Google 



T A B 



T A B 



a83 



T 



TT A BAC, plante âcre , caustique, que la mé- 
decine a beaucoup employée, qu'elle employé 
quelquefois encore , et qui , prise intérieure- 
ment en substance, est un véritable poison plus 
ou moins actif, scion la dose. On la mâche 
ou on la fume en feuilles, et sur-tout on la 
prend en poudre par les narines. 

Elle fut trouvée en i 5 ao, prés de Tabasco , 
dans le golfe du Mexique. Transportée dans les 
islcs voisines , elle parvint bientôt dans nos 
climats où son usage devint un objet de dis- 
pute entre les savans. Les ignorans même pri- 
rent part dans cette querelle, et le Tabac acquit 
de la célébrité. La mode et l'habitude en ont, 
avec le tems, prodigieusement étendu la consom- 
mation dans toutes les parties du monde connu. 

Le Tabac demande une terre médiocrement 
forte, mais grasse, unie, profonde, et qui ne 
soit pas trop exposée aux inondations. Un sol 
vierge convient à ce végétal , avide de suc. 

On sème les graines de Tabac sur des couches. 
Lorsque les plantes ont deux pouces d'éléva- 
tion et au moins six feuilles , on les arrache 
doucement , dans un temshumide, et on les porte, 
avec précaution , sur un sol bien préparé , où elles 
•ont placées à trois pieds de distance les unes 
des autres. Mises en terre, avec ce ménagement , 
leurs feuilles ne souffrent pas la moindre alté- 
ration , et elles reprennent toute leur vigueur en 
24 heures. 

Cette plante exige des travaux continuels. Il 
faut arracher les mauvaises herbes qui croissent 
autour d'elle; l'étélcr à deux pieds et demi, 
pour l'empêcher de s'élever trop haut ; la débar- 
rasser des rejetons parasites , lui ôter les feuilles 
les plus basses , celles qui ont quelque disposi- 
tion à la pourriture, celles que les insectes ont 
attaquées, et réduire leur nombre à huit ou dix 
an plus. Dc*c mille cinq cents liges peuvent re- 
cevoir tant de soins d’un seul homme bien la- 



borieux, et elles doivent rendre mille liv. pesant 
de tabac. 

On le laisse environ quatre mois en terre. 
A mesure qu’il approche de sa maturité , le 
vcrc^riant et vif de ses feuilles prend une teinte 
obscure. Elles courbent la tête ; mais l’odeur 
qu'elles exhalaient augmente et s'étend au loin. 
C’est alors que la plante est mûre, et qu'il faut la 
couper. * • 

Les pieds cueillis sont mis en tafc sur la même 
terre qui les a produits. On les y laisse suer une 
nuit seulement. Le lendemain , ils sont déposés 
dans des magasins construits de telle manière 
que l’air puisse jf entrer librement de tous les 
côtés. Ils y restent séparément suspendffs tout 
le tems nécessaire pour les bien sécher. Etendus 
ensuite sur des claies, et bien couverts, ils fer- 
mentent une ou deux semaines. On les dé- 
pouille enfin de leurs feuilles, qui sont mises dans 
des barils, ou réduites en carottes. Les autres 
façons qu’on donne â cette production , et qui 
changent avec le goût des nations , sont étran- 
gères à sa culture. 

Les Indes orientales et l’Afrique, cultivent 
du Tabac pour leur usage. Elles n’en vendent 
ni n’en achètent. 

Dans le Levant , Salonique est le grand marché 
du Tabac. La Syrie, la Morée, ou le Pélopo- 
nèse , l’Egypte , y versent tout leur stipriflu. De 
ce port, il est envoyé en Italie, où on le fume, 
après que la causticité, qui lui est naturelle, 
en a été adoucie par le mélange de ceux de Dai- 
matie et de Croatie. 

Les Tabacs de ces deux Provinces sont de 
très-bonne qualité , mais si forts , qu’on ne peut 
les prendre sans les tempérer par des Tabacs plus 
doux. 

Les Tabacs de Hongrie seraient assez bons , 
s’ils n'avalent généralement une odeur de fumée 
qui en dégoûte. 

L’Ukraine , la Livonie , la Prusse, la Ponté* 
N n a 
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rame, récoltent une assez grande quantité do 
«cite production. Sa feuille, plus large que lon- 
gue , est mince , et n'a ni saveur ni consistance. 
Dans la vue de l'améliorer, la cour de Russie 
a fait semer, dans ses colonies de Sarratow , sur 
le Volga, des graines apportées de Virginie et 
d’Hamesfort. L'expérience n'a eu aucun succès , 
ou n'en a eu que peu. 

Le Tabac du Palatinat est très - médiocre 
en lui -même ; mais il a faculté de pouvoir s'a- 
malgamer avec de meilleurs , et d en prendre le 
goût. 

La Hollande fournit aussi des Tabacs. Tielui 
que , dans la province dUlrecht, produisent 
Hamesfort et quatre ou cinq districts voisins, 
est d'une qualité supérieure. Sa feuille est 
grande , souple , onctueuse, et d'une bonne 
couleur. 11 a le rare avantage de communiquer 
son parfum aux Tabacs inférieurs. On en voit 
beaucoup de ces dernières classes sur le ter- 
ritoire de la Hollande. Cependant l'espèce qui 
croit en Gueldre est la plus mauvaise de toutes. 

La culture du Tnfcac était ci-devant défendue 
en France, excepté dans quelques endroits , près 
du Pont-dc-l'Archc, en Normandie, à Verton , 
en Picardie ; et ii Montauban , à Tonneins , à 
Clcrac, dans la Guyenne. Le Hainault, l'Ar- 
tois , la Franche-Comté , qui profitèrent peu 
d'une liberté que la nature de leur aol repoussa 
op'miilrémenl. Elle a été plus utile à la' Flandre 
et à l’Alsace, dont les Tabacs , quoique très- 
l'aiblcs, peuvent être mêlés, sans inconvénient , 
avec des Tabacs supérieurs. * 

Dans l'origine, les isles du Nouveau -Monde 
s'occupèrent du Tabac. Des productions plus 
riches les remplacèrent successivement dans 
toutes , excepté à Cuba, qui est restée en posses- 
sion de fournir tout le Tabac en poudre que 
consomment les Espagnolsdesdeuxhémisphères. 
Son parfum est exquis , mais trop fort. Le même 
paya lire de Caraquc, le Tabac que ses ha- 
bitai)* fument en Europe. On l'employé aussi dans 
le nord et en Hollande, parce qu'il n'en existe 
nulle part qui lui soit comparable pour cet usage. 

ta- Brésil adopta de bonne heure cette pro- 
duction , et ne l'a pas depuis dédaignée. 11 a 
été encouragé par la faveur constante dont son 
Tabac a joui sur Us cotes occidentales de l'Afri- 
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que. Dans nos climats même, il est assez recber4 
ché par les gens qui fument. A raison de soit 
Ûcreté , il serait imprenable en poudre sans Us 
préparations qu'on lui donne. Elles se rédui- 
sent à tremper chaque feuille dans une dé- 
coction de Tabac et de gomme de topai. Ces 
feuilles ainsi humectées , sont formées en rou- 
leau , et enveloppées d'une peau de boeuf qui ica 
maintient dans une fraîcheur nécessaire. 

Mais Us meilleurs Tabacs du globe croissent 
dans le nord de l'Amérique; et dans cette partie 
du Nouveau -Monde, il faut mettre au second 
rang ceux qu'on récolte dans le Maryland. Ce- 
pendant ils n'ont pas le mémedégré de perfection 
dans toute l’étendue de U province. Les crus de 
Chester et de Chouptan approchent pour la qua- 
lité des Tabacs de la Virginie, et sont con- 
sommés en France. Les crus de Palapsico et de 
Potuxant , très-propres à être fumés, trouvent 
leur débouché dans le nord et dans la Hollande. 
Sur les rives septentrionales du Polowmak, les 
Tabacs sont excellents dans la partie haute , et 
médiocres dans la partie basse. 

On peut mettre au rang des effets singuliers 
des habitudes modernes , qu'une poudre des- 
tinée à être prise par le nez , soit devenue la ma- 
tière d'un commerce considérable , la source 
d'un grand revenu . et l'objet des soins des 
grands états de nos jours. Voilà, sans doute, 
de quoi faire un supplément au chapitre des 
giands effets par de petites causes. Mais rien 
de ce qui peut devenir un objet de consomma- 
tion , n’est petit aux yeux du commerce. 

Le Tabac commença , dès i6aq, à attirer 
en France l'attention du gouvernement. Une dé- 
claration du mois de décembre, imposa un droit 
d'entrée de 3o sous par livre. Mais pour favo- 
riser en même-tcim l’établissement et l'accrois- 
sement des colonies, dont on avait déjà quel- 
que légère idée, tout le Tabac provenant du 
cru des iles et colonies françaises, fut exempt 
de droit. 

La vente exclusive du Tabac fut mise en 
ferme en 1674 < tt passé successivement des 
mains des fermiers à la compagnie d'Occident , 
ensuite à celle des Indes, jusqu'en 1730 , que 
ce privilège fut réuni aux fermes générales pour 
environ 7,600,000 1. et n'en a pas été séparé 
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qu’à l'époque de la suppression des fermes. Le 
prix du Tabac fut fixé à 5 o sous en gros , et 
6u sous en détail. m 

Avant cette époque de l'établissement du 
privilège exclusif de la vente du Tabac , sa cul- 
ture était très-répandue .en France. Est-ce un 
bien; est ce un mal qu'elle ait été resserrée ? C’est 
ce que nous ne devons pas examiner ici. 

Suivant M. Decker, chap. 2 , de l'Admi- 
nistration des Finances , les ventes de la ferme 
s'élevaient, en 1784* à plus de iS millions de 
livres pesant de Tabac , dont le douzième envi- 
ron se débitait en Tabac à fumer. Et comnfh, 
ajoute t— il , le nombre des habitans, dans les 
généralités 011 ce privilège du Tabac était in- 
troduit , était d’environ 22 millions d’àmea , la 
consommation allait de S huitièmes, à 3 quarts 
de liv. pesant par chaque individu. 

Les provinces où le privilège n’avait pas lieu , 
étaient la Flandre , l'Artois, le Hainaut , le Cain- 
brésis, la Franche-Comté, l’Alsace, le pays de 
Gex , la ville et le territoire de Bayonne, et quel 
ques lieux particuliers de la généralité de Metz. 

La ferme du Tabac rapportait alors environ 
36 millions. 

Aujourd'hui la culture et le commerce du 
Tabac sont très-libres en France, les droits, à 
la sortie et à l’entrée , sont déterminés par les 
tarifs des douanes. 

La valeur de l'importation du Tabac , en 1787 , 
a’est élevée à 14, 1 42.000 livres tournois ; en 
1797 , il est entré en France 60 mille quintaux 
de Tabac y qui, perdant un quart à La fabrica 
tion , ont rendu 4^ mille quintaux. 

La consommation , en France , pendant la 
même année , a été de 240 mille quintaux fabri- 
qués. 

M. Félix Bcaujour a développé de nouvelles 
vues commerciales sur le Tabac de Macédoine , 
dans un excellent ouvrage intitulé : Tableau du 
commerce de la Grèce. 

La culture de cette production est facile , et 
la récolte abondante dans cette partie de la ‘ 
domination Turque; et M. Bcaujour , qui a long- | 
teins rempli les fonctions de consul de France à 
Salonique, estime que ce serait une branche utile 
de notre commerce du Levant, si nos négocians 
de Marseille voulaient s'en occuper. 
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m Le Tabac de Macédoine se récolte dans une 
étendue de pays de a 5 limes de rayon aux en- 
virons de Salonique. La récolte des Z'abacs de 
Macédoine s élève annuellement à 100 mille bal- 
les , chaque halle de 100 okes, l’oke , de 2 liv. 
8 onces, poids de marc. 

Ces Tabacs supportent, à leur sortie, une 
douane de 12 aspres par oke ; le prix moyen 
de l’oke peut être évalué à 36 aspres (l’aspre 
vaut 4 deniers tournois, en supposant la piastre 
turque au change de 20 livres tournois ). 

Il en résulte que la culture du Tabac de Ma- 
cédoine rapporte annuellement un revenu de 4 
millions de piastres, ou 8 millions tournois, dont 
un tiers au moyen de la douane , entre dans Ica 
coffres du Sultan. 

La Turquie européenne consomme quarante 
mille balles de Tabac macédonien ; l'Egypte 
3 o,ooo, la Barbare 10,000; il s'en expédie 20,000 
balles en Italie. 11 en passait naguères, 10 à 12,000 
balles en Hongrie ; mais depuis, les progrès de la 
culture du 'Tabac , dans cette partie des états de 
la maison d'Autriche, la Macédoine, ne lui en 
fournil presque plus. 

M. Félix Bcaujour a remarqué que les paysans, 
cultivateurs du Tabac dans les environs de Sa- 
lonique , vivent moins que les autres paysans; 
soit que la cause de ce phénomène tienne au 
grand travail qu'exige cette culture, ou plutôt à 
l'air gâté par les particules âcres et corrosives qui 
s'en détachent dans les diverses manutentions 
que l’on lui fait subir. 

On a également observé autre fois, à Paris; 
que les habitans des environs de l'hôtel des fer- 
mes (hôtel Longueville), étaient attaqués d’une 
légère inilammalion de poitrine habituelle. 

Tabis. Taffetas onde , dont la chaîne et la 
trame sont plus fortes que celles des Taffetas 
ordinaires. Cette étoffe reçoit de la calandre 
ses ondes. Le cjlindre en pressant diversement 
et en sens contraire les poids du Tabis y leur 
donne une surface inégale , et c’est ce qui pro- 
duit sur l’étoffe ces différentes réflexions de 
lumière , ou ces divers sillons qui semblent se 
succéder comme des ondes. 

Tael , monnaie courante d’or et d’argeol de 
la Chine. Voyez La EM. 
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Taffetas, étoffe de soie unie, d'une mi 
de plusieurs couleurs. 

Le Taffetas dit Armoisin , a de largeur cinq 
huitièmes d'aune ; on en fait aussi de sept dou- 
zièmes ; la chaîne est composée de 4° portées 
d'organ^ia à deux bouts. 

On dit Taffetas quand la chaîne est simple, et 
gros de Tours quand la chaîne est double. Les 
moindres Taffetas doivent être de demi-aune 
de large , la chaîne de soixante portées simples. 

Le Taffetas que l'on nomme d'Angleterre t 
et qui a de largeur 5 huitièmes d’aune , doit être 
de quatre-vingt portées simples pour fâ chaîne; 
tramé de trame première sorte , des plus nettes 
et brillantes. 

Il doit entrer vingt-six deniers de soie dans la 
trame pour une aune d’étoffe , et seize deniers 
pour la chaîne , total une once dix-huit deniersà 
J aune d'étoffe. • 

Le Taffetas diffère du satin, en ce que dans 
cette dernière étoffe la marche ou la partie in- 
ferieure du métier , ne fait lever qu'une partie de 
la chaîne ; ail lieu que dans le Taffetas , elle 
fait lever la moitié de la chaîne , et alternative- 
ment l'autre moitié , pour faire également le 
corps de l'étoffé. 

Il y a bien des sortes de Taffetas , mais qui 
diffèrent principalement par la combinaison des 
couleurs, et la variété des dessins. On fabrique 
des Taff etas pleins ou unis , dos Taffetas rayés , 
d’autres qui sont glacés, changeans, à Heurs, 
à carreaux: il y a aussi des Taffetas chinés , qui 
«ont très-recherchés, quand ils réunissent l'agré- 
ment du dessin , et la vivacité des couleurs. 

Les plus beaux Taffetas qui se fabriquent en 
Europe, sortent des manufactures de Lyon et de 
Tours. Ce sont les Lyonnais , qui les premiers , 
ont su donner aux taffetas , ce lustre cl cct ap- 
prêt qui en font la principale beauté. 

lise fabrique aux Indes, bien des sortes de 
Taffetas , mais nullement comparables aux Taf- 
fetas de France , pour la solidité de l’étoffe , et 
la perfection de la main-d’œuvre. I<es orien- 
taux , les chinois principalement, font des espèces 
de Taffetas , avec une soie qu’ils tirent de diffé- 
rentes herbes et écorces d’arbres. Ces étoffes sont 
d’une médiocre qualité ; elles se débitent néan- 
moins , parce qu'elles sont à bon marché. 



T A I 

Taffia. Le Taffia est, comme l’on sait , une 
espèce d’eau -de- vie développée par U fermen- 
tation des mélasses ou pyrops de sucre , et ob- 
tenue par le moyen de la distillation. 

Celte liqueur , qui sans avoir les qualités de 
nos eaux-de-vie, peut ‘cependant les remplacer 
dans bien des cas, est principalement consommée 
en Amérique, dans les Etals-unis, dans nos bo- 
lonies , en Angleterre, dans le Nord. Elle est 
d’une grande ressource , soit pour la traite , soit 
pour la boisson des Noirs quand les caux-de- 
vi« manquent ou quelles sont chères. Aussi les 
négocians qui font la traite , et les colons , en 
font- ils des provisions considérables qui donnent 
lieu à une branche de commerce très importante 
et très-étendue. 

On porte beaucoup de Taffia aux espagnols de 
la côte de Caraquc , de Carthagène , de Honduras, 
où l’on ne met guères de différence entre lui et 
! eau-dc-vie de vin. 

Quoique par les anciennes ordonnances et le 
tarif de 1791 , l'introduction en France des 
eaux-de-vie de mélasse ou Taffia soit prohibée , 
il n’en est pas moins vrai qu’il s’y en introduit f 
mais en petite quantité , les eaux-de-vie de 
France, même celles de cidre étant préférées, 
ou au moins aussi recherchées et à prix* inférieur. 

TAILLE. Ce mot est employé dans les mon- 
naies , pour exprimer la quantité d’espèces que 
produit ou doit produire un marc d’or ou d’ar- 
gent. On dit que les louis sont à la Taille de 
trente au marc , pour faire connaître qu’il faut 
trente louis pour composer un marc ; de même 
on dit que les écus de 6 livres sont à la Taille 
de huit et trois dixièmes au marc ; c’est-à-dire 
huit écus de six francs , et trois pièces de douze 
sols , parce qu’un marc doit produire ce nombre 
d’écus. 

Taille, stature de l'homme. La taille 
moyenne d'un homme en France , est de 5 pieds 
2 pouces, suivant Bufjbn ; le volume d'un homme 
de 5 pieds est un pied cube et trois quarts ou 
quatie cinquièmes. La surface du corps humain 
ordinaire est de 9 pieds carrés. La prc>sion de l'air 
sur le corps est de 20 milliers et plus. I.c poids 
d'un homme ordinaire, mais fort , est de 140 liv. ; 
(Lai tire). 
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T A 1 1 . Il S , nom que l'on donne aux bois 
dont la coupc est régulière tous 1rs to ans. 

L'ordonnance de itifiy veut que les bois Taillis 
•oient coupés et abattus vers le i 5 avril avec la 
coignée, à fleur de terre, sans les écuisser, ni 
éclater, en sorte que les brins décepès n’excè- 
dent pas la superficie de la terre , s’il est possible , 
et que tous les anciens nœuds recouverts et 
causés par les précédentes coupes, ne paraissent 
aucunement. 

Elle porte encore que 1 rs bois Taillis ne peu- 
vent être coupés que de dix en dix ans au moins , 
avec réserve de 16 baliveaux par arpent , de l'âge 
du bois, outre les anciens et les modernes. 

Les bois de haute futaie sont réputés immeu- 
bles , et ne peuvent être abattus par les usu- 
fruitiers. 

11 est défendu aux arpenteurs et sergens de 
garde, de faire les routes plus larges de trois pieds 
pour passer les porte-perches , et les marchands 
qui iront visiter les ventes , à peine de 100 
francs d’amende et de restitution du double de 
la valeur du bois abattu. 

Talam, nom que l'on donne dans le com- 
merce franc , au levant , à la pièce d'argent ap- 
pelée par les Turcs , Caragrouset , Palaque en 
Egppte , et qui est le Thaïe d’Allemagne, ou 
plutôt de Hongrie. 

Cette pièce contient 8 dragmes ou gros et «4 
seizièmes ; elle est au titre de n deniers. 

Elle a cours pour 3 piastres i3 paras de Tur- 
quie , c’est-à-dire environ 7 livres a sols tournois. 

La piastre turque vaut habituellement dans 
le commerce 44 sols , et le para 1 aol 1 tiers de 
denier tournois. 

Le Talari saxon , ou thaïe de Saxe , n’a cours 
que pour 3 piastres ta paras de Turquie , au 
Levant. 

Ce n’est qu’une différence de - i- peu près 1 sol 
X tiers de denier tournois avec 1 c Talari de Hon- 
grie. 

Talent , monnaie en usage chex les différens 
peuples de l’antiquité. 

Le talent était une monnaie de compte , à- 
peu-près comme ce qu’on numrne dans l'Inde, 
JL-ack de Roupies. 

Le paient d’Egine jglait 9 , 333 livres de J 
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notre monnaie d'aujourd'hui. liv. r. d. 

Celui d’Alexandrie ..... 8400 

Celui de Ilhrgium 7000 

Le Talent italique 6120 

Le grand 7 'n/ené attique. . . . 5 Üoo 
Le Talent Babylonien. .... 4qoo 
Le petit 3 'aient attique. . . . 4200 
ix Talent Rhodien ou Egyptien, 2800 
Dix petites mines atliques valaient. 700 

La grande mine attique. . . . y 3 C 9 

La,uiinc Egyptienne ou Rhodiçnne. 46 

L’As ou livre romaine contient. . 67 4 



La petite drachme attique , valait 14 francs. 

11 en fallait 8000 pour faire le grand Talent 
attique et 6000 pour le petit l'aient attique. 

Tamise , étoffe , ou plutôt toile de laine. 

On fabrique cette étoffe supérieurement en 
Angleterre. La matière longue et lisse se prête 
à une belle filature , et elle a une grande disposi- 
tion au lustrage. 8a largeur ordinaire est de 27 
pouces, mesure de France j le nombre des fils de 
la chaîne est de i 3 à 14 cents; la matière prrs- 
qu'égale en chaîne et en trame, très-peu plus 
fine pour la dernière. La chaîne doit peser de dix 
à dix livres et demie pour 46 aunes d'étoffes , 
qu'on met en deux coupes , pour avoir des lon- 
gueurs conformes à celles des Tamises Anglaises. 

Il entre de 7 , 7 et demie à 8 livres de trame * 
dans cet te longueur de 46 aunes. Dans les Tamises 
supeifines , on porte le nombre des fils au pouce 
jusqu'à soixante , ce qui fait r,G8o fils dans celte 
largeur. 

Ta» , c’est le nom que l’on a donné à la 
poudre d'écorce de chêne, qui sert à préparer 
les cuirs. Cette écorce est réduite en grosse 
poudre par le moyen des moulins à Tan. 

Le Tan qui est unè marchandise fort utile 
en France , se débite en écorce ou en poudre; 

On le vend à la botte lorsqu'il est en écorce , et 
au muid quand il est en poudre. Plus il est nou- 
veau , plus il est estimé. 11 retient pour lors tous 
ses sels , et il est plus propre par conséquent à 
condenser ou à resserrer les pores du cuir. 

On fait des mottes à brûler avec le Tan usé, 
lorsque l'on retire les cuirs de la fosse où ils onS 
été mis pour être tannés. 

TANNEUR , artisan qui prépare les cuirs avec 
le tan ou l'écorce d« jeunes chênes mise ta 

• 
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poudre dans un moulin. On en pénètre les peaux 
plus ou moins , et on les dispose par ce moyen à 
des services et à des utilités différentes , dont la 
principale est de demeurer impénétrables à l’eau. 
Les cuirs de bœuf, que l'on nomme commu- 
nément cuirs forts ou gros cuirs , sont ceux qui 
se prêtent le plus à cette préparation. Les cuits 
de vache , de veau , de cheval , sc passent en 
coudrement ; c’est-à-dire qu'on les étend dans 
une cuve f où l'on a jeté de l'eau chaude et 
du tan par dessus , pour les rougir ou ccndrer f et 
pour leur donner le grain. Les Tanneurs ne 
donnent cet apprêt au cuir , qu'âpres 1 avoir 
fait passer par le plain , ou lorsque le poil ou 
la bourre en est tombé par le moyen de la chaux 
détrempée dans de l'eau , et avant de te mettre 
dans la fosse nu tan. 

Le Tanneur, dans la préparation de ses cuirs , 
au lieu du tan , fait quelquefois usage du redon , 
qui est une plante qu'on sème en Gascogne, et 
qui est très-commune dans la Russie-Polonaise. 
Ou s'en sert principalement pour les basanes , 
ou pour les peaux de béliers ou de moutons , que 
l'on veut préparer en manière de cuir tanné. 

Les gros cuirs, a la sortie des tanneries , sont 
envoyés en croûte aux ouvriers qui emploient 
des cuirs durs; les autres sont adoucis et assouplis 
par les mains du corroyeur , qui , après les avoir 
trempés , raclés , foulés , les imbibe d'huile de 
Haleine. Celle huile, par son onctuosité , est pré- 
férable à toute autre pour cet effet. Ces cuirs 
ainsi préparés , sont mis en œuvre par les cor- 
donniers et les bourreliers. Ceux-ci en font les 
impériales , les côtés de carosse , les hamois, et 
toutes les pièces qui , en résistant à l'eau et à des 
efforts continuels , doivent cependant se prêter, 
soit pour prendre une belle forme ; soit pour 
faciliter le mouvement parleur obéissance. 

Tapis, couvertures de soie ou de laine travail- 
lées à l’aiguille ou sur le métier. Les Babylo- 
niens , suivant l’hbtoire ancienne, ont excellé 
dans ces aortes d’ouvrages , et on les a lbués de 
l'art infini avec lequel ils y représentaient des 
figures de diverses couleurs. Ces Tapis servaient 
principalement pour les pieds , c'est encore au- 
jourd'hui la pratique des Orientaux et des 

f euples du Levant. Les Tapis de Turquie et de 
erse ontlongtems eu la vqgue ; mais aujourd hui 
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les ‘manufactures de France nous offrent des 
ouvrages bien supérieurs, pour l'élégance et ta 
correction du dessin , le choix et la variété 
des différentes fleurs qu’on y représente. 

Nous ferons surtout mention ici des beaux 
tapis veloutés de la manufacture connue sous le 
nom de la Savonnerie , Pierre Dupont et Simon 
Dourdet , son élève , peuvent être regardés 
comme les créateurs de celle manufacture , qui a 
enrichi la France de tapis supérieurs à tout ce que 
le Levant a produit de plus beau. 

La façon de travailler les tapis de Turquie , de 
Perse et de la Savonnerie , est différente de celle 
qui est en usage pour les tapisseries de haute 
et basse lisses. L'ouvrier qui exécute un tapis , di- 
vise ordinairement le tableau ou carton qu’il 
doit imiter en un nombre déterminé de petits 
carrés ; il en trace un pareil nombre 6ur la 
« haine. C'est par le secours de ccs carrés et de 
ces points correspondans , qu'il suit plus facile- 
ment les traits et les nuances du tableau qu'il 
a devant les yeux. Dans ces lapis on laisse dé- 
border tous les fils de la trame ; ces fils sont en- 
suite tranchés de fort près , pour en égaler les 
houpes. On obtient par ce moyen , un velouté 
d une très-riche couleur et de longue durée. 

Les Tapis de la manufacture d'Aubusson , 
méritent de tenir le second rang. Viennent en- 
suite les Tapis de moquette , dont la fabrique 
a été perfectionnée au point, qu’ils imitent les 
Tapis de la plus belle espèce. 

TapisSENDIS. Toiles de coton ,qui nous vien- 
nent des Indes. Elles sont peintes et imprimées 
avec des planches de bois. Leurs couleurs ont 
de l'éclat et de la vivacité ; comme ces toiles 
sont imprimées des deux côtés, on en peut faire 
des mouchoirs des tapis -, des courte pointes. 
Les Tapi&sendis s’achètent à Surate. 

Tare , expression de commerce en usage dans 
la pesée des marchandises. 

La Tare dans son sens originaire , est un 
défaut de la marchandise dans sa qualité. On a 
appliqué ensuite ce mot à un déchet , ou à 
une diminution sur la quantité. C'est en ce sens 
qu'on a dit que sur une caisse estimée de tant 
de livres de sucre , d indigo, etc. , il y avait tant 
de livres de Tare , à raison du poids des caisses , 
tonneaux , emballages , cordes , etc. , qui dimi- 
nuent 
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nuent d’autant la quantité de la marchandée 
qui y est contenue ; et comme à raison de cette 
diminution , le vendeur convenait de son côté de 
compter quelques livres de moins , sur le poids 
total de la marchandise : on appelle Tare cette 
quantité de livres comptée de moins au profit 
de l'acheteur. 

Le bon poids est différent de la Tare , en ce 
que la Tare accordée k l’acheteur, le vendeur 
ne fait que lui rendre justice , en ne comptant 
pas comme indigo ou sucre , par exemple , ce 
qui n'est que caisse ou emballage , etc. Au lieu 
que par le bon poids , il est censé accorder une 
aorte de grâce , un excédent par-de-là le poids 
de la marchandise qu’il est convenu de livrer 
à tel ou tel prix. Ces deux usages de commerce 
sont communs k presque tous les lieux de com- 
merce , mais plus particulièrement k Amsterdam. 

Tarin , monnaie d’argent de Sicile, au titre 
de 9 deniers a 3 grains . valant a carlins , éva- 
lué 8 sols 4 deniers tournois. 

Une once d’or de Sicile , monnaie réelle , 
vaut 3 o tarins, et est évaluée 12 livres îo suis 
tournois. 

Le carlin est au titre de io deniers 18 grains , 
valant io grains , évalué 4 sols a den. tournois. 

Le grain , monnaie réelle , vaut 6 picolis , 
évalué à 5 deniers tournois , et le picoli i 5 sixiè- 
mes de dénier tournois. 

Le Tarin de Naples vaut ao grains , et est 
évalué 16 sols tournois. 

Tarnatane , toile de coton des Indes. 

11 s’en est vendu 4892 pièces aux ventes de 
la compagnie des Indes, en 17^8. 

Taxe d* entretien des Routes. Cette 
taxe fut établi* par une loi du 24 fructidor an 
5 , pour réparer et entretenir les grandes routes. 

La taxe fut d’abord régie pour le compte du 
gouvernement , et ensuite la perception fut mise 
en ferme. 

On voit, par un état authentique publié le ao 
brumaire dans le Moniteur par M. Cretet, Con- 
seiller d'état , chargé de la partie des ponts et 
chaussées, que cette taxe a produit en l'an 6 , 
année où les barrières furent établies graduelle- 
ment ; une somme de 3 , 317,048 francs, et que 
la dépense ordonnancée ou à ordonnancer , pour 
les frais d'établissement de barrières , d'entre- 
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tiens des routes ; de l'administration générale dra 
ponts et chaussées, traitemens des ingénieurs , a 
été de 3,223,117 franc** 

En l’an 7, la recette s'est montée, tant en 
argent perçu qu’en travaux faits ou k faire , à 
14.946,914 francs. La dépense ordonnancée ou 
à ordonnancer à i4,^73,2o 3 francs. 

En l’an 8 , les recettes faites ou à faire en ar- 
gent et en travaux, s’élèvent k 14,659,647 francs. 
La dépense ordonnancée à 6,368,002 francs. 

D’où il résulte que pour les trois exercices , la 
recette monta à 32,923, 6o5 francs , et les dé- 
penses k 33,ÿj4*373 francs. 

On voit aussi dans ce rapport que le produit 
des barrières , depuis la loi du 7 germinal an 8 # 
qui a diminué le taux de la taxe , s'élève annuel- 
lement à 10,580,918 francs. 

On voit encore dans le tableau annexé au 
rapport , que la taxe des roules a donné dans le 
département de la Seine , pour les trois années, 
un produit de 2,934,082 f. , savoir 634,849 liv. 
la première année , 1,571,375 livres la seconde , 
et 727,858 la troisième. 

Que la dépense y a été de 2,85o,3i8 liv. ^ 
savoir 91,660 liv. ta première année , 1,95(^089 
la seconde , et 803, 3i4 la troisième. 

Taxe des terres , imposition établie dans 
la Grande -Bretagne , sur les fonds territoriaux 
ou les revenus que les propriétaires en retirent. 

Cette taxe des terres se lève en assignant à 
chaque comté la somme qu’il doit fournir . sur 
l’évaluation faite en 1692 , et sur tous les biens 
personnels et réels qui y sont sujets ; et les prin- 
cipaux possesseurs du comté , assistés de leurs 
officiers , en font le recouvrement. 

Quoiqu'elle soit imposée sur le propriétaire t 
elle est payée par le fermier ou locataire qui 
est autorisé , par un acte du parlement , k la 
retenir sur le prix de son bail. 11 a été accordé 
deux ans pour le recouvrement de l’imposition. 
Les commissaires pour ce département , ont j 
dans chaque province, un receveur général, un 
contrôleur et son commis ; et dans chaque pa- 
roisse il y a deux collecteurs choifis paimi les 
plus notables du lieu ; marchands et artisans , qui 
sont tenus de porter la somme au receveur ^gé- 
néral de la province, et celui-ci à l'échiquier 
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dans les termes fixes. Chaque paroisse répond de 
la solvabilité de ses collecteurs. 

Selon Blackstone , les frais de recouvrement 
sont fixés à sept pence par livre sterling, savoir : 
deux pence pour les receveurs-généraux , quatre 
pence pour les collecteurs , et un penny pour le 
contrôleur. 

Quoique la quotité de l'imposition sur les terres 
ait varié en Angleterre , cependant t suivant quel 
ques écrivains anglais, on peut au moins compter 
sur un produit fixe de 5 oo,ooo livres sterling» , 
pour chaque scheling par livre de la valeur des 
terres ; ils observent que dans l'espace de 3 o 
années . c’est-à-dire , depuis » 6 t )3 jusqu'en 1728 , 
cette taxe a été imposée régulièrement tous les 
ans , plus de la moitié du tems , à 4 schelings 
par livre, quelquefois à 3 , deux fois à 2 seule- 
ment , et à 1 scheling en 1723. 

Suivant un état dressé par le docteur Price , 
la Taxe imposée sur les terres t a produit t en 
1777 , 1,750,000 livres sterlings. 

Le rapport du lord Auckland , fait à la cham- 
bre des pairs , en mai 1796 , porte la Taxe des 
terres, dans le revenu public , à i, 5 oo,ooo liv. 

9 n état produit dans l’essai sur les conlri- 
lu tions proposées en Fiance pour l'an sept, par 
MM. Lecouteulx et de Saint- Aubin , porte le 
produit de cette Taxe à 3 , 000, 000 liv. sterlings. 

Nous n’entrerons dans aucun des détails mille 
fois répétés par les auteurs , sur l’imperfection de 
la taxe des tems; nous ajouterons seulement ici 
quelques observations tirées de l’excellent écrit 
que nous venons de citer. 

« La Taxe sur les terres , dit M. de Saint- 
Aubin, a été accordée par le parlement pendant 
1 35 années de suite, et claque fois pour une 
année seulement. Soixante-huit années en ont 
porté te taux à 4 schelings pour livre sterling , 
composée de 20 schelings , c’est-à-dire, un cin- 
quième du revenu , tel qu'il est évalué par d’usage, 
«t c'est -là le taux le plus fort qui ait jamais été 
accordé. 

« Mais cette évaluation ayant été faite , il y a 
plus d’un siècle , lorsque le revenu net de toute 
la Grande-Bretagne , ne passait pas 10 millions 
sterlings en -argent , tandis qu’aujourd hui il 
s'élève à plus de 25 ; la Taxe actuelle sur les 
terres , loin de faire le cinquièmè du revenu net , 
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ne va pas au douxième ; en prenant le ferma 
moyen ; je ‘dis le ternie moyen , car la répar- 
tition par districts ou cantons, des deux milliona 
sterlings qpi forment la totalité de la Taxe sur 
les terres , a également pour base l’évaluation 
du revenu net de ces districts, tel qu’il existait 
il y a plus de cent ans. Et comme depuis cette 
époque la richesse et la population d’une partie 
de ces districts , a considérablement augmenté 
en proportion de celle des autres , il s’ensuit que 
dans tel district on paye presque le cinquième du 
revenu net , tandis que dans d'autres on ne paye 
que le vingtième , le cinquantième , et dans quel- 
ques-uns même , tels que «Mui de la paroisse de 
Mary-Bone, à Londres, le centième seulement »• 

Au reste , on doit se rappeler ce que nous 
avons dit ailleurs qu’un bill passé en 1798 » con- 
formément à la proposition du chancelier de l’é- 
chiquier , a non-seulement rendu perpétuelle la 
Taxe des terres , mais a autorisé le gouvernement 
à en aliéner le capital , pour pourvoir aux dé- 
penses , en amortissant à-la- fois une partie de 
la dette publique. 

Tchevekt , poids de Russie qui pèse 9 poud» 
et demi. 

Le poud équivaut à 4 ° libres de Russie ou 33 
livres de France. 

Ainsi le Tche vert fait 3 13 .livres et demie de 
France. 

Teck ou Teak , nom d‘un bois qui croit dana 
le royaume d’Ava et au Pégu , et que l’on ap- 
pelé aussi bois d’inde ; il en croit aussi sur la 
côte de Malabar, où il sert à la construction dea 
vaisseaux de Bombay; ceux de Calcula et de 
Madras sont aussi construits avec le bois de Teak 
d Ava et de Pégu , que les Anglais vont cher- 
cher à Rangoun , principal port de ce dernier 
royaume. 

Ce bois est le seul qui puisse être employé 
pour les gros vaisseaux dans celle navigation de 
l'Inde. On a fait des vaisseaux avec du bois in- 
digène du Bengale ; mais quand on les a essayés » 
on a vu qu’il était impossible de les faire servir. 

Les Anglais exportent annuellement de ce boit 
de Teck pour une valeur de 200,000 liv. sterlinga 
qu’ils payent en marchandises de leurs manufac- 
tures de l’Inde. On peut juger de l'importance 
de cette exportation en apprenant que le poil 
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de Calcutta peut fournir assez de vaisseaux cons- 
truits avec ce bois , pour porter 4o raille tonneaux. 

Teillage et Broyage , opérations que l'on 
fait subir au chanvre roui et séché pour séparer 
la filasse de la chenevot te. 

Pour l'une comme pour l'autre de cet deux 
Opérations, il faut que le chanvre soit très-sec^ 
très-cassant , et par cette raison on le fait hâler , 
soit au soleil , toit plus communément au moyen 
du feu , dans un four , ou dans un hâloir. Le 
four doit être chaud au dégré où il est pour l'or- 
dinaire quand on en retire le pain , et il faut le 
nétoyer bien soigneusement , parce qu'une seule 
étincelle suffirait pour allumer le chanvre et le 
réduire en cendre. Le hâloir n'est qu'une caverne, 
creusée dans un céteau, ou offerte par la nature 
sous une roche , voûtée i pierres sèches, ou sim- 
plement fabriquée de morceaux de bois chargés 
de terre, selon la disposition , les lieux , et la 
commodité de chacun. On plante dans le hi- 
loir.è la hauteur de quatre pieds environ, dea 
barres de bois en travers , et fixées à chacun de 
* tes cotés ; on étend sur elles les chanvres qu'on 
Yeut hâler , et l’on fait dessous un feu de che- 
nevottes ou autres matières , entretenu avec 
égalité et modération , pour que le chanvre se 
•èche également et ne s'enflamme point. 

On teille le chanvre qu'on pread brin è brin , 
en rompant Ia chenevottc , et la faisant couler 
entre les doigts à mesure qu'on en détache la 
filasse. Ce travail est long ; il conserve mieux la 
filasse dans toute sa longueur que ne fait la 
■ broyé ; mais cft avantage est compensé par le 
moins de souplesse , et doit faire préférer la 
broyé pour les chanvres durs. 

La broyé est composée d'un soliveau de cinq 
à six pouces d'équarissage, creusé dans toute sa 
longueur, qui est de sept à huit pieds, par 
deux grandes mortaises, larges d'un pouce, et 
le traversant de toute son épaisseur ; les trois 
languettes que laissent entr'elles ces mortaises 
sont taillées en couteau, une autre pièce avant 
une poignée d'un bout , et portant sur sa lon- 
gueur deux semblables languettes en couteau 
qui ent rent dans les rainures de ia pièce inférieure, 
est attachée sur elle par une cheville de fer qui 
'ici traverse d'un côté et fait l'office d'une gou- 
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pille de charnière j le tout est porté sur quatre 
pieds qui s'élèvent à hauteur d'appui. 

L'ouvrier qui broyé, tient de la main gauche 
une poignée de chanvre qu’il engage entre les 
mâchoires de la broyé dont tl élève et baisse suc- 
cessivement , par Ia poignée , 1a mâchoire supé- 
rieure ; il brise ainsi les chenevoltes à plusieurs 
reprises ; il les oblige à quitter le chanvre qu'il 
tire entre les deux mâchoires et qu’il secoue 
ensuite ; on fait , de filasse ainsi broyée , pliée en 
deux, tordue grossièrement, des paquets de deux 
livres qu'on nomme queues de chanvre. 

Il fxut que toutes les pattes soient d'un même 
côté , et que la botte ou le paquet diminue de 
grosseur de la patte â la tête ; cette égale diminu- 
tion annonce un chanvre bien nourri. 

La broyé adoucit, affina la filasse, et la'dé- 
gage des pointes les plus tendres qui feraient des 
étoupes ; mais elle mêle les brins , ee qui en 
fait rompre une partie au peignage, et rend plus 
considérable le déchet du chanvre broyé que 
de celui qui a été tollé. 

C’est en ect état qu'on expédia les chanvies 
pour les corderies dans lesquelles on leur donne 
les autres préparations. 

Teinture; c'est l'art de donner aux étoffes 
la couleur que I on désire. 

Cet art a fait de grands progrès en France 
depuis que Colbert fil publier des règlemens 
sur cette matière en tfi&j. A crtte époque il ne 
se trouvait â Paris que trois teinturiers du grand 
et bon teints des manufactures de laines , et 
bientôt après il s'en trouva jusqu'à huit, dix, 
et davantage par la suite. 

Le grand teint est celui cik il ne s'emploie que 
les meilleures drogues , et celles qui font des 
couleurs solides et assurées : on l'appelle encore 
bon teint. Le petit teint , au contraire, est celui 
où les règlemens permettaient de se servir (le 
drogues médiocres , et qui font de fausses cou- 
leurs , des couleurs qui ne tiennent point. 

Une autre différencedu grand et du petit teints, 
consiste en ce que les meilleurs et les plus riches 
étoffes sont destinées eu grand teint , et que les 
moindres sont réservées au petit teint. Le bleu, le 
rouge, le jaune, le vert appartiennent par pré- 
férence au grand teint. Le fauve et le noir sont 
communs au grand et au petit teints. 
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Conformément au règlement de 1669, les tein- 
turiers du petit teint ne pouvaient point teindre 
au grand teint et réciproquement : seulement 
le noir était commencé par ceux-ci et terminé 
par ceux du petit teint. 

D'après ce règlement l’art de la teinture s’exer- 
çait par trois professions différentes. i°. Les 
teinturiers au grand teint ou bon teint ; 2 0 . les 
teinturiers au petit teint \ 3 °. les teinturiers en 
soie, laine et El. 

Temiw , monnaie d’Alger de 39 aspres. 

Il faut 8 Temins pour faire la pataque d’As- 
pres. 

Témoin, celui qui atteste ou peut attester la 
vérité dun fait qu'il a vu ou entendu. 

i°. Les parens ne peuvent déposer ni pour 
ni contre en matière civile. 

a°. Ceux qui ont intérêt à la chose, sont re- 
prochables. 

3 °. Les impubères peuvent y être entendus , 
pour y avoir tel égard que de raison. 

4 g * Les insensés , et ceux dont l'honneur a 
reçu quelqu’alteinte par une condamnation en 
justice , ou l'infamie de leur profession ne peu- 
vent déposer. 

5 °. Ceux qui ont reçu de l’argent pour témoi- 
gner sont reprochables. 

E°. Les amis d'une liaison intime sont re- 
prochables. 

7 0 . L'inimitié , selon les circonstances , rend 
reprochable. 

8°. Le témoignage d’un, Juif n’était admis , 
sous l’ancien régime , que contre un citoyen 
d'une religion qui n’était pas de celle qui était 
dominante. 

9 0 . Si le témoin est saisi et exécuté à la re- 
quête de la partie, il est reprochable. 

xo°. Ceux qui avancent des faits calomnieux 
contre les témoins , sont punis à l'arbitrage du 

ii°. Les femmes , les étrangers sont admis à 
déposer. 

ia°. Un procès intenté à une personne , 
pour l’empêcher de témoigner , n’empêche point 
que cette personne ne témoigne, si le juge dé- 
couvre le stratagème. 

i 3 °. La preuve est reçue au tribunal de 
commerce, quoiqu'au - dessus de 100 francs; 
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l'article 54 de l'ord. de Moulins n’aysnt pas lien* 
Argument tiré de l’art. 2, tit. 20 de l’ord. de 

1667. 

i4°. Si un marinier en passant , cause du dom* 
mage avec ses bateaux , la preuve en est reçue 
au tribunal de commerce. 

0 Témoins, en termes de fabriques de draps $ 
sont des parties de draps qui restent intondues 9 
lorsque les ouvriers ne travaillent pas exacte- 
ment du haut en bas de la tablée , qu'ils ne com- 
mencent pas à tondre précisément contre , et 
même sur les fils de liteau de la lisière d’en haut v 
sur ceux de la lisière d'en bas. On appelé encore 
Témoins , les endroits non tondus , qui se ren- 
contrent dans le milieu de la largeur de la pièce * 
lorsque le tondeur d’en haut n'a pas poussé le 
travail jusqu’au point où son planquet l’a com- 
mencé. 

Terme , mesure de capacité dont on fait 
usage à Alger. 

11 faut 16 Terries pour faire un caflis ou 
caffiro , lequel caifis contient un poicU de 85 
livres , poids de marc , en bled. 

Territoire. Etendue de pays occupée par 
une puissance ou un état politique. 

Nous placerons ici quelques connaissances 
statistiques recueillies par M. Lavoisier sur le 
territoire de la France en 1790. 

Le nombre d’arpens , mesure de roi f qui for- 
ment la superficie totale de la France , d'après 



les recherches de M. Poncton 

est de. • 100,000,000 



Le nombre des charrues conduites 
par des chevaux est de. . • 320,000 

Le nombre des charrues xon- 

duilesjpar des bœufs est de. . 600,000 



Le nombre d’arpens cultivés chaque 

année. . . 

rpar les che- } 

l est de. . . t), 000, 000) 

En marais , par les chevaux, ; 9, 600,000 

Le nombre darpens qui restent 
en jachères dans 

ab, aoo.ooo 
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Ci-ronlre ■ a8 a 00,000 

Le» par» fpardeschevaux. q, 600,000) „ r 

cultivé». )par de» bœufs. 9,000,0005" " ' ' 00,000 
Restant de vaine» pâtures dans les 
p a 93 cultivé» par des bœuf». . . 18.000,000 

Total. . . • 64,800,000 

« On sera peut-être étonné dit M. Lavoisier , 
de voir qu'il n’y a pas le» deux tiers de la 
France qui soient cultivé» en terre» laboura- 
bles. Mais on doit considérer qu'il faut déduire 
les chemins, le» rivières, les terre» en friche, etc. 

Que dans quelques-unes des ci-devant pro- 
vinces de France , comme en Bretagne , les 
terres ne sont cultivées qu’une année sur dix. 

Qu'indépendamment des terres labourables , il 
y a les bois , les prés, les jardins, les parcs, etc. ». 

Voyez Produit Territorial, Statis- 
tique. 

The , herbe qui nous vient de la Chine , et 
que l'on prend en infusion , avec du sucre. 

L'exportation du Thé en Europe , a été à 
peine connue pendant tout le tems qui a suivi 
les conquêtes des Portugais dans les Indes. Les 
premières feuilles du Thé furent apportées en 
Angleterre par lord Arlington , en 1666. Depuis 
cette époque la consommation s’en est prodigieu- 
sement accrue. 

On a calculé qu'il s'en était importé en Europe, 
pendant l’année 178$ , dix-neuf millions de livres 
pesant , dont 12 pour la grande Bretagne , et les 
possessions qui en dépendent. 

On évalue & once cents mille livres sterling» , 
ce qu'il en -coûte pour sa consommation annuelle 
de Thé à la grande Bretagne. 

Nous voyons par l'état impriiq£ des ventes 
de la compagnie des Indes en 1788 , qu’à cette 
époque il fut vendu à l'Orient 33 o,q 5 o livres , 
poids de marc, de thé boujr; 342,909 de thé 
Camphou ; 221, 5 o 4 de thé Campltou-Campouy ; 
54,879 de thé Saotchaon ; ia 3 de thé Pekao ; 
148 de thé Sutcha 1289,901 de thé Verd supé- 
rieur , 123,096 de thé Verd Tonkay -, 27,037 
de thé Haysuen-Skuen ; 14 • de thé Haysuen. 

Tical ou Tikal , poids en usage au Pégu et 
ailleurs. Il équivaut dans le Pégu , à 4 gros de 
France. 

On estime aussi que le Tical vaut 4 pagodes 
et demie. 



T I T afjS 

Le Tical est monnaie et poids an royaume de 
Siam ; c'est-à-dire qu'on estime la valeur des 
choses par un ou plusieurs ticaux pesant. 

Il y a le Tical d'or , et le Tical d'argent. 

Le Tical d'argent vaut 4 mayons, et le marron 
àpeis-près i 5 sols tournois. 

Le mayon est aussi dans le royaume de Siam ; 
un poids qui pèse précisément autant que te 
mayon monnaie. 

Le Tical d'or vaut 10 ticaux d'argent. 

Tinto , vin de Tinto , ou Tentillo ; c'est 
la meilleure espèce dé vin d'Alicante. 

Tiretaine, espèce de serge ou étoffe de laine 
grossière , dont la chaîne est de til ; elle a a 
tiers de large , et 5 o à 60 aunes à la pièce. 

Titre ; on appelle Titre la quantité de métal 
fin que contient un marc ou toute autre quantité 
d'or ou d'argent , en comparaison de ce qu'il 
contient de métal étranger. 

Il y a deux sortes de litres légaux , cdoi qu'on 
observe dans la fabrication de» monnaies, et celui 
que sont obligés de suivre les ouvriers qui em- 
ploient l'or et l’argent dans lenrs ouvrages. 

Aujourd'hui il y a trois Titres légaux pour les 
ouvrages d’or en France ; savoir : le premier de 
22 karats 1 trente-deuxième et demi , ou 920 mil- 
lièmes. 

Le second de 20 tarais 5 trente-deuxièmes, 
plus 1 huitième de trente-deuxième, ou 840 
millièmes. 

Le troisième de 18 karats ou 750 millièmes. 

Il y a deux Titres seulement pour les ouvrages 
d'argent; savoir : le premier de 11 deniers 9 
grains 7 dixièmes ou 900 millièmes. 

Le second de 9 deniers 14 grains 2 cln- » 
quièmes , ou 800 millièmes. 

Quant au Titre pour les monnaies , il faut 
distinguer celui des anciennes monnaies de celui 
des nouvelles. 

Les anciennes lois , celle du mois d'octobre 
1785 , enlr'autres , fixent le Titre du louia 
d'or à 22 karats , au remède de 12 trente- 
deuxièmes , ce qui réduit le titre réel de la pièce 
à 21 karats ao trente-deuxièmes. 

Mais ce remède était le plus exagéré , et la 
taux moyen du Titre du louis , depuis 1785 , 
est de 21 karats 21 trente- deuxièmes , ou 902 
millièmes. 
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Le litre des ancienne» monnaie» d'argent ou 
monnaies royales était fixé à 1 1 deniers , au re- 
mède de 3 grains, ce qui réduisait le litre réel 
de la pièce à 10 deniers ai grains , ou 906 mil- 
lièmes. 

Le Titre des nouvelles monnaies est lel : celle» 
d'or à 900 millième» , au remède de 3 millièmes , 
ce qui réduit le Titre réel à 897 millièmes , ou 
ai tarai» igtrente deuaièmes , plus 1 cinquième 
de trente-deuxième. 

Celles d'argent à 900 millièmes, au remède de 
7 millième», ce qui réduit le litre réel de la pièce 
à 891 millième» ou 10 denier» 19 grains » cin- 
quième. Voyez MosîiaJI. Karat. 

Nous allons rapporter par ordre les divers Ti- 
tres des métaux fins, suivi» dans les principaux 
états de l’Europe. 

France. Le Titre de l'or le plus fin est comme 
on vient de le voir de 34 tarais. 

Le tarât se divise en 3 a grains de fin. 

Vingt- quatre tarât» contiennent donc 768 
grains de fin. 

Le grain de fin d'or , équivaut è G grain» de 
poids. 

Sept cent soixante-huit grain» de fin équivalent 
conséquemment è 4*6°^ grains de poids , qui 
composent un marc. (1) 

Le Titre de l’argent le plu» fin , est 13 
deniers. 

l^e denier se divise en 34 grains de fin. 
Poule deniers contiennent donc i 88 grains 
de fin. 

Le grain de fin d’argent équivaut è 16 grains 
de poids. 

Deux cents quatre-vingt-huit grains de fin d'ar- 
gent équivalent donc è ifioS grains de poids qui 
composent un marc. 

Espagne. L’or le plus fin est réputé èa 4 tarais. 
Le tarat se subdivise en 4 grain» que l’on 
nomme grains de fin: 

Ainsi 96 grains de fin sont égaux en Espagne 
è 4608 grains de poids , et par conséquent cha- 
que grain de fin doit être calculé équivalant è 
48 grains du poids du marc royal de Castille. 

4 Le Titre de l’argent U pin» fin est ta deniers. 



(1) On estime que la peesnwur fui» grain de poids 
est égale à colla d'un giaiu de bled. 
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Le denier se subdivise en a 4 grains de fin. Ainsi 
les ta deniers produisant a88 grains de poids pour 
un grain de fin , font les mêmes 4,608 grains de 
poids qui composent le marc royal de Castille. 

Portugal. Le Titre de l'or et de l’argent se 
divise et se subdivise en Portugal , de la même 
manière qu'en France. 

Angleterre. L’or le plus fin est réputé è a 4 
tarais. 

Le tirât se divise en quatre parties. 

Chaque partie faisant le quart d'un tarat , est 
aussi nommée grain de fin. 

Quatre-vingt-seize grains de fin sont égaux en ' 
Angleterre è 5,760 grains de poids , et par con- 
séquent un grain de fin est réputé équivalant è 
60 grains de poids, du poids de Troy. 

L'argent le plus fin est réputé è ta deniers. 

Le denier se subdivise en vingtièmes. ■ 

Chaque vingtième est aussi nommé grain de fin. 
Deux cent» quarante grains de fin en argent , 
sont égaux en Angleterre à 5,760 grains de poids; 
et par conséquent un grain de fin argent y est 
calculé équivalant è a4 grains de poids , du poids 
de Troy. 

Hollande. Le Titre de l'or et de l'argent se 
divise et subdivise en Hollande et dans les Pays- 
Bas', de la même manière qu’en France. 

Toilss, par Toiles on entend dans le langage 
de» arts manufacturier» , tous les tissus unis ou 
croisés de lin ou de chanvre , destinés à être 
teints , blanchis on consommés en éeru , depuis 
le linon et la batiste , jusqu'à la Toile d'em- 
ballage et la Toile è voile» ; et par toilerie» , ton» 
le» tissus de coton pur ou mélangé , ainsi que 
toutes les étoffe» de matière» végétale» , autre» 
que de chanvre ou de lin pur , avec quelque» ma- 
tière» qu'elle» «oient mélangées, depuis la motts-, 
seline proprement dite , et le» étoffes de soie et • 
coton , connues è Rouen , sous le nom de Toiles 
de soie à carreaux , jusqu'aux siamoises , è 
toutes les espèces de cotonnades, aux velours 
de coton même. 

Les Toiles se distinguent 1*. Parles matières 
qui les composent. Toiles de Un , de cotcn , de 
chanvre , etc. a B . par les usages qu'on en fait , 
Toiles è serpilière, t odes à voiles, «le. 3 °. par 
les lieux d'où on les tire , ou par ceux de» fabri- 
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ques , Toiles des Indes, Toiles de Silésie, Toiles 
de Hollande. 

Ordinairement les quali lés des Toiles se dis- 
tinguent par le nom des lieux ; ainsi on dit 
Toiles façon de Hollande , de Courtrai , etc. , 
pour désigner qu'elles ont la qualité des Toiles 
fabriquées dans ces endroits. 

La Silésie et la Bohême procurent une très- 
grande quantité de Toiles de lin qui sont des plus 
estimées ; les principales qualités sont l’Hof- 
landille et la Platillc. La Suisse qui en tire beau- 
coup , en fait un très-grand commerce. On en 
envoie considérablement au Mexique et su 
Pérou ; les autres Toiles d’Allemagne sont , pour 
la plupart T des Toiles grossières connues sous les 
noms d ' Es toupilles , Enrolades , Bocadillts , 
Bomhasins et Montbèliards ; ces dernières sont 
à carreaux bleus et blancs. Cest la ville d’Ham- 
bourg qui en procure presque seule le débouché, 
ainsi que pour les Toiles de Westphalie , et ca 
débouché est pour l’Espagne cl les Indes. A Scha- 
rembeck , dans le duché de Brème, il y a de- 
puis 178a , une célèbre manufacture de toiles k 
voiles , à l’instar de celles hollandaises. 

La Hollande qui passe pour avoir les plus 
belles Toiles de l'Europe , les tire presque toutes 
de la Belgique. Mais elle les tire écrues , et leur 
donne ensuite le blanchiment. 

La Flandre est généralement estimée par la 
beauté et la finesse de ses Toiles de lin ; elle en 
vend d’écrues et de non écrues. Les dernières se 
tirent de Gandl* Court ray , Mcnin , etc. Les 
plus fines portent a tiers et 3 quarts de large. 
Les environs de Gand fabriquent les bresilles et 
brabantes , et les Toiles écrues ou k blanchir , 
se fabriquent presque toutes dans les environs 
d'Audenarde et d'Alost , de Deinse et Thielt : 
on y en trouve de toutes qualités, largeurs et 
finesses. 11 y en a de S huit. , a tien , 3 quarts , 7 
huit., 9 huitièmes , S quai (s, 6 quarts , 9 quarts, 
et même de trois aunes de France de largeur. 
Ces dernières se fabriquent près Audenarde , 
dans laquelle ville , il y a tous les jeudis un 
immense marché de Toiles . Cest entre cette 
ville et Gramraont , que sc fabriquent les Toiles 
grises , ardoisées ou presque bleues , et sur- 
nommées par les français , j T élit Rouen gris , et 
par les espagnols Aplomados ; elles portent de 
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5^7 huitièmes de largeur. Courtray et Ypret 
fabriquent des Toiles de lin , dites RoleUrs v 
qui sont des espèces de grosses bâti; les , et des 
linges de table ouvré» , dont le dibit est consi- 
dérable. Enfin on tire aussi de la Flandre quantité 
de Toiles rayées et a carreaux blancs et bleus, 
dont l'usage est pour chemises de marins, ma- 
telots et linges communs de 'cuisine. Gand , 
Bruges et Comines , sont les lieux de la Flandre 
qui en fabriquent le plus. 

La «Suisse tirede l'Allemagne une grande quan- 
tité de Toiles de lin blanches ; celles qu’elle 
fabrique sont aussi en lin , blanches , ou teinte» 
en différentes couleurs ; en fines , moyennes et 
grosses. Les plus fines sont satinées, ou lissées de» 
deux côtés; et les grosses ne le sont que d’un seul 
côté. Ces sortes de Toiles ne servent galères 
que pour doublures. 

L 'Angleterre, V Ecosse , V Irlande , fabriquent 
aussi des Toiles , et même de très-belles, mais 
elles ne sont pas suffisantes pour les besoins de» 
trois royaumes et leurs possessions d’outre mer. 

Les Toiles dites Bombasim d’Angleterre sont 
cependant quelquefois achetées en partie par les 
Espagnols , mais en petite quantité. 

La France est une des nations de l'Europe • 
qui fabrique le plus de toiles en lin , chanvre et 
étoupes. Leurs noms et qualités sont si multipliés, 
que nous croyons ne pouvoir mieux faire qu'en 
rendant un compte rapide des productions parti- 
culières de chaque province , en ce genre. 

La Flandre , le Hainaut , le Cambresis , 

Y Artois , et partie de la Picardie fabriquent des 
batistes, des linons et des lin onsba listes , qui se 
tirent particulièrement de Péronne , Arras , 
Noyon , Cambrai , Vervins , Valenciennes et 
Saint - Quentin. Cette dernière ville fait surtout 
des batistes écrues , que l’on nomme Toiles * 
d’Orties. Toutes ces toiles sont de pur lin. Beau- 
vais , Compïègne , Buile et autres lieux circon- 
voisins , fabriquent aussi des Toiles en pur lin , 
dites demi-Hollande , Truffettes , Platilles etc. 
Divers lieux de la Picardie fabriquent des Linges 
de Table , des Toiles d'étoupe , de chanvre , 
emballage , et d'autres pour faire des sacs ; ces 
dernières se font en grande quantité du coté 
de Chauny et de Pont -Sain te- Mnxence. 

Les Toiles de la Normandie sont , savoir : 
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& Bolbec , et Ourville , des Toiles de lin nom- 
mies Toiles brunes ; à Limon lier des Toiles de 
chanvre écrues, dites Canneras-, b Tilliers et 
l'Aigle , de grosses Toiles de chanvre mi-blan- 
ches , appelées Toiles boulvardées , à Louviers, 
de belles Toiles blanches 3e lin , qui sont ap- 
pelées Toiles Guibert ; à Mamers , des Toiles 
de chanvre pour linge de Table ; à Lisieux , 
de très-belles Toiles blanches de lin , appelées 
Cretonnes , et d'autres en lin , dites Toiles 
Blancards -, h Saint-Georges , de grosses Toiles 
de lin blanches , mais dont l'usage est pour le 
commun du Peuple ; à Brionne , Louviers , 
Evreux , Bernay et Beaumont , des Toiles 
de Un fines , appelées Toiles de coffre , et 
d'autres en lin , blanches et claires , nommées 
Brionnes ; fi Alençon , plusieurs sortes de 
Toiles de chanvre , dites boulvardées , jau- 
nes, lessivées , canevas et linges de table ; fi 
Rouen , et divers lieux du pays de Cuux , 
quantité de Toiles fi matelats , et autres , dites 
Siamoises. Ces dernières sont en façon d'étoffes, 
et servent pour meubles. Enfin , on fait fi Caen 
beaucoup de linge ouvré. 

L'Anjou fournit aussi quantité de Toiles en 
chanvre et lin. La plupart sont écrues , et se 
tirent de Beaufort , pour Plantes , la Rochelle 
et l 'Orient , qui les font blanchir et les envoient 
aux Iles. Cholet et Château - Gonthier fabri- 
quent des Toiles de lin , fines , moyennes et 
grossières ; les unes en blanc , appelées Platilles , 
et les autres , en lin écru , sont fines , unies et 
rayées en couleur. 

La Bretagne a aussi ses fabriques de Toiles 
particulières. Celles fi voile , en chanvre écru , 
sont appelées , pour la plupart , des noms des 
Ijcux où elles sont fabriquées. Polledavy , Lam- 
balle , Petite - Olonne , Locrenan , Perte et 
Tloyalles , sont les principales qualités de Toiles 
fi voiles. Morlaix , et ses environs fournissent 
cinq sortes principales de Toiles de lin , dites 
Cris, en 5 quarts de large , les crés communes , 
lue crés graciennet , les crés rosconne , et les 
Toiles de Morlaix , qui sont les préférées. A 
fougères et Litre , se fabriquent de» toiles 
très-fines , en lin , et recherchées. A Dinant , 
se font des Toiles appelées grands ou hauts- 
burins et Toiles de halle assoi ties. A Ciisson , l 
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sont des Toiles de lin blanches, appelées Ciisson. 
A Quint in , sont d'autres Toiles de lin blan- 
ches , en diverses qualités. Les plus fines sont 
semblables aux Cambresines: d'autres sont bleuâ- 
tres , très-claires et gommées, et sont appelées 
Toiles à tamis , parce qu'en effet , elles ne ser- 
vent qu’à cet usage. Les Toiles nantaises , ainsi 
appelées , parce qu'elles se fabriquent dans le» 
faubourgs de Mantes, sont en lin demi-blanc. La 
plus grande partie de ces Toiles s'envoie aux 
lies. Enfin les Toiles de Pontivy sont aussi de 
lin ; elles sont blanches sur les lieux , et expédiées 
en grande partie pour l'Espagne; il y en a en 
demi , 2 tiers et 3 quarts d'aune de large. 

Mortagne et Belesme- auPerclie , fabriquent 
beaucoup de Toiles de chanvre , les unes pour 
serviettes , d'autres pour canevas et linges 
de cuisine , des treillis , et de» Toiles , dite» 
bises , destinées pour la teinture. Celles pour 
serviettes , sont en grande quantité , et assez 
estimées. 

Laval, et divers lieux du Maine fabriquent 
quantité de Toiles de lin , fines , moyennes et 
grosses , elles sont écrues ; une partie s'achète 
par les marchands de Troyes , et est vendue par 
eux , sous le nom de Toiles de Troyes , parce 
qu'elles y sont blanchies , et l'autre partie se 
vend pour faire des vestes et doublures : elles 
sont en général , fort estimées. 

La Champagne fabrique aussi des Toiles de 
tin , dont le commerce se fait à Troyes ; les 
qualités qu'on y trouve sont des Toiles mi- 
blanches , dites boulvardées , et d'autres Jines , 
qui imitent les cambrais. 

On tire du Beaujolais diverses toiles de 
chanvre , appelées Regnie , Saint-Jean , Rou- 
leaux de Beaujeu , Tarare , linges façonnés 
pour table, etc. Toutes ces Toiles, quoique 
grossières , sont estimées , et leur commerce s'en 
fait à Villefranche et Lyon. 

Enfin le Dauphiné fabrique plusieurs qualités 
de Toiles de chanvre et de» fils pour la couture 
et la bonneterie. Ses principales fabriques, en ce 
genre , sont fi Artas , Bourjoin, Ruy , la Tour 
- du-Pin , loir on , la Baisse , etc. Le plus 
grand commerce a'en fait fi Latence , Embrun , 
Grenoble , etc. 

Tous les détails ci - dessus ne, sont relatifs 

qu'aux 
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qu‘*ua Toiles de lin , chanvre et étoupes. Il nous 
reste à parler de celles de coton et des indiennes. 

Les plus belles Toiles de Coton se tirent des 
Indes orientales, par Amsterdam, Londres, 
lOrient , etc. Les principales , sont les Coupis , 
Gapsel , Caladaris , Chillas , Guinée s , et sur- 
tout celles de Hegapatnam , Salempouris , 
Percales , Mauris , Baffetas , Secreton , 
Coulelinrs , Chaearis , Chelles , Douités , 
Floues, Garas , Sanas , Hamans , Korathes , 
K allé gui , Sauva gagis ou Sauvaguzies ', etc. 
et celles qui sont détaillées plus bas sous leurs 
noms particuliers. 

Quant aux indiennes ou Toiles de coton 
peintes , on en tire des Indes sriehtales , et 
l'on en fabrique considérablement en Europe , 
et surtout en Hollande , en Angleterre , à Ham- 
bourg où il y a dix manufactures célèbres en ce 
genre ; en Suisse , ù Genève et divers lieux de 
1 Allemagne , k Toumajr , Anvers , Gand , 
Bruxelles , etc. , dans tes Pays-bas , et en France , 
à Joui , près Versailles, dont le» Toiles sont très- 
estimée», ainsi que celles de la nouvelle manu- 
facture de Colmar en Alsace; & Saint - Denis, 
Corbeil-aur-Seine , à Angers , Nantes , Sau- 
mur , etc. 

Outre les Ihiler dont nous venons de parler , 
on en fabrique d'autres dites Toiles cirées. Les 
plu» estimées se tirent de Leiptick , Londres , 
Amsterdam et Vienne ; on en fait aussi à Paris , 
Rouen , elc. 

On voit , d'après les états de la balance du 
commerce, que l'évaluation des diverses mar- 
chandises fabriquées de lin ou de chanvre, ex- 
portées de France pendant 1 784 est , 



Fil de lin et de chanvre pour. 
Toiles de lin et chanvre. . . 

Toiles de lin 

— fmes 

Batistes et Toiles fines. . . 
Toiles de fil et coton, et aiamoi- 



i43,4oo fr. 

12.473.200 

1,127,800 

346 , 3 oo 

6. 1 73.200 





Toiles de chanvre. « . , . 



1,247,600 

S44,3oo 



Dans cet état ne sont point compris les linons 
et dentelles , et plusieurs articles de bonneterie 
en fil. 

Toiles des Indes. On nomme ainsi les 
mousselines et Toiles de coton peintes ou blan- 



ches qui nous viennent des Indes par la voie du 
commerce. 

Nous allons donner l'état des Toiles vendues 
par la compagnie des Indes à l'Orieot , en 
178$, qui en fera connaître les divers noms. 

Le t 5 décembre 1788, et jours suivans. 

• 

Toiles de coton , marchandises blanches et 
mouchoirs. % 



178830 pièces, toile de Nankin jaune, 
aaioo dito idem idem , blanche. 

1G00 dito idem idem , rose. 

1090 dito. Toile de coton de Chine. 

200 dito , basin , d'idem. 

252 g dito, salempouris blancs. 

55743 pièces , Guinécs blanches. 

2200 dito , Percales. 

J200 dito, basin de Goudelour. 

180 dito, Moris. 

4 G dito, Isatis. 

5 ioo dito, Bélilles. 

5 °o dito idem , de Tirnemalé. 

,520 dito , Stinkerqucs , fils de Bélilles. 

1200 dito, Chavonis. 

4 *$* dito , Tarnalannes. 

3079 dito, Organdis. 

300 pièces, üoréas Tirnemalé. 

360 dito , Stinkerques , fils d'Orgondis. 

38 oo dito , mouchoirs bleus et blancs de Pou- 
dichcry. 

322.3 dtto idem , de Sasiergàtis. . 

20746 dito idem , de Masulipaian , Narpely * 
et Vanlcpaléom. 

33 q 4 dito , mouchoirs . Burgos. 
i 538 duo idem , Guillaudeuihaye, fins, fond» 
blancs , à petits carreaux. 

5817 dito idem , divers de Bengale. 

8081 dito idem, Inglesy, de ifi à U pièce. * 
propres pour la traite. 

3019 dito, Toile de colon ordinaire , nou- 
velle sorte. 

65878 dito , Carras. 

66086 dito , Balle tas. 

6430 dito idem , Callapatis et Pulcaa. 

6930 pièces Hamans. 
so 85 dito , Sanas Balaçor. 

70a dito idem, Bourom. 

9502 dito , casses fortes pour 1 impression 
P P 
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3 io 64 dito idem , diverses , moyennes , fines 
et superfines. 

3 c >4 dito idem , brodées. 

6927 dito.adalis. 

1175 dito , Tanjebs Sanîos. 

904 dito idem , Anoucîy. 

1803. dito idem , Calligun. 

558 dito idem , Jangal. 

346 t pièces idem , divers , moyens et fins. 
491 dito idem idem , brodés. 

4 g 3 dito , Mallemolles Savaspour. 

6358 dito idem , Malde et Calfîgan. 
i 5 (j 6 dito idem , Santipour. 

1198 dito idem , diverses. 
i 3 oo dito idem , de Daka. 

900 dito idem, Boly , de 19 aunes. 

3 a 8 dito idem, Horipal. 

678 dito idem , Cachioura. 

S5(»9 dito , Thérindams divers. 
a 853 dito, Serbe l tes. 

600 dito , Sublunis. 

600 dito Allibalis. 

44 ^i dito , Thérindins Santipour. 

57 dito , Serbans. 

a 189 pièces , Nansouques Horipal. 

3486 dito idem, Santipour et Chorotany. 
16297 dito idem , Chandercona. 

167 dito idem, brodées, à chaînettes. 

211 dit o , Nansouques Boly de Daka. 

*28 dito , Serroconas. 

173 dito, Nansouques k mille fleurs. 

*i 55 q dito , mouchoirs Horipal et Balaçor. 
Ü721 dito , Doréas divers. 

119 dito idem, brodés. 

Marchandises (le Palna. 
a F>9* pièces , Garras. 

9472 dito , Baflttas. 

1297 dito , Choulas. 

63 o 4 dito , Lacauris. 
i 3 i 35 pièces , Emertis. 

747 dito , Guzenis. 

4 og 5 dito , Mamoudis unis. 
i 538 dito idem , brodés. 

5 t 56 dito, Sanas. 

33 t 6 i dito , Casses. 

4073 dito, Tanjebs. 
iqi dito, Thérindanncs. 

355 dito , Mallemolles. 
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TôJLE 5 à voiles. Tout le monde sait que 
ce sont des espèces de Toiles fabriquées exprès 
pour la voilure des vaisseaux. 

Il s'en fabrique tout de Gl de chanvre , telles 
que celles de l'évêché de Bennes , d'Angers, | 
d'Agen , ou dont la chaîne est de fil de chanvse 
et la trame de coton comme à Marseille , Tou- 
lon , la Gotat. Voyez Toiles noyales. 

Toiles noyales. C'est une espèce de Toile 
à voiles , ^insi nommée de la paroisse de Noyale- 
sur-Vilaine , à trois lieues de Bennes , où il s'en 
est d'abord fabriqué. 

Les Toiles k voiles , dites Noyales , portent 
en France 24 pouces de largeur; il y en a 
aussi de 19 et 20; mais en petit nombre. La 
chaîne est composée de fils du premier hrin 
du chanvre et la trame du second brin. Le 
nombre de leurs fils de chaîne est fixé depuis sia 
cents pour les étroites , jusqu’à mille pour celles 
à quatre fils. . . 

Un bon ouvrier fait une de ces pièces, con- 
tenant cent vingt verges , dans neuf k dix jours. 

La chaîne et la trame des noyales , de première 
qualité , sont l'une et l'autre en fils de premier* 
brins de chanvre. Les deux extrêmes des nombre* 
des fils en chaîne sont de neuf à douze* cents. 

Un bon ouvrier fait une de ces piétés ( première 
qualité) en douze à treize jours. 

Le lieu principal de cette fabrique est la petite 
ville de Château - Girons , k trois lieues de 
Bennes, où ces Toiles sont transportées, pour 
dc-là être répandues à Saint-Malo , à 1 Orient , 
à Bordeaux , à la Rochelle , à Honfleur , nu 
Havre , etc. Les fournisseurs du gouvernement 
en font aussi acheter , en tems de guerre , pour 
le sci vice des vaisseaux de l'Etat. 

Les Toiles de fabriques rurales ne sont pas 
aussi parfaites que celles des manufactures éta- 
blies à Bennes , à Angers , k Beauforl ; etc. 

Mais elles ont un avantage considérable, c'est 
celui du bon marché ; aussi les Toiles fabriquées 
dans les villes sont-elles préférées, pour la marine 
de guerre , à celles des fabriques des campagnes , 
qui ne sont guère employées que pour les petit* 
bàtimen*. 

ToiSE, mesure de longueur de 6 pieds de roi. 

L'étalon de l'ancienne Toise du châtelet do 
Paris se trouve encore eu bas du trotoire du. 
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Pont-Neuf , vis-à-vis I» pl«* 4uil ,a 9li, “ e 
Henri IV , mise à bas par les ordres de 

Manuel. 

Toise anglaise. Voyez. Fathom. 

Il faut 55 a Toises deua cinquièmes de Toise 

pour le werst de Russie. 

La Toise de Charlemagne était de G pieds b 
liane, du pied de roi actuel. M. de la H.Ve nous 
apprend qu'avant la rèformation du pied des 
maçons . faite en 1668, il. en employaient un 
nui était d une ligne plu. long que celui d'au- 
jourd'hui. Six de ces pieds faisaient la Toise de 
Charlemagne. ( Mémoire de l Academie , an- 
née 1714 )■ , . 

La Toise de Bourgogne , en usage dans 
dépai tentent de la Côte-d'Or, est de 7 pieds 6 
■pouce»* 

Toison, nom que l'on donne k U dé- 
pouille totale de la laine d'un mouton. 

Le. Toisons de mouton n’ont pas le même 
poids partout. En Angleterre , par exemple , le 
poids moyen des Toisons est , dans le Yorck- 
ahire , de 7 livres avoir du poids ; dans le Lin- 
colnshire.de «livres; dans le Nortliamptonslu.e, 
Buckinghamshire , de 7 k 8 livres ; dan. l'Ox- 
fordsbire, de 4 livres et demie ; dans le G'.ôu- 
cestershire , de 4 livres et demie ; dans le Cor 
nowail , de 5 livre*. 

En France , le poid» de» Toisons est , en 
Picardie , de 4 , 5 cl G livres , poids de marc , en 
suint ; aux environs d'Orléanf. 6 livres ; dans 
la Sologne , a livres et demie k 3 liv. ; dans les 
environs de Vierton, a livres et demie à 3 livres; 
dans la Marche , aux environs de Ville-au Bran , 
i liv. , î liv. et demie ; dans le Quercy , 4 Hv. et 
demie , 5 livres et demie ; dans le Languedoc , 
la Toison des moutons k cornes est de 5 livres ; 
dans le Roussillon , les Toisons des moulons à 
cornes donnent G à 8 livres de laine , sans être 
. lavées ; le lavage les réduit k a livres ; dans le 
Poitou, i Kvft, i livre et demie; dans l'Isle-de- 
F rance , 4 livres ; k Liancourt , 5 livres et demie; 
k Beauvais et environs, 5 livres et demie ; Dam- 
marlin , 5 livres ; Artois , Saint-Omer , S livres 
et demie; à Aumale et environs, 4 livres; Rouen- 
et environ», 

Ces notes sont extraites du Voyage de M. Ar- 
thur Young , qui , après avoir fait l'énumé- 
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ration du poids des Toisons dans chaque pro- 
vince de France , ajoute ; • Le poids moyen if 

toutes Us Toisons ci-dessus, est de 3 1. 4, poids 

de marc. 

Toisons vendues en suint. . . 4 bv. s. 

Lavées 3 

Prix moyen ou proportionnel par 

livre en suint ‘ 

Lavées , S 

. Le lecteur ne doit pas sans précaution , dit 
M. Young, tirer des conséquences des prix et 
,1e. poids ici marqués de la laine sale ou lavée ; 
car, comme ils sont pris sur des remarques fûtes 
dans des endroits différons et éloignés, il ne s'en- 
suit pas que la proportion de poids entre la 
laine lavée et non lavée , soit comme trois k 
quatre , ou que la proportion du pria , soit cornaoe 
18 à 3 o sols. Pour trouver celte dernière pro- 
portion , il faut avoir recours aux remarques 
seule, qui donnent le prix de 1» laine lavée et 
„o„ lavée dans les mêmes lieu*. Le prix pror 
pof lionncl «it ftk>f» • 

En «tnt. ....... * liv. .6 s. 

Lavée. 5 *7 

« Je suis donc enclin k fixer les poids suivan. ; 
comme le. donnée, que l'on peut tirer des mi- 
nute» précédentes ». 

Poids proportionnel de IsTofion en 

. . 41. 

suint * * „ 

Prix proportionnel par livre. ... in *• 

Ce qui ferait lavée 2 1 

« Le prix proportionnel , selon le nombre do 
mes minutes , est de 18 soi. par livre , en suint . 
et a Un-s , pour trouver la proportion de la Toison 
lavée , je prends celle entre 16 et sols , qui 
donne 41 sols pour le prix général de la laine la- 
vée. Il paraîtra , par les remarques de M. Carlier, 
que 1 a différence entre les Toisons lavées et noa 
; levées est modérée dans les miennes ». 

Hôtes de M. Carlier. 

en suin. lav. 

Roussillon s. 38 a. 

Camague 11 

Provence « • IO 30 

Sain'o"^ *° Z 

Berri. ,6 38 

8 

Prbt moyen. ’ * * p p 



11 ». 
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• Or , il est bon de remarquer que 16 et 37, ou 
18 et 4 1 » sont les mêmes proportions que 11 et 
a6, qui sont les résultats de cet écrivain dans ces 
six provinces. Dans mes voyages en Angleterre , 
il y a vingt ans , je trouvai que le poids moyen 
des l'oLsons était de cinq livres un quart à cinq 
livres trois quarts ; mais le prix moyen dans onze 
comtés, en 1788, était 18 sols 9 deniers par 
livre. — Le poids proportionnel de la Toison 
lavée étant en France , selon ces notes , de trois 
livres , aux endroits où le prix est marqué lavée , 
et quatre livres en suint y le poids moyen de tout 
le royaume ne saurait être de plus de deux livres 
et demie lavée. Donc les Toisons anglaises sont 
une fois plus pesantes ; mais le prix de 4 l en 
France , réduction faite des poids français et an- 
glais , est d'un peu plus d’un sebeling 6 den. 
la livre , pour de la laine en général plus mauvaise 
qu’en Angleterre. Mais le commerce de laine est 
libre en Franck. Comme le prix de France est 
celui de toute l’Europe , celui d'Angleterre étant 
artificiellement déprimé, il ne faut pas juger de 
la qualité des laine6 de France comparativement 
aux nôtres par les prix; car il n’y en a guère qui 
soient aussi bennes que les nôtres (celles du Rous- 
sillon , de Narbonne et du Bcrri , pour carder , 
et de la Flandre , pour peigner, exceptées). Nous 
avons beaucoup de mauvaises laines en Angle- 
terre , mais les français en ont davantage , et 
paraissent avoir conduit cette branche de leur 
agriculture économique , comme ils ont admi- 
nistré toutes les autres. Le Roussillon est plutôt 
une partie de 1 Espagne que de la France; c'est 
pourquoi ce sont les moutons d’Espagne <pi y 
ont donné de bonne laine ; la Flandre est une 
province d’Autriche ; ainsi la France , à propre- 
ment parler, n’a que la laine du Berri , dont elle 
puisse se vanter , et cela seulement dans un 
petit canton d'une petite province. Mais l’ad- 
ministration des moutons , dans tout le royaume , 
est la plus détestable que l'on puisse imaginer. 
11 parait par ces notes que, dans l'hiver, ils sont , 
selon mes idées, absolument affamés , c’est-à- 
dire , nourris de paille; car, quant à.une provision 
de verdure pour l'hiver , cultivée exprès pour 
çux , ce dont un bon fermier d'Angleterre ne 
manque jamais , une pareille coutume n'existe 
pas en France 9 depuis un bout du royaume. 
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jusqu’à Tautre. Les conséquences qui en dérivent 
sont de pauvres Toisons, une mauvaise qualité^ 
de laine , et qu’il n'y a qu'un mouton là où il 
devrait y en avoir cent. De là aussi il s’ensuit 
la nécessité d’importer une immense quantité de 
laine de toute espèce ; et ce qui est encore pis ; 
un grand déficit de moutons dans les 18 
vingtièmes du royaume , de sorte que tous les 
objets d’agriculture en souffrent , et que la 
viande est plus chère que le pain. Voyait 
d Arthur Young. 

Tolérance , en termes de fabrication des 
monnaies , signifie la quantité de poids en moins 
que l'on tolère dans un marc d’or ou d’argent 
fabriqué en espèces. 

Ainsi par exemple, quoique les écus de 6 lîv, 
dussent être à la taille de 8 trois dixièmes au 
marc , cependant s'il manquait 36 grains sur le 
poids des 8 trois dixièmes d’écus, frappés pour 
faire un marc, la fabrication est estimée bonne 
quant au poids. 

On exprime cela en disant que les écus de 
six francs sont à la taille de 8 trois dixièmes au 
marc , à la Tolérance de 36 grains de poids. 

Tomin , poids en usage en Espagne et aux 
Indes espagnoles. 

Le Tomin est une des divisions du marc de 
Castille. 11 répond à 11 grains 1 3 quarante-hui- 
tièmes du poids de marc. 

Six Tomins font un huitain ou ochavas ; 8 
huitains font l’on^ laquelle once répond à 7 gros 
et demi 1 grain du poids de marc de Fiance. 

Le Tomin se divise en 12 grains poids de 
Castille , lequel grain répond à 54 * cinq cent 
soixante-seizièmes de grain , poids de marc. 

Tomolo , au pluriel Tomoli , mesure de Si- 
cile, avec laquelle on mesure les grains et liquides; 
on estime aussi la mesure des terres par la quan- 
tité de Tomoli en grains qu’on peut y semer. 

Un Tomolo contient un boisseau douze litrons, 
mesure de Paris. • ^ 

11 faut 16 Tomoli pour faire une Salme. Voy • 
ce mot. 

Le Tomolo se divise en 16 , 17 ou 20 rotoli , 
selon le poids. Voyez Rotolo. 

Ton , poids anglais répondant à-peu près à 
notre tonneau de mer; il pèse 2,07$ lir . k 3 onces 
2 gros de marc. 



Digitized by Google 



TON 

Le Ton contient 20 Hundreds-weight , ou 
quintaux de 1 12 livres , avoir du poids , chacun. 

Tonnage , en termes de commerce de mer , 
désigne d'une manière générale , la quantité de 
tonneaux employés à la navigation d’un pays. 

'Aussi est-ce par l'estimation «du Tonnage 
employé au commerce maritime d’un pays que 
l'on juge de son étendue. 

Nous joindrons à cette définition , l'estima- 
tion du Tonnage tant national qu'étranger , 
employé au commerce de France en 1787. 

Ce tableau est tiré de l’ouvrage de M. Ar - 
noult , sur la balance du commerce . 
Navigation avec les dijfêrens peuples en 1787. 

L’ Europe, y compris les Levantins , les nations 



barbaresques et les Anglo-Améri- Tonneaux 
cains • 694,269 



L’Asie , qui Comprend le com- 
merce français avec les états de 
l'Inde et la Chine. . . . * • 6,667 

L’Afrique qui comprend la traite 
française des noirs , de la Gomme 
et nos relations avec les Lies de 

France et de Bourbon 4^> |2 4 

L'Amérique, ou le commerce entre 
la Métropole et ses Colonies , non 
compris les établissement à Terre- 

Neuve. . . 164,081 

Ce qui fait un Tonnage de 910,141 tonneaux, 
sur lesquels il n’y a que 377.454 tonneaux fran- 
çais; le reste appartient à la navigation étrangère 
occupée du transport de nos denrées, soit en Eu- 
rope , soit aux Indes. Etat du tonnage employé 
en 1 787 , aux pèches françaises. 

De la Baleine , au Brésil et au Groenland par 
des Nantukois établis à Dunkerque. » 3,720 

De la Morue, à Terre-Neuve, aux 
isles Saint-Pierre et Micquelon , et des 
Dunkerquois en Islande et en Irlande. . 53 , 800 



Du Hareng 8,602 

Du Maquereau. . • . .... 5,166 

De U Sardine. ....... 3 , 060 



Des poissons divers , tels que Thons , 

Soles , Turbots, Barbues, Rayes, Sau- 
mons , Congres , Barbeaux , Huitres , 

Grand ins , etc ia, 3 ao 

Total du Tonnage de la pèche. . . 86,666 
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Le total du Tonnage de 1 a navigation exté- 
rieure était alors dï 996,80g tonneaux , sur quoi 
53a,687 étrangers. 

Et celui du cabotage fait tant par les vaisseaux 
français qu'étrangersde 1,010, 85 a tonneaux, sur 
quoi 1,004,739 français. 

Sur le cabotage de i,oto, 85 a tonneaux , on en 
comptait , à la même époque, 6 ,ta 3 étrangers. 

Ce qui donne en définitif un Tonnage français 
à celle époque, tant pour la navigation exté- 
rieure , que pour le commerce de la pêche et le 
cabotage , de 1,468, 85 i tonneaux français , et 
538, 810 tonneaux étrangers : total définitif 

a,0O7,66t tonneaux pour la marine marchand, 
de France à cette époque. 

Cet aperçu du Tonnage des bàtimens français 
et étrangers employés dans notre commerce ma- 
ritime en 1787 est formé d'après les déclarations 
de sortie faites dans chaque douane maritime ou 
port de (rance. Cette méthode , la 'seule dont 
on ait pu faire usage, a l'inconvénient de mul- 
tiplier les tonneaux , autant de fois qu’un bâti- « 
ment a pu faire de voyages dans une même an- 
née. Ce double emploi n'existe pas , à la vérité . 
pour les voyages de long cours , tels que ceux 
qui ont pour objet le commerce d’Asie, d'Afri- 
que et d'Amérique , la pèche de la baleine , et 
celle de la morue , pour lesquels généralement 
chaque bâtiment ne fait guères qu'un voyage 
par an. Mais le doublement, et même le triple- 
ment du Tonnage, constatés par les déclarations 
des douanes , doivent exister par rapport au com- 
merce maritime d'Europe , ou à l'egard des pê- 
ches sur nos côtes , et enfin , relativement au 
cabotage d'un port à l'autre de France : d'où il 
suit qu'on ne peut pas regarder le nombre de ton- 
neaux inscrit au total du présent tableau, comme 
un nombre absolu dérivant d'un enregistrement 
au moment de la construction de chaque blli— 
ment ; mais ce total doit être envisagé comme 
un nombre relatif au mouvement que reçoit la 
navigation Française , par comparaison avec la 
navigation étrangère , suivant 1a part que l’une 
ou l'autre prend annuellement dans notre com- 
merce maritime. 

Tonsage, droit que l'on paye par chaque 
' tonneau de mer que contient un navire. 
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Les droit! de Tonnage comment le bâti- 
ment, et non la cargaison. 

Ils sont perçus sur les bàtimens étrangers et 
français, entrant dans un port de U république. 

Ils ne sont exigibles , à la rigueur , que dans 
les ao jours de l'arrivée du bâtiment ; mais , dans 
tous les cas, ilsdoivent être acquittés avant sondé- 
part. Art. 12 du lit. 3 , de la loi du 4 germinal 
an a. 

Us sont dus, quand même le bâtiment ne res- 
terait pas a 4 heures dans le port. Lettre de la 
commission des revenus nationaux du 2.3 prai 
rial an a. 

Us seraient perceptibles , malgré les traités 
passés par des administrations pour leur non-ac- 
quittement. Décisions des 19 Jloreal an 3 , et 
34 frimaire an 4 > 

Les bàtimens étrangers / sont assujetis, quelle 
' que soit leur contenance , qu'ils soient , ou non , 
pontés , chargés, ou sur leur lest. 27 vendé~ 
miaire , art . 33 . Décision du ministre , du a8 

• ventôse an 2. Lettre de la régie , du 16 ventôse 

an 4. 

Us les doivent , quoique pourvus d'un congé en 
blanc pour leur sûreté personnelle. Décision du 
ministre, du 7 fructidor an 5 . 

Ne portassent-ils même que des passagers. 
Decision du ministre, du 3 nivôse an 5 . 

L'art, b du lit. 2 de la loi du 4 germinal 
an 2, expliqué par l'art. 2, de l'arrêté du direc- 
toire exécutif, du 26 ventôse an 4. y astujétil les 
bàtimens étrangers en relâche forcée , dans les 
cas suivant : 

s°. Lorsque leur destination n'est pas pour un 
part de France; 

a°. Lorsqu'ils chargent ou déciuurgent quelques 
marchandises ; 

3 °. Lorsqu'ils reçoivent quelques réparations. 

Ils sont toujours dus dans les cas de relâche 
volontaire. 

L'article 33 ne Faisant aucune exception, les 
bàtimens pécheurs étrangers , venant dans les 
ports de France vendre le produit de leur pèche , 
doivent l'acquitter. Décision du 17 germinal 
an 5 . 

Un bâtiment échoué et conduit dans un port 
pour être radoubé , est considéré comme étant 
en relâche forcée, cl doit les droits de Tonnage. 
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Celui qu! , après avoir déchargé ta cargaison 
dans un port , se rend dans un autre pour y 
prendre un chargement, doit, dans ce dernier 
port, un nouveau droit de Tonnage, puisqu'il 
fait deux transports, deux opérations de com- 
merce. Décision du 11 ventôse an 5 . ( Voyez 
plus bas les cas relatifs aux bâtiment qui au- 
raient importé des comestibles ). 

Sont exempts des droits de Tonnage : 

1°. Les bâtiment français dont 1 a contenance 
n'excède pas 3 o tonneaux. 

2®. Les bâtiment français venant de la pêche, 
de la course, ou d'un port étranger, art. 3 a, 
pourvu cependant que les premiers n'aient à bord 
que le produit de leur pêche, et les seconds, 
que les marchandises composant la cargaison du 
navire pris , 

3 °. Les bàtimens de la marine nationale ; 

4 °. Les bàtimens français ou étrangers , frétés 
pour le compte du Gouvernement. Art. 3 . 

On entend par bâtiment frétés pour le compte 
du Gouvernement , ceux dont l'équipage est 
nourri et soldé par le Gouvernement : l'exemp- 
tion dcdroitsesl fondée, dans ce cas, sur ce qu’ils 
sont censés faire partie de la marine nationale. • 
Mais ceux qui sont seulement affrétés pour la 
service du Gouvernement , ne jouissent pas de 
cette exemption. Décision du ministre, du 17 
Irumairc an 5 . 

3 *. Les bâtiment français qui ne naviguent 
que dans les rivières, sans emprunt de la mer , 
conformément à l'article 3 o de la loi du 17 
vendémiaire. 

6®. Les bâtiment provenant de prises faite* 
sur l'ennemi , quand même ils ne seraient pat 
déclarés de bonne prise. 

7°. Les bâtiment français ou neutres qui , na- 
viguant sons l'escorte des vaisseaux de la nation ; 
sont forcés par eux d'entrer dans un port, autre 
que celui de leur destination , à moins qu'ils n'y 
fassent quelqu'opération de commerce , ou n'y 
reçoivent quelque réparation. 

8®. Les bàtimens parlementaires à l'usage uni- 
que du Gouvernement. 

g°. Les bâtiment en relâche dans des golfes , 
anses, baies , où il n'y a point de bureaux, ceux 
ancrés sur rades, ou posés devant un port. 
io°. Les bâtiment étranger» ou français qui , 
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forces d'entrer dans un port de France et d’y dé- 
charger leurs cargaisons, sont condamnés comme 
ne pouvant plus tenir la mer. 

il 0 . Un bâtiment échoué dont le capitaine 
fait l’abandon, encore bien que la cargaison soit 
sauvée. 

12°. l.es navires alliés et neutres chargés dans 
un port de France , forces à leur retour de re- 
lâcher dans ce port ou dans tout autre , quelle 
que soit leur destination ultérieure, pourvu qu’ils 
n’y fassent point de déchargement , et n’y. re- 
çoivent point de réparation. 

i 3 °. Tout bâtiment trouvé abandonné, et, 
sous ce rapport , appartenant à la République 
comme épaves de mer. 

i 4 °. Les bâti mens & destination pour France, 
qui , forcés. de relâcher , ne font aucune opÆ 
ration dans le port de relâche , et n’y reçoivent 
aucune réparation. 

Les bâtimens dont la majeure partie du char- 
gement consiste en comestibles, ne sont sujets 
qu’â un seul droit de Tonnage , quoiqu'ils fassent 
leur déchargement dans plusieurs ports, et que 
même, après l’avoir effectué, ils aillent sur leur 
lest , dans un autre port , y prendre un charge- 
ment de retour. 

Ces mots : la majeure partie àu chargement , 
sont relatifs à la quantité de marchandises exis- 
tantes h bord , et non à la contenance absolue du 
bâtiment. 

Tonneau , mesure de grains dans quelques 
provinces de France. 

Le Tonneau d’Aire , de Quimper Corentin , 
de Quimperlay , pèse douze cents livres. 

Le Tonneau de Brest contient ao boisseaux , 
et est plus faible d’un tiers que celui de Rouen. 

Le Tonneau d’Hennebon et de Port-Louis, 
pèse aq 5 o livres ; celui de la Rochelle et de 
Marans contient 4* boisseaux. 

Le Tonneau de Nantes contient 10 sepliers de 
16 boisseaux chacun. 11 vaut trois muids d’Or- 
léans. 

Le Tonneau de Rennes et de St. Malo pèse 
a, 4 oo livres ; celui de St. Brieux 2,600 livres 
poids de marc. ^ 

Tonneau DE bois , mesure en usage à Bor- 
deaux, 



TON 5o3 . 

Cesl une mesure de bois qui en contient une 
quantité égale à 4 pieds 9 pouces en tout sens. 

Tonneau , mesure de liqueurs , qui a diffé- 
rentes valeurs , et est souvent une mesure de 
compte. 

I-e Tonneau de mer ou de marine vaut cinq 
muids 1 quart , ou i, 5 ia pintes de Paris , con- 
tient 42 pieds cubes, et un poids de 2,940 livres 
poids de marc. 

On estime assez ordinairement le poids du 
Tonneau de mer , de 2,000 livres pesant , je ne 
sais pourquoi. 

Le 7 'onneau ordinaire ou de Bordeaux , con- 
tient 3 muids de 864 pintes de Paris , a 24 pieds 
cubes , et contient i,G8o livres pesant d eau. 

Le Tonneau d’Orléans est de 5^6 pintes , 16 
pieds cubes, pese 1,120 livres poids de marc. 

Il ne faut pas confondre c« lonneau avec le 
muid ou poinçon d'Orléans. 

Le Tonneau de mer , dans le jaugeage des 
navires , pour la perception du droit de fret , est 
évalué à quarante-deux pieds cubes» 

Tonnelada , ou tonneau , mesure de capa- 
cité en usage à Alicante , pour le vin et la soude 
de bariüe. 

La Tonnelada contient 2 pipes de vin ; 

Quatre-vingt arrobes de a 3 livres et demie 
poids de marc , chaque arrobe ; 

Vingt-sept quintaux anglais de 12 livres avoir * 
du poids , ou io 3 livres poids de marc ; 

Vingt quintaux de Baiille , chaque quintal de 
4 arrobes gros poids. 

Tonte ou Tonlure du draps; une des der- 
nières opérations de la fabrique des draps.L’objet 
apparent de la tonture, celui qui , après le fet\- 
trage , caractérise plus particulièrement le drap , 
le pare et l'embellit davantage , est d’en raser le 
poil pour le rendre parfaitement uni , pour qu’il 
s'émousse au plus près de sa corde, qu’il la* couvre 
entièrement ; que le drap en devienne doux , et 
cependant qu’il réfléchisse les couleurs le plus vi- 
vement possible. L’objet préparatoire â ces effets, 
mais insensible à l'oeil , est de découvrir de nou- 
veau , de teins en teins, le tissu du drap, pour 
que les chardons l’atteignent, le pénètrent, en 
démêlent les poils et les amènent à la surface. 
Sans ces Tonlurts répétées, les chardons glisse- 
raient dur le poil tiré dans les grécédcn* lainages; 
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ils nu pénétreraient plus le drap; et ils n'amène- 
raierit point de nouveaux poils. 

Un drap est estimé bien tondu lorsqu'il est 
battu ou approché de près et uniment , qu'il est 
parfaitement couvert d'une laine bien courte et 
très-égale dans toute son étendue; et que d'ail- 
leurs il n’a point d'écriteaux , de bises , d’en/re 
deux ou banqueroutes , dè mac hures , de té- 
moins , de pointages , de papes ou queues de 
rat , et de coups de fonds. • é 

Les écriteaux sont ™es parties plus hautes de 
poil, qui forment des traces ou sillons sur la lon- 
gueur du drap; ils proviennent ou de ce que les 
tondeurs ont voulu couper trop de laine à la fois, 
ou de ce qu’ils ont précipité la marche des forces, 
de ce qu'ils les ont fait courir en table. 

Les bises sont causées par les égrains qui se 
rencontrent aux tranchans des forces. Ce sont 
des traces qui ne diffèrent des écriteaux qu’en 
ce qu'elles sont sur la largeur de l'étoffe. 

Les entre-deux ou banqueroutes, si les entre- 
deux sont considérables, arrivent lorsqu'en dou- 
blant l'é toile , on en tire plus en bas qu il n'y en 
a de tondue ; elles proviennent plutôt de la mau- 
vaise foi, que de l'inattention de l'ouvrier. 

l^a lonture, en herman , comme le lainage 
en herman, sont des opérations préparatoires, 
dont le but est de dépouiller une étoffe de laine 
de sa garniture pour la mettre à meme d'être 
bien dégraissée, et de recevoir ensuite un second 
lainage; cet objet peut être rempli par une seule 
coupe d forces désertes. Mais, comme les plan- 
quets, dans l’idée de réparer, par la suite des 
apprêts , les défauts de ces préparations , souvent 
y donnent peu d’attention , il faut les surveiller, 
et empêcher sur-tout qu’ils ne fassent des entre- 
deux ou banqueroutes auxquels , dans ce cas-ci , 
ils sont fort sujets ; quoiqu'ils puissent facile- 
ment , à deux, tondre en herman de 85 à go 
aunes de draps, en 12 heures de travail. 

De la Tonture en demi-laine. Celte Ton- 
iure , toujours répétée de suite d'un bout 4 
l'autre de la pièce , doit se faire à forces très- 
tranchantes : autrement , on ne viendrait point 4 
bout de dégager la superficie du drap , de l’im - 
mense quantité de poils que les chardons y ont 
srpenés , sans le secours d'un plus grand nombre 
de coupes qui augmenteraient d'autant le tr^v^i} 
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et les frais. Mais il faut que les Tondeurs soient 
très-attentifs à leur ouvrage, qu'ils ne peuvent 
approcher de plus près , avec des forces très- 
tranchantes, qu'en courant le risque de faire des 
écriteaux, inconvénient qu’ils ne peuvent éviter 
qu’en tenant de telles forces toujours en respect. 

Plus un drap est tondu de près dans la Ton- 
ture en demi-eau, mieux il est disposé à se 
bien ranger dans le lainage en troisième eau ; 
cependant il est à propos de laisser un peu hauts 
de poil les draps lâches et minces, qu'on ne 
saurait aussi bien garnir de laine que les autres 
draps, sans les trop évider. 

De la Tonture tant en troisième ou der- 
nière eau , qu'en aj^prèt. A l’exception . des 
draps noirs qu'on ne tond en apprêt que lorsqu'ils 
ont été teints, lavés, striqués et ramés, tous les 
autres reçoivent de suite , sans interruption , 
leurs coupes de troisième eau et d’apprét. On 
leur donne, suivant leur dégré de finesse et de 
force, d’abord une, deux ou trois coupes avec 
des forces tranchantes ; puis deux , trois , quatre , 
cinq ou six autres avec des forces désertes. Les 
forces tranchantes abrègent la Tonture , et 
n'exposent guère aux pointages et aux coups de 
fond tant que le drap se trouve couvert d’une 
laine assez longue pour empêcher leurs tranchans 
de pénétrer jusqu’à la corde. Mais lorsque le 
poil est accourci, les forces désertes sont bien in- 
diquées , non-seulement parce qu’on n’a point 
4 craindre, de leur usage , les accidcns dont on 
vient de parter, mais parce que la Tonture qui 
en résulte est toujours plus égale. 

Toque, lok ou louq % se dit, 4 la Chine, de 
la manière d’y évaluer le titre ou finesse de l’or 
et de l’argent , que l’on divise en Toques , comme 
en France karats et deniers. 

L’argent le plus fin est de 100 Toques , le plus 
bas est de 80 ; au-dessous il ne se reçoit plus 
dans le commerce. 

Le titre est donc estimé par Toque , et l'on 
dit de l’or 4 100 Toques , pour dire de l'or 4 24 
karats, de l’argent à 100 Toques, pour dire de 
l'argent à 12 deniers. 

L'argent de France ne se reçoit , 4 la Chine f 
que sur le pied de Toques ; ainsi de 100 onces 
d’argent en espèce , il y en a 5 de perdues ppur 
l'alliage* 

Ta ait e , 
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TRAIT*, nom que l’on donne au commerce 
des esclaves, des dents d'éléphtnl , de la poudre 
d’or, de la gomme que l'on lait en Afrique , et 
de* peaux de castors et pelleteries que l'on fait 
au Canada et dans le nord de l’Amérique. 

La différence qu’il y a entre aller en traite 
et faire la traite , c'est que le premier signifie 
aller porter aux sauvages , jusques chez eux. des 
marchandises qui leur conviennent , pour les 
échanger contre leurs pelleteries ; cl que (aire la 
traite , signifie attendre de traiter avec les sau- 
vage* lorsqu'ils viennent eux mêmes apporter leurs 
marchandises aux villes, forts, habitations des 
.Européens , pour les y troquer et choisir, en 
échange , les choses dont ils ont besoin. 

Traites , en termes de banque , signifient les 
lettres de change qu'un banquier tire sur son 
correspondant , et que ce dernier a commission 
d’acquitter. Voyez CHANGE. 

On appelait aussi Traites ou droits de Traites 
ceux qui se payaient autrefois au passage de 
certaines provinces dans d'autres. 

Ces droits avaient lieu , parce que dans une 
province telle marchandise était exempte de 
taxes, qui en payait dans une autre; que des 
provinces étaient franches à l’égard de certaines 
denrées , comme le sel , par exemple , en Breta- 
gne , et que d'autres étaient soumises à des droits 
sur ces mêmes denrées. 

Cette diversité avait donné lieu a une divi- 
sion fiscale de la France en provinces des cinq 
grosses fermes , provinces réputées étrangères 
et provinces d’étranger effectif. 

Les droits de douanes se trouvaient aussi 
compris dans la dénomination générale des droits 
■deTraites ; cependant par le mot de Traites , en 
langage fiscal , on entendait les droits qui se 
payaient au passage d’une province dans une 
autre. 

Traité de commerce, convention ou con- 
trat politique passé entre quelques puissances 
pour établir les règles que leurs sujets doivent 
suivra dans le commerce qu'ils font dans les 
états respectifs des unes et des autres. 

Nous rapporterons ici quelques unes des dis- 
. positions générales des Traités de commerce qui 
euvent intéresser les négocians. 

Portugal et France . L’article ai du traité de 
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| 16G8 porte ; * en cas de rupture entre les deux 
I couronnes , leurs sujets respectifs auront le terme 
| de 6 mois pour se retirer avec leurs effets où bon 
leur semblera. 

Espagne et France . Article aa du traité des 
Pyrennées , de 1669. « Le* sujets, de part et 
d’autre, auront la liberté de vendre , donner « 

| changer et aliéner , tant par acte d'enWc-vif que 
de dernière volonté , les biens, effets, meubles 9 
immeubles, qu'ils posséderont dans les domaines 
de l'autre souverain : chacun sera libre de les 
acheter , sujet ou non sujet , sans autre per- 
mission quelconque que le présent Iraflé ». 

Angleterre et Portugal. L'article 9 du traité 
de *i64a porte : « les papiers, comptes, mar- 
chandises et autres effets des sujets de l’Angle- 
terre, décédés dans les états de Portugal, ne 
seront point saisis parles juges des orphelins et 
des absens ; mais on les remettra à des facteurs 
ou marchands qui les fendront aux légitimes 
héritiers ou à ceux qui auront droit sur ces biens». 

France et Hollande . L’article 38 du traité 
d'Uirecht,du 11 avril 1 *7 13 , porte : à l'avenir 
aucuns consuls ne seront admis de part et d’autre; 
et si l’on jugeait à propos d’envoyer des résidens, 
agens , commissaires, ou autres, ils ne pourront 
établir leur demeure que dans les lieux de la ré- 
sidence de la cour. 

L'article 8 du traité deH78G , porte : « lorsqu'il 
se déclarera une guerre maritime à laquelle les 
hautes parties contractantes ne prendront aucune 
part ; elles se garantiront mutuellement la liberté 
des mers, conformément au principe qui veut que 
pavillon ami sauve marchandise ennemie. 

France et Angleterre. Plusieurs dispositions 
prohibitives, ou qui ordonnaient de fortes taxes 
sur l’importation de* marchandises ou denrées 
françaises en Angleterre, ont été modifiées ou 
abolies pat- le traité de 1786, entre les deux^puis- 
aanccs. En voici le* principales dispositions: 

VI. Pour fixer d'une manière invariable le pied 
sur lequel le commerce sera établi entre les 
deux nMions, lesdeux hautes parties contractantes 
ont jugé à propos de régler les droits sur certaines 
marchandises. Elle* sont convenue* en consé- 
quence du tarif suivant ; savoir : i°. les vins de 
France , importé* en droiture de France clans la 
Grande-Bretagne, ne paieront, dans aucun cas , 
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pas de plus gros droits que ceux qne paient pré- 
sentement les vins du Portugal. 

• Les vins de France, importés directement de 
France en 'Irlande , ne paieront point de plus 
gros droits que ceux qu'ils paient actuellement. 

x a . Les vinaigres de France, au lieu de 67 liv. 
5 sclielmgs 3 sous et la vingtièmes de sou ster- 
ling par (bmfeau qu'ils paient à présent , ne paie- 
ront à l’avenir, dans la Grande-Bretagne, pas 
de plus gros droits que 3 a livres 18 schelings ip 
sous et 16 vingtièmes de sou sterling par tonneau. 

• 3 a . Les eaux-de-vie de France , au lieu de 9 
. schelings 6 sont la vingtièmes de sou sterling, 
ne paieront , à l'avenir , dans la Grande-Bretagne, 
que 7 schel. sterling par gallon , faisant quartes 
mesure d'Angleterre. 

4 U . Les huiles d'olive, venant directement de 
France , ne paieront pas, à l'avenir, un plus fort 
droit que paient actuellement celles des nations 
les plus favorisées. 

5 °. la bière paiera mutuellement un droit de 
3 o pour cent delà valeur. 

6°. On classera les droits sur la clincaillerie et 
la tabletterie (en anglais hard ware, cultery , 
eabinet-warr and lurnery ,) et tous les ouvrages 
gros et menus , de fer ,' d'acier , de cuivre et 
'd'airain , et le plus haut "droit ne passera pas 
10 pour cent de la valeur. 

7®. Les cotons dc'toutcs espèces, fabriqués 
dans les états des deux souverains en Europe, 
ainsi que les lainages, tant tricotés que tissus, 
y compris la bonneterie (en anglais hosierie,) 
paieront de part et d'autre un droit d'entrée de 
la pour cent de 1 a valeur. On excepte tous les 
ouvrages de coton et de laine mêlés de soie, 
lesquels demeureront prohibés de part et d'autre, 
v 8*. Les toiles de batiste et linons ( en an- 
glais cambricks and lawns ) paieront de part et 
d'antre un droit d'entrée de S schelings , ou 6 
livres tournoie par demi-pièce de 7 verges trois 
'quarts d'Angleterre (yards), et les toiles de 
lin et de chanvre, fabriquées dans les états des 
deux souverains en Europe , ne paieront point 
de plus forts droits, tant en France qne dans 
la Grande - Bretagne , que-les toiles fabriquées 
en Hollande et en Flandre, importées dans la 
Grande - Bretagne , paient actuellement. 

• Et les toiles de lin et de cbanrre , fabriquées 
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en France et en Irlande , ne paieront mutuelle- 
ment point de plus forts droits que les toiles 
fabriquées en Hollande , importées en Irlande f 
paient à présent. 

9°. La sellerie paiera mutuellement un droit 
d'entrée de i 5 pour cent de la valeur. 

io 3 . L es gazes de toutes espèces paieront mu- 
tuellement 10 pour cent de la valeur. 

ii u . Les modes, composées de mousselines 4 
linons, batistes, gates de toutes espèces (en 
anglais millenery , ) et de tous les autres articles 
admis par le présent tarif, paieront mutuelle- 
ment un droit de 12 pour cent de la valeur; 
et s’il j entre des articles non énoncés audit 
tarif , ils ne paieront pas de plus forts droit» 
que ceux que paient pour les mêmes articles 
les nations les plus favorisées. 

12°. La porcelaine, la fayençe et la poterie 
paieront mutuellement 12 pour cent delà valent. 

i 3 ®. Les glaces et la verrerie seront admises de 
part et d’autre , moyennant un droit de 12 pour 
cent de la valeur. 

Sa majesté Britannique se réserve la faculté 
de compenser, par des droits additionnels sur 
les marchandises ci dessus énoncées , les droits 
intérieurs actuellement imposés sur les manu- 
factures, ou ceux d'entrée qui sont levés sur les 
matières premières; savoir, sur les toiles de toutes 
espèces teintes ou peintes , sur la bière , sur 
la verrerie , sur les glaces et sur les fers. 

El sa majesté très-chrétienne se réserve aussi 
la faculté d’en user de même à l'égard des 
marchandises suivantes, savoir, sur les cotons., 
sur les fers et sur la bière ». 

Etals-Généraux et Etats-Unis, t/article 7 
du traité du 7 octobre 1782 , porte .* « il sera juste 
et permis aux sujets de chaque partie d’em- 
ployer tels avocats , procureurs , notaires , solli- 
citeurs ou facteurs qu'ils jugeront à propos ». 

Article 8 , tes deux parties contractantes s’ac- 
cordent , de part et d'autre , la liberté d'avoir 
chacune dans les ports de l'autre , des consuls, 
vice-consuls , agens et commissaires établis par 
elles-mêmes , dont les fonctions seront réglées, 
par convention particulière , lorsque l’une des 
deux parties trouvera bon de faire de tels él*- 
blissemens. 

jingU’terrt cl France, L »rtiçl« 17 du Utufè 
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de 1786; porte,» que les sujets respectifs des 
parties contractantes pourront tenir leurs livres 
de compte dans l'idiome qu’ils ‘voudront , en 
suivant néanmoins de certaines lois de commerce a. 

États-Unis et France. L'article 3 du a6 fé- 
vrier 1778, porte : « Il est stipulé par le présent 
Traité que les bitimens libres... assureront la 
liberté aux personnes qui pourraient se trouver & 
bord ». 

Soleure et France. L'art. 3 o du Traité du 9 
tnai (715 , porte : « soit que les sujets de sa ma- 
jesté et ceux du corps helvétique contractent des 
mariages, fassent des acquisitions, ou se lient par 
les sociétés ; le demandeur sera obligé de pour- 
auivre son action par-devant les juges naturels du 
défenseur ; à moins que les parties plaidantes ne 
fassent présentes dans le lieu même du contrat ». 

Traites D'ALLIANCE; c'est le nom de 
Traités faits avec la Suisse , d’après lesquels la 
France doit fournir à un prix fixé certaine# quan- 
tités de sels des salines de la Franche-Comté. Les 
premiers Traités d'alliance datent de 1674 , 
époque oh la Franche-Comté a été conquise par 
la France sur les Espagnols. 

Traités de commerce , en termes d’an- 
cienne fiscalité , ce sont divers Traités que les 
fermiers généraux exploiteurs de la Franche- 
Comté avaient faits avec les cantons Suisses, 
d'après lesquels ils devaient leur fournir , à un 
prix déterminé , une certaine quantité de sel 
annuellement , tiré des salines de la Franche- 
Comté. 

Pour mieux faire entendre U signification de 
çes termes et la nature de ce commerce , nous 
croyons devoir entrer dans quelques détails. 

Avant la conquête de la Franche-Comté, l'Es- 
pagne fournissait aux Suisses annuellement une 
certaine quantité de s*L des salines de Salins, 
moyennant le prix convenu. Après la conque ! c 
de cette province, Louis XIP' , sur la demande 
de plusieurs cantons , a successivement con- 
tracté avec eux les mêmes Traités ,' et , par des 
considérations politiques, vraisemblablement , 
les prix stipulés par ces nouveaux Traités ont 
été taxés au-dessous de ceux qui existaient 
précédemment ; mais ifs n'étaient faits que 
pour un teins déterminé, tel que trois, six ou 
neuf ans. Malgré cette limitation de teros, ces 



Trnitésont été servis; on s'eit sueeefijrement 
accordé à les appeler Traités d'alliance , et 
depuis ils ont toujours été respectés et servi » 1 
comme tels. On joint ici la copie de l'un de' 
ces Traités pour servir d'exemple ; tous les 
antres sont è-pen-près semblables. 

Le tableau ci dessous indique en quoi consis- 
tent lef Traités dits i‘ alliance , et le prix auquel 
a été stipulé le quintal de sel rendu dans le* 
magasins de la Suisse à Y verdun ; éloigné de 
dix-sept lieues des salines du Jura , ou à Bêle , 
éloigné de cinquante lieuea des salines de la 
Meurt be. 

Traités dits d'alliance. 


NOMS 

des 
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Paix DU SEL. 
pur qui mal. 


N 0 k sa b 
des quintaux d 

. foitniir 
annuellement. 


Fribourg, sels en grains. 
Sels ci— devant en pains. 


lie. /. d. 

3 17 9 î 


quintaux- 
8,700 ' 


I lu 


4,90a : c i 


Soleure 


3 «7 7 r 


9 iâ*o , 
14.S00 


Lucerne * 


3 9 4 t 


Sciiwiu 


3 9 4 1 


4 ,ft 4 o * 


Uri. : 


3 9 4 t 


1,740 


Undenvald-lc-Haul. . 


3 9 4 ï 


1,740 


Underwald-le - Bas.. . 


3 si 4 r 


8700 


Claris , catholique. . . 


3 4 9 î 


». 74 o 


Berne , pour péages. . 


4 14 a 


4,o6o 


Total par année . 


. /• 


Sa, 17a 1 


Fourniture gratuite. 


• y m 


Indépendamment de ces traités, 
il en a été conclu un , en 17^7, 


- 


avec le canton de Berne , pour 


• i 


une fourniture de 3 , 000 


quintaux 




de sel pendant cent ans 


Ce traité 


- 


a eu pour objet l’acquit d’une dette 




Alfenne de la France avec le 
canton de Berne , ci 


3 , 00 » 


Il doit être également fourni 


• 


loua les ans et gratuitement , à 


4 


l emhassadcur en Suisse 
lilé de. • ••••« 


la quan- 


x 3 5 o 1 . 


Total. 1 • • • 


. . . ’ 


55,105 5 o 


La durée de ces traités, passés en 


1674, 16^9 


ef 1691 , est expirée depuis plus 


d'un siècle; 


ils n ont pas été renouvelés , et cependant ils 


ont continué d'être suivis. L'arrêt du conseil, 


* 


Q q a 
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du a 3 décembre 1786 , sans rappeler 1 er titre» 1 
primitifs qui ont consacré ces Traités pour deux 
ou trois ans, semble néanmoins avoir donné un 
caractère à ces fournitures , qui s'étalent con- 
tinuées ainsi pendant un siècle, par tacite ré- 
conduction. Il est dit , dans le préambule d» 
cet arrêt , que le roi a' est fait rendre compte 
de la situation du service des foiirnirarts en 
sels dues annuellement aux cantons de la Suisse, 
tant en exécution des promesses de lui roi , qu'en 
acquittement des Traités de commerce faits 
par la ferme générale ; et voulant prescrire les 
mesures les plus efficaces pour remplir ces enga- 
gemens , a ordonné , etc. 

Le service de ces fournitures , qui , aux termes 
de cet arrêt , devait être continué , a éprouvé 
tant de lenteurs et d'embarras par l'effet des 
circonstances qui se sont succédées, que depuis 
quelques années , les livraisons ont été presque 
nulles. 

Indépendamment des Traités dits d'alliance , 
dont on vient de parler , il avait été passé , de 
l'agrément du gouvernement , avec plusieurs 
cantons Suisses, et è diverses époques, par les 
fermiers-généraux explorateurs des salines, des 
Traites de commerce dont l’état ci - dessous 
indique la quotité de quintaux de sel , et le 
prix par qninlab 

Traités dits de commerce. 



NOMS 

«le* 

Caston > 


Data 

de* 

Traités. 


Quotité 

de 

<|uuitaux 
de *el à 
fournir J 
jtara.ii. 1 


fui 

par 

quintal. 






quint. 


/iiP s. 


Berne. . 


Décembre 1766. 


an.ooo 


6 10 


Fribourg. , 


I er . octobre 1768. 


8,000 


6 6 


Zurich. . . 


28 mars 17118. - 


20,000' 


5 10 


Lucerne. . ! 


1 er . janvier 1789. 


7,800 


9 


Vri. . . 


i cr . octobre 1777. 


5,880 


5 i 5 


TJnderwal- 


. . • ! 




le - Haut. 
Bâle ( cari - 


I er . janvier 1789. 


1 ,o4o 


9 


ton). . 


3 i aoôt 1775. 


xo 5 oo 


7 10 


Soleure. 


I er . octobre 1780. 


3.99° 


7 .5 


Bâle (évê-j 






ché) Ou le j 
Forenlruj J 


1 j uUobrc 1786. 

«. * 


t 3 , 5 oo 


8 
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TRENTE-DEUXIÈME , fraction du lrarat ; c'en 
est la Trente - deuxième partie , comme l'in- 
dique son titré. 

Nous avons vu au mol karal que l'on supposait 
l'or divisé en a4 parties dont chacune s'appelait 
tarai , chaque larat est divisé en 3 a parties , 
c'est à l’aide de ce» tarais et Trente-deuxiè- 
mes que l'on estime le titre de l’or, ^foytw 
Titre. 

En prenant pour objet de calcul un marc 
d’or , du prix de 784 fiv. 1 1 sous 1 1 deniers le 
marc ; le tarai doit valoir 3 a liv. i 3 sous 9 
den. et le Trente-deuxième vaut t liv. 10 den. 
tournois. VoyesTlTRE. K A. H AT. 

TRIPES , espèce de moquette dont il se fa- 
brique sur - tout à Abbeville. Les Tripes ont 
ao pouces de large et aa aunes à la pièce. 

Troy-weighT , poids de Troy , poids dont 
on se sert pour peser les métaux précieux. 

La livre de Troy est divisée en 12 onces , 
chaque once est respectivement plus forte que 
celle de la livre avoir du poids. 

La livre de Troy répond à ta onces 1 gros 
37 grains du poids de marc de France. 

Et 1 livre avoir du poids , pèse ■ 4 onces 1 1 
den. i 5 grains et demi dupoidsde Troy. 

La livre de Troy contient 5,760 grains ou 
a4o penny-weight ou deniers de poids. 

Turquoise , sorte d'étoffe croisée ; c'est une 
des étoffes que l'on varie le plus dans la fa- 
brication , et chacune d'elles a une dénomi- 
nation particulière. On dit donc : Turquoise 
à côtes , Turquoise baracannée , guillochée , 
crohelte , grande , petite, double , simple, mille- 
poinîs, etc! etc. 

On les fabrique généralement en matières de 
bonne qualité , filées fin, à fils doubles et retors 
pour la chaîne , simples et mouillés pour la 
. trama , avec environ mille fila sur la largeur de 
demi -aune. 

Cette étoffe , ainsi que celles qui se fabriquent 
en écru , et de petite largeur, te monte en 
chaîne d'environ soixante aunes ïe longueur, 
qu'on coupe en deux ou trois pièces , suivant 
les demandes. 
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ACKEt. Le» o» de l'ache sont œu* dont on 
fait U teinture , noir d'os, par l’action du feu. 
Les cornes s’emploient aux ouvrages de tablet- 
terie , parce qu'elles s'amollissent au feu ; les ro- 
gnures de sa peau, et cartilages de ses pieds, 
servent à la colle forte. 11 y a des Vaches ma- 
rines qui se trouvent sur quelques côtes d’Afri- 
que et d’Amérique. 

On appelle aussi Vaches , en- termes de com- # 
merce de cuirs , les cuirs de Vaches préparés ou 
tannés. 

Vaisseau. Nom que l’on donne plus particu- 
lièrement aux bàtimens de mer armés de canons. 

L'artillerie d’un Vaisseau de go canons pèse 
5 , 3 oo quintaux; celle d’un Vaisseau de 80 , 
4 .ioo quintaux; de 74* 3 , 800 quinlattx ; de 64 
et Go, environ a, 600 quintaux. 

Les gens du métier estiment qu'il faut 3 , 600 
quintaux pour une pesanteur moyenne de l'ar- 
tillerie de chacun des Vaisseaux de ligne , dont 
une armée navale est ordinairement composée; 
et 1,000 quintaux pour chacune des frégates, en 
comprenant dans le nombre de celles-ci les Vais- 
seaux de 5 o canons , qui ne portent que du 18 à 
leur première batterie. 

Vanille , plante qui s’emploie dans la fa- 
brique du chocolat. 

On la tire de la nouvelle Espagne, de Caraque , 
de Maracayjp , et de quelques lieux du Pérou. 
C'est par la voie de l’Espagne que l’Europe s'en 
procure. 

Vaguettes , surnom des petites peaux de 
vaches qui se tirent de Smyrne. 

VaEEC ou goémon , plante maritime dont il 
se trouve de grandes quantités sur les côtes de 
Normandie. Elle sert à faire une sorte de soude 
que l'on emploie dans la fabrication du verre. 

Va R RE, varra ou barre , mesure de longueur 
dont on fait usage en Espagne- et en Portugal. 

La Varre de Barcelonne se divise en quatre 
parties, appelées palmes. 



Celte Varre contient 29 pouces 4 lignes du 
pied de roi. Une Varre et demie de Barcelonne 
font une aune de Paris. , 

I»a V arre de Cadix contient 2 pieds 7 pouces 
3 lignes 9 dixièmes de ligne du pied de roi. 

Ia Varre de Lisbonne contient 486 lig. du 
pied de France. Elle se divise en 5 petits palmes 
ou palmos minores. Voyez Barre. 

Veau , bestiaux et peaux. Cesl de la peau de 
Veau mortné,ou Veau de lait, que se fait le 
vélin. 

VÉGÉTAUX. On donne ce nom À toutes les 
productions qui croissent à la surface de la terra 
ou dans les eaux, et s’alimentent par l’absorbtion 
d un suc qu on nomme seve. 

Les travaux des botanistes ont élevé le nombre 
des plantes décrites, à plus de a 5 mille espèces, 
et ce n’est peut-être pas la quatrième paitie de 
celles qu’on présume exister dans les lieux qui 
n’ont pas encore été parcourus. 

En 1763, Adanson comptait déjà 3,000 au- 
teurs, et environ 4.000 volumes sur cette science. 

Ray croit que les semences des Végétaux ne 
peuvent rester fécondes que & ans; Morison 
leur donne 10 ans de durée. Adanson assura 
qu’il # y a des graines qui conservent leur fa- 
culté germinative jusqu'à 3 o et même 4 ° ans. 
Telles sont la plupart des légumineuses, sur- 
tout la sensitive ; cette opinion était aussi celle 
des anciens. On a vu des semences conserver , 
même au bout d'un siècle, la faculté de pro- 
duire des plantes; mais cela dépend beaucoup 
de la manière dont on conserve les graines. Il 
parait qu'on peut les conserver très-longteme , 
enfoncées dans la terre à de grandes profondeurs^ 

La fécondité des plant es est quelquefois énorme. 
Grew ayant découvert un pavot blanc qui con- 
tenait 3 a mille graines , supputa ce qu'une tige 
de cette plante pouvait produire de semence. 
En ne supposant quequatre têtes dans cette 
tige, il a trouvé qu'une seule tige de pavot 
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produirait 8<> mille graines. Ray dit qu’une 
graine de tabac produit une plante qui donne 
3 fco mille graines, que la langue de cerf en donne 
jusqu'à i million. 

Un seul pied de blé de Turquie a produit 2 
mille graines. On envoya à Néron 3 £o tiges 
provenues d’un seul grain de bl é. (Pline). 

On a vu, en Angleterre, un grain d'orge cif 
produire a, 180. Un grain de froment 3 o mille; 
et un autre, de même espèce , 4 ® mille 55 o. A 
Leyde,un grain ^d’orge d’hiver en a donné 5 
mille 58 o. Un grain de froment 200 mille. 

On a montré , en Russie , un pied de blé à 37G 
épis de 40 à 100 grains , provenant d’une seule 
aemcncc ; d'où il résulte qu’on pourrait tirer tous 
les ans 20 à 2 5 mille grains d'un tuyau de blc 
sur ces étonnantes végétations. Dodard observe 
qu'un ortnc porte t 5 milliards 840 millions de 
graines bien distinctes. 

Des graines de navets semées , en produisent , 
au bout de 6 semaines, un poids pesant plus de 
12 livres , et une once de la mtme graine donne 
l4 mille 65 o grains ; le navet pesait donc autant 
que 1 million 347 mille 800 grains de la mém'e 
semence. Ainsi , l'augmentation de masse , effet 
de la végétation , avait été en 6 semaines de 
1 million 347 mille 800 grains , par minute , 
plus de 22; ainsi, dans le Unis d ‘4111e seconde, 
ou ic lems de faire un pas, la végétation avait 
ajouté à un corps près de deux cinquièmes de 
4a masse ; et au bout d une minute que nous 
perdons, sans y songer, la nature bienfaisante et 
active, nous fait don de la valeur de 22 fiais le 
grain confié à la terre. 

Veuh, parchemin très-blanc. H provient de 
la peau du veau mort-né. , 

Ve lt B ou verge, mesure de liqueur en usage 
dans plusieurs pays. 

La Vcltt française, ou verge que l'on appelle 
aussi seplier dans quelques endroits , contient 
8 pintes de Paria, et unpoids de ifi liv, 8 onces, 
y gros 8 grains d'eau pure. • 

La V elle , ou verge de Hollande, équivaut à 
7 pintes et S septièmes de pinte de Paris. H en 
faut 21 pour faire i'aam. Voyez Aam. 

Velours , étoffes en soie ou coton. Elles sont 
4’un poil épais, court, et très- doux. 11 y en a 
qui se distinguent en velours à dtu^t poils; 2 et 
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demi, 3 et 4 « *ur une largeur uniforme de 11 ‘ 
vingt-quatrièmes de l’aune de France. Il y a aussi 
des Velours à ramage, et d’autres gauffrés. 

Velours D'Utrecut. C’est proprement une 
panne court poil, à chaîne et trame de fil,ct 
velouté de poil de chèvre. Sa destination est 
pour meubles , doublures d^ voilures, etc. uni , 
en couleur rayé , gauffré ou imprimé. 

La chaîne du Velours d'UtreclU est com- 
posée d’un bon fil de lin, qui, acheté en écru , . 
coûte 40 à 45 sous la livre, cl il en faut environ 
5 livres, qu'on distribue en 5 oo, 600 ou 700 fils, 
et quelquefois davantage ; mais ordinairement 
en 600 , sur une largeur de 22 à a 3 pouces, pour 
former une étoffe de demi-aune , non-compris les 
Jisières. On met ces fils en simple, et le nombre 
de broches au peigne est égal à celui de la chaîna 
de fond, n’y ayant qu'un fil en dent de cette 
chaîne. 

Le poil , pour les chaînes de veloutés , au 
nombre de deux , est doublé et retors. Le nombre 
total de fils de ces deux chaînes est égal à celui 
des fils de la chaîne de fond , et à celui des 
broches , les lisières toujours à part ; ainsi , y 
compris ceux-ci, il. y a en tout deux fils en dent. 

Il entre environ 16 livres de poil , du prix do 
7 livres Ô sous à 8 livres 10 sous la livre, dans 
une chaîne de 600 , qui doit fournir une pièce 
de Velours de 00 aunes. » 

Le fil vie trame est plut fin que celui de chaîne; 
il coûte 4° à 45 sous 1a livre , et il en faut 
environ 6 livres pour une pièce. 

.On vend ces V elours à la pièce de 3 o aunes. 
Leur prix en blanc, pour employer ainsi, ou 
pour imprimer, et en couleur basse , est d’environ 
180 livres la pièce; celui des coulées hautes à la 
cochenille , d'environ 220 livres. 

Les Velours de gueux sont des espèces de 
futaines de largeur de demi-aune, mouchetés et 
en différens dessins; cette étoffe commune , d’un 
asses mince usage , et dont on ne parle que 
parce qu’elle eut, même au loin, une «sorte de 
réputation , particulièrement celle de Villcfran- 
che , où il s’en fabriquait beaucoup , a été rem- 
placée par d'autres , au point qu'il n'est plus 
gu ores question de Velours de gueux; ces Ve*, 
tours , à cbafne de fil et trame de coton , se tei- 
gnent après la fabrication , se calandrept en- 
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•uile, puis se découpent comme on découpe le 
* Velours cannelé et la vtlvrcUej c’est également 
la trame qui donne le velouté. 

VE 2 *T, mouvement de l'air que les hommes ont 
trouvé moyen d employer à divers usages , no- 
tamment à la navigation. 
f Le terre est par-tout environnée d'un fluide 
subtile et invisible qui s'étend à quelques lieues 
au-dessus de notre atmosphère , et qu'on nomme 
l'air. L'expérience a démontré que l’air est sus- 
ceptible d'une si grande dilatation , quunc très- 
petite quantité peut remplir un espace très-vaste , 
et qu’il peut aussi se comprimer dans un espace 
infiniment plus petit que celui qu’il occupait 
d'abord. Ccat en général la chaleur qui dilate 
l'air t et le froid qui le comprime. En consé- 
quence , lorsqu'une partie de l'air ou de l’atmos- 
phère reçoit un dégré de chaleur ou de froid plus 
grand que celui qu'il avait d’abord , il en résulte 
un mouvement de dilatation ou de compression 
dans toutes ses parties; 

C'est lorsque l’air est agité qu'tn le nomme 
Vent ; on l'appelle brise , ouragan , tempête , etc., 
suivant le plus ou le moins de vitesse du mouve- 
ment: Il s'ensuit que les Vcntf, considérés gé- 
néralement comme incertains et très-variables , 
dépendent toutefois d’une cause générale , cl 
opèrent plus ou moins uniformément en pro- 
portion que la cause est plus ou moins durable. 
Pis observations faites en mer ont démontré 
que, depuis 3i dégrés de latitude N, jusqu'au 
3o e . dégré de latitude $ , il règne durant toute 
l'année des Vents d'Est qui portent sur l'Océan 
atlantique et sur l’Océan pacifique. On les nomme 
Vents-alizés. Ils sont le produit de l'action du 
soleil qui , en avançant de 1 Est à l'Ouest, dilate 
immédiatement l'air au -dessous de lui ; au moyen 
de quoi un courant d'air l’accompagno dans tout 
son cours , et occasionne constamment un Vent 
d'Est dans ces parages. Cette cause générale est 
modifiée par une infinité d'autres particulières , 
dont l'explication serait fastidieuse et beaucoup 
trop compliquée pour cet ouvrage , dont le plan 
» plus pour objet de présenter des faits que des 
systèmes. 

On connaît aussi les Vents des Tropiques , 
qui souillent constamment ; ils s'étendent à 3o 
dégrés de latitude , de chaque côté de l'équateur 
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dans l’Océan atlantique des Indes et de l'Ethio- 
pie. On les nomme moussons ; ils se font sentir 
dans l’Inde pendant la moitié de l'année, d'un 
côté, et durant le reste, ils ne s’étendent pas 
h plus de 200 lieues au forge d'un autre. Loi*- 1 * 
que les moussons changent leur direction, cc qui 
arrive toujours aux équinoxes , ils occasionnent 
des tempêtes violentes , accompagnées d’orages, 
c'est-à-dire , du Vent , du tonnerre et de la 
pluie. On sait aussi que dans les mêmes latitudes 
il y a encore une autre espèce de Vents pé- 
riodiques, appelés brises, qui soufflent de terre 
durant la nuit et une partie de la matinée, et de 
la mer, depuis environ midi jusqu'à minuit. Ils 
ne s'étendent guères toutefois qu'à deux ou trois 
licties de terre. Près de la côte de Guinée , en 
Afrique, le vent souffle toujours de l’O. , du S. 
O. ; ou du S. Sur la côte du Pérou, dans l'Amé- 
rique méridionale , le Vent vient constamment 
du S. O. Au-delà de la latitude 3o , N. et S. ; 
les vents, comme on le voit dans la Grande- 
Bretagne , sont plus variables, quoique celui de 
l’O. soit le plus fréquent. Entre les 4 et io dé- 
grés de latitude du N. , et entrç la longitude 
du Cap-Verd et celle des Iles- Vertes , qui est 
le plus à l'E. du Cap , il y a une étendue de mer 
condamnée à des calmes perpétuels, accompa- 
gnés de violcns coups de tonnerre , et de si fré- 
quentes pluies , qu'on l'a nommée la mer des 
pluies. 

Il peut être utile i ceux qui étudient U navi- 
gation et la géographie, d'observer aussi que le 
cours de latitude que les vaisseaux suivent gé- 
néralement dans leur passage d’Angleterre en 
Amérique, et dans les IndesOcriden laies est: 

A Boston, dans la Nouvelle- Angleterre , à 
Hallifax , dans la Nouvelle-Écosse , depuis 4 a 
à 4 ^ dégrés. 

A la Nouvelle- Yorck k par les Açores ou les 
Iles d'Occident , 3g dégrés. . . 

La Caroline et la Virginie , par Madère , ca 
qu'on nomme la route d’en haut ou du Nord , 
3a dégrés ; mais la route ordinaire , pour profiter 
des y ents alités , est de 16 à 3a dégrés , et par 
cette route on relâche ordinairement i Antigoa ; 
c'est celle que nos navires suivent en allant aux 
Indes-Occidentales. 

Les galions et la flotte des Espagnols se di- 
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rigent entre i 5 et 18 dégrés , et à environ 37 | 
degrés , pour leuç retour en Espagne. 

VENT*, transport de propriété, aliénation, 
ou abandon d'un meuble ou immeuble , fait par 
le propriétaire à un tien, moyennant le prix con- 
venu. Ce prix doit être certain , et consister en 
deniers. Cependant un héritage qui serait changé 
contre des choses (nobiliaires , tels que sont les 
vins , les grains , le bois à brûler et de char- 
pente, le fer, le plomb, l’or et l'argeat en masses, 
serait valablement vendu, parce que ces effets 
peuvent être aisément estimés. 

Le prix de la chose vendue doit être déter- 
miné ; ainsi ce prix étant mis à la disposition 
de l'acheteur , la Vente est nulle. Il en est de 
même si le prix de la chose vendue a été mis 
& la disposition d'un tiers qui n'a pu ou. voulu 
en faire l’estimation ; mais si ce tiers a fixé le 
prix, que ce prix soit juste ou injuste , la P'ente 
est valable. 

La Vente conditionnelle n’est parfaite que par 
l'événement de la condition ; une chose vendue 
à condition qu’elle sera goûtée , peut être laissée 
par l'acquereur qui ne la trouve pas à son goût. 

A l'égard des aQUcs marchandises qui consis- 
tent en poids , nombre ou mesure , l’acheteur ne 
peut pas refuser de les prendre au prix qu’il en 
a promis pour chaque poids , nombre ou me- 
sure; la Vente cependant n'est point parfaite 
qu'elles n'aient été mesurées ou pesées. • 

Comme l’on peut vendre au comptant , ou à 
crédit , il faut distinguer la Véhte d’une chose 
sans jour, sans terme, d’avec celle qui se fait 
& crédit et à terme. La première n’étant faite par 
le propriétaire que dans la vue d'étre payé du 
prix incessamment et sans délai , cette Vente 
lui conserve toujours la chose par lui livrée. 
D'où il suit que si elle est saisie par le créan- 
cier de l'acheteur , ^disposition de l'article 178 
de la coutume de Paris, qui donne la préférence 
sur les meubles au premier saisissant et exé- 
cutant , n'a point lieu â son égard. Si l’acheteur 
s’en est dessaisi, le vendeur peut la poursuivre 
comme son bien propre , en quelque lieu et à 
quelque titre qu'elle se trouva transportée. 

A l’égard de la Vente faite à crédit et à terme, 
}e droit romain ne donne aucun privilège au 
vpndçur sur la chose qu’il a ainsi vendue. Mais 
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la coutume de Paris a jugé qu'il était plus équi- 
table de lui accorder une préférence sur la chose 
vendue à terme pour Je prix de la Vente*, afin 
que les créanciers de l’acheteur ne profitent pas 
de son bien à son préjudice. -U faut observer 
qu’il n’a pas le droit de la revendication et de 
suite, ainsi que 'celui qui a vendu au comptant 4 
parce qu’il n’en est plus propriétaire , s’étant 
fié â la foi de l’acheteur. 

Vente des navires. Nous transcrirons ici 
quelques-unes des conditions exigées à la Vente 
d’un navire. 

Les Ventes de ‘tout ou partie d’un, bâtiment 
francisé doivent être inscrites au dos de l’acte 
de francisation, par le préposé des douanes , qui 
en tient registre. 

Cette inscription ne peut avoir lieu qu’autant 
que la Vente est passée devant un ofôcier public* 
et contient une copie exacte de l’acte de fran- 
cisation. 

Il doit, à cet effet, être déposé au bureau 
des douanes une copie certifiée du contrat do 
Vente . 

Une Vente passée devant un courtier de na- 
vire n’est point réputée faite devant un officier 
public : les préposés ne doivent point l’enregistrer. 

Si lors d’une seconde Vente de tout ou partie 
d’un bâtiment, la Vente antérieure ne se trouvait 
point inscrite au dos de l’acte de francisation , 
le navire ne perdrait pas pour cela l'avantage de 
son origine; il n’y aurait lieu qu’au recouvrement 
du droit non acquitté.* 

Ver -a -SOIR, insecte ou chenille précieuse 
par sa production ; on en élève dans tous lespaja 
chauds, et où ils se nourrissent de feuilles de mûrier. 
Voyez Soie. 

Verdet se dit d’une composition de vert- 
de-gris distillé et cryslallisé. On s'en sert pour 
drogues. On en fabrique à Montpellier ; le Verdet 
eit tiré du cuivre. 

Verdro , mesure de liqueurs en usage en 
Russie f le Verdro fait i 3 pintes de Paris environ. 

Verge, instrument de cuivre jaune dont on 
se sert dans la fabrication des pannes pour y 
faire le poil. 

Ce méoenisme est trop compliqué pour cher- 
cher à l’expliquer ; il faut avoir recours pour 
, l’entendre à quelque métier en activité. » 

VERIN*, 
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' VERINS, nom de la meilleure sorte de tabac 
qui se lire de l’Amérique. 

Vermeille se dit d'unecoulcur d’or , qui sc 
donne aux ouvrages d’argent. 

Vermicelle ou Vermichel , pâte de farine 
de mats et de froment dont on sc sert dans j 
les potages. 

Vermillon , couleur rouge aussi vive que ! 
belle ; sa meilleure fabrication a été long-lems 
en Hollande d’où l'on en tire encore ainsi que de i 
Russie; ce dernier est appelé 1 Mimiutn. 

VerscIiotou IVerschot t mesure russe ; c’est 
la seizième partie de l’arschine. 

Le Werseiiot a ig lignes 10 points et demi 
du pied français. 

Verôt qu'on écrit aussi werst , mesure de 
Russie de Soo Sazen ou toises du pays. 

Chaque ? att* n est composé de 3 aunes de Russie, 
ou de 7 pieds 4 pouces g lignes de France. 

Le Verst équivaut à-peu-près à deux tiers de 
mille anglais , ou $47 toises de France. 

On compte 7 Versts pour un mille d’Alle- 
magne. i 

Suivant M. Rome de Lille , le Versl a 55a 
toises et d<-mi*\ 

L’estimation qui précède, est de M. Dutens. 

Vestipoline , petite étoffe de laine , tirée à 
poil des deux côtés. On en fabrique à Beauvais. 

VlCTUALE WlGT , poids principal de Suède. 

La livre de ce poids se divise en 3a lotlis , dont 
ïG composent le marc. 

Le loth en deux dcmi-loths ou en 4 quinlins. 

Cette livre répond à un marc cinq onces sept 
gros huit grains du poids de marc de France. 

Le loth a 3 gros 34 grains du même poids. 

Vie. On s’est exercé , depuis un demi siècle 
eurtout , à calculer ce que peut vivre un homme à 
chaque époque de la Vie» Cette connaissance a 
pour objet , d’établir des bases propres à régler le 
système des rentes viagères et des tontines. 

Les premiers symptômes de la vieillesse se 
font apercevoir avant 4 ° î elle augmente 
par dégrés assez lents jusqu'à 6 o , .par degrés 
plus rapides jusqu’à 70 . La caducité commence à 
cet âge , et elle va toujours en augmentant. La 
décrépitude suit , et la mort ordinairement finit, 
à l’âge de go ou 100 ans , la vieillesse et la Vie. 
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L'espèce humaine est plus vivace dans lesc mtrées 
septentrionales que dans les méridionales ; on a 
observé aussi que dans les pays élevés , il se trouve 
communément plus de vieillards que dans les 
lieux bas. Les montagnes d'Ecosse , de Calles , 
de Suisse , d'Auvergne , ont fourni plus d'exemples 
de vieillesse extrême , que les plaines de Hol- 
lande , de Flandre, d'Allemagne et de Pologne. 
Thomas Part- a vécu a 53 an». Henri Jankins 
anglais , mourut en 1.S70 , âgé de cent soixante- 
neuf ans. Jean Ho vin , né 4 Saallova, dans I» 
Bannat de Temeswar , a vécu 172 ans, et sa 
femme i(ù», ayant été mariés ensemble t4‘ ans; 
le cadet de leurs fils , quand ilovi'/s mourut avait 
99 ans. Pierre Zorten , un des paysans du même 
pays , est mort à fige de |65 ans , en 1724 j le 
cadet de ses fils avait 97 ans. On peut compter 
en général , d'après les calculs de Sussmih h , un 
centenaire sur 3 ,ia 5 morts. Ces exemples de 
longévité ont été, en 1799, plus communs en An- 
gleterre qu'ailleurt. 

Mais à prendre le genre humain en général , il 
n'y a , pour ainsi dire, aucune différence dans la 
durée de la Vie ; l'homme qui ne meurt point de 
maladies accidentelles , vit par-tout 80 ou 100 
ans ; nos ancêtres n’ont pas vécu davantage , et 
depuis le siècle de David , ce terme n'a point du 
tout varié. 

La durée totale de la Vie de L'homme peut se 
mesurer en quelque façon par celle du teins de 
l'accroissement; un arbre ou un animal qui pnf.d 
en peu de teins tout son accroissement , périt 
beaucoup plutôt qu'un autre auquel il faut plus 
de teins pour croître. L'homme qui est 20 ans 4 
croître en hauteur et en grosseur , vil 90 ou 100 
ans. Le chien qui ne croît que pendant a ou 3 
ans, ne vit aussi que 10 ou ta ans. Les hommes 
les plus vieux sont ceux dont l'accroissement n'a 
été parfait que dansun âge plus avancé, et dont 
les appétits et les passions ont été tranquilles. 
Les femmes Tirent plus longtcms en général que 
les hommes , plus d un tiers des femmes sorties de 
l'enfance passe au de -14 de 70 ans , et il n'y a 
qu'un cinquième des hommes qui parviennent 4 
cet âge. Les listes mortuaires de Sussmiich , 
prouvent aussi que le nombre des veuves est 
plus grand que celui des veufs. Ainsi leur jeunesse 
est plus courte et plus brillante que celle des 
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hommes ; maïs leur vieillesse est plus fâcheuse et 
plus longue. La vie des petits enfans est fort 
chancelante jusqu'à l'Age de 3 ans ; mais dans 
Us deux ou trois année» suivantes die s'affermit , 
et Tentant de 6 à 7 ans est plus assuré de vivre 
qu'on ne l’est à tout autre âge. Suivant les tables 
de Londres , sur les dégrés de la mortalité du 
ge ire humain , dans les différens âges , il paraît 
que d'un certain nombre d enfans nés en même 
tems, il en meurt au moins la moitié dans les 3 
premières années : suivant ces calculs , la moitié 
du genre humain devrait périr avant l'âge de 3 
ans; par conséquent tous les hommes qui out 
vécu plus de 3 ans , loin de se plaindre de leur 
sort , devraient se regarder comme traités plus fa- 
vorablement que Iis autres. Mais cette mortalité 
des enfans n'est pas à beaucoup près si grande 
partout qu’elle l’est à Londres. Car Dupré de 
St. Maur s’est assuré par un grand nombre d'ob 
servations faites en France , qu’il faut 7 ou 8 an- 
nées pour que la moitié des enfans nés en même 
tems , soient morts. 11 importe dans bien des cir- 
constances de savoir la probabilité qu’on a de 
vivre un certain nombre d'années, et de connaître 
la proportion des morts dans les différens âges 
de li Vie ; il résulte de divers calculs: i°. Qu’on 
peut espérer qu’un entant qui vient de naître 
vivra 7 à 8 ans ; a 9 , que l'âge de 7 ans est celui 
où Ton peut espérer une plus longue vie ; 3 9 . qu’à 
1a ou i 3 ans, on a vécu le quart de sa Vie; 
4 Q . qu’à a8 ou 29 ans on a vécu la moitié , et à 5 o 
plus des trois quarts. 11 est donc prouvé que la 
moitié des enfans meurent avant 7 ans , tandis 
qu’il ne meurt presque ancun des petits ani- 
maux. Les causes de cette étonnante mortalité 
sont les vices de l’éducation physique. La petite 
vérole tue généralement un individu sur huit de 
ceux qu'elle attaque; à peine en périt-il un sur 
4 00 de la petite vérole inoculée. 

Les tables de durée de la Vie et de mortalité 
ont été très- perfectionnées depuis quelques an- 
nées. 

C'est surtout aux Anglais et aux genevois que 
Ton doit les premières connaissance» de ce genre ; 
elles ont aervi à établir les bases des assurances 
sur la l r ie , des tontines , des rentes viagères. 
Nous rapporterons ici une table de données prin- 
cipales sur cette matière. 
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Tablé de la durée moyenne dé la Vie d charpie 
âge , ou de f esperance qu'on a de vivre , 
dans les villes moyennes ; d'après les calculs 
de M. DuviUard , directeur du bureau des 
calculs à la trésorerie nationale. 



âge. 


an». 


mois. 


AfÇe- 


Ans. mois. 


O 


28 


9 


35 


25 9 


X 


36 


4 


40 


22 1 1 


5 


43 


5 


43 


20 x 


10 


4o 


10 


5o 


•7 l 

14 6 


iS 


3? 


5 


55 


20 


34 


3 


60 


Il M 


25 


3i 


4 


65 


9 7 


3o 


28 


6 


70 


7 7 



Il meurt ^ des enfans dans la première 
année; mais ce danger passé , l'espérance croit ra- 
pidement. 

La Vie moyenne que Ton voit dans celle 
table, est sur un grand nombre d individus du 
même Age, la somme de toutes les années que 
chaque individu doit avoir à vivre, divisée par 
le nombre de ces individus. 

11 y a d'autres tablrs de mortalité qui diffèrent 
plus ou moins de celle-ci; par exemple , pour 4 <> 
ans , la table de Simpson donne 19 ans 5 mois ; 
celle de Halley , 22 ans 4 mois ; celle de Saint - 
Cyran , ai ans 10 mots , et Deparcieux trouve , 
par les dénombremens de la Suède , 26 ans 
et 7 mois» 

Les résultats de M. Duvillard diffèrent aussi de 
ceux que nous avons indiqués d’après Sussmilch 
et d’autre» personnes ; niais presque tous leur» 
calculs sont fondés sur des observations faites 
dans l’étranger ; et M. Duvillard a calculé pour 
la France. 

Les naissances sont aux morts , comme 295 
sont à 260 dans les campagnes ; et si Ton mul- 
tiplie les naissances par 26 , il faut multiplier les 
morts par 29 et demi. 

Suivant Messance , les naissances sont aux 
morts, comme 67 sont à 55 ; il multiplie par 24 
les naissances dans les provinces , et par 28 dans 
les grandes villes, et les morts par 29 et 34 » 

En campagne , les listes des naissances font 
voir qu’il nait plus de garçons que de filles ; mais 
il périt plus de mâles que de femelles. C'est 
le contraire dans les villes où le nombre des 
femmes est ordinairement plus grand. Selon Suss - 
mUch , il meurt annuellement dans les grandes 
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Tille* une personne âgée de ao ans , sur 96 ; de 
celles de 3 o sur 57 ; de celle* de 4 o, sur 43 ; de 
celles de 66 , sur 3 o ; et de celles de 5 o sur ao ; 
en prenant un terme moyen , on peut dire en 
jçénrr d que la quantité des morts est d'un sur 36 . 

ViERTEL, mesure de grains en usage en ‘Po- 
logne , Prusse et Dantzick. 

Le Viertgl de Dantziek est la quatrième partie 
'du schefel. 

Le schefel contient 3 boisseaux , 14 litrons 
-de Paris ou un poids de 7 livres d onces poids de 
«arc. 

« Ainsi le Viertel contient i 5 litrons 1 quart de 
litron de Paris, ou un poids de 18 livres 14 onces 
pesant , poids de marc. 

Vif -argent ; corps minéral et métallique 
dans lequel on reconnaît l'opacité, le brillant, 
et surtout la pesanteur métallique. Mais comme 
le Vif argent n’a point une autre propriété es- 
sentielle aux métaux, c'est-à-dire la malléabilité, 
puisqu'il est toujours en fusion , on l'a mis dans 
une classe à part. 

Le Vif-argent ou le mercure, nom que les 
chimistes ont donné à ce minéral , se tire ou de 
«es propres mines, ou des mines des autres mé- 
taux avec lesquels il se trouve mêlé. 

On appelle Mercure vierge , celui que l'on 
obtient sans le secouis du Feu. Il sort naturel- 
lement du minerai , ou des pierres minérales 
qui paraissent au-dehors des mines ; mais or- 
dinairement la veine de ce métal est une pierre 
rougeâtre , friable , et de Ja pesanteur du plomb ,, 
^ui est encroûtée de particules de Vif-argent. 
On le sépare de ces pierres , en lui faisant 
éprouver différena degrés de chàleer , qui le vo- 
latilisent et le font monter dans différera vaisseaux 
dressé^ exprès pour le recueillir. 
t On fait un commerce considérable de ce mi- 
néral , parce qu’il est d'un grand usage en mé- 
decine et dans les arts. 

Vigogne , Animal sauvage très - léger à la 
gourse , plu» hBut que la chèvre , et de la figure 
d'une brebis ; il se trouve dans les montagnes du 
Pérou. Cet animal donne au commerce une 
laine très-fine , de couleur brune ou cendrée , 
quelquefois marquée d'espace en espace de taches ; 
blanches. 

Les espagnol* ont tenté plusieurs fois, mais | 

t 
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•ans succès j d'élever des Vigognes en Europe. 
La laine de cette espèce de Brebis entre prin- 
cipalement dans la fabrique des chapeaux. On 
la mêle avec du poil de lièvre ou de lapin. On 
distingue la fine , la cariueüne ou bâtarde et le 
pelotage. Cette dernière , ainsi appelée, parce 
qu'elle vient en pelotes, est la moins estimée. 

VlLdTON ou WiUton , drap leger Unité des 
Anglais. 

11 se fait d«« JVihton à Reims d'assez bonne 
qualité. Ils doivent avoir 1,296 fils de chaîne de 
laine d'Espagne cardée , la trame de laine d’Es- 
pagne filée , Cardée et doublée. La largeur, trois 
quarts d'aune sur le métier ; tu sortir du foulon , 
cinq huitièmes. 

Ils se vendent dans le commerce à la pièce 
de 4S à 48 aunes, largeur cinq huitièmes d'aune. 

Vin, liqueur que l'on obtient du raisin par la 
fermentation. 

Nous ferons connaître ici brièvement les diverses 
espèces de Vins les plus connus. 

La France est de toutes les nation* de l'Eu- 
rope , celle qui en fait le plus grand commerce, 
que l'on peut dire être immense; les provinces qui 
en recueillent le plus, et dont les qualités sont 
recherchées, sont ta Bourgogne , le Languedoc , 
la Guyenne , la Champagne, l’Anjou et l’Or- 
léanais. La Bourgogne distingue ses Vins par lea 
noms mêmes des crus qui les produisent , et dont 
les meilleurs sont : Auxerre, Coulanges , Ireney t 
Tonnere , Avalon , Joigny , Chablis, Pomar, 
Chambertin , Beaune , le Closvougeot , la Mo* 
ranée , Morache , Vollenay , Mont rachat , Nuits, 
Chassagne et Mursault; 

Tous ces lieux produisent les premières qua- 
lités de la Bourgogne, et les seconde* viennent 
de» crus d’Aloes, de Savigny , du Chalonnaisct 
du Mftconnaii. Les lieux les plus estimés de ce* 
deux derniers cantons, sont : Chenal , Fleurie) 
S. Léger , Jullié , les Torrin* , ^rouiHy , et Cha- 
rentay en Méconnais ; et Oùly , Limas , Pomier , 
Chalicr, Denise , Montmblas, Blacé , 8. Etienne , 
Quincit, Veaux, etc., en Beaujolais. 

Après ces Vins viennent ceux du Rhéne, en 
rouge , et connus sous les noms de T fîemrtoge , 
de ‘Cote- Rôtie, dé S. Pbrrey et de Chanas . 

J^es Vins cnuicats du Languedoc , et surtout 
ceux de Frontîgnan , Lnnel . Beziers, et Ri- 
Rr a 
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▼exaltes sont aussi très estimés chez l'étranger, 
et ceux non muscats, de Tavel , Morée , Nairac , 
S. Cenis, Contient il , $. Laurent et Roquemaure, 
ne sont paa moins recherchés. L'A unis produit 
quelques Vins dont le plus estimé est celui de 
l’ile de Ré ; les antres se brûlent pour eaux-de- 
vie , qui se tirent par la Rochelle.. 

Les qualités de Vins les plus en réputation ; 
parmi les crus de la Champagne sont pour les > 
Vins blancs , les crus d’Ay , d’Hautviiliers , 
Pierry , Avenay. et Sillery ; et pour les Vins 
ronges, ce sont les crus de Montagne, Ver- 
Xenày , Bousy , Thiesy , Versy , Mailly , Rilly , 
Chigny , I.adu, Vi liera. Mont bré , Allerand, etc. 
Tous ces Vins sont presqu’aussi estimés que 
les premières qualités de la Bourgogne. Les se- 
ondes qualités des Vins de Champagne pro- 
viennent des crus de Coucy, Pargnant, Bar-sur-, 
Aube , Oxmcry , Mussy , Essoy , Dm mans , 
Vertus , Quichy , Gic et Cbnlillon ; ces Vins , 
quoiqu'on féricurs aux premières qualités, sont 
encore très-bons. Les Vins de Bordeaux , ou de 
Guyenne et du Quercy, sont aussi très recherchés 
de l'étranger, et même de l'intérieur de la France. 
Les meilleures qualités de ces Vins , sont : celles 
des cantons de Çahors, l’Angpn,, Preignas, Sau- 
ternes, Bommes, Barsac , des Graves, de Médoc, 
Monlauban , Gonsac , Ste. - Foye , Gaillac , 
Agenois , Picardan , Bazadois , Bergerac , Pon- 
densac et de Castres. l a plupart de ces Vins 
sont blancs ; et les rouges les plus estimés , 
sont : ceux des Graves, de Médoc, de Pudcnsac , 
et de Castres; quoi qu'il en soit de la répu- | 
tation , et même de la cherté de ces Vins , 
dont les rouges ne se perfectionnent , quen 
passant et repassant les mers , les qualités de 
Bourgogne et partie de celles de Champagne, 
leur sont souvent préférées : le Bayoqnais a aussi 
ses Vins particuliers et connus, sous les noms de 
Aigue Pont, de Haute, Basse * et Petite Chai osse, 
du Haut et Bas Tursnn , de Juranson, et du 
Cap-Breton : ces demie» Vins se vtndent à très- 
bon compte, puisque le dernier , qui est le plus 
estimé , ne sc vend qu’au plus ^5 livres 1a ba- 
rique , rendu franche à bord du navire. 

Enfin , outre les Vins, ci - dessus , il y a 
ceux . de l’Orléanais , de la Touraine , en 
rouget, *t de l'Anjou, eu bljujçj. ÇcVle der- 
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nière province pouède des cantons dont les 
qualités semblent disputer celle du Vin de l’An- 
gon , compris dans ceux de Bordeaux ci-dessus; 
on distingue surtout en Anjou , les cantons de 
S. Barthelemi, Foix, Ste. Jaunes, etc. # 

On tire de l'étranger des Fins, mais presque 
tous liquoreux, sauf ceux du Rhin , et de la 
Moselle, qui sont des Vins secs et blancs fort 
estimés. Ceux de Hongrie sont en grande répu- 
tation ; les principales qualités de la haute Hon- 
grie, sont : le Tokay , le Muschiac , le Mhchkec 
et l'Erlan ; et ceux de Basse - Hongrie, sont ; 
l'essence , l'Ausbruch , le Muschiac et le Lan- 
devin. 

Les lies, l’Espagne', le Portugal, et lés royau- 
mes de Naples et Sicile , procurent au Com- 
merce les Vins de Canaries , de Madère , de 
Porto , de Malvoisie , de Chypre, de Xeres, de 
Malaga , d'Alicante, deTinto,de Rota, de Pa- 
carct , de Ixcrytna - Cluisti , de San - Lu car, 
Torres, Carcavelos, Lavadrio , Vedras , Mo- 
gnfores , Anadix , Alanquer , etc. , et l’excellent 
Vin connu sous le nom du Cap. On se procurait 
ci-devant de ce dernier par la voie de la Hollan- 
de; enfin on tire de l’Italie deux autres sortes de 
Vin , savoir : un Vin grec jaune qui se re-r 
cueille prèsGeracc dans la Calabre ultérieure, et 
un Vm blanc dit verdée , à cause de sa couleur 
verdâtre , qui se trouve dans les environs de Flo- 
rence. , 

Quelques personnes ont annoncé , à Paris # 
il a quelques années , une prétendue liqueur 
précieuse , que l’on disait propre à restaurer lee 
Vins gâtés ' de quelques qualités qu'ils soient; 
surtout les Vins français. 

On estime qu’il faut dans l’Angoumois , oêt 
il se fait beaucoup d’eaux de vie, 6 barriques dé 
Vin pour en faire une d'eau-de-vie de 27 vdtes, 
ij qnand lés Vins sont faibles ; si les î 'ins sont pas- 
sablement bons, 9 barriques dé Vin , font x 
barriques- d’eau-de-vie de 27 veltes. 

Celte eau-de-vie qui est celle de Coignac est 
très - estimée , et pendant la paix il s*en ex4 
porte , année commune , de 24 è 27 mille bar^ 
riques. 

La barrique d’eau-de-vie dont il s’agit est 
dç 27 veltes 2 et chaque vclte de 8 pintes de 



Digitized by Google 



V I T 

Paris : ainsi cette barrique est de ai 6 pintes 
de Paris. 

La barrique de Vin d'Angoumois est de 3 o 
veltes. 

Vin de loi , Vin blanc excellent que font 
les Juifs de Rctimo dans l'ile de Candie. Le 
raisin dont on le fait est cueilli sur des cô- 
leaux exposés à toute l'ardeur du soleil. Il excite 
dans l'estornac une douce chaleur. Il a un goût 
(in , délicat , parfumé , et qui ne ressemble à 
aucuns de nos Vins de France, au rapport de 
Savari , dans ses lettres sur la Grèce . 

Virement , terme de banque et de com- 
merce. Le Virement de parties est une manière 
de s’acquitter sans rien débourser ; ce qui se fait 
en donnant en paiement un billet v une lettre 
de change et autre effet , ou en cédant à un tiers 
la créance qui vous est due par un autre. Par 
celte opération, on change de débiteur et de 
créancier. 

Cette facilité de s'acquitter sans bourse délier, 
sepratique dans toutes les banques de commerce , 
établies dans les principales villes de l’Europe , 
particulièrement à Venise et à Amsterdam. 
Voyez Banque. Change. , 

A Lyon , où il se fait tous les jours un grand 
nombre d'affaires sur la place du change de 
oette ville, on a sagement établi cette manière 
expéditive et commode de s'acquitter. Chacun 
écrit sur son bilan les Viremens de parties , ou 
la compensation que l'on se fait réciproquement. 
Suivant le règlement de la place du change 
de celle même ville . du a juin 1667 , tous les 
Viremens de parties doivent être faits en pré- 
sence de oeux qu'on y fait entier , ou des por- 
teurs de leurs bilans , à peine dVn répondre 
par ceux qui ont fait écrire pour les absens. 

ViSPEL , Wispel ou Winspel , mesure de 
grains en usage à Berlin et ailleurs. 

Le Wispel de Berlin vaut huit septiersde Paris. 

Vitesse. Rapport de l'espace parcouru par un 
corps au feins que ce corps emploie à le par- 
courir. Il s’exprime en mathématiques par cette 

e 

formule , V " c'est-à-dire , que 1 e Vitesse 

égale l’espace divisé par le tems. En effet , plus 
l'espace est grand et le tenu court , plu* la Vitesse 
|*t considérable. 
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On appelle sillage , la Vitesse avec laquelle 
un vaisseau navigue sur la mer. On dit mesurer 
le sillage , c'est-à-dire, chercher à connaitrc la 
Vitesse de la marche d'un vaisseau. Voyez 
Sillage. 

On a cherché à connaître la Vitesse avec la- 
quelle se meuvent différens corps. Comme cea 
connaissances peuvent avoir quelque application 
utile , nous en rapporterons quelques-unes. 

Vitesse d'un homme qui se promène , 4 pieds 
par seconde ; Vitesse d'un bon cheval de cabrio- 
let , ia pieds par seconde ou mille toises en 8 
minutes. Une renne tirant un traîneau en La- 
ponie , 36 pieds par seconde. 

Les chevaux des courses d'Angleterre, 4 > pieds 
par seconde ou 4 millet anglais de 83 o toises cha- 
cun , en 6 minutes. Le plus fameux 4 / pieds par 
seconde. 

On assure que la Vitesse d'un lévrier , va jus- 
qu'à 88 pieds par seconde. 

Certains poissons peuvent, dans une eau tran- 
quille , parcourir a 5 pieds par seconde , c'est-à- 
dire , un espace douce fois plus grand que celui 
sur lequel les eaux de la Seine s'étendent dans le 
même tems , est presque égal à celui qu’une renne 
fait franchir à untraineau, également dans une 
seconde. 

La Vitesse qu'un homme peut donner à une 
petite pierre lancée de toutes ses forces , est de 
60 pieds par seconde. 

Le vent général ou alisé entre les tropiques ; 
fait a 5 à 3 o pieds par seconde. 

La Vitesse d’un vaisseau bon voilier , environ 
19 pieds ; il peut prendre un tien de la Vitesse 
du vent. 

Quelquefois le vent fait 8s pieds par seconde. 
Dans les coups de vent sur mer , elle est encor* 
plus grande , sur-tout dans les ouragans de nos 
Iles , où elle déracine le* arbres ; on croit qu cil* 
peut aller à 1 00 pieds. 

Le son parcourt ty 3 toises par seconde. 

Un boulet de 34 parcourt i, 3 oo pieds par 
seconde , au sortir du canon. Celte Vitesse est 
la même que celle de l'air qui rentre dans un 
espace où l’on aurait fut le vide. 

La terre , par son mouvement diurne , c'est* 
à-dire , un point de l'équateur terrestre tournant 
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autoar de son axe , parcourt 238 toises par 
seconde. 

La terre, par son mouvement annuel autour 
du soleil , fait 7 lieues par seconde ; Mercure 1 1 
lieues, Vénus 8, Mars 6 , Jupiter 3 , Saturne 
3 , et Herscltel une lieue et demie par seconde. 

Les corps graves qui tombent sur la terre ; i 5 
pieds et Si millièmes, sous l'équateur 1S , 126 à 
■ 80 dégrés de latitude par seconde. 

Une pierre tomberait au centre de la terre en 
jSminutcs. L'ombre de la lune, dans uncéclipse, 
parcourt 12 i i5 lieues par minute sur la surface 
de la terre. 

Un homme marchant pendant 365 jours G 
heures sans interruption , parcourrait les 9,01 o 
lieues ou 20,54i.6oo toises que U terre a détour. 
L année étant composée de 8,766 heures , ce qui 
répond i 2343 toises qu’il ferait par hi-ure. 

Une meule de moulin qui a six pieds , et fait 
un tour par seconde , a une Vitesse de 19 pieds 
par seconde. 

La Vitesse d'une roue de moulin doit être , 
4a moitié de celle de l'eau , pour produire le plus 
grand effet , quand elle est retenue dans un 
coursier. 

La Vitesse de la lumière qui parcourt la dis- 
tance du soleil 34,357,480 lieues en 8 minutes i 3 
Secondes de tems , est de 69,695 Beue* par 
seconde. 

La lumière emploie plus de trois ans à venir 
des étoiles, qui sent au moins deux cents mille 
fois plus éloignées que le soleil , en sorte que les 
phénomènes que nous observons dans les étoiles , 
sont activés trois ans plutôt. 

Des expériences faites en Allemagne aur la 
course des chevaux , ont prouvé qu’eu plut grand 
gallop , si l'on parcourt dans un tems donné un 
espace de «,906 pieds sur un terrain horisonta! , 
au grand trot dans le même tems , on n'en par- 
court que 720. 11 faut à une armée qui attaque , 
aa moins huit minutes pour faire 1,000 pas au pas 
raloublé , et une pièce de canon tire au moins 
six coups par minute ; les pièces suédoises ont 
tiré jusqu'à 14 coups par minute ; mais cette 
vivacité extrême n’a lieu que dans les exercices. 
Trente pièces de canon tirent donc 180 coups 
par minu'e ; ainsi lorsque l’armée qui attaque est 
à 1a huitième minute , c’est ■ à - dire , à 120 pas 
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de celle qui est en défense , la première a déjà 
essuyé 1,260 coups de canon , dont la moitié au 
moins ont été tirés à cartouche. 

Voile , terme de marine. C’est un assemblage 
de plusieurs lés de toiles cousus ensemble , aux- 
quels on donne une longueur réglée , et que l’on 
attache aux vergues pour prendre le vent' qui do t 
pousser le vaisseau. Les voiles ont succédé aux 
rames. Ce n’est pas cependant que l'idée de faire 
servir le vent à la navigation , n'ait pu venir aux 
hommes de fort bonne heure ; mais la méthode 
de diriger les voiles semble être le fruit de l'expé- 
rience et de la réUexion. C'est principalement 
depuis la découverte de la boussole , que l'on a 
commencé à rendre la manoeuvre des vaisseaux 
plus aisée , et à disposer les voiles d'une ma- 
nière plus avantageuse. 

Toile à Voile. C’est de la toile à faire des 
voiles ; elle est ordinairement de chanvre écru. 
La Bretagne , l'Anjou fabriquent beaucoup de 
ces toiles. 

Mous dirons quelque chose ici des Voiles dans 
leur rapport avec les dimensions et la force dea 
toiles que l'on emploie pour les faire. 

Comme chaque mit partiel porte une vergue ; 
de même aussi chaque vergue soutient une Voile. 
La Voile qui est lacée avec la grande vergue , 
est nommée grande Voile, et les Voiles portées 
par les vergues plus élevées et par le grand mat i 
sont nommées Voiles de grand hunier et de 
grand perroquet ; de sorte que chaque Voile , 
ainsi que chaque vergue , emprunte son nom du 
mât auquel elle est unie immédiatement. 

Le màt de misaine porte aussi trois Voiles prin- 
cipales; le màt d'artimon en a deux ou trois , et 
le màt de beaupré , ainsi que son boute-hors , 
soutiennent ensemble et deux vergue* et drus 
Voiles. Ces deux dernières ne reçoivent pas leur* 
noms du mât auquel elles sont attachées. La 
Voile de beaupré est nommée eivadiire , et 
celle du boute hors contrc-civadiire. 

Le nombre des Voiles d'un vaisseau ne æ 
borne cependant pas à celui des Voiles que nous 
venons de nommer ; il en est encore d'autres 
qui sont établies entre les mâts , et dont te plan 
est placé à peu- près dans le sens de la longueur 
du vaisseau. 

Dans un beau tems, un vaisseau porte encore , 
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outre le* première* Voiles , d’autres Voiles sup- 
plémentaires que l’on nomme bonnettes. Enfin, 
on ajoute encore quelquefois & toute* ces Voiles 
d'autres petites Voiles placées à la tête du grand 
mât et du mât de misaine , au-dessus des perro- 
quets , et qui sont nommées perroquets volans. 

La grande Voile d’un vaisseau a la forme 
d'un trapèze. Sa grande base , qui est la base in- 
férieure , lorsque sur un vaisseau cette Voile est 
déployée , est égale à la longueur totale de la 
grande vergue , en y comprenant celle des taquets. 
La petite base , parallèle à la première , et aussi 
horisontale , est égale à celte longueur*, moins 
celle des taquets. 

La grande Voile d'un vaisseau de guerre est , 
comme on voit , d'une très-grande étendue , 
et l’on emploie pour la former une toile d'un 
tissu et d’une force proportionnée à cette 
étendue. 

Ces toiles ont vingt -un pouces de largeur ; et 
c’est par une suite de bandes de toiles pla- 
cées l’une à côté de l'autre , et réunies ensemble 
par des coutures , que l’on forme la surface en- 
tière de 1 a grande Voile d'un vaisseau. Ces ban- 
des de toile ou laizes ont une longueur égale à 
la chiite de la Voile , et elles sont placées pa- 
rallèlement à cette même chiite. Lorsque le 
Tollier travaille & coudre en semble ces laizes 
préparées, il a soin de faire anticiper le bord 
de chaque bande sur le bord correspondant de 
la laize voisine ; et alors , par plusieurs suites 
parallèles de points de couture , il réunit so- 
lidement ensemble les bords de ces bandes. Cette 
étendue , dont une laize anticipe sur sa voisine , 
est nommée proprement coulure de la Voile. 
La couture d’une Voile a donc , suivant les voi- 
liers , une largeur , et cette largeur varie suivant 
les Voiles. Dan* la grande Voile d’un vaisseau 
de soixante-quatorze canons, la largeur de la 
couture est de trois pouces au haut de la voile, 
et ensuite diminuant par gradation depuis l’en- 
vergeure jusqu’à la bordure , elle n’a plus au 
bas de la Voile que l’étendue d’un pouce. Cest 
par le moyen de cette diminution progressive 
dans la largeur de la couture , qu’on réussit à 
former toute la surface de la Voile , par un nom- 
bre déterminé de laizes égales , et qu’on établit 
entre l’envergeure et la bordure une différence 
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déjà désignée et nécessaire pour l' etablissement 
de cette Voile déployée. 

On appelle Mélis une espèce de toile à Voile , 
dont il y a deux sortes , les mélis doubles et lea 
mélis simples. 

Les mélis doubles servent pour faire les Voiles 
d’étai, d'artimon des vaisseaux de guerre; les 
artimons, huniers et civadières des frégate* y 
ainsi que des Hôtes; et enfin les grandes Voiles « 
misaines , grandes Voiles d élai et petits focs des 
bàtimens qui portent depuis la jusqu'à 18 canons. 
Elles ont ai pouces de largeur. 

D'autres toiles, nommées mélis simples , sent 
de deux .espèces ; celles de la première servait 
pour les perroquets de fougue des vahseaux de 
guerre de tous les rangs, pour les focs des vais- 
seaux de et des rangs supérieurs; et enfin pour 
artimon, hunier et civadière des bàtimens de 12 
à 18 canons. Elles ont 21 pouces de largeur. 

Les toiles mélis simples de la deuxième espèce, 
servent pour les perroquets , Voiles d élai , de 
hune, bonnettes basses, et huniers des vaisseaux 
des deux premiers rangs , pour focs de corvettes , 
frégates et vaisseaux du troi ième rang, pour 
perroquets de fougue , Voiles d’élai , artimon f 
bonnettes basses de corvettes, frégates et Hôtes. 
Elles ont 24 poures de largeur. 

Vouede , ou gaude , plante fort commune en 
Normandie , qui sert à la teinture en bleu* 
Elle est inférieure en qualité , et a beaucoup 
moins de force et de substance que le pastel 
du Languedoc. Le commerce de cette {dan te 
faisait néanmoins autrefois un article très-consi- 
dérable pour la Normandie. Mais la consom- 
mation en est bien diminuée, depuis que l'in- 
digo nous a été apporté des Indes. 

Le Voûtât , que l'ou peut regarder comme 
une espèce de pastel , se vend en bottes ou au 
poids. 

VUB, à vue, terme de banque qui signifie 
d'abord , ou dès la présentation. Une letlro 
de change payable à Vue , doit être payée aussi- 
tôt qu’elle est présentée à celui sur lequel elle 
est tirée, sans quoi le porteur la fait protester 
faute de paiement. 

Une letlre-de-change à un mois de Vue, ou à 
10 ou 12 jours de Vue , échoie un mois après, 
ou 10 ou 12 jours après le jour qu’elle a été ac • 
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ceptéc , c'est-à-dire exclusivement ; oa sans le 
compter. 

Vu sur les lettres de change . Ce Vu n'est 
point obligatoire ; H ne sert que pour constater 
l'échéance . au oas que celui qui a mis le Vu 
juge à propos de payer la lettre de change. 

Usance . terme de banque et de commerce 
qui désigne un tenu plus ou moins long , au 
bout duquel on doit demander le paiement d'une 
lettre de change. Par exemple ,1'l/ianM pour 
une lettre de change tirée de France sur la 
Hollande., est d'un mois courant du jour de 
la date de la lettre de change. Ainsi ces mots : 
à •Usance , il vous plaira payer par cette 
première lettre de change, etc. supposent que 
le paiement d’une lettre dechange sur la Hollande 
ne peut être demandé que dans un mois ; mais 
l’Usance de la Hollande sur la France n'est 
que de trente jours. Ainsi une lettre de change 
tirée d'Amsterdam sur Paris , à Usance , le 
premier février , échoit le 3 mars si l’année n’est 
pas bissextile ; mais tirée le même jour , premier 
février , à Usance de Paris sur Amsterdam , elle 
échoit le 28 février ou le ag , si l’année est bis- 
sextile. 



La plupart des places de commerce ont des 
Usances différentes. 

USINE, en termes de fabriques; on entend 
par lr mot Usine , un vaste laboratoire , un 
immense atelier , où les machines en grand sont 
communément mues par l'eau : une grosse forge, 
une forge d’ancres , une refenderie de fer , 
l'ensemble des martinets et des grands travaux 
sur cuivre , des filerles de fer , etc. , sont des 
Usines , qu'on distingue encore par la nature 
de l’objet particulier qu'on j exploite , comme 
un laminoir ; le lieu où l'on fore les canons etc., 
etc. 

UzALTUN, monnaie de Perse, qui vaut 
ia sols tournois, et qui est une pièce d’argent 
à-peu-près semblable. Prys. t . 2 , pag. 3g. 

Wey , poids de laine , anglais, de 6 tods et 
demi ou 182 livres avoir du poids. 

Wilston. Voyez Vilston. 

WiSPBL. Voyez Vispel. 

W F, r ste , mesure itinéraire de Russie. Le 
Wersle a 55a toises et demie, suivant M. Rome 
de Usle. Voy. Verst. 



Y 



Yahd ou Verge ; c'est l'aune anglaise. 

Le Yard d'Angleterre est à la di-mi-toise de 
Paris , comme to 7 est à 114, ce qui donne 
pour le Yard 33 pouces g lignes et 34 centièmes 



de ligne du pied de Paris. Cependant on l’évalue 
ordinairement à trois quarts d'aune , ou plua 
esactement aux sept neuvièmes de l’aune. 



Z 



7 



vchard ou Zucort, mesure agraire du canton 



de Zurich. 



Le Zucart a 280 perches, carrées du pays , et 
est égal à 656 toises 18 pieds carrés de France. 
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AVERTISSEMENT. 



Cet essai a été adrd^è au ministre actuel de l’intérieur, qui m'avait 
demandé l'aperçu d’un plan de Statistique. J y ai fait peu de change- 
mens. 

Je le donne au public , sur la remarque que quelques personnes m 'ont 
faite , que ce travail pouirait être utile qua jeunes gens qui se destinent à 
l'étude de l' économie politique . 

Je souhaite qu’il remplisse ce but , et contribue à perfectionner une 
partie importante des connaissances utiles, en l’assujétissant à une mé~. 
thode régulière : ' • 
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No» s diviserons en trois parties ce 
que nous avons A dire sur cette ma- 
tière. 

Dans la première, nous présen- 
terons quelques considérations géné- 
rales ; 

. > i . i. .. ■ ;t , 

• ! if- . ; - ■ I- . \m , -.•nii.-:*», 



Dans la seconde nous donnerons 
l’idée d’une Statistique générale de 
la France ; 

Dans la troisième nous eh. pro- 
poserons les moyens d’exécution pour 
l’effectuer. 

- t i. _ • ■ / . ' • . 



. PREMIERE PARTIE. 

V: I*'*, ' i. » ir i > ‘ :■ « f A -xi - »1 . r 



Considérations générales. 



-r . • i‘ . "'î > fi ” . / 

T .A Statistique et l’économie poli-- 
tique sont deux connaissances diffé- 
rentes , non par leur sujet qui est tou- 
jours l’état politique, mais par la ma- 
nière de le considérer. I q 

La Statistique présente les faits ,» 
les bases de calcul , le tableau réel de 
la richesse et des forces de l'Etat. 

L’économie politique en tire des 
conséquences et des régies de conduite 
pour l’administration. .1 .■>. 
LutilitédesconnaissancesrA/iw^ÿi^ 



a été sentie de tous tcms en France; 
mais on ne voit point qu’elles y aient 
Élit les mêmes progrès qu’en Alle- 
magne. 

Pçut-ètre .cette différence tient-elle 
à ce. que de petits états ont un plus 
grand besoin de connaître leurs ri- 
chesses et 'leurs . feroes , qu’.un paya 
comme la;. France, où les ressources 
sont inépuisables et multipliées. > 

,, Cependant liqn sait que' Jjouis XI Pi 
doupa des ordres aqx intendans vers 
S s a 
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iCg 3 , pour en obtenir, sur leurs gé- 
néralités respectives , des renseigne- 
mens positifs , qui devaient entrer dans 
le plan d’instruction du duc de Bour- 
gogne. Si tous les mémoires envoyés 
par les intendans eussent été faits avec 
là méÿie exactitude et 1 , le même soin 
que ceux des généralités de Stras- 
bourg et du Languedoc , l’on eût eu 
dès-lors , une connaissance assez cora- 
plette de l’état de la France. 

La mort de Louis XIV et les guerres 
qui l’ont précédée, empêchèrent de per- 
fectionner ce travail , qui est resté ma- 
nuscrit et qui forme plusieurs volumes 

iri-Jblîo. ' ■ . ;r 

c'a ”• -V- , !> •> 1 

Par l’extrait , cependant , qu’en a 

donné le comte de Boulainvillers ,sous 
le titre d'Etat de la France , il a tourné 
les esprits vers ce genre d’études , etj 
l’on a vu successivement paraître plu- 
sieurs écrits sur la richesse du terri- 
toire et le nombre dés habhans. Mais 
tous sans exception , n’étaient fon- 
dés que sur des hypothèses ingénieu- 
ses, et n’avaient d'autres bases que 
celles établies par le célèbre Vauban , 
dans sou traité de la Dixme Royale. 
qui parut en 1708, ouvrage^qui mé- 
rite d’être remarqué , mais dont l'objet 
parait impraticable. 

Sous le'régne de Louis XV on 
tenta l’exécution d'un cadastre générât 
de la France. Ce travail bien ‘fait eût 
été la base d’une bonne ''Statistique , 
mais l’on ne voit pas qutil y ait eu 
d’établissemept permanent destiné k 
l'exécution dence plan , tjui, d'ailleurs, 
dut éprouver de grandes résistances. 



iTIQÜE 

parce qu’on h’y voyait que l'intention 
d’augmenter les impositions foncières, 

A défaut d’un tableau Statistique et 
positif de la France , lorsque le conseil 
avait besoin de détails sur la culture , la 
population ou les fabriques , il les ob- 
tenait dés intendans , des inspecteurs 
des manufactures , des compagnies de 
finances et des administrateurs des do- 
maines. 

Ces renseignemens induisaient quel- 
quefois le conseil en erreur , parce que , 
manquant de bases pour les apprécier , 
il était obligé de s’en rapporter à des 
hommes , qui souvent croyaient avoir 
intérêt à déguiser la vérité. 

Les écrits sur l’économie politique 
se multiplièrent sous ce règne. Madame 
de Pornpadour et le médecin Ques- 
nay , là mirent à la mode. Elle de- 
vint un aflaire de parti ; elle eut ses 
adversaires , ses défenseurs ; son lan- 
gage, ses maximés jusqu’à ce qu’en- 
fin elle dégénéra en radotage vers le 
commencement du régne de Louis 
XVI. 

Un petit nombre d’écrivains n’en pu- 
blièrent pas moins quelques bons ou- 
vrages sur la connaissance du terri- 
toire et la population de 1 a France. 

On peut citer dans cette dernière 
partie les Recherches sur la popula- 
tion de quelques gAiéralités , publiées 
en «76b par M. Messance, receveur 
des trilles en l’élection de St.-Elienne. 

C’est un bon ouvrage plein de ta- 
bleaux exacts et de rapprochemens lu- 
mineux. L’auteur y démontra, contre 
les économistes de ce rems , que la po- 
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pulation de la France n’était point di- 
minuée depuis l’établissement qu’ils 
appelaient le système d'administration 
de Colbert, 

..Il parait que le gouvernement vou- 
lut avoir des notions exactes de la po- 
pulation de la France vers 1778, car 
M. Moheau fit paraître alors un travail 
qui lui avait été commandé par le mi- 
nistre. • 

Il se servit des bases et des tableaux 
de M. Messance dans quelques parties , 
mais il y ajouta grand nombre de dé- 
tails iraportans , et qui tons prouvent 
que la population de la France crois- 
sait suffisamment chaque année. 

On doit à M. Necker des recherches 
instructives sur la Statistique des gé- 
néralités. Il avait établi prés de son mi- 
nistère un bureau de renseignemens , 
qui depuis a été étendu à un grand 
nombre d’objets, ^et semble avoir été 
l'origine de celui connu aujourd’hui 
— sous le nom de Bureau de la balance 
du commerce. Au moins un grand 
nombre d’attributions que M. Necker 
voulait donner à son bureau de ren- 
seignemens se trouvent - elles faire 
partie de celui de la balance du com- 
merce. 

L’ouvrage deM. Necker a été long-tems 
le seul qui offrit des détails à-peu-prés 
exacts sur l’état intérieur de la France ; 
il est peut-être encore le seul aujour- 
d’hui où l’on puisse prendre une idée 
juste des généralités à l’époque où il 
écrivait. 

La tenue de la première assemblée 
des notables a donné lieu. à beaucoup 
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de travaux sur l’état économique de la 
France; mais comme la plupart de^ 
membres qui s’y trouvèrent n’avaient 
que des connaissances générales et var 
gués , il n’en put résulter que des 
aperçus inexacts , ou des projets de fi- 
nance plus ou moins propres à rem- 
plir leur objet. 

Par la manière dont les assemblées pro- 
vinciales furent d’abord composées , on 
ne peut douter , qu'à leur aide , on ne fût 
parvenu à se procurer une bonne Statis- 
tique de la France.Quelqucsruns de leurs 
procès-verbaux, ceux de Champagne 
en particulier , contiennent des ren- 
seignemens précieux sur la valeur des 
fonds et le produit territorial de di- 
vers genres de culture. 

Sous le titre de Richesses et Res- 
sources de la France , on vit paraître 
en 1789 un travail très-détaillé sur la 
population , les produits de la cul- 
ture et des fabriques de chaque pro- 
vince. Cet ouvrage de M. Bonvallet 
Desbrosses , serait une statistique élé- 
mentaire de la France , si l’exactitude 
et l’authenticité des bases répondaient 
à la méthode et à la clarté qui y 
régnent. |, ; 

Une époque remarquable pour les 
progrès de la statistique française , fut 
celle de l’assemblée constituante. Son 
Comité de division entreprit de très- 
grands travaux pour parvenir à la con- 
naissance de l’étendue territoriale et 
de la population. L«s bases qu’il posa, 
quoique susceptibles de quelques chan- 
gemens , sont encore ce qu’il y a de 
plus parfait sur cette matière ; et l’pn 
peut , en suivant la voie qu'il a frayée , 
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parvenir à une grande perfection de 
Résultat pour chaque département d’a- 
bord , et par suite pour toute la 
Fj'ance. 

On peut encore mettre au rang des 
travaux entrepris pour parvenir à une 
connaissance exacte de l’état écono- 
mique de la France , celui qu’entre- 
prit le savant Lavoisier sur l’invitation 
du comité d' imposition de l’assem- 
blée législative , et dont il nous a 
donné les résultats dans un petit ou- 
vrage très-intructif, imprimé en 1791. 

Le traité de la Balance du com- 
merce de M. slrnouldt , quoique par- 
ticulièrement destiné au développe- 
ment des relations commerciales de la 
France , peut néanmoins être cité 
comme un très -Utile recueil de con- 
naissances positives en matière d’ad- 
ministration. Le second volume est 
presqu’entiércment consacré à des dé- 
tails Statistiques que l’auteur a puisés 
en grande partie dans les bureaux de 
la balance du commerce dont il était 
chef. 

Sous le gouvernement des comités 
de la convention , il fut adopté un 
plan de renseignemens qui eut quel- 
ques heureux résultats, et qui en au- 
rait eu de plus importans encore dans 
un tems plus tranquille. On adressa 
aux administrations de districts des 
tableaux tout dressés des divers genres 
d’industrie et de productions , sur les- 
quels on voulait Hvoir des renseigne- 
mens. Elles n’avaient que la quantité à 
y mettre, et le travail était fait. 

Le Journal des m'amifacturcs et des 
mrts , imprimé sous les auspices de la 



commission d’agriculture et du com- 
merce , rendit public le résultat de 
quelques-uns des tableaux envoyés par 
les districts , sous le nom de Géo- 
graphie industrielle de la France. C’est 
une partie importante de la Statis- 
lisque. 

A l’époque où M. François de 
Neufchâteau parvint au ministère , l’on 
reprit le projet qui paraissait oublié , de 
travailler à réunir les matériaux né- 
cessaires pour une Statistique de la 
France. Mais il paraît qu’il n’y eut 
point de plan solide adopté. 

Le ministre écrivit aux administra- 
tions centrales une circulaire détaillée 
pour en obtenir des renseignemens. 

Mais plusieurs 11e répondirent pas ; 
d’auttes, au lieu d’entrer dans les dé- 
tails de culture , population , indus- 
trie , arts , commerce , consommation , 
se jetèrent dans des généralités insigni- 
fiantes , copièrent let dictionnaires, ou 
proposèrent des plans que l’on ne leur 
demandait pas. 

Il résulta néanmoins de cette cir- 
culaire du ministre, qu’elle fixa l’at- 
tention de quelques hommes laborieux, 
attachés aux administrations. 

Plusieurs publièrent , sous de nom 
(V si unitaires y des aperçus Statistiques 
de leurs départemens respectifs, bien 
supérieurs aux analyses' incomplettes 
qu’adressaient les administrations. On 
pciit citer, par exemple , les s!n- 
nuaircs de la Sarthe , du Bas-Rhin , de 
la Roër , etc. 

Ce fut dans ce tems que parut le 
Dictionnaire universel de la géogra- 
phie commençante , ouvifige où i’au- 1 
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leur a recueilli le plus de connais- 
sances Statistiques qui lni a été pos- 
sible , dans un travail destiné principa- 
lement à l’étude du commerce. Ce grand 
travail qui aurait pu être plus parfait 
si l'au'eur avait eu plus de secours , 
n’en a pas moins donné lieu à dés re- 
cherches utiles, dont il a donné l’idée 
à plusieurs écrivains occupés d’objets 
d’économie politique. 

Lorsque M. Lucien Bonaparte en- 
tra dans le ministère , il donna une 
attention plus suivie que scg prédé- 
cesseurs à l’exécution d'une Statisti- 
que française. Il fit écrire aux préfets 
des départemens , et invita , par une 
lettre particulière, les savans de l’ins- 
titut à concourir de leur lumière avec lui, 
à l’exécution d’une description générale 
et topographique de la France. 

Beaucoup de matériaux ont été ob- 
tenus sous le ministère de M. Lucien 
Bonaparte ; mais beaucoup manquent 
encore pour atteindre le but que l’on 
se propose depuis Ion gtems. Ce ministre 
avait associé à ce travail un homme 
d’esprit , M. Duquesnoy ; et si le projet 
rst encore à exécuter , c’est , peut- 
être, que les préfets n’ont point rempli 
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tous également son attente , soit parce 
que le tems leur a manqué , soit parce 
qu’ils trouvent difficilement dans les 
provinces des hommes capables de les 
aider, et qu’ils sont obligés de faire tout 
eux-mémes. 

Cependant quelques écrits utiles ont 
continué de paraître sur le même objet j 
ils ne peuvent que faciliter le travail , 
et jeter des lumières sur les vraies bases 
de l'économie politique. Tel est prin- 
cipalement V Essai A' si rithcmëtiquc 
Politique de M. Dyannière , celui plus 
intéressant de M. Mourgue , intitulé : 
Essai de Statistique ; c'est un des 
écrits les mieux faits sur la manière 
d’estimer et calculer les rapports de la 
population, quoiqu’il semble ne pou- 
voir appartenir qu’à une seule ville. 
Mais l’art avec lequel l’auteur applique 
scs résultats leur donne le tnérifc: d’une 
utilité générale. 

Nous venons d’exposer l’aperçu his- 
torique des faits relatifs à l’exécution 
d’une Statistique de la France ; il 
nous reste à en tracer l'esquisse , aptes 
quoi nous chercherons à établir un 
moyen d’exécution commode , sûr et 
; durable. 
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SECONDE PARTIE. 

! 'Aperçu du tableau Statistique de la France. 
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Statistique , à Statu , est l’exposé 
méthodique et positif des objets qui 
composent la richesse et la force d’un 
état ; c’est le tableau physique de 
l'Etat. 

Ce tableau a plusieurs divisions gé- 
nérales qui en ont chacune de parti- 
culières. 

Les divisions générales de la Sta- 
tistique sont, 

i». L’étendue et la division du ter- 
ritoire. 

a 3 . La population et son rapport avec 
l'étendue territoriale. 

3°. Les productions. 

4°. -L'industrie. 

3 ’. L* commerce et ses moyens. I 

6". La navigation marchande. 

7“. Les revenus de l’Etat. 

8 3 . Les forces de terre et de mer. 

Section première. 

De l'étendue territoriale de la France. 

11 faut distinguer dans la manière 
d’estimer le territoire français , l’an- 
cienne de la nouvelle France. 

On doit appeler ancienne France , 
sous le rapport de l’étendue territoriale , 
la Fiance telle qu’elle était avant la 
réunion du comté de Nice , de "la 
Savoie , du Porentruy , de la Belgique , 
de l'évéché de Liège , du comté de 
Namur, et des possessions de la rive 
gauche du Rhin. 

Il faut encore distinguer le terri- 



toire continental du territoire total J 
qui se compose du continent et des 
îles qui appartiennent à la France. 

§. L De l’étendue du territoire con- 
tinental de l ancienne France . 

Si l’on s’en rapporte à W- Nocher', 
l’étendue de l’ancienne France, non 
compris la Corse, est de 26,95 1 lieue* 
carrées , de 25 au degré , et par con- 
séquent de 2,282 toises 2 cinquième» 
de toise à la lieue. 

Paneton donnait à l’ancienne F ranoe , 
non compris la Corse , une étendue de 
37,000 lieues carrées. 

La différence de 49 lieiies entre l’es- 
timation de M. Necker et celle de 
Paucton est trop peu considérable pour 
opérer une grande erreur dans les ré- 
sultats ; néanmoins il serait à désirer 
que l’on pût décider laquelle des deux 
estimations est la plus juste; mais ce 
ne peut être que par le résultat d’un 
travail partiel sur chaque division du 
territoire. 

M. Prony donne à la France 28,078 
lieues carrées , mais il y comprend le 
comté de Nice , la Savoie , le Pch 
■ renfniy.- » 

L’estimation du territoire en lieues 
carrées peut être utile pour calculer 
les rapports de la population au terri- 
toire ; mais lorsqu’il s’agit d’apprécier 
les produits de la culture , l’on doit 
nécessairement 



Digitized by Google 



DE, LA 

nécessairement employer les mesures 
agraires., • , 

On ne connaît, jusqu’à présentée tra- 
vail sur l’étendue de la France actuelle, 
estimée en mesures agraires , que celui 
du bureau du cadastre , publié par 
M. Prony. 

Il résulte de ce travail que le conti- 
nent de l’ancienne France a une étendue 
de 1 03,904,600 arpens , chaque arpent 
de i ,344 toises, ou arpent des eaux 
et forêts de 22 pieds à la perche, de 
cent perches à l'arpent 

Le célébré M. Arthur- Young , qui a 
fait un voyage eu France dans l’inten- 
tion d’en connaître la culture et le 
produit des terres, a donné une estima- 
tion de son étendue territoriale, qu’il 
porte à 131,722,296 acres anglais , qui , 
réduits en arpens , font 106,377 -, 836 
arpens des eaux et forets. 

. 1 . ' 

§. II. De l étendue territoriale du 

continent de la France depuis son 

aggrandissement. 

. * 

1 

C’est toujours d’après le travail du 
bureau du cadastre que nous estimons 
l’étendue continentale de la France ,' 
telle qu’elle est aujourd’hui. 

Il résulte de ce travail que l’étendue 
du territoire , possédé par la France j 
sur le continent, est de 3o,ii2 lieues 
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rets, ceüe étendue donne 119,966,687 
arpens. 

Savoir , 116,9 36 , 687 dans lesdépar- 
temens non-ré unis; et 4,000,000 pour ces 
mêmes départemens , total 19,966,387 
arpens. 

Si l’on portait l’étendue territoriale 
des départemens non-réunis à 4,4 00 i ,)00 
arpens, comme font quelques person- 
nes, l’oit aurait alors 120,266,687 ar- 
pens. 

‘i . ■ 

| * 

§. III. De r étendue territoriale des 

iles et possessions coloniales de la 

France. , . ■ 

Les îles de Corse , d’Oléron , d’Aix , 
de Ré , Belle-Isle, sont les principales 
de celles qui se trouvent dans la mer 
Littorale de France. >. 

La première a une étendue de 540 
lieues carrées , ce qui donne une su- 
perficie de '1,92 i,t 23 arpens. 

L’ile d’Oléron a 20 lieues carrée* 
ou 92,000 arpens. 

L’ile de Ré a i 5 lieues carrées ou 
6o;ooo arpens. . . 

L’ile dAix a 6 lieues carrées ou 
27,600 arpens. 

L’ile Dieu a 6 lieues % carrécs on, 
27,600 arpens. 

L’ile de Noirmoutier g 21 lieues car- 
rées ou 98,(1000 arpens, 



carrées de 25 au degré, y compris la . Relle-I»le a 10 lieues carrées, et par 
Belgique et les départemens de la rive conséquent 36 , 000 arpens, 
gauche du Rhin , appelés non-réunis, j On doit remarquer, qu’à l’exception 
Et sans, les départemens non-réunis, de la Corse, qui fait deux départe- 
cette étendue est de 28,971 lieues mens à elle seule, chacune des îles 
carrées. , . > . ■ dont nous venons de parler , appartient 

Réduite eu arpens des eaux et . for , réciproquement au département ma- 
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ritlme qui l’avoisine; qu’ainsi,ce serait 
un double emploi que d’en porter l'es- 
timation dans celle de la France. 

Quant à l'étendue territoriale des 
îles et possessions françaises , tant en 
Amérique qu’aux Indes et en Afrique, 
on peut estimer par approximation , 
qu’elle s’élève à 7,631 lieues carrées 
ou 35,o6o,357 arpens. 

La connaissance que l’on a de l’é- 
tendue territoriale des possessions fran- 
çaises dans les deux Indes et en Afri- 
que est très - imparfaite , et ce n’est 
guère que par aperçu que l’on peut s’en 
former une idée. Ce travail aurait be- 
soin d’étre entrepris et suivi à la paix. 

§. IV. Division du territoire de la 
France. ‘ ' 

On peut établir trois divisions prin- 
cipales du territoire français , 

i°. Division politique. 

2°. Division physique. 

3 °. Division agricole. 1 

§. V. Division politique du territoire 

. ”, • 1 > v français. ? , [, . , 

.!■ f 1 • . 

On connut trois divisions politiques 
du territoire français , qu’il importe de 
distinguer , savoir ; 

i°. La division en 56 provinces de 
l’ancienne France. . " 

2°. La division en 5 a généralités. 

5 °. La division en 10a départemens. 

On a des travaux topographiques fort 
bien faits sur chacune de ces divisions ; 
maisil n’y en a pas.de suffisammentéten* 
dus et qui fassent connaître la correspon- 
dance ou co - relation . des anciennes 
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divisions aux nouvelles, de manière à 
pouvoir établir des résultats clairs et 
exacts. 

L’ordre des matières demanderait que 
l’on plaçât ici cette correspondance du 
territoire des provinces et généralités 
anciennes aVec les départemens. 

Mais c’est un travail de longue ha- 
leine , et qui doit faire partie de l’exé- 
cution même du projet de Statistique 
française. 

Il existe , au reste , pour ces divisions, 
en provinces, généralités et départemens 
avec l’estimation de chaque province , 
généralité ou département en lieues 
carrées et arpens ; 

i°. La carte de l’ Académie. 

a 0 . L’Atlas commercial et forestier 
de Lhanlaire. 

3 °. L’ouvrage de M. Bonvallet Des- 
brosse. 

4 °. L’aperçu de M. Nccker. 

5 °. Les travaux du bureau du ca- 
dastre sur la division départementale. 

On peut y avoir recours pour classer 
ici cette partie de la Statistique de la 
France. 

§. VI. Division physique du territoire 
français. 

La division physique d’un état est in- 
dispensable pour juger des moyens pro- 
pres à faciliter le commerce par le per- 
fectionnement des routes et des canaux 
de navigation intérieure. 

La division physique de France doit 
avoir pour objet ; 

i°. De faire connaître l’étcndile et la 
direction des montagnes. 

2°. L’étendue et la direction des ri- 
vières: .. 
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5°. L'étendue et 
vallées. 
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la direction des l mandie, de la Guyenne, de la Gas- 
J cogne. 



4°. Le gissement des côtes et la posi- 
tion des ports. 

Tous ces travaux ne peuvent être 
présentés que par résultats dans une 
Statistique , mais' il entre essentielle- 
ment dans son exécution , que l'on ait 
des bases bien établies sur chacun de 
ces objets qui forment proprement la 
Topographie de la France. 

i §. VII. Division agricole du territoire 
français. 

La division agricole du territoire de 
la France doit présenter deux con- 
naissances positives ; 

i°. La distinction dos diverses es- 
pèces de sols et la quantité en me- 
sures agraires de chacune d’elles. 

a". L’emploi du territoire et la quan- 
tité qui 6n est employée en culture et 
produits agricoles des principales es- 
pèces. 

M. Arthur-Young , dont nous avons 
déjà parlé, a essayé de calculer l’éten- 
due des diverses espèces de sols que pré- 
sente le continent de la France, sous 
le rapport des produits de la culture. 

Il en fait sept espèces différentes. 
i°. Les terres grasses et riches 
telles que les terres fertiles de la Flan- 
dre, de l'Artois, d’une partie de la Pi- 
cardie , de la Normandie , de l’ile de 
France ; telles encore que la plaine 
d'Alsace , celle de la Garonne , celle 



3°. Les terres à craies , telles que 
celles d’une partie de la Champagne , de 
la Sologne , de la Touraine , de la 
Saintonge , de l’Angoumois. ’ 

4°. Les terres de gravier , telles que 
celles du Bourbonnais , du Nivernais. 

5°. Les terres pierreuses , telles 
qu’en offrent la Lorraine , la Bour- 
gogne , la Franche-Comté, etc. 

6 °. Les terres de montagnes , telles 
que celles d’une partie de l’Auvergne , 
de Dauphiné , de la*Provence , du 
Languedoc. 

7°. Les terres sablonneuses , telles 
que celles de la plus grande partie du 
Limosin, de la Marche, du Berri, etc. 

Ces sept espèces de sols sont diverse- 
ment réparties dans chacune des pro- 
vinces; quelques-unes en offrent deux 
ou trois espèces en égales parties ; dans 
d’autres une seule espèce domine , 
comme la craie dans la Champagne, 
la terre grasse et fertile dans la Flan- 
dre , etc. 

M. Arthur- Young a ébauché un 
travail sur ces diverses quantités qui 
n’est point à négliger , et que l’on 
pourrait perfectionner en obtenant de 
nouveaux renseignemens sur la quan- 
tité réelle qu'en offre chaque dépar- 
tement. 

Voici au reste les bases de son es- 
timation : 

i°. Terres grasses et riches, a 8,386,675 



du bas Poitou. j acres anglais, faisant 22,709,340 arpens 

2°. Les terres à bruyères ou de lan- de 1,344 toises, 
des; telles que celles de la Bretagne, J 2“. Terres à bruyères, 25,5 r 5,2 1 3 
dune partie de 1 Anjou, de la Nor- . acres, faisant 20,412,171 arpens. 

Tt a 
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3 «. Terres Je montagnes, 28,704,616 
acres, faisant 22, <) 63 , 7 g 3 arpens. 

40, Terres à craie , 1 5 , 584,589 acres , 
faisant 13,268,911 arpens. 

50. Terres de gravier, 0,827,282 

acres, faisant 3, 06 1,826 arpens. 

6 ". Terres pierreuses , 20,412,171 
acres , faisant 16,529,757 arpens. 

rj \ Terres sableuses, 8,2.92,144 acres, 
faisant 6,533,956 arpens. 

Ce qui fait un total de 1 3 1,722,293 
acres, faisant n> 5 , 077,887 arpens. 

M. Arthur- Young fait un emploi 
assez ingénieux de cette division (lu 
sol de la France pour en estimer le 
produit territorial ; nous en parlerons 
ailleurs. 

La seconde espèce de division ajgri- 
cole dé la France , consiste à faire con- 
naître l’emploi du terrein , et la quan- 
tité qu'il en est employée , 1 °. en divers 
'genres de culture; 2“. en diverses es- 
pèces de productions particulières. 

Depuis Vauhan , jusqu’aux auteurs 
de l’Atlas commercial et forestier , 
qui se sont occupés de cette matière , 
on a cherché à connaître l’étendue de 
chaque partie du territoire employée en 
un genre de culture ou de production 
particulière. 

L’auteur de la Richesse et des res- 
sources delà France , partage ainsi la 
totalité du territoire en 1789. 

i®. Portion en culture d’un produit 
annuel, c’est-à-dire, en grains, pâtu- 
rages , chanvres , vignes , 20,767 heues 
carrées. 

a°. ■ Portion occupée par des bois, 
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haute - futaie et taillis , 1,118 lieues 
carrées. 

3 d . En jardins et terres non -culti- 
vées et non - cultivables , 8 , 58 o lieues 

0 ) 1 , 

carrées. 1 ( 

M. Arthur- Young, qu’on est toujours 
obligé de citer quand on parle de cul- 
ture , établit six divisions agricoles du 
sol de la France ancienne. 

i°. Terres de labour 70,000,000 da- 
cres , faisant 56 millions d aipens. 

2 .Terres à vignes 5 ,ooo,ooo d acres, 
ou 4,000,000 d’arpens. 

3 . Bois 24,000,000 d’acres, ou 1 9,200,000 

M 

arpens. 

4 . Prairies, riches pâturages 4,000,000 
d’acres , ou 3 , 200,000 arpens. 

5 °. Prairies artificielles 5 , 000, 000 d a- 
cres , faisant 4,000,000 d’arpens. 

6°. Bruyères, landes, terres incultes 
23,000,000 d’acres, faisant 16,400,000 
arpens. 

En étendant cette division à la to- 
talité du territoire actuel de la France, 
et obtenant des administrations locales 
les renseignemens nécessaires pour en 
établir l’estimation , on aurait un aperçu 
bien fait de la division agricole de la 
France. 

Nous remarquerons ici que M. de 
I .m oisicr présente la sous - division 
suivante de l’étendue des terres en cul- 



ture. 

arpens. 

i°. Terres cultivées en 

bled « 8,600,000 

2 0 . En grains de printems. 9,600,000 

3\ Terres qui restent en 

jachères 18,600,000 

— 

Total. . . . 46 j 8 oo,ooo 
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Ï 1 résulte du calcul de M. Lavoisier , 
qu'il n’estimait pas qu’il y eût les deux 
tiers de la France d’alors cultivés en 
terres labourables. 

M. Arlhur-Young , qui écrivait avant 
M. Lavoisier , c’est-à-dire , en >789» a 
estimé que les terres de labour de la 
France vont à 70 milbons d’acres , fai- 
sant 56 ,ooo,ooo d’arpens. 

Il apprécie ainsi le cours des mois- 
sons dans l’étendue des terres en la- 
bour. 

Les deux tiers des terres en labour 
sont cultivés ainsi : la première année 
jachères ; la seconde , bled ou seigle ; la 
troisième , bled de mars ou de prin- 
terns. 

L'autre tiers des terres a un cours 
très-varié ; en général on y sème plus 
de trois années de suite du bled, des 
mars , des trèfles , lusernes , ou autres 
productions , sans laisser la terre en 
jachères périodiquement tous les trois 
ans comme dans les deux premiers tiers 
des terres en labour. 

Il y a même beaucoup de canton où 
l’on ne connaitplus l’usage des jachères 
que tous les ciqq ou six ans ; et d’autres, 
comme aux environs de Paris où l’on 
ne les emploie plus du tout. 

M. Arthur-Young a . calculé qu’il 
pouvait y avoir par le cours des mois- 
sons , pratiqué du teins qu’il écrivait , 
i 5 à 18 millions d’acres ou jachères an- 
nuellement, faisant 12,000,000 d’arpeus 
environ. 

§. VIII.Der moyens d‘ obtenir une bonne 
division agricole du territoire. 

Il faudrait commencer par avoir le 
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cours des moissons de chaque arrondis- 
sement communal de la France. 

On l’obtidhdrait par la correspon- 
dance des préfets ou sous-préfets. 

Ensuite demander des renseignemens; 
i°. Sur la quantité des terres cultivées 
en graines céréales , froment , seigle , 
orge , avoine , sarrazin , mats. 

a J . En graines grasses , comme colsat , 
navette, chenevis. 

3 °. En graines potagères , comme pois , 
fèves , haricots , lentilles. 

4". En légumes, comme choux, navets, 
asperges, pommes de terre, patates , elo. 

5 “ . En productions commerciales et 
pour fabrique, comme chanvre, lin, 
houblon , tabac , garance , mûriers. 

6". En vignes , oliviers , etc. 

7 0 . En prairies artificielles. 

8 . En pâturages gras et riches. 

9 0 . En bruyères, landes, étangs, ma- 
rais , voie ri es, places et lieux incultes. 

Un Second tableau contiendrait ce 
que chaque arpent ou la mesure agraire, 
en usage dans le pays , donne de quan- 
tité déterminée de chaque production , 
non pas évaluée en argent, mais en 
poids , mesures , et nombres propres à 
chaque genre de production. 

Co unie les détails Sluûslit/ues 11’ont 
de valeur que par leur rapprochement 
et l’ensemble que forme leur réunion , 
il faudrait les classer et les ordonner 
méthodiquement à mesure que l’on le* 
recevrait. •; • 

Passons à la population. 

Section II. 

Population. . 

Il y a plusieurs choses à ' considérer 
sur la population de la France. 
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i°. Sa totalité. 

2°. Son partage on sa répartition pré- 
sumée entre les différentes classes in- 
dustrieuses de la société. 

3 °. Son rapport à l’étendue terri- 
toriale. 

4 °. Son rapport aux naissances , aux 
morts , aux mariages , aux sexes. 

Telles sont les principales fiices sous 
lesquelles on peut envisager la popula- 
tion relativement à la Statistique. 

§. I. Du nombre des habitons de la 
France. 

Il faut ici faire la distinction pour 
'la population que nous avons établie 
pour le territoire. 

§. II. De la population de l’ancienne 
France. 

On a beaucoup varié sur le nombre 
des habitans de l'ancienne France jus- 
qu’au moment où M. Necker fixa les 
incertitudes par des recherches dont il 
nous a donné les résultats. 

En * 754 , le marquis de Miral/cau 
estimait la population de la France de 
18 millions 107 habitans. 

L’abbé Expilly qui a beaucoup tra- 
vaillé , et à qui la géographie a des 
obligations, l’estimait de 21 npllions, 
à-peu-près, vers l’époque de 1772. 

M. de Buffon la portait à 22 millions 
672 mille habitans. 

Le comité de l’assemblée nationale 
constituante , l’estima d’abord de 28 
millions 896 mille habitans , y compris 
la Corse ; mais un second travail or- 
donné par la même assemblée , la rédui- 
sit à ^ 6 , 363,000 individus. 
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On sait que M. Necker l’estimaît de - 
24,676,000 habitans, non compris la 
Corse, et 24,800,000 , y compris la Corse. 

§. III. Du nombre des habitans de la 
France depuis son aggrandissement 
territorial. 

En prenant pour autorité le rapport 
du représentant du peuple Depère , 
prononcé le 7 brumaire an VII , et in- 
séré dans X Annuaire de la République, 
la population actuelle de la France 
s’élève à 33,5o2,ooo habitans de tout âge 
et de tout sexe. 

Savoir, 28,810,694 habitans sur le 
territoire de l’ancienne France. 

3 ,og 4 ,ooo habitans par la réunion de 
la Belgique , de l’évêché de Liège , du 
comté de Namur, de la Savoie, du comté 
de Nice , du Porentry. 

33 ,ooo pour le territoire de Genève 
et 1,564,000 pour les départemens du 
Mont - Tonnerre , de la Sarre , de la 
Roér et de Rhin et Moselle. Total 
33 , 5 o 2,000. 

Il peut y avoir quelque différence en- 
tre ce total et le nombre réel des habi- 
tans de la France ; mais , jusqu’à présent, 
c’est le mieux établi que l’on ait. Il sera 
facile de le rectifier par les tableaux qui 
seront reçus des départemens. Déjà on 
en a reçu plusieurs qui annoncent que 
les préfets s'occupent réellement de cet 
objet , dont tous ne reconnaissent pas 
également l’importance. 

§. IV. Partage ou répartition présumée 
de la population entre les diffé- 
rentes classes de la société. 

Ce sujet qui a beaucoup exercé les 
calculs des économistes , ne parait pas 
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avoir été l’objet d’aucun travail parti- 
culier de la part du gouvernement. Il 
semble pourtant qu’il peut être d’une 
grande utilité. 

On voit par un état de population 
dressé par le comité de l’assemblée 
constituante qu’il estimait que la po- 
pulation de 2(1,363,074 habitans était 
partagée en deux grandes portions, sa- 
voir : 

i°. ao,5ai,33o dans les campagnes. 

2°. 5,709,270 dans les villes. 

Les auteurs de cet aperçu ne font 
point connaître les bases sur lesquelles 
il repose. 

L’auteur des Ressources et richesses 
de la France , imprimées en 1789, sup- 
pose 27,957, 1 67 habitans dont 20, f >45,335 
dans les campagnes, et 7,3 1 i ,852 dans 
les villes. 

Dans le premier calcul on aurait à- 
peu-près un tiers moins demi-tiers de 
la population totale, dans les villes, et 
le reste dans les campagnes ; c’est-à- 
dire que la population des villes serait 
à celle des campagnes comme un est à 
trois et demi. 

Dans le second cas , on aurait à -peu- 
prés la moitié moins ‘ de la moitié de 
la population totale , dans les villes et 
le reste dans les campagnes , c’est-à- 
dire , que la population des villes serait 
à.celle des campagnes comme un est à 

a?. . 

M. de Lavoisier qui a mis une grande 
sagacité dans ce genre de recherches, a 
établi ainsi la distribution de la popula- 
tion entre les diverses classes de la so- 
ciété. 

Population des villes et gros bourgs , 
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dans ce nombre ne sont point compris 
les agens de l’agriculture qui demeu- 
rent dans les villes et bourgs. 8,000,000 
Laboureurs, fermiers, valets, 
filles de basse cour , 
bergers , hommes , fem- 
mes, eniàns compris. . 6,000,000 
Journaliers occupés à bat- 
tre en grange , pendant 
l’hiver, à faucher et à 
moissonner pendant l’été, 
terrassiers , maçons et au- 
tres vivans aux dépens 
de l'agriculture et leurs 



familles 4,000,000 

Vignerons et leurs familles. 1,750,000 
Salariés par les vignerons et 

propriétaires de vignes. . 800,000 



Marchands , , cabaretiers , 
fournisseurs des bourgs et 
villages , maréchaux' , 
bourreliers , charrons , vi- 
vant aux dépens de l’a- 
griculture, hommes, fem- 
mes et enfans compris. . 1,800,000 

Petits propriétaires vivant 
pour la plus grande 
partie d u prod ui t de leurs • 

fonds. . .. 460,000 

Matelots , journaliers de 
toute espèce , attachés 
aux manufactures hors 
des villes, carriers, mi- 
neurs, voituriers, rouliers, 
nobles , ecclésiastiques et 
leurs domestiques, vivant 

hors des villes t,g5o,ooo 

Armée française. .•“* . . . 260,000 

Il résulte de cet aperçu de M. Lavoi- 
sier, que la population des villes se- 
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rait à celle de* campagnes et de tous 
ceux qui , quoique demeurant dans les 
villes , sont agens de l’agriculture , 
comme 8 est à 17, ou comme un est à 
a plus g. 

§. V. Rapport de la population à 
l’étendue du territoire. 

• 

Le rapport de la population au ter- 
ritoire est une des plus utiles applica- 
tions des connaissances que nous venons 
d’établir. 

Il en résulte un moyen de comparer 
la population d’un pays à celle d’une au- 
tre, d’une manière absolue , lorsque l’on 
se sert d’une mesure territoriale com- 
mune. 

M. Necker a donné le rapport de la 
population au territoire , à l'époque où 
il écrivait, de 916 individus par lieue 
carrée , non compris la Corse. 

Ce nombre résulte de la division de 
24,67!), 000 habitans par 2(1, g 5 ■ lieues 
carrées , étendue du territoire. 

Si l'on divise la population actuelle 
par le nombre de lieues carrées, on a : 

i°. Pour la France sans les dépar- 
temens réunis , une population de 
i,toi j liabitans par lieue carrée , y 
compiis la Corse. 

2 0 . Pour la France, y compris les 
départemens non - réunis et la Corse , 
une population de 1 1 a j-’ habitans par 
lieue carrée. 

Si la connaissance du nombre d’ha- 
bitans par lieue cariée put servir à com- 
parer la richesse de population d’un 
état avec celle d’un autre, pour connaître 
le rapport de la population d’une partie 



d’un territoire à celle d’une autre par- 
'ie, il importe de connaître ce que 
donne d’habitans par lieue carrée , 
i°. chaque ancienne province; 2 0 . chaque 
ancienne généralité; 3 °. chaque dépar- 
tement. 

On îj’a que des connaissances assez 
imparfaites à cet égard pour les an- 
ciennes provinces , parce que les bases 
de ce travail n’ont point été portées à 
toute leur perfection. 

Cependant on peut prendre dans 
l’ouvrage de M. Borevallet Desbrossa 
une idée approximative de la quantité 
moyenne d’habitans par lieue carrée 
dans les trente - six anciennes pro- 
vinces. 

M. Necker a donné avec plus d’exac- 
titude le nombre d’habitans par lieue 
carrée pour chacune des trente- deux 
généralités. 

Le même travail pour les io 3 déi 
partemens actuels ne peut acquérir une 
perfection entière qu’autant que les 
états de population seront dressés et 
vériiiés de nouveau. 

Ce que l’on a cependant jusqu’à pré- 
sent peut offrir un aperçu moyen de la 
population par lieue carrée qui suffit 
lorsqu’il ne s’agit point d’une grande 
exactitude. 

C’est une partie intégrante du tableatl 
Statistique de la France que l’énoncé 
de la quantité d’habitans qu’offre une 
lieue carrée, i°. dans les trente -six 
anciennes provinces; a”, dans les trente- 
deux anciennes généralités; 3°. dan» 
les cent trois départemens, 

§. VL 
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§. VI. Rapport des naissances à la 
population. 

On conçoit que si l’on parvenait à 
connaître le rapport m'oyen des nais- 
sances à la population d’un état, il 
suifirait de multiplier le nombre des 
naissances par celui qui exprimerait ce 
rapport, pour avoir la population du 
pays où ce rapport aurait été vérifié. 

Pour connaître ce rapport en France, 
il a fallu faire des dénombremens ef- 
fectifs de villes et de provinces , tenir 
notes des naissances pendant un tems 
déterminé , et voir ensuite , à l’aide du 
calcul, le rapport du nombre moyen 
des naissances de plusieurs années au 
nombre d’habitans connu par le dénom- 
brement. 

M. Moheau , et après lui M. Necker , 
ont donné le rapport moyen des nais- 
sances au nombre total des habitans 
en France. 

Il résulte de leurs calculs que dans 
la plus grande partie de la France, le 
rapport des naissances au nombre des 
habitans est comme un est à 25 , a5 
et demi, 26; que dans les villes de 
commerce chaque naissance répond à 
27, 28, 29 et jusqu’à 3 o habitans, et 
même à davantage dans la capitale. 

Au milieu de ces variétés, M. Necker 
croit que l’on doit prendre pour terme 
moyen' le nombre a 5 * pour la totalité 
de la France. 

Cette méthode sera perfectionnée par 
les tableaux de population et de nais- 
sances comparés que l’on pourra ob- 
tenir des départemens. 
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Par ceux qui ont déjà été obtenus, on 
aperçoit que le terme moyen des nais- 
sances est aujourd'hui dans les grandes 
villes comme au tems de M. Necker , que 
même dans le département de la Seine 
il est de 3 r f , maïs dans les campagnes 
il parait être de 21 , 22 , 22, \ 25 . 

Le nombre des naissances illégitimes 
du quarante -septième, qu’il était en 
1780, est^ monté à prés du onzième 
des naissances totales, suivant les aper- 
çus rapprochés de M. Necker et de 
M. Mourgue. 

§. VIL Du rapport ■ des mariages à la 
population. 

On peut appliquer aux mariages ce 
que nous venons de dire des moyens 
employés pour connaître le rapport des 
naissances à la population. 

MM. Moheau et Necker ont travaillé 
à connaître’le rapport des mariages à 
la totalité de la population. 

Il résulte du tableau que ce dernier 
a rapporté , que le nombre des mariages 
était en France , à cette époque, de 
21 3,740, année moyenne, et que ce 
nombre était à la population comme 
un est à tio année moyenne, sur 
10, nom compris la Corse, à l'époque 
de 1780. 

On a vu que le nombre des nais- 
sances s'était accru relativement à la po- 
pulation ; on croit voir que le nombre 
des mariages n'est point augmenté dans 
la même proportion ; c’est ce qu’on peut 
induire d'ailleurs du nombre considéra- 
ble des naissances illégitimes qui va pres- 
qu’au onzième des naissances totales. 

U serait intéressant d’examiner et 
Vv 
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vérifier ces rapports sur des tableau» de 
population , de naissances et de ma- 
riages, dressé par les prélets. 

§. Vil. Du rapport des morts à la 
population. 

Le rapport des morts à la population 
est un dos moins certains, parce q^i'il 
peut être dérangé par une épidémie ou 
toute autre cause de destruction. 

Cependant on s'en est quelquefois 
aidé pour connaître le nombre des lia- 
bitans d'un pays. 

M. Moheau a établi le rappoit dos 
morts à la population , comme i est à 
5 o, c'est-à-dire, que sur 5 o individus, il 
en meurt i dans l’année. 

Par un tableau que M. Ne cher a 
dressé du nombre des morts pendant 
dix années , il trouve que le nombre 
moyen des morts, de toute la, France, 
pendant une minée, est dç,8i 8,491. 

Il en résulte que le rapport dcsrnofts # 
npnéo, moyenne' , serait' à la popula- 
tion , d’après 3 \L Necher , comme 1 est 
ii 3 o, plus un huitième. 

Pans le département de la Seine , 
les morts ont été de a2,35i on l'an 8; 
ce qui établit le rapport des moits au 
nombre des habitant*, comme 1 est à 
33, plus une franction moindre d'un, cen- 
tième. . , , 

§. VIII. Dit rapport des sexes à la 
i population. , 

C’est' quelquefois, une chose utile do 
connaître le. rapport tlu nonibro des 
hommes aux personnes miles , et aux 
femmes ou personnes du sexe féminin. 

La proportion de L’un à l’autre sexe 
varie suivant le genre d'occupation ou 
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de commerce des lieux où l’on porte 
ses recherches. 

L’opinion , assez généralement reçue 
et fondée sur des dénombremens et des 
relevés de naissances, est. qu’il y a en 
France un nombre moycn.de 17 femmes 
ou personnes du sexe féminin , vivant , 
sur 16 hommes ou personnes du sexe 
masculin. 

Il serait intéressant de connaître jus- 
qu’à quel point les levées militaires.ont 
diminué cette proportion, qui au reste 
sera bientôt rétablie par le renouvelle- 
ment des naissances , qui est rapide au- 
jourd’hui en France, et même dans la 
plus grande partie de l’Europe. 

§. IX. Des rapports des divci's âges « 
-1 >!> ■ 1 la population. 

Cette partie de la Statistique a été 
l’objet de beaucoup de combinaisons , 
parce qu’êllq est la base du systêmé 
des rentes viagères et tontines. Les An- 
glais et les Génevois sont , comme’ on 
sait', 1 ceux qui s’y sont le plus appliqués. 

D’après des dénombremens qui ont 
été faits des calculs et. des estimations , 
on -a trouvé qu’eu ténu» ordinaire, le 
rttppot t des âges à la population est à» 
peu-prés , ainsi qu’il suit : 

De 1 à 10 ans- 5 de la popul. totale. 
De 1 1 à 20. . . ■fi. 

De ai à ôo. . . pp 

De 3 i à 40. . . 

De 4 1 à 5 o. , J'. 

De 5 t à 60. . . yp 

De 61 à 70'. . . ~. 

De 7 1 à 80. . . pp ; 

De 81 à 90. .:. jyj-- 
De 91 àtoo. . .. 
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. On peut acquérir, â l’a de d;- a con- 
naissance du nombre d'individus mâles , 
et de la proportion qui existe entr’uux 
et la population , jusqu’où peuvent s'é- 
tendre les levées d'hommes , soit pour la 
marine , soit pour îe service de terre. 

Mais comme cette connaissance est 
assez importante , nous en ferons l’objet 
d'un paragraphe particulier. 

§. X. Du rapport de Ij. popuI.Uiou 
aux levées militaires. 

Cette proportion résulte d'un trop 
grand nombre de données pour que nous 
puissions entrer dans tous les détails 
qui la concernent; nous remarquerons 
d'une manière générale que les levées 
sont plus faciles dans les états agri- 
coles , comme la France , que .dans les 
états manufacturiers connue la Grande- 
Bretagne. , 

Dans la marche de Brandebourg la 
classe militaire est plus du dixième de 
la population. i t 

En France, admettant comme por- 
tion miliciable , tout mâle non marié , 
au-dessus de 18 ans , et au-dessous de 
5 o , l’on aurait i, 45 i,oti 3 individus. 

Sur ce nombre, il faut ôter les infirmes 
et les vieillards. 

Si l’oit admettait, comme portion mi- 
liciable , tout mâle au-dessus de i8 ans , 
marié ounon; alors on. aurait aujourd'hui 
de disponible , pour la défense nationale, 
presde 5 , 000,000 d’individus, en excep- 
tant tout ce qui est au-dessus de 5 o ans. 

La régie du service militaire forcé en 
France , autrefois , était de 18 à 4* 
ans. Sur une population de 24,000,000 
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d’habjraiis , on comptait 1 ,175,000 boni- , 
ines propi es au service des armes. 

D’où il résulte qit’cn teins de paix 
et prenant les hommes de t8 ù 1 ans,, 
célibataires, 011 peut en France avoir 
un vingtième de la population propre à 
porteries amies, nuis prendre surit» 
emplois do la population. 

Sur ce nombre, cependant, il faut 

tléduire ceux. que des infirmités, emplois, 

grades exemptent du service, 

§. XI. Sur la manière d'estimer h 
population de la France. 

On a employé plusieurs moyens pour 
connaître la population de la France ; 

i°. Les dénoinbremens. 

2°. La proportion des naissances, des 
mariages et des morts à une population' 
connue. 

5 °. Les cotes d'impositions. 

Les dénorqbrernens sont incorucstalje- 
ment le moyen le plus sûr, parce qu’une 
fois qu’on en a un exact , il suffit d’ajou- 
ter chaque année les naissances à la 
somme connue , et d’en soustraire les 
morts. 

Mais il faut qu’un dénombrement 
soit effectué en peu de tems, parce que 
les morts et les naissances qui arrivent 
datcM'imeivalle du recensement, peu- 
vent déranger les bases du calcul. 

Les détiombremens peuvent se faire 
par maisons, par communautés, par 
familles , par individus. 

Quelques auteurs , comme M. Mo- 
heau , fondés sur quelques dénombre- 
mens, estiment que l’un portant l’air, 
A' v 2 
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tre , chaque village contient 600 ha- 
hitans. 

Mais on conçoit combien cette esti- 
mation est vague et susceptible d’er- 
reur. 

L’estimation par maisons n’est pas 
plus satisfaisante , quoique quelques 
auteurs l’aient employée. 

Les résultats que Moheau présente 
sur cette estimation , donnent 25 ha- 
bitans l’un ponant l’autre par chaque 
maison , à Paris ; celles de Lyon un peu 
moins , et celles de Rouen six seule- 
ment. 

Dans les maisons de Provence six 
habitans par maison pour les villes et 
4 deux tiers pour les villages. 

En général , on a dans la plupart des 
villages de France, 4 habitans un tiers 
par maison ; mais cette estimation 
moyenne est forte , et on trouve beau- 
coup de villages qui n’en donnent que 4. 

Les dénombremens par famille sont 
sujets aussi à beaucoup d’incertitudes , 
mais moins que ceux par maisons. 

Suivant M. Moheau , la proportion 
moyenne du nombre d’individus par fa- 
mille est entre 4 et demi et 4 un 
tiers. 

Dans les pays de culture , ce nombre 
s’élève à 5 et même 5 un sixième ; jlans 
ceux de fabriques , comme les généra- 
lités de Rouen et de Lyon , il ne va 
qu’à 3 un quart au plus , au moins à 
l’époque de 1778, où écrivait M. Mo- 
heau. 

Il serait intéressant de connaître ; 
aujourd'hui où. on en est de cette pro- 
portion. 



Les dénombremens par cotes d'impo- 
sitions personnelles , ont été employés 
quelquefois. Comme ces impositions 
sont supportées par chaque chef de 
famille, lorsqu’on connaît le nombre 
des cotes d’impositions d'un lieu, on 
sait combien il y a de familles ; et par 
conséquent d’individus en prenant 4 
individus et demi par famille. 

On voit par quelques tableaux de 
cotes d’impositions, dressés d'après ce 
mode , qu'en effet , une cote d’impo- 
sition répond à 4 , 4 et demi individus 
dans quelques anciennes généralités. 

La manière d’estimer la population 
par les naissances , les mariages et les 
décès , surtout par les naissances , est 
sans contredit après les dénombremens , 
le plus court comme le plus sûr moyen ; 
et l’on a remarqué qu’en général les ré- 
sultats qu’on en obtient ne différent pas 
habituellement d’un cinquantième , 
quelquefois même moins , de ceux que 
donnent les dénombremens. 

Nous avons vu ci - dessus que la 
manière d’estimer le nombre des ha- 
bitans, à l’aide des tables de naissances, 
mariages et décès, consistât à multiplier 
le nombre d’une année moyenne des 
naissances, mariages ou décès, par le 
nombre qui exprime la proportion des 
naissances , mariages ou décès à une 
quantité connue d’individus. 

Ssctioit III. 

Des productions de la France. 

On peut distinguer en quatre classes 
bien marquées les productions qui font 
la richesse territoriale de la France ; ce 
sont : 
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i°. Les productions végétales ; 

2°. Les productions animales ; 

3 \ Les productions minérales ; 

4 °. Les productions aquatiques ou de 
la pêche. 

Un des grands et principaux objets de 
la Statistique d’un Etat , d’après l’idée 
que l'on doit s’en faire , doit être la con- 
naissance de la quantité que l’on retire 
du sol national de chacune de ces pro- 
ductions. 

Mais comme ce travail serait immense, 
si on l’étendait à tous les objets, depuis 
le bled jusqu’aux poissons , et depuis le 
vin jusqu’au charbon de terre , nous 
nous bornerons aux seules productions 
dont la consommation est de première 
nécessité , soit pour la subsistance des 
habit ans j soit pour les arts , soit pour le 
commerce. 

§. I. Des productions végétales. 

Nous traiterons sous cette division , 
i du bled ; z°. des vins ; 3 ". des chan- 
vres ; 4 °- des huiles ; 5 °. des bois. 

- N°. *i. Des bleds. 

Nous réunirons sous ce nom le fro- 
ment , le seigle , l’orge et l’épeautre ou 
bled de mars. 

On a cherché de diverses manières à 
connaître la quantité de grains que l’on 
récolte en France. 

Les uns ont employé l’estimation par 
quantité d’arpens cultivés , les autres 
ont plus ingénieusement employé celle 
de la consommation. 

M. de Lavoisier a fait usage de cette 
dernière méthode , et le résultat de son 
travail l’a conduit à conclure que la 
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quantité de grains , seigle et orge qui 
se récolte annuellement s’élève à 14 
milliards de livres pesant , ou 5 o, 000, 000 
de septiers , à 240 livres pesant le 
septier. 

Sur cette quantité, 11,667,000,000 
sont employés à la nourriture des hom- 
mes , des bestiaux et aux emplois des 
arts. 

Et 2,333,ooo,ooo sont employés aux 
semailles de ces mêmes grains. 

M. Arthur Young penche à élever 
la récolte en grains à 75 millions de 
septiers. 

11 suppose , qu’y compris l’emploi du 
grain à la nourriture des bestiaux et aux 
arts, la consommation annuelle de cha- 
que individu peut être estimée de 3 
septiers. 

Il n’y a point à douter que dans les 
provinces où le bled abonde , la con- 
sommation de 3 septiers, annuellement 
par individu , ne soit' réelle , y compris 
l’emploi dans les arts et la nourriture 
des animaux , mais dans celles où le 
bled est rare et cher, cette consomma- 
tion diminue dans la même propor- 
tion. 

On ne peut établir de données cer- 
taines à cet égard , que par un travail 
suivi , d’après la correspondance avec 
les administrateurs ruraux. 

M. Young estime la quantité de terres 
cultivées annuellement pour la récolte 
de 75 millions de septiers , de 20 mil- 
lions d’arpens , y compris le maïs. 

M. Lavoisier estime 1 8 millions 600 
mille arpens pour les bleds, froment et 
seigle , et 9 millions 600 mille pour les 
bleds de mars , orge et épeautre. 
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RI. de Lavoisier ne parait par tenir 
Compte da mats ni du millet , mais cette 
estimation pouvant être faite à part , 
celle des bleds n’en reste pas moins 
appréciée avec beaucoup de sagacité 
par cet habile lioimne. 

Les auteurs de la Feuille du Culti- 
vateur, estiment ainsi la récolte en 
grains;savoir,en froment, 0,280,000,000 
livres pesant , produit de 4,400,000 ar- 
pens ; en seigle , 7,600,000,000 de livres 
pesant, produits par 9,000,000 arpens ; 
en orge , 4,370,000,000 livres pesant , 
produits par 3 , 800, 000 arpens. 

; Total des grains , non compris le 
maïs, sarrazin et millet, 17 milliards 
3oo millions, produits par 17 millions 
d’arperis, 

N°. 2. Vins. 

L’estimation de la récolte des vins 
de France est un autre objet important 
de la Statistique. 

Pour y parvenir, il faudrait joindre 
l'exportation au-deliots de cette partie 
du produit territorial A la consomma- 
tion qui s'en lait dans l’intérieur. 

M. de Lavoisier estime qu’il se 
Consomme annuellement en France 
i,642,3oo,ooo pintes de vin , ou 
5,700, 126- muids de Paris. 

On voit par aperçu , à l’aide des ta- 
bleaux de la balance du commerce , 
que depuis le traité de 1786 avec l’An- 
gleterre, l’exportation des vins de France 
s’est élevée à j,5oo,ooo muids , année 
moyenne. 

Ce qui donnerait une estimation de 
7,ao3,ta5 muids de vins récoltés en 
France. 



L’estimation de la quantité du ter- 
rein employé à cette culture , est esti- 
mée par M. Arthur Young de 4.000,000 
d’arpens des eaux et forêts. 

Nous avons déjà parlé plus haut de 
la, quantité de terrein employé en vi- 
gnes , suivant les écrivains qui se sont 
occupés de cet objet, 

N 0 . 3 . Lin et chanvre. 

. Le chanvre est une des plus précieu- 
ses productions du sol. La culture en a 
été trés-négligée en France -depuis une 
soixantaine d’années , ét l ! on en tire de 
l’étranger pour des sommes considé- 
rables. 

On n’a aucune base satisfaisante sur 
la réédité du chanvre. 

On trouve dans quelques écrivains 
que cette production , réunie au lin , 
donne un produit en argent de 5 o mil- 
lions ; ce qui , à 4° francs le quintal 
l’un dans l’autre, supposerait une ré- 
colte de 1 2, 5 oo, 000 quintaux de lin et 
chanvre. 

Comme le chanvre est un objet de 
première nécessité pour la marine , il 
importerait beaucoup d’avoir , sur la 
quantité qu’on en recueille en France ( 
des renscignemens positifs. 

N". 4 - Huiles , 

Les huiles peuvent être regardées 
comme une des richesses territoriales 
de la France; celles d’olive surtout sont 
d’un avantage infini pour la consom- 
mation intérieure , les arts et le com- 
merce. 

Suivant quelques personnes , on 11e 
recueille pas moins d’un million de 
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quintaux d'huile ; mais comme cette 
estimation n’est fondée que sur des 
aperçus peu satisfaisons , il conviendrait 
de se procurer, sur cette production , 
des renseignemens neufs et certains. 

N n . 5. Rois. 



connue, il est aisé de sayoir.ee qu’lia 
doivent donner par une coupe régulière 
annuelle. 

En effet, supposant les coupes ré- 
glées à un aménagement de trente ans 
on aurait 342,208 arpens de coupes an- 
nuelles. .' 



/ 



Les bois forment une partie impor- 
tante de la richesse du sol français, par 
conséquent l’on doit chercher à con- 
naître leur étendue et à prévenir leur 
destruction. 

On s’est occupé, depuis longtems , de 
connaître la quantité de bois qui exis- 
tent en France. 

Les opinions sur cette matière ont été 
très-variées, parce que Ie6 bases ne sont 
pas encore d’une exactitude incontes- 
table. 

Mirabeau le père estimait de 3o mil- 
lions d’arpens là surface du territoire | 
français occupé par des bois et forêts ; 
M. Dellcy d’Agicr réduit cette quan- 
tité à 8 millions, M. Arthur Young à 
1 5,4oo,ooo arpens. 

M. Poulin-Grandpré , dans un. rap- 
port sur l’ administration forestière , fuit 
au conseil des cinq cents, et d'après, 
les renseignemens fournis par le direc- 
toire , donne une estimation dey, 216, 26a 
arpens pour les seuls bois nationaux et 
communaux de l'ancienne France,» quoi 
ajoutant be teste des bois particuliers et 
les forêts de la Belgique , de la, rive gau- 
che du Rhin, on a pardes aperçus satisf; û- 
sîujs 10,7(16,262 arpens de bois dans la 
France actuelle , ou sans les bois de, la 
rive gauchê du Rhin , 10,266,262 arpens. 

Une fois la quantité d’arpens Je bois 



Lesquelles , à 20 cordes par arpent , 
donnent 6,844,160 cordes de bois taillis. 

Quant aux bois de charpente , à ne. 
compter que quatre arbrfrs par arpent , 
ou a 1 ,368,83a pieds d'arbres q u i ; ^ 
dix solives par arbre, donnent un total 
de 1 3,688,3so solives de pièces da 
bois. 

Cette quantité de bois est sûrement 
au-dessous dé ce qui s’en abat annuel- 
lement , parce qu’il s’en faut de beau- 
I coup que les aménagemens soient do 
trente ans ; aussi se plainr-on partout 
de la destruction des forêts. 

Nous verrons à l’art iule consomma- 
tion, Y estimation présumée do ce qui 
s’en consomme. 

N°. 6. Tabac. 

11 a, été fak des travaux considérables, 
pour connaître la consommation du 
tabac. •* '• 

Du tems de M. ISccker elle s'élevait 
é t,8 millions de livres pesant pour les 
provinces sujètes à la ferme. 

O11 estime aujourd'hui la quantité de 
tabac consommée à 240,000 quintaux 
.fabriqués , ou 24 millions de livres pe- 
sant. 

§, II. Productions animales. 

Nous comprendrons tous cette déno- 
mination , i°. les chevaux'; z°. les 
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bœufs ; 3 °. les moulons ; 4 °- les cuirs ; 
5". les laines ; 6°. les soies. 

N°. i. Chevaux. 

On pourrait savoir, avec une exac- 
titude satisfaisante , le nombre de che- 
vaux qu’il y a en France, si l’on avait 
sous les yeux les tableaux de la réqui- 
sition des chevaux , et ce qu'en ont 
fourni les départeinens, 

• A défaut de ce secours , l’on peut 
employer plusieurs moyens pour con» 
naître la quantité de chevaux existans 
en France. 

En calculant par le nombre de char- 
rues et à l’aide de différens aperçus , 
M. de Lavoisier trouvait qu’en 1790 Le 
nombre des chevaux se montait pn 
France , non compris les éléyes , à 
1,781,500, savoir: 

Pour les travaux de la cul-. 



ture 


i, 56 o,ooo 


Pans Paris. , , 


2 1 , 5 oo 


Pans les autres villes et 


employés pour le roulage. 


160,000 


Attachés à l’armée fian. 


Ç 411 S 6 . 


40,000 


Total, 


i,78i,5po 



N°. 3. Bœufs, 

/ 

On distingue les bœufs en deux es- 
pèces , ceux qui sont au travail , et 
ceux qui sont à l’engrais. 

JNous réunirons sous le meme article 
les vaches et les élèves. 

On estime que le nombre 
de bœufs travaillants’éléve à 2,700,000 
A, l’engrais. ..... 389,000 

En élèves 1,400,000 

yaches. ; : 4°°>ooo 



Cette estimation ne s’étend point aux 
départemens non réunis , et ne s’ap- 
plique qu’à l’ancienne France augmen- 
tée de la Belgique, des basses Alpes, 
de la Savoie , ect. 

N°. 3 . Moutons. 

«e 

Il a été fait en 1794 un dénombre- 
ment des moutons et brebis de la 
France , non compris les départent :uj 
non réunis. 

Ce travail a été fait sur les rapports 
envoyés à la commission d’agriculture 
par les différens districts auxquels on 
avait demandé des renseignemens sur 
le nombre des moutons qu’ils avaient 
dans leurs arrondissemens respectifs. 

II en résulte que le nombre des 
bêtes à laine était alors de 24,307,728. 

N°. 4 - Cuirs. 

Quoique les cuirs ne puissent être 
employés qu’aprés un travail prépara- 
toire , nous avons cependant cru de- 
voir joindre leur article à la suite de 
celui des bestiaux, 

Nous ne connaissons point d’estimation 
tant soit peu satisfaisante de la quan- 
tité de cuirs des diverses espèces qui se 
travaillent en France, 

11 serait pourtant utile et facile de le 
savoir. On pourrait obtenir de chaque 
arrondissement communal l’état des 
fosses et la quantité de cuirs qui sont 
tannés annuellement. 

Cette connaissance est d’autant plus 
utile que la consommation, des cuirs 
est un objet de la plus haute impor- 
tance , et qu'on voit par les états de 

la 
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la balance du commerce qu’en 1787, 
on Importait en France pour 2,707,000 
livres tournois de cuirs en verd , et 
pour t, 180,000 d'autres peaux pré- 
parées. 

N°. 7. Laines. . 

On connaît l’importance de la laine. 
C’est vraiment un objet de première né- 
cessité et l’aliment d’une industrie 
très-productive. 

Il est aisé de calculer le produit ma- 
tériel des tontes de laine qui se font an- 
nuellement en France. 

Nous avons vu que le nombre des 
bêtes à laine était de 24,307,728. 

D’après une énumération assez 
exacte du poids des toisons, M. Ar- 
thur - Ysung à trouvé qu’en France 
le poids moyen des toisons était de 3 
et demi en subit. 

11 en résulte que l’on a pour la ré- 
colte en laine 85,076,848 livres pesant 
de laine, poids de marc, en suint. 

Cette grande quantité de laine n’em- 
pêche pas que l'on n’en importe pour 
une valeur de plus de 20 millions dans 
les années de grande activité manufac- 
turière; comme en 1787, où l'on en 
importa d’après les relevés de la ba- 
lance du commerce pour 20,884,000 liv. 
tournois. W 

§. IV. Substances minérales. 

Nous comprenons dans cet article , 
le fer , le plomb, le cuivre , l’argent, 
le charbon de terre. 

N‘\ 1. Fer. 

On trouve une. très-grande quantité | 
d* mines de fer en France; la plupart J 
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donnent du fer doux et propre aux tra- 
vaux de la marine. 

t On compte 620 grosses forges en 
France dont le produit annuel est es- 
timé de 196,000,000 liv. de fer brut. 

N°. 2. Plomb. 

Il s’en faut de beaucoup que la France 
ne soit aussi riche en plomb qu’en 
fer. 

On estime que le produit de nos 
mines de plomb n’est que de 2,5 r 5 , 000 
livres pesant. 

N°. 3 . Cuivre. >< 

La quantité de cuivre que l’on re- 
tire des mines de France, est encore 
moins considérable ; elle va à peine à 
quatre cents milliers pesant. La plus 
grande partie est extraite des mines 
de Chessy et de Saint - Beal dans le 
Lyonnais. # 

N°. 4. Argent , or. 

Il n’y a point de mine d’or en ex- 
ploitation en France ; quant à celles 
d’argent, elles sont de peu de consé- 
quence, et nous en ignorons le pro- 
duit. 

N°. 5 . Charbon de terre. 

C’est un objet important , d’une 
grande utilité pour les arts , et qui, 
supplée à la consommation du bois. , 

Il serait intéressant de connaître la 
quantité de voies de charbon de terre , 
que l’on consomme annuellement ; 
on pourra y parvenir ainsi qu’à savoir, 
le montant exact de l’exploitation , des. 
mines, parla correspondance avec le*- 
Xx 
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administrateurs dans l’arrondissement 
desquels se trouvent des mines , soit de 
charbon de terre , soit de toute autre 
substance minérale. 

§. V. Pêche. 

La pêche est , après les produits de 
la culture, la plus abondante source 
de richesse et de subsistance. 

On la distingue en pèche maritime 
et pèche de rivières. 

La pêche maritime se fait sur les côtes 
• ou au loin. 

Cette dernière a pour objet principal 
la morue , car la pèche de la baleine est 
nulle depuis un demi - siècle pour la 
France. 

Quant à la pêche de la morue , elle 
était assez .considérable avant la guerre. 

Par l’état qui en fut pressé , on voit 
qu'à cette époque , la pèche sur le 
Grand-Banc , allait à a66,8ao quintaux 
de morue verte; et aux îles de Saint- 
Pierre et Miquelon à *90,000 quin- 
taux de morue sèche. 

Quant à la pêche du hareng , du 
maquereau , de la sardine qui se fait 
sur les côtes de France, on trouve par 
des états qui en ont été dressés, que 
la pêche du hareng s'élève , année or- 
dinaire , sur les côtes de Normandie 
et Picardie à 4ç),55o barils de harengs 
salés , 5oo lasts de harengs frais, 12,000 
barils de harengs saurs. 

On estime le produit de la pèche du 
maquereau, au seul quartier de Dieppe, 
de 12,000 barils de poissons salés, et 
60,000 de maquereau frais. 



La sardine lait un objet considé able 
' de produit, et il* serait intéressant de 
voir à combien il s’élève ; on n’a sur 
cette matière , ainsi que sur les attires 
pèches , que des détails isolés , mais 
rien d’exact sur la totalité de la France. 

N". 1. Sel. 

Le sel doit aller de suite après la 
pêche. Celui de mer est une des plus 
abondantes mines de la F rance , et sa 
qualité une des plus recherchées. 

On savait autrefois à combien se 
montait la consommation du sel en 
France. 

M. Necker, qui a fait des recherches 
sur cette matière , l'estime de 3, 386, 4 00 
quintaux , y compris le sel des salines 
de Lorraine et Franche-Comté. 

On ne comprend pas dans cette quan- 
tité , ce qu’on livre annuellement aux 
Suisses, des salines de Franche-Comté, 
en vertu d’anciens traités faits avec les 
cantons. 

§. 3T. Consommation. 

La connaissance de la consomma- 
tion réelle ou possible est une des plus 
importantes pour l’administration. 

On a donc cherché à connaître celle 
de la France, en pain et viande ou l’é— 
qiiuuleut. Voici les résultats des tra- 
vaux de M. Lavoisier. 

D’après la ration du soldat , qui est 
de 28 onces de pain et une demi-livre 
de viande par jour , chaque individu 
consommerait , en France , 638 livres 
1 2 onces de pain , et *82 livres et demie 
de viande; total 821 livres 4 onces de 
nourriture. 

Suivant la proportion de la consom- 
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mation moyenne, par tète d’individus à 
Paris, cette consommation serait de 455 
iiv. de pain et 208 liv. de viande ; pois 
son, œufs, beurre, lait ; total 643 1 . de 
nourriture par an pour chaque individu. 

Mais des aperçus sur la consomma- 
tion des campagnes et des villes de 
province forment une plus grande pro- 
portion du pain à la viande que celle 
ci dessus ; en sorte que l’on estime que 
chaque individu consomme, l’un dans 
l’autre , par an 584 livres de pain et 80 
livres de viande ; total 664 livres de 
nourriture. • 

En résumant les divers calculs qui lui 
servent de bases, M. Lavoisier estime 
que la population de 178g, c’est-àdire 
celle de 24,676,000 habitans , donnait 
lieu à une consomma- Uvm pesant. 
tion en bled , seigle et. 

orge , de 11 ,667,000,000 

En semence .... 2, 333 , 000, 000 

Total de la consom- 

maùon en grains. 14,000,000,000 
En viande de bœuf . . 277,900,000 

En viande de vache ... 1 14,700,000 

En viande de véau . . 77,3oo,ooo 
En viande de mouton . 202,760,000 

En viande de porc . . 538,760,000 

Total de la con- 
sommation de la 
viande . .. . . 1,211,400,600 

La consommation , en 
avoine , est d’environ 
( boisseaux , mesure 
de Paris) .... 400,000,000 

La consommation en vin,à 4 , 5 oo,ooo 
pintes par jour, fait par an , 6,703, ia 5 
xnuids , chaque muid de 288 pintes 



Sbctiow III. 

L'Industrie. 

Après avoir donné le tableau du ter- 
ritoire , de la population , des produc- 
tions , la Statistique doit passer à celui 
des produits de l’industrie. 

Ils sont très-multipliés ; mais on peut 
les ranger sous quatre chefs , en raison . 
des fabriques qui les donnent. Ces fa- 
briques s’occupent de travailler , ou sur 
des madères végétales , ou sur des ma- 
tières animales , ou sur des madères mi- 
nérales , ou sur plusieurs de ces subs- 
tances à-la-fois pour en produire un 
objet de consommadon. 

§. I. Fabrique du règne végétal. 

Ces fabriques sont principalement 
les toiles , dont le nombre et la qualité 
sont très-multipliés, depuis le batiste 
jusqu’à la toile à serpillière, et depuis 
la mousseline fine jusqu'aux grosses 
toiles de coton. 

Ce serait une connaissance utile que 
celle du nombre des fabriques de toiles 
et toileries , avec la quantité de pièces 
qui en sortent. Autrefois on pouvait s’en 
faire une idée par les rapports des ins- 
pecteurs ; mais aujourd’hui ce secours 
manque , et on ne peut y suppléer que 
par la correspondance des préfets. 

On trouve qu’à l’époque de 178g , la 
valeur des marchandises sorties des fa- 
briques de toiles , toileries et bonneterie 
de fil , coton , s’élevait à 2 1 5 , 000,000 1. : 
sur quoi, en retranchant le prix des ma- 
tières premières , il restait 161 ,260,000 1. 
pour prix de la main d’œuvre. 

Xx 2 
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Les dentelles forment aussi l’objet 
d’un travail où l’on emploie exclusive- 
ment une matière végétale , qui est le 
beau fil de lin. 

On estimait , qu’à l’époque ci dessus, 
le produit de cette industrie , pres- 
que tout en bénéfice de la main d’œu- 
vre , s’élevait â 10 millions. 

On estimait également que la main- 
• d’œuvre sur les fabriques des fils à cou- 
dre , cordes , cordages et filets qui se 
font et se consomment en France , don- 
nait un bénéfice d’environ io millions. 

• La papeterie appartient à cette 
classe. Il serait facile de connaître le 
nombre des usines employées à ce 
genre d’industrie. L'état doit en être , 
pour 1 79/* , dans les bureaux du ministre 
de rintérieur ; car à cette époque les 
districts envoyèrent des tableaux des 
papeteries et du produit de chacune 
d’elles , à la commission d’agriculture 
et des arts. 

On estimait, en 1789, que le pro- 
duit des papeteries françaises Élisait 
un objet de huit millions ; sur quoi 
déduisant le prix des matières pre- 
mières , restait pour le bénéfice de la 
main-d’œuvre 7,200,000 liv. 

L’amidon , autre produit du régne 
végétal , était , en 1789 , un objet de 
vingt-quatre millions ; sur quoi deux 
millions 200 mille livres de bénéfice , 
d’après l’estimation d'un sol pour livre 
de fiais de fabrication. 

Le savon est un composé végétal. Sa 
consommation est très-considérable. 

La seule ville de Marseille en fabri- 
quait , avant la révolution , pour dix- 
huit millions ; et l'on culculait que les 



TIQUE 

autres fabriques ensemble en donnaient 
le double , ce qui formait une valeuy 
de 54 millions , sur lesquels un dixiéme 
pour la main-d’œuvre ou 5, 400, 000 liv. 

§. II, Fabriques qui emploient des 
. matières animales. 

Ce sont principalement les fabriques 
d'étoffes de laine , la bonneterie en 
laine , les chapelleries , soieries , tan- 
neries. 

On a estimé , en 1789 , que les fa- 
briques de lainage de toute espèce for- 
maient un objet de i85,ooo,ooo livres; 
savoir : 

Draperie fine. . . . lïo,ooo,ooo liv. 

Draperie commune , 

serge , camelots. . 1 00,000,000 
Chapelleries. . . . 20,000,000 
Bonneterie en laine. . 25, 000, 000 

La matière première de ces diflé- 
rens produits prélevée , on portait à 
90,000,000 liv. le bénéfice de la main- 
d’œuvre sur ce genre d'industrie , trés- 
perfectionné en France. 

Quant à la soierie , on l'estimait ainsi 
qu’il suit: 

Etoffes de soie. . , . 70,000,000 liv. 

Bonneterie en soie. . 25,000,000 
Blondes , gazes , rubans , 
ouvrages de passe- 
menterie 3o, 000, 000 

La main d’œuvre sur les ouvrages en 
soie ne va pas au-delà du tiers de la va- 
leur des objets fabriqués ; ainsi le mon- 
tant de la fabrication en soierie étant 
de 1 2.5,000,000 liv. , on a pour la valeur 
de la main-d’œuvre un peu plus de 
41,600,000 liv. 

Les tanneries occupent beaucoup de 
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bras en France , et fournissent l’aliment 
d’une industrie très-lucrative. 

On évaluait, en 1789, à 5o, 000, 000 1. 
le produit des tanneries en cuirs forts. 

Celui des parchemins , peaux en mé- 
gie, à 10,000,000 liv. 

On estime que le prix de la main- 
d’œuvre , dans cesdeux genres dê fabri- 
que , ne va qu’au dixième du montant 
des objets fabriqués ; ainsi le prix de la 
main-d’œuvre , ou le bénéfice de l’in- 
dustrie, ne serait que de 6 millions, 
d'après cette appréciation. 

§. III. Fabriques qui emploient les 
substances minérales. 

Nous répétons ce que nous avons 
dit plus haut , que ce serait un travail 
extrêmement utile , que d’avoir l’état 
des fabriques de clincaillerie , d’ou- 
rrages de toutes espèces en fer , acier , 
plomb , or , argent , ainsi que des 
forges répandues sur la surface d# la 
France. 

A défaut de tableaux exacts sur ces 
objets , nous consignerons ici , comme 
nous avons fait , l’aperçu du produit : 
en gros de ces divers genres d’in- 
dustrie. 

Les produits des fabriques de clin- 
caillerie et mercerie étaient estimés , 
en 1789, de 100 millions, dont les 
trois quarts en frais de fabrique , don- 
nent un bénéfice de main-d'œuvre de 
7.5,000,000 livres. 

Les produits de l’orfèvrerie et bijou- 
terie sont estimés de 20 millions , dont 
le bénéfice de la main-d’œuvre ne va 
pas au-delà d’un huitième du prix to- 
tal, et est, par conséquent, de a,5oo,ooo 1. ■ 
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Les produits des verreries , fayen- 
. ceries , porcelaines et glaces , étaient 
estimés , à l'époque que nous avons in- 
diquée, de 10 millions; sur quoi ôtant 
au moins un dixiéme pour le combus- 
tible , restait 9 millions pour la main- 
d’œuvre , somme à peine suffisante pour 
en couvrir les frais. 

Quant aux forges de fer les plus 
importantes , comme les plus consi- 
dérables , elles donnaient , en 1785 , 
196,000,000 de livres pesant de fer ; 
en évaluant à 160 livres tournois le 
prix moyen de chaque millier, la 
totalité des fers serait de la valeur de 
3 i,36o,ooo liv. tournois. 

Déduction faite de 60 francs pour le 
combustible sur chaque millier de fer 
reste 100 francs pour les frais de main- 
d’œuvre et bénéfice de l’entrepreneur 
pour chaque millier; ce qui fait pour 
les 196,000,000 liv. pesant, une valeur 
annuelle de 19,600,000 liv. tournois. 

Nous n’avons point parlé des fabri- 
ques secondaires de fer , telles que fer- 
blanc , tréfileries , clouteries , fabriques 
d’armes et de tôle , dont la main-d’œu- 
vre offre un total de 4,000,000 liv. par 
an pour l’industrie. 

§. IV. Fabriques qui emploient des 

substances des différens régnes à- 

la-fois. 

Ces fabriques sont en grand nom- 
bre ; nous nommerons les fabriques de 
passementerie , tapisseries , modes , 
teintures. 

On estimait , avant la révolution , à 
5 millions de livres les bénéfices de ce 
qu’on appelle chez nous ouvrages de 
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modes , dont les matières premières sont 
toutes ou à peu de chose prés du pro- 
duit de nos fabriques. 

Les fabriques de tapisseries forment, 
en France , un des plus beaux genres 
d’industrie , que l’usage des papiers de 
tenture a fait presque tomber. 

Avant la révolution , on estimait le 
produit de ce genre d’industrie d’à-peu- 
prês 1,600,000 livres annuellement , sur 
lequel 800,000 livres pour les fiais de 
matières premières et teinture, restait 
800,000 liv. pour les bénéfices de l’in- 
dustrie. 

§. V. Arts et métiers. 

Les arts et métiers forment une classe 
de travaux industriels qui , sans pou- 
voir être désignés sous le nom de fa- 
briques ou manufactures , ne laissent 
pas que de donner de grands produits, 
et d’être une source abondante de bé- 
néfices et de richesses mobiliaircs. 

Il était aisé autrefois de connaître 
l’état des arts et métiers , leurs produits 
et leurs différentes classes ; mais depuis 
la destruction de ces utiles corpora- 
tions , qui , pour quelques légers incon- 
véniens , avaient mille avantages , on 
ne peut connaître qu’ünparfaitement 
l’état des arts et métiers en France. 

Au reste , il ne s’agit ici que d’établir 
un aperçu plausible sur les produits de 
l’industrie exercée par cette classe par- 
ticulière d'ouvriers. 

Le nombre de ces ouvriers , qui dif- 
fèrent de ceux qui travaillent aux fa- 
briques dont nous avons parlé , et dont, 
par conséquent , les salaires font partie 
des frais de main-d'œuvre et bénéfice 
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d’industrie des mêmes fabriques , la 
nombre de ces ouvriers peut être par- 
tagé entre les campagnes et les villes.* 
Ceux des campagnes , comme ma- 
çons, charpentiers, couvreurs, charre- 
tiers , charrons, maréchaux, marchands 
de vin , menuisiers , cordonniers , bVx- 
cheroiîs , bateliers , etc. étaient estimés 
de 40,000 en 1789. 

Ceux des villes , en bien plus grand 
nombre , tant hommes que femmes , 
étaient estimés de 160,000. 

En évaluant à 20 sols, l’un dans l’au- 
tre , la journée moyenne de cei di- 
verses espèces d’ouvriers , et en défal- 
quant des jours de l’année , ceux des 
dimanches et fêtes , le produit annuel 
de leur industrie doit être de 60 millions. 

§. VL Pêcheries. 

Nous avons parlé des pèches sous le 
rapport de la quantité d’objets que l’on 
en "retire pour la consommation; nous 
considérons les pêcheries dans ce pa- 
ragraphe comme produit d'industrie. 

Sous ce rapport , on estimait , avant 
la révolution , le produit des pêcheries 
comme il suit ; savoir : 
i°. Pêcheries maritimes. 10,000,000 liv. 
a°. Pêcheries d’eau 

douce sur les rivières. 10,000,000 
Ainsi les pêcheries donnaient un pro- 
duit de 20 millions presque tout en bé- 
néfice d’industrie ou de la main-d’œu- 
vre. 

§. VII. Evaluation des produits du terri- 
toire et de l’ industrie. 

Nous ne pouvons donner , sur cela , 
que l’opinion d’auteurs qui passent 
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pour être exacts , et que nous avons 
suivis jusqu’ici. D’après eux , on doit 
évaluer ainsi en argent l’un et l’autre 
produits avant la révolution ; on conçoit 
que l’aggrandissement que la France a 
reçu en territoire et en population , a 
dû accroître l’un et l’autre. 

Grains de toutes espèces , froment , 
seigle , orge , avoine , maïs , millet , à 
5 livres le quintal. . 700,000,000 liv. 

Bestiaux 400,000,000 

Fourrages 60,000,000 

Vins et eaux de-vie. ; 3 5 o, 000,000 

Huiles 60,000,000 

Bois . . 146,000,000 

Laine 35 , 000, 000 

Soie 25,000,000 

Lin et chanvre. . . 5 o, 000, 000 

Total 1 ,826,000,000 

Il est évident que dans cette évaluation 
l’on ne tient point compte des mines, 
charbons de terre , pèches qui sont ren- 
voyés dans les produits de l’industrie , 
ainsi que nous allons le voir. 

M. deLaro/sierprésente un autre pro- 
duit du territoire en argent , déduction 
faite de tous les frais de culture et dou- 
ble emploi, savoir; 

Produit des terres cultivées en bled , 
quand le prix du bled ejt ^ 2 s. la livre ; 
(par bled il s’agit du fro- liv. 

ment, du seigle et de l’orge). 738,000,000 
Produit des vignes. . . 80,000,000 

Produit des bestiaux. . . 169,000,000 

Produit des bois. . . . 120,000,000 

Produit des laines. ... 5 o, 000, 000 
Produit de l’avoine con- 
sommée dans les villes. 5 a,ooo,ooo 

1,1 71 ,000,000 
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liv. 

Ci-contre. ; . 1,179,000,000 

Produit du foin consom- 
mé dans les villes. . 12,000,000 

Produit de la paille con- 
sommée dans les villes. . 5 ’ 5 oo,ooo 
Produit des soies. . . . 2,000,000 

Total .... 1,1 98,5004,000 

Ce produit se trouve diminué de 
180 millions, et réduit à un milliard 
18 millions 5 cents mille francs , quand 
le bled tombe à un sol 6 deniers. 

Il manque à ce tableau le produit 
des œufs , du beurre et fromages vendus 
aux villes par les agensde l’agriculture, 
celui des fruits et légumes , celui des 
huiles, etc. Sans pouvoir donner une va- 
leur rigoureuse de ces productions, M. 
de Lavoisier croit pouvoir conclure que 
le produit net du territoire de la France 
excède 1,200,000,000 liv. quand le prix 
du bled est de 2 sols la livre , et qu’il 
n’excède pas un milliard 5 o millions, 
quand ce même prix tombe à 1 soi 
6 deniers. 

On peut s’apercevoir qu'attendu 
que ce produit’ est calculé sur l’éten- 
due de l’ancienne France , les par- 
ties qui le composent ont dû chan- 
ger de proportion , et qu’il se consomme 
aujourd'hui moins d’avoine pour la 
nourriture des chevaux dans les villes 
et plus dans les campagnes ; même 
observation pour la paille et foin ; 
qu’ainsi , les travaux , prix de la main- 
d’œuvre et loyer des terres dans les 
campagnes doivent être augmentés: ce 
qui est vrai aussi. 
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Le revenu que vient d’assigner M. de 
Lavoisier, est le revenu imposable, mais 
n’est pas le revenu en produits du ter- 
ritoire consommés annuellement. 

Voici comment il estime ce dernier : 

Produit territorial convertible en ar- 
gent, défalcation faite de tout double 
emploi , ou totalité de ce qui se con- 
somme parles hommes, 
évalué à • a,75o,ooo,ooo 1. 

Quant au produit imposable de 
,,200,000,000 livres, il en soustrait le 
montant des impositions directes et in- 
directes qu’il évalue à 600,000,000 liv. 
reste pour la portion des propriétaires 
600,000,000 liv. 

Les économistes ont prétendu que 
les produits des mines, de la pêche, 
de la navigation, de 1 industrie, n était 
autre chose que la représentation des 
subsistances ou produits territoriaux 
qui ont servi à la nourriture des hom- 
mes ; et par conséquent que l’on ne 
pourrait les porter en compte de la ri- 
chesse nationale sans faire un dou- 
ble emploi. 

Nous n’examinerons pas cette ques- 
tion ; nous observerons seulement qu’il 
n’est pas aisé de concevoir comment 
les bénéfices que l’on fait par la vente 
du poisson , du fer , des draps , etc. , ne 
soient pas un revenu réel et un pro- 
duit qui fait partie de la richesse na- 
tionale. Quoi qu’il en soit de cette propo- 
sition, voici comme on estimait en 1780 

les produits de l’industrie française. 

§. VIII. Evaluation des produits de 
P industrie . 

Avant l’aggrandissement du terri- 
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toire fiançais, les bénéfices de l'indus- 
trie étaient ainsi répartis : 

1 Pour les toiles et toile- 
ries , . i 6 t, 25 o,oooliv. 

Pour les étoffes de lame 
et bonneterie de laine. 

Pour la soierie. . '. 

Pour les modes. . . . 

Tapisserie , passemen- 
terie. ..... 

Mercerie , clincaillerie. 

Tannerie , pelleterie. 

Papeterie. . . , 

Orfèvrerie , bijouterie 

en fin 

Forges , manufactures 

à feu 

Fabriques de savon. . 

Raffinerie de sucre. . 

Sels. ...... 

Tabacs. , . . . . 

Amidon. 

Pêcheries 

Arts et métiers. . • 



Total des produits de 

l'industrie. . . . 52 /|, 95 o,ooo 

C'est-à-dire, défalcation faite du prix 
des matières premières , sur lesquelles 
cette industrie s’est exercée. 

S e «fc *t 1 o n IV. 

Commerce. 

Nous traiterons , i°. du commerce in- 
térieur ; 2 0 . du commerce avec les 
colonies; 3°. du commerce extérieur 
ou avec l'étranger ; 4°. de la pèche. 

Ce ne peut être qu’à l’aide de cette 
division que nous pourrons établir quel- 
ques résultats Satistitfues , et présenter 
le cadre d’un tableau de cette espèce 

§ 1 . 



92.500.000 

41.600.000 

5.000. 000 

800,000 

75.000. 000 

6.000. 000 

7.200.000 

a, 5 oo,ooo 

38 . 200.000 

5.000. 000 

4.800.000 

2.700.000 

1 .200.000 
1 ,200,000 

20.000. 000 

60.000. 000 
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v ' > §. I. Commerce intérieur. 

Le commerce intérieur résultvitie la 
cifculariorV qui se fait du numéraire 
par la vente, revente , aelunt et coin 
sommation -des productions du sol et 
de l'industrie dans l’intérieur.» 

Il est impossihle.de présenter aucun 
résultat applicable à l'administration en 
grand sur cette matière, sans adopter 
la division que Al. Arnoult a faite de 
la France en provinces maritimes , 
frontières et de l’intérieur. 

'La circulation, consommation, et 
par conséquent le commerce , diffé- 
rent beaucoup dans chacune de ces 
trois divisions capitales. 

Voici l’aperçu du commerce intérieur, 
d'après cette maniée de voir.. Nous 
nous servirons de la division par pro- 
vinces , pour ne pas étendre notre tra- 
vail. On pourra la réduire facilement 
en département " ’ 

Art. L Commerce intérieur des pro- 
' rinces maritimes." 

Provence. Cette province est estimée 
avoir un numéraire de 82,360,000 frahes 
en circulation , et faire annuellement 
pour 7ao,t»oa/x>o liv. de ventes , achats, 
affaires, viremens de fonds et cousom- 
* mations. , 

La Picardie. Cette province est es- 
timée avoir un numéraire en circula- 
tion de 56,3 o 7 ,o 6 o liv. et faire un com- 
•riterce en ventés , achats , viremens de 
fonds' et ct)hsomination 1 de i44<ooo,ot>o 
livrés. .J.- 

La ’Giiyennc et’ là' Gascoghà: Son 
numéraire est estimé de 199,265,916 lié 
Vres , et sës fiJïhires de commerce de 

; sL v:q.o<. : 
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t ^Normandie, Numéro! re aoR,odo,coo 
liv. ; le commerce de ventes , achats , 
virements , consommation 700,000,000 

livres. ... , , , . , 

La Numéraire i 4 , t 53,386 

liv, commerce, etc. 10,800,000 liv. 

A unis. Numéraire 17,779^4 10 1. com- 
mçrqe , efft 72,000,000 liv,' . 

Flandre ,. Numéraire 64,489,600 liv, 
commerce, etc. i §0,000,000 1. 

Artois. Numéraire 34,218^40 liv. 
commerce, etc. '43,290,000 liv. \ „ 
Languedoc. Numéraire ,167,832.000. 
fr. commerce , etc. 720,900,000 liv. , 
Roussillon. Numéraire 1 5,899^83 1 , 
commerce, etc. 14,400,000 liy. 

C om te de Faix. Numéraire t 2 , 38 o, 6(}4 
liv. commerce , etc. 7,200,000 l(y- -, 
Poitou. Numéraire 44,807,000 liv< 
commerce, consommation, tirciilation, 
consommation , etc; 84,000,000 liv. 

La Bretagne. Numér. i 66 , 355 , i 5 * liy. 
viremens de fonds 720,000, oqolivres. 1 
Ce qui donne t uq nuiqérajçc de 
i,o 53 , 838 , 35 o liv, et ç/i consommation f 
ventes , achats, circulation et viremens 
de fonds, en un mot , (je commerce 
intérieur. 4 yi 85 , 6 oo,ooQ livres pour les 

treize provinces maritimes. 

. * 00. >.<>'•“01 c.. », , , 

A' 1 *; fst^motppn. dç J a pâleur du 
cominerçp j/Uërieiff, tie^ prayi/?ccs 
frontières. 

. . I ’■ I! . 

Le Béarn- et la Navarre. .Numéraire 
i-%4j§,ooo J, .cpnxmerçe, ventes , achats, 
consommation intérieure 2o,§qo,oôo 1, 

,• Fzutiche-Çomic. Nuxné. 54,1 19,600 1 . 
consommation intérieure 54 fOOO>o qp li y, 

1 Champagne. Numéraire 62^56,000 
liv. commerce 72,000^000 liv.. , 
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, Bourgogne. Numéraire 55,428,000 liv. 
commerce , etc. 54,000,000 liv. 
i Dauphiné. Numéraire 4 1, 58 1 , 254 Gt. 
commerce , etc. 56 , 000, 000. 

{ Lorraine et Trois-Evéchés. Numé- 
raire 66,216,000 liv. commerce , etc. 
4)0,000,000 liv. 

Alsace. Numéraire 51,646,448 liv. 
commerce, etc 90,000,000 1. 

Cambresis. Numéraire 7,592,000 liv. 
commerce, etc. 10,800,600 liv. 

Hainault. Numéraire 3 o, 528, 000 liv. 
-commerce , etc. 56 , 000, 000 liv. 

Ce qui donne pour le numéraire en 
circulation 585,227,00a liv. et pour le 
commerce intérieur , consommation , 
ventes , achats , viremens de fonds , 
455 , 6 oo,ooo liv. 

XaT. III. Estimation du commerce , 
des provinces intérieures. 

Maine et Perche. Numé. 51,067,480 
liv. commerce, etc. 56 /x»o,ooo liv. 

Bcrri. Numéraire 1 8,503,994 liv. com- 
merce , etc. 27,000,000 liv. 

Limosin. Numéraire a 5 , 884 , 5 oo liv. 
commerce , etc. 56 , 000, 000 liv. 

Angoumois. Numéraire 1 2,564,738 1 . 
commerce 10,800,000 liv. 

Bourbonnais. Numéraire 14,681,254 
liv. commerce , etc. 21,600,000 liv. 

Nivernais. Numéraire 16, 285, 444 Kv. 
commerce , etc. ai ,600,000 liv. 

Marche. Numéraire 11,174,142 liv. 
commerce , etc. 7,200,000 liv. 

Orléanais. Numéraire 41,870,912 liv. 
commerce «0.72,000,000 liv. 

Auvergne. Numéraire 53,908,000 1 . 
commerce, etc. 18,000,000 liv. 
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Touraine. Numéraire 37,io8,5ooliv. 
commerce 54,000,000 liv. 

Anjou. Numéraire 55 , 141 , 344 liv. 
commerce , «c. 36 , 000, 000 liv. 

Le Lyonnais. Numé. 137,196,000 liv. 
commettre , etc. 720,000,000 liv. 

Islt de France. Numér. 608,732,000 
Uv. commerce , etc. 10,800,000,000 liv. 

Corse. Numéraire 1 1 ,475,000 livres , 
commerce 1 4,400,000 liv. 

Ce qui fait un total de 1, 035,189,608 
livres tournois de numéraire circulant, 
et une somme de 11,874,600,000 livres 
pour les affaires de commerce , ventes , 
achats , consommation , viremens de 
fonds dans les provinces de l’intérieur 
y compris la consommation et le com- 
merce de Paris. 

Nous remarquerons que cette esti- 
mation du commerce intérieur suppose 
un numéraire de 2,474,264,960 livres , 
et que M. Necker n’estime celui qui 
a cours en France, tout au plus à 
2,200,000,000 liv. 

Mais nous comprenons dans le* 
3,474,254,960 liv. pour environ 3 4 4 
cents millions de billets de caisses pu- 
bliques en circulation. 

§. IIL Commerce extérieur. . 

Pour apprécier le commerce exté- 
rieur de la France , il faut connaître , 
i°. ce que la France vend à l’étranger; 
2 0 . ce qu’elle lui acheté ; c'est ce 
qu’on nomme les exportations *et im- 
portations. 

Exportations. Si nous prenons , pour 
époque de comparaison , l'année 17&7 > 
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nous trouvons que le toial 'des expor- 
tations de la France , livres tour, 
s’est élevé à. . . . 542,604,000 
Savoir en produits du 
sol. . . . , . . 5 i 1,473,000 
Eqproduits de l’indus- 
trie. ...... 23 1,1 3 2,000 

Sur cette somme, nous avons exporté 
en Europe et quelques contrées de 
l’Asie , de l’Afrique , de l’Amérique , 
appartenant aux puissances de l'Eu- 
rope , pour 93,782,000 livres de pro- 
duitsdusol français, pour i 33 , 4 t 3 ,ooo 
livres de produits de l’industrie , pour 
«52,684,000 liv. de produits de nos co- 
lonies d’Amérique , pour 4 , i 63 ,ooo liv. 
du produit du commerce français en 
Asie et en Afrique ; pour 40,387,000 1 . 
en marchandises , piastres et noirs pro- 
venant du commerce étranger. Total 
de notre commerce d’exportation, en 
Europe, en 1787, . > . 424,4*9,000 liv. 

Nous avons exporté -en Asie ou aux 
grahdes Indes, en produits du sol, pour 
une somme de 690,000 liv. ; en pro- 
duits de l’industrie, pour une somme 
de 520,000 livres ; en marchandises , 
piastres ou noirs , provenant du com- 
merce étranger, pour 16,219,000 Jiv. 

• Total de nos exportations en Asie 
en 1787. . ... . 17,429,000 liv. 

Nous avons exporté en Afrique , en 
produits du sol , pour une somme de 
4 , 5 o 6 ,ooo livres ; en produits de l’indus- 
trie, pour une somme de 7,873,000 1. ; 
en marchandises et piastres provenant 
du commerce étranger , pour une somme 
de io, 654 ,ooo livres. 

Total de itos exportations en Afrique 
en »7$7. aa, 833 ,o©o lit, 
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Nous avons exporté en Amérique * 
en produits du sol , pour une somme 
de 22,891,000 1. ;eti produits de l’indus- 
trie , pour une somme de 43,271,000 L ; 
en morue de pêche française , pour 
976,000 liv. ; en marchandises et noirs 
provenant du commerce étranger, ponr 
une somme de 10,775,000 liv. 

Total de nos exportations en Amé- 
rique en 1787, 77,913,000 liv. 

Total général des 

exportations . 542,604,000 liv. 

Importations. Nos importations se 
sont élevées , à la même époque , à une 
somme de 6 ii,oo 3 ,ooo livres, années 
moyennes de 1785 , 86 , 87. 

Savoir, en marchandises importée* 
des nations de l’Europe % et de leurs 
possessions lointaines , y compris le 
Leyant , les barbaresques et les Anglo- 
Américains , pour une 
somme de. . ; . . 879,918,000 liv. 

• . * * 

En marchandises d» 

l’Asie , y compris la 
Chine , pour une som- 
me de. 34,726,0001 

: • ... î! . 

En productions et , 
marchandises d’Amé- 
rique ; ce qui com- 
prend nos colonies. . 192,107,000 

En productions de 
l’Afrique; ce qui com- 
prend l’Isle-de-France 
et de Bourbon , la traite 
des noirs. . . . . 4 ) 257 , 200 

Total des importa* 
bons des quatre par- " 

Yy a 
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lies du monde . année 

» '* »' * "/ 1 ' ' • ' • ' ' * ’ * * 



moyenne de 1785 , 
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Valeur, dans nos ports, : 

SV • • • • S dL^, 6 *MSft D » 1,v - 
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§. IV. Du commerce, avec les colonies 
d’ Amérique ct^ d'Afrique. 

En prenant uûé année moyenne de 
1787 h 1788, on trouve què l$t valeur 
j de toutes les exportatioiis de la France 
"'pour ses côlonicS d'Amérique ét d’Afri- 
que , ÿ compris lés Islës-de-France et 
dé Bourbon , se montait à-q"' ,o 3 (S ,ooo 
livres. 

Celle des importations de ses colonies 
en France , à 1 q 3 ,-a 5 o,ooo livres ,, valeur 
estimée dans Tes ports , d’après le ta- 
bleau annexé àlabalance du commerce. 

Le commerce des colonies se Lisait., 
depuis l’arrêt du conseil, du â« août 
>784, par 2,173 vaisseaux pour les im- 
portations , savoir l . 1 ■ . 1 

Américains. . . ü ... . •• -1,39a 



>' l si: 
» > •• 



«r II test irdportnnt de remarquer que j 
ee8; videurs , tant d 'importation qiie î 
-d’exportation',' sont évaluées à l'arrivée 
des marchandises dans les ports ; qu’en 
conséquence ]eur, valeur de vente aitjt 
lieux de la destination , ou (je la vente j: 
de la seconde m;iin, doit être composée ; 
dé la première valeur plus le bénéfice 
jju marchand. e >«■> : 

Mojs co n’estt pas ici le lieu' d’expli- 
fjiter cc, mécanisme. • .11 ‘b >nr 
Nous observerons qu’outre les impor- 
tations ci-dessus , il a, ( été importé en 
France , ep 1787 , pour une somme de 
79,379,744 livres tournois de matières 

d’01; qt d'prgeiit , piastres l, quadruples 
d’or d’Espagne et lingots d’or. » / 

Cjn pput- voir par le rapprochement 
que nous avons £iit de la, valeur des 
objets importes et exportes , que sir lp 
balance du commerce ayçc I’Etqppp^ 
non compila, le Levant et les, çqité 
barbardsqiies , nous est favorable de 
56 , 63 o,ooo livre» kri argent ‘ celi/ï jpic ' 
nous faisons avéë'Tâ tdtâlîtê 'Hu globe 
nous est défavofablë , si ' pourtant les 
bénéfices 1 que les marchands ibrif 1 à la 
vente ne compensa, pïts ; qt.a«-d«lâ la 
différence qui sg , Jnmve - eontfe noü$ 
dans la balance générale. •>< ; t ( 

Quoi qu’il en ■‘•soit 1 ,‘ ■ 1 «êtaét* *quë notiS; 

■venons de-donner , est extrait dès pièces . 

justificatives ou tableaux daSa (balance . «■ 'Nous avons ptvrlédjfSpéehnrietèomr 
du commerce (le-ty Arnttvlj <>!> o'.ot J .source, de- productions ; -nous affous : on 

. v Y 



Français.- » . . 

Anglais. . ,-i 1 

Espagnols,' v <f/ 
Hollandais , Portugais, Suédois, 
Danois. , :■ 



3t3 

345 
•r_r 

34 

Et pair 2 , 0^5 pour l’exportation , ssr- 
»vt>ir î "^' 1 

‘Ainèritlains. ‘ f . "J . . . 1,127 
Français.' . r 534 

•Anglais.V :;’l:‘ T 'l%’' . & 

Espagnols. . . 249 

Hollandais , tetc. .'''Sa 

- u.ri tmt n t , f« • ni) 01 . 

., ( Çjç ( qui forme, un, (tonnage de 1 35 , 1 09 
tonneaux pour les impopt^tious j et» de 
j , *7»799i I ,our 1^ ex]K>rtat»OHp, . 



§. 'Y.'Téclœs. _ 



Ji tOlV>< i- *> 
TT“ f» * 
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considérer l’état, en 1787, comme partie y compris lus Levantins , les Barbares - 
importante du commerce. ques et les Anglo-Américains , allait , 

Le produit des pèches de la baleine , en 1787, à. . . . tonneaux, 

au Groenland et à la côte du Brésil , Pour l’Asie ; ce qui comprend le cotn- 
0 ta.it d'une valeur, dans > merce français avec les états de l’Inde 

nos ports , de 694,000 liv. et de la Chine. . . . 6,667 tonneaux. 

Celui de la morue v à , Pour l’Afrique ; ce qui comprend 

Terre-Neuve , de la pê- ^ , la traite française des noirs et de la 

che sédentaire des ha- gomme , et nos relations avec les Isles- 

a birans de Saint-Pierre . de-France çt de Bourbon. 45,124 tonn. 

fet Miquelon, et desDun- 
kerquois en Islande et 
It lande, de. . . . . 1 5 , 73 1,000 

Celui de la pêche du ' ’ 

hat-eng.' . . . . 4,284,000 

Celui du maquereau. , 1, 354 , 000 

De la sardine. ■. i : 2 ,<) 36 ,ooo 
‘ Des autres poissons , tête t 
• que thons , soles , tur- 
bots , barbues , raies , 
congres , barbeaux , 

etc. 5 ,ooi,ooo 

r Qe qui donne, pour . ; „ , t ... ) 

Je produit dçs pêches ,- l; , ■ 1 

maritimes évaluées en 
argent . . , . . ■ .' 3 o,ooo,ooo 

Nous ne comprenons, poUtf dans cette , Réunissant ainsi leS deux tonnages ,* 
pèche , çelle du poisson d’eau douce. ° f n a !)9«, 809 tonneaux de mer occupés 
* t*' 1 ' • 1 1 pour le compte du commetée d’oxpbr- 

~ !§ VI. De la navigation fAmçaisa. , lat ion de France ; sur quoi 35 *, 887 totf- 

tfest par le tonnage que l'on peut neaux étrangers. . r v -, g 
estimer l’étendue de la navigation d'un Le cabotage formait un objet de 
"impiréi/st parla' même raison Têtendue t, 010, 85 a toirnéàux ; sa'gàir ,’ V)t>o4 ,7 29 
4 é son Commerce maritühe’, 'pidsq'uU français ,!«,d,iâ 3 Btraqge**, > 

emploie plus ou moins de tonntauxi, Ce- qu». donne en diühiitif T taAtpmir 
selon ■ qo’il est plus ou mom^céusidé- la navigation extérieure j le itoimnerco 
râble. ; > ;* •••. ■ • b de la pêche. Je çabawgja, ^,468,851 

La totalité du tonnage français pour tonnea*i* français,, e^ôSd^tutoruaçaux 
ie cOinntercu d’Cxpottation qui se fait étrangers. ; rimiriun j.j 

avec les différens peuples, de i'Jiurope , Total gémirai , -tonnpaux. 



L’Amérique ou le commerce entre 
la métropole et ses colonies , non 
compris les établissemens à Terre- 
Neuve 164,081 tonn. 

Ce qui fait un tonnage de 910,141 
tonneaux ; sur lesquels il n’y a que 
377/454 tonneaux français , le reste ap- 
partenant à la .navigation étrangère , 
occupée du transport dit nos denrées , 
soit en Europe, soit aux Indes. 

Le tonnage de la pèche consiste dans 
la quantité de tonneaux employés au 

^ ' 1 ' ' t * U* '%* itvfy tT 4 ! u 

transport des produits de la peclie fran- 
çaise ; il s’élevait seulement % en 1787^ 
à 86,668 tonneaux , tous français. 
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§. VU, Navigation intérieure. 

L’état de la navigation intérieure , 
c'est-à-dire, des canaux navigables et 
des rivières, entre essentiellement dans 
la topographie Statistique d’un pays. 

Cet objet a été traité d’une manière 
intéressante par un grand nombre 
d'hommes instruits ; et parmi les tra- 
vaux de la convention, l’on en trouve 
plusieurs , et entr’autres un rapport fait 
ad hoc , au mois de fructidor an IV , 
par le représentant du peuple Mar- 
•yagon , qui a proposé diverses vues , dont 
quelques-unes ont été exécutées de- 
puis. 

Telles sont les commissions établies 
par M. François de Neufchateau , en 
l’an VII , pour lever les plans , prendre 
les niveaux des rivières, et des étangs 
qui peuvent se communiquer , et faci- 
liter l’exécution du système de navi- 
gation intérieure, 

Nous croyons inutile d entrer dans 
des détails sur cette- matière ; nous ne 
pourrions les entamer , sans donner à 
cet aperçu une étendue disproportion- 
née à son objet. 

3 E C T I O W IV. 

Des revenus de l'état. 

L’ordre du travail demanderait que 
nous fissions connaître ici d’une ma- 
nière positive: 

i°. Les espèces différentes de reve- 
nus qui composent le revenu public } 
et leur montant ; •' 1 

a 0 . La proportion, des frais de per- 



TIQUE 

ception pour chaque espèce de revenu, 
et pour le revenu total; 

3°. La part que supporte chaque in- 
dividu, des taxes et impositions qui 
forment la plus grande partie du re- 
venu public ; 

4°. Le rapport du revenu public à 
celui des propriétaires et agens de 1 in- 
dustrie ; 

5°. La répartition du revenu dan» 
Jes divers emplois qu’en fait le gouver- 
nement. | 

Mais ces connaissances auraient l’in- 
convénient d’étendre ce travail , et ne 
peuvent être employées que dans l’exé- 
cution même du plan de Statistique , 
dont ceci n’est qu’une esquisse. 

S b c T « o n V, 

Des forces de terre et de mer. 

C’est par le tableau des forces de 
terre et maritimes , que se terminent les 
états Statistiques , où l’on veut donner 
une idée complète de la richesse et de 
la force d’un empire. 

Ce travail ne doit pas se borner à 
un simple énoncé du nombre de 
troupes et de vaisseaux , il doit faire 
connaître , 

i°. Le rapport existant de la popula- 
tion à la quantité d’hommes propres à 
porter les armes ; 

a°. Les différentes armes ou genres 
de troupes qui composent l’aimée , et 
leur rapport respectif; 

3». La quantité d’hommes effectif» 
i sous les armes. t 
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Pour les forces de mer , on doit faire 
connaître , 

i Le nombre des vaisseaux ; 

a 0 . ' Le rapport établi du nombre 
des gens de l'équipage au rang du vais- 
seau ; 

3°. Celui des gens mer à la popu- 
lation ; ' 9 

4°. La quantité effective d’hommes 
et de bàtimens de mer réduits au nom- 
bre des canons , en activité de service. 

Tel est le plan que l’on doit suivre 
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dans l’exécution du tableau Statistique 
de la France ; ce grand ouvrage peut 
être facilement exécuté aujourd’hui , 
que toutes les parties de l’administra- 
tion sont organisées en France , et , 
qu’en général, il y a dans les placer 
des hommes qui ont des talens , et*kjui 
par leurs connaissances et leurs étudeà- 
habituelles , peuvent en faciliter l’exé- 
cution. - . 

Je vais présenter , dans la troisième 
et dernière partie de cet essai , quelques 
idées sur le mode d’exécution. 



f 
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iSrCT A;T-4€ TIQUE 
TR O I S I E M E PARTIE. 
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Exécution du plan général d'une Statistique de la France. 



jl. ; ■ i ' r. t ,i i 

jN «Ai» a v*wJ itàchfe de dôme* l'esquisse 

et le eada» des w»aaissanee*!fWtuelWs 

sur l’état Statistique de la Franc», dans 
l’exposé qui précède. 

J Ces cormaissArtces soht lët base» de 
l'économie politique ; et sans elles on 
ne peut que former : des essais aban- 
donnés aux hasards de résultats et de 
chances que l’on n’a pu prévoir. 

Mais on ne doit point se dissimu- 
ler que tout le mérite d une pareille 
science , consiste dans l’exactitude des 
faits , et la vérité des rapports. 

Nous avons indiqué quelques-uns des 
moyens employés jusqu'ici pour par- 
venir à donner aux connaissances Sta- 
tistiques ces deux caractères et l’on a 
pu voir cependant prit le tableau que 
nous en avons tracé , combien les per- 
sonnes les plus instruites sont loin d’être , 
d’accord sur les premières données sur 
lesquelles il repose. 

Aussi dans la plupart des divisions 
ou sous-divisions des parties de la Sta- 
tistique française , n’avons nous fait 
souvent qu’indiquer la place où nous 
croyons que chaque fait doit être placé , 
«oit parce qu’il n’y a sur ce sujet en- 
core aucune connaissance acquise, ou 
qu’il n’y en a que de tellement impar- 
faites , qu’on ne peut que s'égarer d’une 
manière ionsidérable , en les suivant 
dans la pratique de l'administration. 



* 1 1 ' . ; 

Nous ne nous attacherons. point à dé- 
montrer ^utilîié d'une Statistique fran- 
çaise ; tous les ministres qui ont voulu 
administrer avec prudence, et régula- 
riser l'emploi de» fonds et les établisse- 
ment. publics , ont -cherché à se procu- 
rer des connaissances certaine» sut la 
population , la richesse et la culture. 

On a pu voir, d’ailleurs, l’importance 
qu’on y mettait , par le» tentatives 
faites pour les acquérir. 

Si la forme du gouvernement était, 
la même qu’d y a vingt ans , peut être 
n’aurait -on autre chose à faire qu'à 
■marcher sur les mêmes voies que les 
anciens ministres , qui ont plutôt man- 
qué de teins que de moyens. 

Mais aujourd’hui que la forme du 
gouvernement est changée , la marche 
à suivre semble ne pouvoir être entière- 
ment la même. 

C’était autrefois les intendans , les 
curés , les inspecteurs des manufac- 
tures , les chambres de commerce , les 
compagnies de commerce , qui don- 
naient au ministre des finances les de- 
tails Statistiques dont il pouvait avoir 
besoin. 

11 s'aidait aussi des rapports qu’il de- 
mandait aux sociétés d’agriculture. 

Enfin , lorsque les assemblées pro- 
vinciales furent établies , elles fournis- 
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laient aussi des renseignemens sur l’eut 
des provinces. 

Le régime administratif est composé 
aujourd’hui de préfets, sous - préfets , 
maires , régie des domaines nationaux , • 
administration des eaux et forêts , ad- 
ministration des ponts et chaussées , 
préfets maritimes et régie des douanes. 

Ce sont d’eux seuls , et de chacun 
en particulier , qu’il faut obtenir des 
renseignemens sur l’état territorial , 
de population et industriel de la 
France. 

Nous disons de chacun en particu- 
lier , i°. parce que c’est le seul moyen 
de contrôler les rapports généraux que 
donnent les préfets , par les rapports 
particuliers sur lesquels eux- mêmes 
ont travaillé; 2°. parce que l’on peut vé- 
rifier ainsi jusqu'à quel point, dans les 
estimations incertaines , les préfets ont 
adopté telles ou telles bases hypothé- 
tiques de calcula 

Cela posé , nous croyons que l’exé- 
cution du plan de Statistique française 
repose sur deux moyens, i°. la corres- 
pondance avec les fonctionnaires admi- 
nistratifs ; a", un bureau de dépouille- 
ment, de vérification, classement et ré- 
daction des divers rapports , notes ou 
détails envoyés en réponse aux ques- 
tions qui leur seraient adressées au nom 
du ministre. 

Nous donnerons une explication 
courte sur chacun de ces moyens. 

§. I. De la correspondance. 

La .correspondance avec les fonc- 
tionnaires publics et autres personnes 
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qui peuvent donner des renseignemens 
statistiques , peut se faire de deux ma- 
nières : 

i®. Par l’envoi de tableaux indicatifs 
de questions divisées * par colonnes ; 
auxquelles il n’y a d’autres réponses 
à faire que oui , non , tant en nombre , 
tant en quantité , etc. 

C’est le mode que suivit le comité de 
salut public , ou plutôt la commission 
du commerce et agriculture, pour ob- 
tenir des tableaux de fabriques dans 
les départemens. 

Il peut être suivi dans les questions, 
à faire aux sous-préfets , maires , agens 
forestiers, etc. non pas que ces fonc- 
tionnaires ne soient assez instruits en ge- 
neral pour établir eux-mêmes une séria 
de questions; mais afin de leur épargner 
des combinaisons , et afin que le bureau 
de dépouillement lui- même ait une 
plus grande facilité dans son travail , 
d’ordre dans les réponses qu’on lui fait 
passer, et aussi parce que ces tableaux 
de questions étant imprimés, oh évite , 
par -là, des frais et des retards daim 
l'envoi des demandes. 

2°. La. correspondance peut être 
faite par des demandes générales sur 
la population , l’étendue territoriale , 
les productions, l’industrie, le nombre 
des fabriques , la quantité des vaisseaux 
marchands qui fréquentent, ou sont 
armés dans tel ou tel port , etc. 

Cette correspondance peut être éta- 
blie avec, i°. les préfets; 2°. les admi- 
nistrations forestières , des domaines na- 
tionaux , régie des douanes, etc. 5 °. les 
préfets maritimes, 4 "- l ps commissaires 
établis pour la navigation intérieure , etc; 

Zi 
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On profitera ainsi des lumières , 
des observations, des rapprochemens 
ingénieux que ' ces différentes per- 
sonnes sont à portée de joindre aux 
tableaux qu’elle! auront dressés sur les 
renseignemens quelles ont droit de 
demander à leurs subalternes. 

Outre les préfets de départomens 
et maritimes, les administrations et ré- 
gies dont nous avons parlé, il est en- 
core deux classes de personnes dont 
on peut très -utilement employer les 
talens et les lumières. Nous enten- 
dons parler des sociétés d’agiiculture 
qui s’occupent d’arts utiles, de com- 
merce, d’économie politique, comme 
celles de Rouen , de Boulogne-sur-Mer, 
de Lyon, de Paris, etc. 

En général , les membres de ces so- 
ciétés sont laborieux , instruits des lo- 
calités, observateurs, et les remar- 
ques qu’ils peuvent communiquer, sur 
des demandes spéciales , sont très- 
propr es à servir de Contrôle aux rap- 
ports des fonctionnaires publics. 

Nous faisons la même remarque sur 
les gens de lettres, ou amateurs des 
arts utiles, vivant épars dans les dé- 
partemens. Il en est beaucoup d’un ta- 
lent réel, accompagné d’une très-grande 
modestie, et que leur isolement laisse 
ignore souvent même des autorités 
locales, lorsque par des ouvrages re- 
commandables ils sont connus, soit du 
public, soit des hommes qui s'occupent 
de l’étude de l’économie publique. 

C’est, au reste, moins de la difficulté 
d’obtenir des renseignemens , que de 
U tenue à les dépouiller, classer, vé- 
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rifier, rédiger, que naît la lenteur à 
l’exécution du plan de sUitiSiù/ue. 

Nous dirons, sur cette dernière par- 
tie, notre opinion, et finirons par- là 
un travail dont peut-être on trouvera 
l'étendue disproportionnée au but qu’on 
s’y propose; celui d indiquer le moyen 
de faire une topographie suituLu/uo et 
exacte de la France. 

Mais il nous a fallu en indiquer, sinon 
un aperçu complet , au moins le cadre 
qui en fit connaître les lacunes , et 
placer quelques-uns des jallons indica- 
tifs du terrein à parcourir. 

§. II. Du bureau de dépouillement, 
classement , vérification et rédac- 
tion des renseignemens propres à 

Jaire une statistique française. 

C’est de l’ordre que naissent la science 
et la vérité; la confusion , les omissions, 
sont la source des erreurs. 

Nous parlerons du dépouillement, 
classement, vérification et rédaction 
des renseignemens sur la Statistù/ue 
déposés au ministère de l’intérieur, on 
qui peuvent y être envoyés, comme 
autant de moyens de parvenir à l’exac- 
titude , et d’éviter l’erreur. 

• t 

A ht. I. Du dépouillement et classe- 
ment. 

Le dépouillement et le classement 
doivent être faits de deux manières: 

1 u . Par ordre de 'chose , 

2 ”. Par ordre de départemens et de 
divisions locales. 

Tout ceci n’est qu’un pur mécanisme, 
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' mais indispensable pour établir l’ordre. 
Ainsi, par exemple, en dépouillant les 
notes de l’état agricole d’un départe- 
ment qui se rapportent aux produc- 
tions céréales, il fuudia en faire deux 
emplois. 

L'un pour la description du dépar- 
tement , sous -division des productions 
céréales. * 

L’autre pour les dénombrement et 
estimation des productions du territoire 
de la France en général; sous-division 
des productions céréales. 

Tout ce travail est purement méca- 
nique, mais n’en est pas moins indis- 
pensable; et faute de s’y être attaché 
invariablement , le comité d’adminis- 
tration d'agriculture, établi pendant le 
ministèie de M. de talonne , et sous la 
présidence de M. de Vergennes , ne 
put pas avancer ses travaux comme on 
aurait pu le faire par cette méthode 
simple. 

Il n'y aurait point là de doubles em- 
plois, parce qu’on ne confondra jamais 
la quantité des productions d’un dé- 
partement avec la quantité totale de 
celles du territoire. 

Aet. II. De la vérification et rédaction 
des renseignement. 

Après le partage indiqué dans l’ar- 
ticle précédent, des matériaux de Sta- 
tistique , le premier pas à faire est de vé- 
rifier les résultats, de comparer les to- 
taux envoyés par les préfets, avec les 
renseignemens particuliers obtenus des 
sous-préfets ou des administrations par- 
ticulières. 



Ainsi , quoiqu’un rapport général sur 
un département fosse connaître l'éten- 
due territoriale occupée par les bois, 
celle qui est employée en chemins, 
canaux , etc. il faut néanmoins que le 
bureau des renseignemens ait des mé- 
moires et notes particulières des chefs > 
de l'administration forestière, de l’in- 
génieur, du commissaire de la naviga- 
tion intérieure du département , etc. 

C’est ainsi que sous M. Nechcr , le 
bureau de renseiguemens , quoiqu’en- 
core au-dessous de ce qu’il pourrait 
être aujourd’hui \ était parvenu , à l’aide 
des renseignemens envoyés par les pro- 
cureurs-syndics des assemblées provin- 
ciales , par les curés et autres per- 
sonnes, à rectifier plusieurs erreurs 
importantes des tableaux des généra- 
lités envoyés par les intendans. 

Le travail de la rédaction, qui doit 
être le dernier , consiste , i °. à faire 
emploi des notes, tableaux et états, 
de manière à en tirer tous les résultats 
utiles , tous les rapprochemens propres 
à faciliter l'exercice de l’administra- 
tion générale et particulière ; 2 '. à en 
extraire la partie qui, par la voie du 
journal officiel, ou d’un journal ad 
hoc , pourAit être rendu publiqne pour 
l’instruction des personnes qui s’occu- 
pent de l’étude de l’économie poli- 
tique. • ' 

Non-seulement le ministre pourrait 
tirer des lumières d’un travail ainsi 
classé, vérifié, rédigé; mais les préfets, 

| sous-préfets, et autres personnes que 
leur position appelle à remplir des 
places administratives, y trouveraient 
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les élémens des connaissances propres 
à.l’exescice de leurs fonctions. 

Nous nous abstiendrons d’entrer 
dans des détails du matériel du bureau 
des renseignemens statistiques dont 
qous venons de parler; nous dirons 
seulement qu'il devrait faire une divi- 
sion du ministère de l’intérieur, com- 
posée, i°, d’un chef général chargé 
de la correspondance directe avec tous 
les corps et fonctionnaires qui se trou- 
vent dans les attributions du ministre ; 
a 0 , d’un adjoint à la division chargée 
flu travail littéraire de classement , 



DE LA FRANCE. 

1 vérification , rédaction ; 3°. de quatré 
chefs de bureaux avec chacun un ex- 
péditionnaire. 

Il est inutile de remarquer que le 
bureau de la balance du commerce, 
et la division dont il fait partie , ne 
sont pas, comme on pourrait le croire, 
un double emploi du bureau pour l’exé- 
cution de la statistique de la France y 
et cela, par les raisons qui établissent 
la différence qu’il y a entre la statis- 
tique et l’économie politique ; raison 
que nous avons établie au commence» 
ment de cet aperçu. 



f I N. 

t ' / 
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